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AVERTISSEMENT. 


Une  revue  générale  et  complète  de  toutes  les  subs- 
tances médicamenteuses,  usitées,  soit  à  présent,  soit 
autrefois,  en  divers  pav s,  était  devenue  indispensable 
dans  le  cours  actuel  des  sciences.  On  ne  peut  espérer, 
en  effet,  des  progrès  véritables  pour  la  thérapeu- 
tique, si  la  matière  médicale  reste  toujours  sta- 
tionnaire ,  tandis  que  l^s  autres  parties  de  la  méde- 
cine ont  acquis  de  brillantes  connaissances  et  se 
sont  enrichies  d'une  foule  prodigieuse  de  faits  dans 
ces  temps  modernes. 

Mais  la  base  de  l'étude  des  médicamens  (qui  sont 
des  productions  de  la  nature),  doit  être  Yhisloire  natu- 
relle de  ces  substances ,  et  leur  classification  dans  leurs 
rapports  d'analogie  suivant  les  ordres ,  les  familles 
les  plus  conformes  à  leurs  affinités  de  structure  ou 
d'organisation.  C'est  ce  qui  n'avait  point  été  exécuté 
encore  d'une  manière  exacte  et  complète  ,  nous  osons 
le  dire,  même  dansd'exeeïlensTraités  de  Matière  mé- 
dicale, parce  que  la  science  de  la  nature  était  alors 
moins  avancée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ,  et  parce 
que  les  auteurs  de  ces  savans  ouvrages  se  sont  plus 
souvent  occupés  de  l'application  ou  de  l'usage  des 
médicamens  dans  les  maladies,  que  de  leur  nature 
intime  et  de  leur  distribution  méthodique. 

Néanmoins,  il  nous  semble  qu'avant  tout  il  est 
nécessaire  ,  non-seulement  au  pharmacien  et  au  dro- 
guiste, mais  encore  au  médecin  vraiment  digne  de  ce 
titre  ,  de  connaître  les  principes  du  médicament  qu'il 
emploie.  Et  comment  apprécier  l'action  de  telle 
plante,  si  l'on  ignore  si  famille  et  les  propriétés 
observées  en  d'autres  espèces  de  cette  même  famille?, 
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m  iVLKllSSUfl  M. 

Ne  pou  von  i  tirer,  de  plus,  des  indica- 

m<  ((  camens  ci  libi  es  en  d'autres 
contrées,  6a  qui  furent  jadis  appelés  au  secoure  de 
l'homme  souffrant?    De    nouveaux   essais  plus  ou 
moins   heureux   peuvent   en   ressusciter   le  mérite 
oublie.  Sans  contredit   la  nature  peut   guérir  sans 
des  remèdes,    (t   toutefois    elle  a  dis* 
tjribué  des  proprû  tés  bien  i  \  idenles  a  une  multitude 
-  productions,  dont  elle  a  même  enseigné  l'em- 
ploi aux  instincts  des  animaux.  Pourquoi  l'homme 
voudrait  -  il   se    déshériter  des   biens  qui    lui 'sont 
dune  main  si  libérale  ,  pendant  celte  vie 

it    <t    chétive,  sur    ce    globe  OÙ  tant  de  maux 

ègent? 

Qui  ne  ie  tjrouveraif  pas  heureux  de  contribuer 
par  s<^  recherches  à  rendre  I  existence  de  ses  sem- 
blables plus  assurée,  ou  plus  saine  et  plus  longue, 
m. il  eu  [  cai  tant  des  substanc  a  vénéneuses,  soif  en 
indiquant  d<  a  i  emédes  plus  salutaires  ,  .suit  en  éclai- 
rant sur  l<s  qualités  d<  s  alirih  QS  el  (le  tOUS  ItS  ohjels 

dont  nous  faisons  journellement  usage? 

Nous  avons  donc  cru  devoir  réunir  dans  cet  Ou^ 

\  i  âge  1< -ï  notions  les  plus  exactes  et  \c*  plus   précises 

que  Ton  a  pu  recueillir  sur  ces  diverses  substances 

un  (lu  anu  ntcusi  s  ,   ;.l  ii  ..  \  lUcik  Uf  | 

Nous  avions  déjà  Lent  ,  (Ï.id^  la  première  édition  de 
notre  Tnutt  </<  Pharma  m  ,  d'offi  ir  une  esquiai  •  dp 

1  »    m, .tri  i    médit  Je    des  1  pes  ,   d'api 
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-il  (  t  pei  fa  tionné  i  s  Irai  ail,  <  n  lui  donnant 
tous  les  déi  i     lame  I  état  Boi  lisant 
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les  plus  dangereuses  équivoques ,  et  faire  présenter 
souvent  un  poison  au  lieu  d'un  médicament  précieux. 
D'ailleurs,  la  distinction  des  espèces  est  d'une  haute 
importance,  puisque  les  qualités  de  deux  plantes, 
quoique  voisines,  peuvent  être  fort  différentes.  Qui 
ne  sait  pas  que,  faute  de  pouvoir  bien  distinguer  une 
sorte  d'ipécacuanha,  ou  de  quinquina,  ou  d'aloés  , 
ou  de  scammonée  ,  etc. ,  le  médecin ,  le  pharmacien, 
le  droguiste  ,  doivent  commettre  involontairement 
des  erreurs  graves  et  capables  même  de  jeter  en 
péril  l'exislence  des  hommes? 

Il  nous  reste  à  remercier  ici  tous  les  sa  vans  dont 
l'amitié  bienveillante  nous  a  permis  d'enrichir  ce  tia— 
vail  du  fruit  de  leurs  profondes  connaissance»  ,  si 
notre  Ouvrage  est  supérieur  à  beaucoup  d'autres  de 
l'époque  actuelle,  il  ne  le  devra  qu'à  ces  recherches 
dont  il  nous  a  été  permis  si  généreusement  de  pro- 
fiter. 
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INTRODUCTION 

A   L'HISTOIRE    NATURELLE 

DES   MÉDICAMENS, 
DES  ÀLIMENS  ET  DES  POISONS, 

TIRÉS    DES    TROIS    RÈGNES. 


Jua  nature,  en  plaçant  l'homme  et  les  animaux  sur 
ce  globe ,  leur  accorda  tous  les  moyens  d'y  subsis- 
ter heureusement.  Elle  n'a  pas  voulu  ,  sans  doute  , 
livrer  à  lous  les  maux  la  plus  noble  de  ses  créatures, 
bien  qu'elle  l'ait  déposée  nue  et  sans  armes,  pendant 
une  longue  enfance  ,  sur  la  terre  ,  au  milieu  des  bètes 
féroces,  des  substances  vénéneuses  ,  et  soumise  à 
toutes  les  intempéries  de  l'atmosphère.  Mais  si  la 
nature  a  pris  soin  d'instruire  elle-même  les  animaux 
par  des  instincts  ,  elle  a  fait  don  à  notre  espèce  d'une 
intelligence  élevée  et  de  mains  avec  lesquelles  nous 
avons  su  conquérir  le  sceptre  de  l'univers. 

Voyez,  en  effet,  ce  sauvage  qui  paraît  si  brut  et  si 
féroce  :  il  semble  réduit,  comme  le  simple  animal ,  au 
pur  instinct  pour  sa  conservation.  Cependant,  à  l'aide 
de  ses  sens,  de  la  vue  ,  de  l'odorat,  du  goût ,  et  des 
conjectures  qu'il  tire  de  ses  explorations  journalières, 
il  démêle  bientôt  les  propriétés  de  chaque  objet ,  à 
tel  point  que  nous  devons  à  l'empirisme  des  anciens 
et  à  celui  des  peuples  les  plus  barbares  une  multitude 
de  médicamens  précieux  qu'on  n'aurait  jamais  décou- 
verts sans  eux  (1).  Le  besoin  leur  fait  tenter  l'usage 


(1)   Barbari  ,   plus    ad  augmentum  me.dicaminum  cniitulertint  ,   tjuàm 
omnium  tetal/tm  acfiolce.  Brun  lier,  et  Linné  ,  mater,  inedka  ,  ci  non  4. 
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wTRODOrnow. 

fone  plante  qui  leur  tombe  sous  la  main;  ils  en 
éprouvent  des  effets  singuliers,  et  voilà  une  connais- 
sance acquise j  ou  plutôt  une  conquête  pour  l'art, 
entre  des  mains  habiles. 

Cen'esl    pas   l'homme  seul  J   et1  sont    les    animaux 

tiixniciii^  qui  devinrent  les  premiers  docteurs  en 
médecine,  si  Ton  peut  le  dire;  et  l'histoire  médicale 
l'atteste*  Soit  qu'ils  Boienl  gouvernés  par  un  secrel 
principe  d'intelligence ,  comme  l'admettaient  les  an- 
us (  Hippoorate  lelon  GaUen,  <U  utMt.  po/iiiiifi, 
I.  i  ,  ( .  ~.  \\  ( trrhoës,  in  1.  \  n  .  physic.  etc.)  :  soit 
qn'nne  sorte  de  mécanisme  instinctif  les  porte  natu- 
rellement vers  oe  qui  leur  paraît  utile,  M  sont  en 
(lit  t  les  bétes  < j 1 1 i  nous  ont  d'abord  enseigné  led  pro- 
priétés médicinales  d'une  foule  de  plantes.  Lesyr- 
maïsme,  ou  la  purgalion  par  haut  el  bas, fut  indiqué 
aux  Egyptiens  par  le  vomtsselnenl  que  se  procurent 
les  chiens  avec  le  cynodon  dactylon^  selon  Klien 
HUt.  animal.  !il>.  \  ,  c,  16  V  Le  bon  <  fifei  de  la  salit  e 
pou?-  cicatriser  les  ulcères  a  été  démontré  de  même 
par  les  chiens  qui  lèchent  leurs  plaies  £Iien,  lib.  vn, 
c.  q  ).  Les  cens  et  les  cl  de  la  Cri  te 

montrèrent,  dit-on,  les  premiers,  l'emploi  de  l'ori- 
lamnuê  ,  el  des  vulhértin  i ,  si  Ton  en  croit 
I    oéron  et   Virgile,  ou  d'autres  aitci<  ns.  Mais  .  l  h 
adu  quelque  >n  gratuite , 

ni  avec  plusieurs  d*entr'eu*  c)ue  Phironclelle 
i     i  vue  en  frottant  le  suc 

de  chëlidon  laucium,  en  guise  de  collyre  ;  que 

e  de  Vain  ifium 
il .  <  luidu  plani  nopuëy 

:  il  vrèiBi  mblabli  que  la  nature,  loin  d 
le  i  (i  e  itui  i  i ,  leur  l"iii  m: 
c  d      maux         1 1  land  ou  %  oil 
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les  moindres  insectes  ,  au  sortir  de  l'œuf-,  et  sans 
guides  sur  la  terre  ,  découvrir  précisément  la  plante 
qui  leur  convient  le  mieux ,  îe  nectar  caché  au  fond 
d'une  fleur,  et,  s'ils  ne  trouvent  pas  le  végétal  qui 
leur  est  naturellement  destiné,  se  repaître  des  autres 
végétaux  d'un  même  genre  ou  de  la  même  famille, 
ou  doués  de  sucs  analogues  (  comme  les  chenilles  de 
crucifères  qui  dévorent  aussi  les  capucines,  également 
antiscorbutiques }?  tout  demême  que  le  ferait  un  bota- 
niste exercé,  on  peut  croire  que  divers  animaux  nous 
ont  indiqué  l'empirisme  médical.  C'est  une  tradition, 
générale  dans  les  Indes  ,  selon  Rœmpfer  ,  Garcias  Ab- 
horto  et  d'autres  voyageurs  ,  que  la  mangouste  (  pfc- 
verra  mungo)  sait  se  garantir  du  venin  de  la  vipera 
naja,  ou  serpent  à  lunettes,  au  moyen  de  la  racine 
amère  deYophiorrhiza  mungos ,  L.  On  a  dit  que  les 
belettes  se  défendaient  de  même  du  venin  des  aspics, 
au  moyen  de  la  ruta  graveolens  >  et  la  cicogne  avec 
l'origan  ;  que  les  sangliers  guérissaient  leurs  plaies 
avec  le  lierre  ;  que  l'ours  ,  au  printemps  ,  se  remet  en 
appétit ,  soit  avec  les  racines  acres  de  gouet ,  arum 
maculatum,  qui  le  purgent,  soit  en  dévorant  des  four- 
mis ,  dont  l'acidité  le  réveille  3  que  les  cerfs  nous  ont 
appris  à  manger  les  cardons,  les  artichauts  et  autres 
espèces  de  cynara,  etc. 

[1  est  certain  que  les  chats  et  d'autres  carnivores 
font  dicte  et  boivent  de  l'eau  quand  ils  sont  malades. 
Les  moutons  qui  ont  des  vers  au  foie  (  distoma  hepa-* 
ticum^Rud.  )vont  lécher  des  pierres saléesouurineuses. 
Dans  les  terrains  inondés  ,  d'autres  bestiaux  hydro- 
piques avalent  des  terres  ferrugineuses  ,  comme  le 
font  aussi  par  instinct  des  filles  aux  pâles  couleurs, 
des  femmes  enceintes  ,  des  nègres  ayant  le  mal  d'es- 
tomac. La  voix  intérieure  de  l'organisation  est  si  ma- 
ri if  s  te  dans  plusieurs  maladies;  elle  réclame,  par 
exemple  ,  avec  tant  d'ardeur  des  boissons  rafraîchis- 
santes et  acidulés  dans  des  fièvres  inflammatoires  , 
qu'on   ne   peut   la  méconnaître  ,   et  que  les  brutes 

1. 
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nu -m  es  se  guérissent  sans  peine  en  suivant  cotte  di- 
i<  i  tion  conservatrice.  De  même,  l'estomac  se  souto  i 
spontanénœol  d'horreur contre  le  poison,  U  mem- 
brane pituitaire  contre  l'odeur  putride  ou  nauséa- 
bonde. Sans  doute,  on  éviterait  un  grand  nombre  de 
maladies,  tij  suivant  mienat  ces  directions  instinc- 
tives, salutaires,  que  la  nature  inspire   à  tous  les 

êtTÇft,    On    consultait  sans  OCSSÇ  Cette  VOÎZ   qui    nous 

averti!  au  dedans,  quand  nous  voulons  l'entendre. 

Certes,  la  médecine  n'a  point  été  inventée  par 
la  raison,  mais  d'abord  par  l'empirisme j  e!  après 
(pic  l\  xpérience  eut  lait  connaître  les  substances 
actives,  on  a  cherché  à  les  appliquer  avec  plus  de 
raison.  Ainsi, la  médecine  est  fondée  »ur  deux  prin- 
cipaux appuis,  I'bxpés  i  i:m  e  et  la  a  \  \àoh  .  mais  a\  ec 
cette  différence  que  la  première  doit  toujours  pré- 
céder la  seconde,  et  celle-ci  toujours  accompagner 
la  première;  car  l'expérience  a  os  la  raison  de\  tent 
t.  mérita  *     et  1 1  raison  sans  l\  xpériena 

îk    dom  ta  ait  que  <  a  tb<  oi 

i  tant  U  i  aison  nous  ap|  i  «  nd  qu'une  foule 

\c, 

l'âge,  U   t'-inp'  i                    ■  -  tison 

rt  le  climat .  font  •  d  un  rnéme   mé- 

.  n                »  pres- 

t   un    1  e   i  u  loute 

'lit 

ment ii   la  n        cii  |  n  a  misen  d< 

,    :         D  ilité,  \\  tat 

'  ■  1 1  t  ctnoi  <li- 
'i 
ridus.    i  u    doux 

ne  des 
h  i      d  est   leur  unique 
osition  moi  bidi 
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vention,  font  encore  que  telle  substance  utile  devient 
nuisible  en  telle  conjoncture.  Tout  ce  qui  e&t  bon , 
ne  Test  donc  point  en  tout,  ni  toujours.  Certain  re- 
mède agit  autrement  à  une  dose  fractionnée  qu'à 
une  dose  entière./  Par  exemple  la  racine  tfasarum, 
en  pondre  fine,  était  le  vomitif  usité  des  anciens, 
avant  l'ipécacuanha •  prise  concassée  seulement,  elle 
purge  par  bas  ;  sa  décoction  bue  chaude  est  dia- 
phoré tique ,  ou  fait  suer  ;  prise  froide ,  elle  agit  comme 
diurétique;  si  c'est  une  femme  qui  en  fait  usage, 
et  qui  prend  de  l'exercice,  ce  remède  agit  comme 
emménagogue;  enfin,  que  celte  racine  soit  aspirée 
en  poudre  par  le  nez,  elle  détermine  des  éter- 
nuemens;  en  la  mâchant,  elle  agit  comme  siala- 
gogue  (1).  Donc  la  préparation  diverse  suffit  pour 
rendre  sudorifiques,  par  exemple,  des  médicamens 
purgatifs  viole ns,  tels  que  l'antimoine,  ou  des  émé- 
tiques ,  tels  que  le  zinc ,  ou  des  expectorans  ,  tels  que 
le  kermès  minéral.  Même,  la  seule  différence  des 
doses  rend  par  fois  diurétique  la  scille,  la  scam- 
monée ,  qui  sont  des  hydragogues  à  plus  forte  dose.  Les 
effets  des  médicamens,  comme  les  merveilles  du  ma- 
gnélisme,  ont  paru  aussi  inexplicables  à  un  savant 
médecin ,  que  l'est  l'essence  même  de  la  divinité.  De 
même,  selon  le  lieu  de  l'application,  un  médicament 
acre,  sera  purgatif,  ou  sialagogue,  ou  sternutatoire. 
Tel  stimulant  odorant  agira  tantôt  comme  emména- 
gogue, tantôt  comme  carminatif.  Il  est  une  foule 
de  circonstances  dans  lesquelles  l'opium  opérera 
comme  excitant,  plutôt  que  comme  narcotique.  Des 
acres ,  et  des  antiscorbutiques  ,  se  bornent  par  fois  à  dé- 
terminer un  llux  d'urines.  L'hellébore  bien  pulvérisé 
fait  vomir;  concassé,  il  purge;  et  en  décoction  pro- 
longée ,  il  est  devient  sudorifique,  ou  diurétique. 
On   n'ignore  pas,  d'ailleurs,  que  les  médicamens 


(i)  Sudoriferia   quoquê  cl  diurelicis  purgantia  vix    gradu  différant, 
Pechlin,  de purguntibus ,  cap.  xx. 
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p^ia^ntpM    tous   cr;ih  riant    sur  tons   les  ci  i 

ci  sur  (ouififl  ka  parties  d'un  même  ofgsné.  Sau- 
%  igft  (1)  tt  o\tut i  <  s  auteurs  ont  remarqué;  par 
i  v  iiipU-,  (jur  certaines  substances  affectaient  davan- 
i  _  la  r.uinr  de  la  langue,  et  d'autres  la  pointe; 
que  tel  corp*,  doux  i  la  bouche;  était  cuisant  sur 
la  conjonctive  de  l'œil,  comme  l'huile;  tandis  que 
l'émétique  epii  soulève  L'estoûfac,  iT/^it  point  sur 
l'oeil. 

Si  tout  oe  qui  change  l'étal  da  corps  humain  en 
bien  ou  en  mil  esl  un  mim<  wim,  selon  la  dé» 
fiuilion  usitée  de  la  plupart  des  auteurs,  os  n'est 
plus  lu  nature,  mai,  la  seule  dose  qui  fera  distin- 
guer 1  aliment  du  médicauienj ,  et  le  poison  de  ceux? 
ai.  In  (  Bel ,  tout  ce  qui  est  de  trop!,  même  d'une  si 
kanci  excellent*  ,  devient  nuisible,  et  souvent  dam 
u\.   Voilà  donc  l'aliment  devenu    venin;    L'on 

ap]  elle  aliment ,  tout  œ  ou  on  peut   reocjl  oii   en  as 

ride  quantiié  sans  inconvénient ,  et  qv  i.ile 

s   nos  corps  pour  les  restaurer,  i  ni  ap|  elle  mèdiod* 

ment,  i  qui,  sn  moindre  proportion) 

nos  corps.,  et   peut  servir  .«  rap- 

té.     On     appelle     / 

tout  ce  qui  est  capable,  quoique  en  faible  dosa .  de 

d<  ti  lin  i ■  i-  Lilièrea   de  l'organi  un< 

menu  de  produise  si  L'aliment  d<  i  ii  nt  par 

nt,  tt  1 1  lui  (     par  Cois  poi&  rij  C(  mme 

le   poison   peut    devei  u-  □  i  die  im<  nt,   k  h  < 
dose ,  i  i  le  au  dû  w  m 

!        '  ■   i 

<  )n  ne   nulii 

i  .  ont  chacun  leui 
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priété  médicale  particulière ,  et  que  les  poisons , 
dans  la  main  d'un  praticien  expérimenté  et  habile, 
deviennent  des  remèdes  héroïques.  Les  nourritures 
conservent  et  souvent  modifient  la  santé ,  les  poisons 
la  rétablissent  quelquefois,  s'il  est  vrai  que  la  diffé- 
rence entre  ceux-ci  et  les  médicarnens  ne  soit  que  du 
plus  au  moins.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes 
écartés  en  ce  point  de  tous  nos  prédécesseurs ,  qui , 
se  bornant  à  ce  qu'ils  nomment  médicament,  ne 
comprennent  pas  toutes  les  substances  usitées  jour- 
nellement par  les  hommes,  à  l'état  de  santé  et  de  ma- 
ladie, dans  leurs  livres. 

Il  est  évident  que  la  matière  médicale  traitant 
des  substances  actives  sur  notre  corps,  dans  leur 
état  de  simplicité  ou  sans  mélange,  et  telles  à  peu 
près  que  la  nature  nous  les  offre ,  c'est  une  histoire 
naturelle  de  ces  objets  qu'il  s'agit  d'exposer.  En 
effet,  les  alimens,  les  médicarnens,  les  poisons,  ne 
se  tirent  que  des  règnes  animal,  végétal  et  minéral. 
Il  faut  donc  que  l'histoire  naturelle  nous  décrive  ces 
substances  d'abord  ;  nous  apprenne  à  quels  signes 
on  les  reconnaît,  on  les  distingue  de  tout  autre; 
quelles  falsifications  elles  peuvent  subir,  ou  encore 
quelles  succédanées  on  pourrait  leur  substituer. 

Il  existe  une  multitude  de  traités  de  matière  mé- 
dicale, et  plusieurs  sont  recommandables  sous  beau- 
coup de  rapports,  mais  ce  sont  presque  tous  des 
ouvrages  de  thérapeutique,  à  proprement  parler, 
destinés  surtout  à  l'application  des  remèdes  selon  les 
circonstances.  De  là  vient  que  beaucoup  de  ces  écrits 
s'occupent  fort  peu  de  l'histoire  naturelle  du  mé- 
dicament lui-même,  de  ses  attributs  distinctifs,  de 
ses  caractères,  qui  assurent  son  efficacité  et  sa  bonté. 
On  s'en  repose  sur  lé  pharmacien,  lequel  s'en  rap- 
portera bientôt  au  droguiste,  à  son  tour.  Que  ré- 
sulte-t-il  de  cette  négligence?  Une  racine  sera  substi- 
tuée peut-être  à  une  autre;  une  gomme  ou  une 
résine  mêlée  à  telle  autre,  sans  qu'on  ait  les  moyens 
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Charles    de   l'Écluse,    achètent,  au    lieu   de 
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aujoui     btii    •  qui    puis  •     i 

<  «  j|e  naturelle  d<  i  vé  rtaux  pos- 
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tlans  sa  Philosophie  botanique  (1),  et  par  Antoine 
Laurent  de  Jussieu  (2).  Ensuite  Murray,  dans  son 
excellente  matière  médicale,  sous  le  titre  A'Appa- 
ratus  medicaminum,  a  suivi  la  méthode  naturelle  de 
classification  des  végétaux,  assez  pour  montrer  ces 
singulières  analogies.  M.  Cassel  a  soutenu  plus  ré- 
cemment encore  cette  opinion  ,  qui  nous  paraît  dé- 
sormaisfixée  irrévocablement  par  Y  Essai  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  plantes ,  de  M.  Decandolle  (5). 
Ce  n'est  pas  néanmoins  que  cette  loi  soit  exempte  de 
toute  exception,  comme  on  le  voit  par  les  exemples 
de  la  pomme  de  terre  parmi  les  solanées,  de  la 
patate  parmi  les  convolvulacées ,  de  l'igname  parmi 
les  smilacées,  de  la  coloquinte  parmi  les  cucurbi- 
tacées,  etc.;  mais  il  est  facile  de  retrouver  toute- 
fois la  fécule  nourrissante  dans  les  racines  de  plu- 
sieurs congénères  de  ces  trois  premières  familles,  et 
le  principe  amer  purgatif  de  la  coloquinte ,  quoi- 
qu'à  de  moindres  degrés  dans  d'autres  cucurbitacées , 
même  dans  le  melon  trop  mûr.  Ainsi,  jusque  parmi 
les  exceptions ,  il  se  retrouve  quelque  trace  de  la  loi, 
et  la  pomme  de  terre  non  mûre  retient  des  qua- 
lités nuisibles   de   sa  famille. 

La  vraie  science  consiste  ainsi  à  connaître  les 
choses  par  leurs  principes.  C'est  pourquoi-vies  mé- 
thodes naturelles  sont  plus  philosophiques  et  plus 
instructives  dans  l'histoire  naturelle,  que  les  sys- 
tèmes artificiels.  Nous  avons  donc  dû  préférer  les 
classifications  conformes  aux  affinités  et  aux  rapports 
organiques  de  chaque  être,  comme  réunissant  des 
productions  douées  de  vertus  analogues  ou  sem- 
blables,  plulot   que   tout  autre   ordre  suivi  par    la 


(1)  El  dans  sa  dissert,  de  viribus  plantai:  Arnœn.  acad. ,  t.  I  ,  p.  4t8. 

(2)  Mém.  de  la  société  de  médecine  de  Paris.  1786,  p.  188,  in-4«. 

(3)  Paris  ,  i8i<>,  in-8>.  La  première  édition  est  r\t  i8o4  ,  in -4».  Thèse 
de  l  auteur.  Voyez  aussi  G.  Gmelin  ,  bolanica  cl  chemin  ad  medicinam 
applicatif,  Tubing,  176");  et  Isenflamm  ,  method.  plantar.  meduimr 
•limcœ adminiculum }  lîrJang,  1764,  in-4%  etc. 


iu  INTRODUCTION. 

plupart  defl  truites  de  mutieie  médicale:.  C'est  encore 
pai  (  c  tir  méth<  de  nalur<  li<-  qoe  U s  succédant  i 
faciles  ître,  <t   indiquées  pur  lu  famille  elle- 

niuiic.  pertes,  a  peu  de  variations  près,  toutes  les 
plante*  crucifères  sont  antiscorbù  tiques,  toutes  les 
labiées  aroniat  |u<  .  :  al  i  les  semences  d'ombol 
lit»  res   odorantes  rou  disci  • .  carmiriatives,  etc.j 

toutes  les  laurinées ,  les  tnyrtoïdes,  peuvent  servir 
plus  ou  moins  i  rie,  etc. 

Ainsi  la    roatnxt    n'a  point  été  avare  de  ses  dons. 
Sans  doute,  peu  d  suffisent  au  génie  du 

a  î-  n  babil  i,  b M  esl  \  i  ai  que   lu   plupart 

(I(  i  tditicv-ï  du  globi  |  uvent  offrir  àleursbabî- 
tans  d<     i  \\  l<  s  aux  maux  qui  les  sa- 

sailliss*  ut ,  e!<  \  ons-noua  m  gligt  \  de  rapp<  l<  r  ces  ben- 
i«i,  ources  d'une  nature  toujours  prodigu 

devions-nous  laisser  notre  ouvrage  incomplet,  et 
dépouillé  de  tuut  d'indications  de  raédicamens  salu* 

lutuiics   dont     nous    pouvons    profit»  r    U)\    jour    | 

d'util<  i  échanges?  linsi  nuire  valériane  celtique  ^>t 

rebée  par  les  orientaux,   -.\«;    notre  cumul, 

que  nous  Uni  demandons  l«    séné  1 1  les  ta- 

.  pourquoi  se  borner,  au  milieu  de  tant 

de  ;  |   ineJ.eiu.ile>  7  II   i\\      i    peul   I  II  6    pas    une 

quarante  ou  cinquante  n  .  ((<• 

mainU  nanl  co/tnu<  s9  ou  à  peu  prèa,  qui  ni 
.n  I  <  soio  monti -  »  qu(  Ique  propi  u  t*  ,  quelque 
nuaru  e  util,   des  vertus  d<  ,  ou  qui  ne 

u  i  apport  ai  se  <  ell<  b  «le  mi  Famille  u.iiu- 
i  «  du  ,  c  «  lie  multitude  iinu 
n  i  omn  od<   .  mai  i  il  (allait  i  n  mpin  ■  fain  conns  I 
l<  i   print  pales,  <  I   peut  i  ; i  <    que  <l  ai  ii  • 
hoi  seraient  niii 

doi  bide  i  qui  les  pli  ( 

[n'en  Italie  on  a  mis  à  profit  la  digitaL  uis 

i  «  >tntne  plu  i  dou<  0  <  I  plos  saints 
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Le  règne  végétal  présente  le  plus  grand  nombre  de 
remèdes  avantageux;  le  règne  animal  en  fournit  très- 
peu  ,  mais  plusieurs  sont  fort  actifs  ;  le  régne  minéral 
nous  ofire  les  plus  redoutables  et  les  plus  héroïques  , 
mais  tous  chimiques,  et  par  là  les  moins  appropriés  à 
l'organisation  :  ils  ne  sont  jamais  susceptibles  de  s'as- 
similer à  notre  nature ,  car  leur  action  est  presque 
constamment  chimique,  mais  non  vitale  et  organique 
sur  nous.  Ces  remèdes  ont  presque  toujours  besoin 
d'une  préparation  chimique  préliminaire.,  tandis  que 
les  médicamens  végétaux  et  animaux ,  ou  organiques, 
peuvent  s'employer  souvent  tels  à  peu  près  que  la 
simple  nature  nous  les  présente.  Aussi  nous  sommes- 
nous  particulièrement  étendus  sur  la  matière  médicale 
des  végétaux.  Mais  ,  dans  cette  grande  multiplicité  de 
substances ,  s'il  avait  fallu  décrire  longuement  chaque 
herbe  usitée  ,  que  nous  ne  verrons  probablement 
jamais  vivante,  comme  tant  de  végétaux  étrangers  ,  il 
nous  eût  fallu  remplir  un  grand  nombre  de  volumes, 
et  assez  inutilement ,  ce  nous  semble.  Nous  avons 
donc  cru  suffisant  de  donner  une  dénomination  exacte, 
avec  le  renvoi  aux  meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  de 
chacun  de  ces  végétaux  pour  les  détails  botaniques  ; 
et  nous  faisons  de  même  par  rapport  aux  animaux  et 
aux  substances  minérales.  Mais  nous  avons  eu  soin 
de  classer  exactement  chaque  objet  dans  un  rang  qui 
détermine,  et  l'ordre  et  la  famille,  et  ses  qualités  ;  et 
d'exposer  les  principes  constituans  connus  d'après  des 
analyses  exactes.  Nous  retraçons  les  caraclères  dis- 
linctifs  des  substances  sujettes  à  être  fraudées  ou  fal- 
sifiées et  sophistiquées. 

Nous  avons  pris  le  plus  grand  soin  de  rapporter 
exactement  chaque  médicament  au  végétal  qui  le  pro- 
duit, ou  chaque  chose  à  son  espèce  propre.  Ceci  est 
d'une  haute  importance,  et  n'a  été  bien  fait  encore 
que  dans  M Apparalus  de  Murray  ,  ou  dans  quelques 
autres  traités  de  matière  médicale.  Cependant ,  les 
plus  modernes  contiennent  encore  ,  ou  des  erreurs 
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ridérables  sur  w  sujet,  ou  des  ignorances  çros- 
r  i  exemple,  que]  mélange  incroyable  dans 
les  diverses  quinquina?  Combien  de  ra- 

cines \'  i  données  pour  l'ipécacuanha?  Il  n'est 

point  li  cep<      anl ,   oc  Gdre  usage  de  la 

ne  d'i  ne  ou  d'une  rubiacée.  La  scam- 

Ile  d  AJep  ne  \ iennent  point 
du  n  en  •        élal,  et  lem  différence  d'action  < et  très 
ode.  I  écorce  d'Angu  lura  n'est  pas  Véné- 

i  (  dm  j<  duite  par  un  tout  autre  végétal, 

comme  i  s,  est  b  <  a-dangj  i  euse. 

I  i  médicamens  étrangers,  inusités 

i      i  s,  n\     |  oint  tel   l .  |  uisqu'elle  ni 

ouvn      s  yeux    ur  d<  es  richesses  n<    lige 

I  éliacéi  tin  p]  •  constances 

«    -  i  de  nt)s 

/  /  i  i       \  iti  u\  titti  <h.\  i  s  doués 

.  .      ',.'  umbi  Uata, 
erl  ■'  -  I  •       ■  [ue, 

il  a  l  I       :       ■   •  i   ::-  I  •  I  obtCUO 

<lr  (rès       |  |s  t  1   il  dis    |  [    ;,iro, 

l'a]  si  vant*  a ,  sont 

ire  de  nos êupatorium  ou  d'autres 
\  i  .5  ns,  'i  noua    i  n  dooto 

puisse  d  éco  uv  rir  ei  n  tré  es  d  < 

ou  moins  dignes  d<    ces   pi  \nU  s  puis  |ue 

:'.!(•   d  é  \i 

N  o u s  sa v  ons ,  tou  lefbis ,  i  -  qu'u  n  cli  m  at  c haud ,  u  r) 
ciel  toi  i  <!<  ni  (i  |  i 

,  peut  ajouter  en  énei  licamens, 

il  tn  ,ii  orne  aui  plus  1  i  ûlanl  s  épices;  ma  i  i  »  h  ique 

i   jouit  (l<  plantes  qui  atteignent  leur  me  ximum 

i    rite.   Unsi)  les  crut  a  is  les 

an  ridionaux,  <  i  ac  |uièren(  d<  i  vertus  |  lus 

anl       '      liqiK  b   «n    d<  •    n    ions    plus  Froides    I 

.  '     •         .  .i  i   ji.is  une  Iniili-  s  d  ilil<\  au>-i  pi  in  II  mlr 

i  m  o\  «  .  qu'<  n  Aiil'h  terre ,  et  dans  dos 

n  i  du  doj  d  |  où  l<  froid  la  dissi|  e  moin 
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Il  en  est  de  même  pour  plusieurs  produits  animaux. 
Le  castoréum  du  nord  de  l'Europe  est  plus  estimé  que 
celui  du  Canada  ,  et  le  musc  du  Tunquin  ou  du  Thi- 
bet  est  bien  supérieur  à  celui  du  Kabardiu  ou  de  la 
Sibérie. 

Telle  plante  ombellifère  est  salutaire ,  si  elle  naît  en 
un  terroir  sec  et  élevé,  qui  devient  acre  et  pernicieuse 
quand  elle  croît  le  pied  dans  l'eau. 

Pourquoi  les  herbes  sauvages  ont-elles  plusd'odeur, 
de  saveur  ,  des  qualités  plus  fortes  et  plus  vives  que 
les  mêmes  espèces  cultivées  ? 

C'estqueles  sauvages  sont  ordinairement  plus  petites 
et  plus  sèches  que  les  races  cultivées.  Ainsi,  toutes  ont 
bien  essentiellement  la  même  intensité  de  saveurs  , 
d'odeurs,  etc.;  mais  ,  dans  les  premières,  ces  qualités 
sont  très-concentréeset  rapprochées;  dans  les  secondes, 
au  contraire,  elles  sont  plus  délayées.  Ainsi,  dans  une 
poire  sauvage,  il  n'y  aura  pas  plus  de  suc  acerbe  que 
dans  d'autres  poires  cultivées,  pour  l'ordinaire;  mais  il 
sera  plus  concentré;  de  là  ,  il  sera  beaucoup  plus  sen- 
sible. Et,  de  même,  nous  voyons  que  les  plantes  nées 
dans  un  terrain  sec ,  élevé ,  exposé  au  soleil ,  ont  beau- 
coup plus  <de  qualités  actives  que  celles  nées  dans  les 
terroirs  bas  ,  humides  ,  ombragés.  C'est  que  les  pre- 
mières sont  d'une  nature  sèche  et  en  conslnction; 
les  secondes,  d'une  constitution  humide,  molle  et 
relâchée.  Or  ,  la  culture  ramollit  les  êtres  que  l'état 
naturel  rend  secs  ,  tendus  et  durs.  Les  animaux  do- 
mestiques ,  par  rapport  aux  mêmes  espèces  sau- 
vages, sont  aussi  fort  mous,  faibles;  et  leurs  humeurs, 
étant  plus  délayées,  sont  moins  actives  ,  leurs  chairs 
moins  sapides  ,  ce  qu'on  distingue  aisément  entre  la 
chair  du  lapin  sauvage  et  celle  du  lapin  domestique. 
Les  bêtes  féroces  ,  tels  que  le  lion,  le  loup,  l'ours,  etc., 
sont ,  par  rapport  aux  animaux  sauvages,  ce  que  sont 
ces  derniers  par  rapport  aux  animaux  domestiques. 
Plus  un  individu  sera  sec,  dur,  nerveux,  de  couleurs 
foncées,  plus  ses  qualités  auront  d'intensité  par  rap- 
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port  à  un  autre  individu  d'espèce  ,  d'âge  et  de  sexe 
pareils.  Car  nous  voyons  que  ces  gros  et  grands  corps 
d'hommes,  à  peau  blanche  ,  à  cheveux  blonds  ,  n'ont 
ni  la  vigueur  de  muscles ,  ni  la  vivacité  et  la  pénétra- 
tion d'esprit,  ni  la  chaleur  du  tempérament,  la  roideur 
des  membres,  et  l'impétuosité  des  passions  de  ces  petits 
hommes  bruns  ,  secs,  maigres  et  ardens.  C'est  que  les 
uns  ont  un  tempérament  humide,  détrempé  et  amolli; 
tandis  que  les  autres  ne  sont  point  retardés  et  engour- 
dis par  cette  pituite  et  ce  phlegme.  Aussi  sont-ils 
moins  faciles  à  dompter,  à  réduire  en  société  tran- 
quille ,  et  en  domesticité  que  les  autres. 

Des  propriétés  des  végétaux  ,  en  général. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  anciennes  supersti- 
tions relatives  aux  vertus  des  simples.  Par  exemple  , 
jadis  des  astrologues  établissaient  que  chaque  plante 
était  dominée  par  une  étoile,  et  que  telle  présidait  att 
foie,  telle  au  cœur  ,  telles  au  cerveau ,  etc. 

D'autres  ont  recherché  des  indications  d'après  la 
couleur.  Ainsi,  dans  les  maladies  de  la  bile,  ou  lors- 
qu'on a  le  teint  jaune,  ils  donnaient  des  plantes  à  suc 
jaune  ,  telles  que  la  chélidoine  ,  la  rhubarbe,  le  sa- 
fran, le  curcuma  ;  si  l'on  avait  le  flux  de  sang  ,  ils  re- 
couraient vite  au  sang-dragon  ,  au  cachou,  à  la  lor- 
mentille,  etc.  De  même  la  forme  était  pour  eux  un 
indice  certain  :  comme  les  racines  ou  les  fleurs  d'or- 
chidées ressemblent  a  des  parties  sexuelles,  il  en  est 
resté  l'opinion  que  ces  herbes  sont  très-aphrodisiaques  ; 
comme  le  fruit  d'anacarde  oriental  a  la  forme  d'un 
cœur,  c'était  un  cordial  ,  tandis  que  la  figure  réni- 
forme  du  fruit  de  l'anacarde  occidental  le  rendait 
propre  à  guérir  les  maladies  des  reins.  On  a  pourtant 
bercé  long-temps  l'enfance  de  la  médecine  moderne 
avec  ces  opinions  ridicules. 

Bientôt  après  vinrent  les  premiers  chimistes  qui 
ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de  distiller  au  feu 
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de  réverbère  les  plus  tendres  fleurs  et  des  fruits  dé- 
licieux. Quand  ils  en  avaient  extrait  leur  huile  etn- 
pyreumatique  ,  leur  esprit  acide  ,  leur  phlegme,  leur 
sel ,  et  la  terre  ou  le  caput  mortuum  j  ils  croyaient , 
en  dénaturant  ces  substances  organiques  ,  avoir  dé- 
voilé toutes  les  merveilles  de  la  création.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  fait  près  de  deux  mille  analyses  sem- 
blables, et  avoir  trouvé  que  le  poison  comme  l'aliment 
fournissait  presque  également  les  mêmes  produits,  au 
point  qu'il  n'y  avait  pas  la  moindre  différence  entre 
la  ciguë  et  le  pain  ,  on  reconnut  l'inutilité  complète  de 
cette  méthode ,  pour  distinguer  des  plantes  dont 
l'effet  naturel  sur  le  corps  humain  était  si  opposé. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  chimie  moderne  qui  ne 
décompose  plus  par  le  feu  les  substances  organisées  , 
mais  se  propose  d'isoler  sans  altération  leurs  produits 
immédiats  ou  principes  particuliers.  En  attendant  que 
l'analyse  de  ces  produits  soit  assez  avancée ,  il  est  né- 
cessaire de  s'aider  de  toutes  ies  ressources  que  l'ob- 
servation des  êtres  naturels ,  dans  leurs  rapports ,  peut 
nous  offrir. 

Trois  sens  principaux  nous  servent  pour  décou- 
vrir les  propriétés  des  substances  naturelles:  la  vue, 
l'odorat  et  le  goût.  Mais,  avant  d'entrer  dans  l'étude 
des  couleurs,  des  odeurs  et  des  saveurs  des  médi- 
carnens,  et  surtout  des  végétaux  ,  il  importe  de  pro- 
fiter de  tous  les  indices  que  nous  fournissent  les 
classes  naturelles  de  ces  êtres,  parce  qu'on  a  remar- 
qué combien  il  y  avait  d'analogies  entre  les  vertus 
des  plantes  ou  des  animaux  du  même  genre,  et 
ensuite  entre  les  genres  d'un  même  ordre.  Toutefois 
cette  observation  si  féconde  eu  résultats  ne  s'était 
point  manifestée  à  ceux  qui  ne  connaissaient  point 
les  rapports  naturels  des  créatures,  et  qui  confon- 
daient, dans  leurs  systèmes  tout  artificiels,  les  pro- 
ductions les  plus  disparates;  toujours  assez  conteus, 
pourvu  qu'ils  parvinssent  à  retrouver  aisément  ces 
créatures  au   besoin.   En   accollant  ?   en   effet,   des 
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herbes  ou  des  animaux  étrangers  les  uns  aux  autres, 
on  n'en  pouvait  déduire  aucune  vérité  générale) 
aucun  principe  commun  a  plusieurs. 

M  ûs  quand  ou  eut  rapproché  les  plantes  sembla- 
bles, comme  l'avaient  tenté  partiellement  les  Bauhin, 
'l'un  in.  fort ,  ftfagnol,  Iforison  tt  Jean  Raj  :  comme  le 
firent   plus   universellement   Bernard   de   Jussieu 
Adanson ,   Linné  ses  fragmens  d'une  mé- 

thode naturelle),  Antoine  Laurent  de  Jussieu,  et 
d'autres  botanistes  rie  notre  âge;  et  lorsque  oett* 
belle  méthode  fut  ap|  li  |uée  aussi  aux  animaux,  on 
sentit  tout  l'avantage  de  ces  groupes   naturels  des 
êtres    .  . 

Mais  il  n  en  faut  pas  conclure  que  toutes  les  partit  a 
d'une  plante  participent  également  des  mêmes  pro- 
priétés. I  .c  Bguier ,  le  papayer,  ont  un  lait  \  énéneux, 
et  ils  donnent  a  pendanl  des  fruits  très  doux  a  man- 
ger, comme  t.  offrent  des  fruits  acides , 
tandis  que  leur  écorce  s  .<  n  laisse  suinti  i  un  suc 
jaune  drastique.  I  .e  citrons  l'écorce  aromatique,  un 
six  mences  !  à  i  tubercules  ra 
('n  aux  de  la  pomm<  d  U  m  «ait  bien  moins  les  qua- 
lités \  reuses  des  solanécs  q  e'ia  tige.  Il  j  a  des 
végétaux  qui  ne  po  ^<  lent  des  pi  opriéti 
que  dans  la  Beur  -  comme  U  tilleul,  la  rose,  l'œillet, 
h  m  in  i  9  etc.  Lulres  sont  les  vertus  des  fleurs  de 
i  !  i  tut  donc  com- 
pai  «  r  que    t(  1                .1   tel  organ    ,   dans  chaque 

!  I  (  • . 

Or ,  qui  ni     les    plant  i  appartenant  a    la 

i  ,r  le   feuillaf  e  qu  on  les  1  1 
•  il   \ oit  d<  1  géranium  a  l<  uilles  de 
panais,    d<    1         ,   d'alchimillc ,   de 


■ 
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bétoine ,  de  mauve,  rfè  guimauve,  d'aconit;  il 
s'ensuit  qu'une  telle  base  de  classification  serait  bien 
illusoire.  On  n'a  trouvé,  depuis  Gessner  ,  que  les 
parties  de  la  fleuret  du  fruit  qui  soient  assez  cons- 
tantes pour  déterminer  les  ^plantes  ,  en  sorte  que 
toutes  celles  qui  se  ressemblent  par  ces  organes  ap- 
partiennent au  même  genre  ou  à  la  même  famille, 

Qu'on   m'apporte   une  petite  fleur  inconnue,  du 
fond  des  grandes  Indes,  et  que  j'y  trouve  cinq  pétales, 
cinq    étamines  ,   deux  pistils ,   deux  semences  nues 
sous  le  réceptacle  ,  je  dirai ,  sans  avoir  jamais  vu  la 
plaute,  qu'elle  a  des  feuilles  alternes  ,  plus  ou  moins 
engainantes,  une  tige  droite,  fistuleuse,  des  racines 
et  des  semences  odorantes  et  sapides  ;   mais  que  ja- 
mais elle  ne  s'élève  en  arbre  et  à  l'état  ligneux.  Ce 
ne  peut  être  qu'une  ombellifère.  Dès  lors  j'entrevois 
toutes  ses  propriétés  médicales.  Est  ce  une  crucifère, 
une  labiée  ,  une  graininée?  mon  jugement  sera  tout 
aussitôt  fixé ,  et  le  sanctuaire  de  la  science  s'ouvre  à 
nos  regards.  Les  composées  ou  syn  genèses  |,  les  co- 
lumnifères  ou  maîvacées  ,    les  papilionacées  ou  dia- 
delphes ,  et  cent  autres  familles  ,  offrent  des  indica- 
tions aussi  utiles. 

Outre  ces  caractères  de  famille,  il  est  des  organi- 
sations particulières  qui  se  prêtent  plus  ou  moins  aux 
venins.  Par  exemple,  les  végétaux  lacteseens  sont 
tous  suspects  d'âcreté  dangereuse  ,  comme  les  apo- 
cynées  ,  les  convolvulacées  ,  les  euphorbiacées  ,  les 
papavéracées ,  les  figuiers  ,  les  agarics  laiteux  ; 
cependant  ,  les  plantes  sérni  -  flosculem  es  lactes- 
cente», telles  que  les  ehicoraeees  ,  sont  seulement 
aiïières;  et  ,  néanmoins  ,  on  ne  peut  mëçonhaître  une 
qualité  vérféiM  use  dans  la  laitue  vire  use,  et  des  chou- 
drille  1  glauefues. 

Plusieurs  \  s,  portant  des  nectaires  séparés 

de  leui  corolle,  coriTmeléé  nielles,,  lès  ahcplics',  les 
atumitsr,  les  belîébèrés,  ou  autres  renoneu  léea  ,  ou 
des  a^uuvnecsj  des  tncoccœ >  etc.,  sont  très-suspects* 
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Les  vég<  (aux  aquatiques  contractent .  pour  La  plu- 
part ,  une  âcreté  dang<  n  use  .  principalemeni  lea  i  e- 
noficul<  es  .  les  ombellifi  n  s .  les  pédiculain  s ,  lea  jon- 
roïdes,  lea  crucifèrea  même,  etc.  Pareil- 
K  tut  ut,  plu  su  ura  planta  \  ernalea ,  naissaut  dans  l'hu- 
midité, comme  les  daphru  .  lea  drtiba3  lea  chn  s 
pleniwn}  présentent  aussi  de  l'âcreté,  tandis   qu'en 
naissant  dans  dea  Unix  chauds  •- 1  seca  eljcp   perd* 
de  cette  causticité*  «.t  le  céleri,  qui  es!  agréable  .1 
manger  quand  il  est  né  dans   dea  terrains  i 
prend  un  caractère  acre,  nauséeux,  el  même  véné- 
iK  u\  ,  s'il  a  crû  le  pied  dana  L'eau. 

An  contraire  ,  loua  les  pays  chauds  el  mv.  d 
loppent  (l.iY  intage  !<  3  propriétés  odorantes  ci  sapi 
dea  ]•!  tntes;  <lr  1 1 ,  vient  que  lea  aromates  rt  lesépû 
l«  -   huiles  volatiles,  acquièrent  un  parfum   il  une 
exaltation  admirables  sou,   lea  cieux  trdeps  de  la 
toi  i  ide.  I.i  9  poisons  eux-mêmes  \  prennent  mu 

le,  comme  lesrf/yeAoas,  les  euphorbiaa 

l.t  ->  veg<  taux  toujours  mtiK  annona  il  qu'ils  con- 
tinu ent  des  résines,  ou  des  baumes,  ou  des  huiles:  ce 
qui  défend  long-temps  leur  feuillage  de  la  des- 
truction. 

<  m  ol   <  i  \  <  que  lea  végétaux  acides  ne  sont  jamais 

vénéneux,  el  que  les  plantes  vénéneuses,  qui  offi  etil 

fruits  ou  autres  parties  açidt  i,  p  rdent  leur  venin 

«  n  <  (  s  I  témoins  la  tomate  et  d'autres  *  lanumt 

lapulp*  ils  de  .s  tr\  cl  "<  •////«/.  d<  3  Q\ 

rhoa ,  tandis  que  les  i  1 1  -i 1 1 'S  .  ou  d  autres  parties  de 

irbr<    .    01  !  plus  ou  moins  dangereuses     lui 
|j  -s ..(  id.  i  d.  \  niiiit  ut  desconfr<  pois*  m  \d(  1 1  plu|  ai  t 
câlins  du  i  «  .       t    [étal. 
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que  des  fécules  S  arum  ,  de  bryone,  de  mandragore, 
des  renoncules,  lavées  pour  enlever  tous  les  principes 
solubles,  sapides  et  odorans ,  plus  ou  moins  dangereux, 
restent  parfaitement  insipides,  inodores,  et  deviennent 
alimentaires.  On  fait  de  même  évaporer  parla  chaleur 
le  principe  vénéneux  de  la  racine  de  manioc,  pour  ob- 
tenir la  cassave  qui  nourrit,  car  la  cocliou  dissipe  ou 
dénature  plusieurs  principes  végétaux  qui  seraient 
funestes  dans  quelques  alimens. 

A  cet  égard ,  Ton  a  remarqué  que  tes  odeurs  agis- 
saient principalement  sur  le  système  nerveux  tandis 
que  l'action  des  saveurs  se  fait  surtout  sentir  sur 
les  appareils  fibreux  ou  contractiles  du  tube  intestinal. 

Toute  plante  ,  toute  substance  d'odeur  ou  de  sa- 
veur agréable  sont ,  pour  l'ordinaire,  utiles  à  notre 
organisme  dans  l'état  de  santé  ;  tout  ce  qui  est  de 
mauvaise  odeur  ou  de  mauvais  goût  nous  nuit  et  nous 
répugne  ;  tout  ce  qui  excite  des  nausées  est ,  ou  vé- 
néneux, ou  vomitif.  Voilà  les  principes  sur  lesquels 
tous  les  animaux  se  gouvernent  dans  la  recherche 
de  leurs  nourritures  ;  et  l'homme  sauvage  ,  le  singe  , 
se  déterminent  uniquement  d'après  ces  sens.  Mais, 
dans  l'état  de  civilisation,  qui  nous  laisse  sans  expé- 
rience des  productions  naturelles  ,  et  qui  ne  procure 
aucun  exercice  à  notre  instinct,  souvent  nous  pou- 
vons nous  tromper.  C'est  ainsi  que  des  enfans  avalent 
des  baies  de  garou,  de  belladone,  ou  d'autres  plantes 
dangereuses,  faute  d'avoir  les  sens  aiguisés  par  l'exer- 
cice. 

Il  faut  ?e  défier  des  fruits  fades  ou  douceâtres,  ayant 
unesaveur  plusou  moins  nauséeuse.  Ils  cachent  sou- 
vent un  poison  funeste  qui  se  développe  plus  tard. 
Telle  est  la  mancenille,  fruit  de  forme  et  de  couleur 
agréables  ,  d'odeur  charmante  de  citron ,  mais  dont 
la  pulpe,  d'abord  insipide,  développe  une  causticité 
affreuse  et  meurtrière. 

Il  faut  bien  se  garder  de  considérer  l'action  de* 
substances  médicamenteuses  et  des  poisons,  comme 
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tant  de  médecins  de  nos  purs,  qui  dédaignent  celle 
science  indispensable. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  trois  moyens  d'explo- 
rer les  qualités,  les  propriétés  des  substances  ali- 
mentaires ,  ou  médicamenteuses  et  vénéneuses  , 
savoir,  par  la  vue ,  V  odorat  et  le  goût.  Comme  les 
couleurs  sont  le  principal  indice  duquel  la  vue  peut 
tirer  des  avantages,  nous  allons  trailer  d'abord  des 
couleurs,  puis  des  odeurs,  et  enfin  des  saveurs  des 
matières  simples  usitées  dans  la  médecine  (1). 


Considérations  sur  les  couleurs  des 
médicamens  simples  du  règne  végétal  9 
comme  indices  de  leurs  propriétés. 

La  plupart  des  botanistes  et  Linné  en  particulier 
ont  rejeté  du  nombre  des  caractères  des  plantes  la 
désignation  des  couleurs  de  leurs  fleurs,  ou  des 
autres  parties,  comme  trop  variables.  En  principe 
général ,  cette  proscription  est  fondée  sur  une  mul- 
titude de  faits  :  rien  de  plus  fréquent  que  les  change- 
mens  de  couleurs  dans  les  fleurs  de  pavots ,  d'œillets , 
de  tulipes,  d'alcées  ,  de  pieds  d'alouette,  de  renon- 
cules, d'anémones,  d'oreilles  d'ours,  de  balsamines, 
de  belles  de  nuit,  d'hyacinthes  ,  et  mille  autres  qui 
semblent  se  jouer  avec  caprice  sous  la  main  indus- 
trieuse du  jardinier.  Combien  de  variétés  de  teintes 
et  de  formes  ne  voyons-nous  pas  éclore,  par  l'ellei; 
de  la  culture  ,  dans  toutes  les  espèces  qu'on  y  a 
long-temps  soumises?  Le  feuillage  ^  les  fruits,,  les 
semences  ,  les  racines  même  ,  acquièrent  diverses 
nuances  suivant  le  sol ,  l'exposition  et  d'autressoins  de 


(1)  Voy.  sur  la  nécessité  de  cette  recherche ,  Joann.  Ernest  Hebenstreit, 
diss.  de  sensu  externe,  faciiUalum  in  plctntis  judue.  Leipsick  ,  1720, 
in-4".  Et  aussi  Jean  Floyer,  pfiarmavubasanos ,  David  Abererombie ,  et 
Fréd.  Hoffmann ,  etc. 
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vement  à  la  même  substance  moins  colorée.  Tout  le 
monde  connaît  assez  l'effet  de  l'étiolement,  ou  de  la 
privation  de  la  lumière,  pour  blanchir,  rendre 
fades,  molles  et  aqueuses  les  plantes,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  s'étendre  sur  ce  sujet  :  mais  si  la  vive 
lumière  contribue  tant  à  l'intensité  des  couleurs,  il  ; 
n'est  pas  moins  certain  que  chaque  espèce  de  végétal 
affecte  souvent  une  couleur  originelle  ^  inhérente  à 
sa  constitution ,  qui  fait  partie  de  ses  qualités  ,  qui 
donne  un  cachet  particulier  à  son  odeur,  sa  saveur, 
sa  texture  ,  etc.  On  peut  bien,  par  la  culture,  mo- 
difier jusqu'à  certain  point  ces  couleurs,  ces  pro- 
priétés ;  mais  qu'on  abandonne  le  végétal  à  son 
état  naturel ,  et  il  reprendra  sa  livrée  originelle  avec 
ses  vertus  primitives.  Voilà  pourquoi  les  plantes  cul- 
tivées n'ont  pas  de  propriétés  aussi  fixes  et  aussi  bien 
déterminées  que  les  herbes  incultes,  pour  la  médecine* 
Une  autre  eau  .e  non'  moins  puissante  ,  c'est  que  le 
terreau  fertile  et  abreuvé  des  jardins  donne  aux. 
végétaux  de  la  procérité,  et  une  sorte  d'embonpoint 
qui  adoucit  leurs  propriétés  en  délayant  leurs  sucs, 
en  détrempant  leurs  principes  colorans,  tandis  que 
sur  un  sol  moins  riche,  et  plus  aride,  le  végétal  est 
moins  chargé  de  sucs  nutritifs  et  muqueux  ;  il  est 
plus  grêle,  plus  sec,  et  contient  sous  un  môme 
volume  plus  de  principes  actifs  que  la  plante  culti- 
vée. C'est  par  cette  raison  que  les  végétaux  secs  des 
montagnes  et  ceux  des  pays  chauds  sont  en  général 
plus  actifs  que  les  mêmes  espèces  nées  dans  des 
vallons  humides  et  fertiles;  et  qu'ils  sont  aussi  plus 
colorés  ,  lors  même  qu'ils  ont  vécu  sous  une  tempé- 
rature égale. 

De  la  couleur  blanche  des  fleurs  et  d'autres  parties 
des  végétaux. 

En  général  les  fleurs  blanches  sont  celles  qui  con- 
servent de  toutes  le  moins  de  propriétés  par  la  des- 
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sont  plus  fréquentes  sous  les  climats  froids.  Ainsi  les 
raisins,  les  groseilles  ,  les  fraises  et  framboises  ,  les 
cerises,  les  prunes  de  cette  couleur ,  y  prospèrent 
mieux  que  dans  les  régions  plus  méridionales-  mais 
en  même  temps  ces  sortes  de  fruits  contiennent  moins 
d'extractif ,  n'ont  pas  le  parfum ,  la  saveur  sucrée 
aussi  intenses  que  les  mêmes  espèces  de  fruits  de 
couleur  pins  foncée  ;  ils  ont  seulement  l'avantage  de 
mûrir  assez  promptement  :  ils  sont  aussi  plus  laxatifs, 
plus  apéritifs  et  tempérans. 

Les  bois  blancs,  comme  les  bouleaux,  les  saules 
et  peupliers,  les  sapins,  etc.,  sont  également  mul- 
tipliés dans  les  pays  froids  et  humides;  mais  tous 
ces  végétaux  sont  très-peu  riches  en  principes  as- 
tringens,  toniques,  qui  abondent  dans  les  bois  rouges 
ou  bruns  des  contrées  plus  chaudes,  comme  les  chê- 
nes, les  marronniers,  les  bois  de  teinture,  l'acajou, 
le  tec,  le  cedrel ,  legoyac,  le  bois  de  fer,  l'ébène ,  etc.  ; 
les  bois  blancs  et  mous  des  pays  méridionaux,  comme 
le  fromager,  le  ma  pou  et  autres  arbres  malvacés 
n'ont  également  que  des  qualités  émollientes  et  des 
saveurs  insipides;  les  campanules,  la  laitue  et  d'au- 
tres herbes  lactescentes  rafraîchissent,  ainsi  que  le 
lait,   la  scorsonère,   l'asperge,  l'arroche,  etc. 

11  reste  donc  prouvé  qu'en  général  la  couleur 
blanche  est  la  moins  capable  de  donner  les  propriétés 
médicales  les  plus  stimulantes  :  ainsi  la  scille  blanche 
est  moins  a  m  ère  que  la  rouge,  l'œillet  blanc  a  moins 
d'arôme  que  le  pourpré,  là  betterave  blanche  est 
moins  savoureuse  que  la  rouge  ;  ainsi  les  gommes, 
les  résines  incolores  ou  blanches  sont  les  plus  pures; 
les  corps  mucibgineux,  les  farines,  les  fécules,  les 
graines  émulsivs,  les  racines,  écorces,  tiges,  etc., 
de  cette  couleur,  sont  plus  émollientes  et  plus  souvent; 
propres  à  servir  d'alimens  que  toutes  les  autres. 
La  candie  blanche,  le  quinquina  blanc,  le  santal 
blanc,  auront  donc  moins  de  propriétés  actives  que 
les   autres  espèces   plus  colorées;  au   contraire,  les 
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seulement  les  substances  naturellement  jaunes,  mais 
encore  celles  que  forme  l'art,  comme  Yamer  de 
Weîler,  et  les  autres  produits  jaunes  obtenus  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  les  corps  organisés,  ont 
cette  saveur;  elle  se  retrouve  également  dans  la  bile 
des  animaux  :  de  sorte  qxie  cette  modification  de 
couleur  semble  toujours  affecter  les  mêmes  propriétés. 
On  trouve  dans  des  substances  de  diverses  couleurs,, 
comme  la  noix  vomique ,  le  simarouba,  la  coloquinte , 
le  principe  amer  combiné  avec  un  principe  colorant 
jaune  ;  la  famille  des  cucurbitacées,  jusques  aux  me- 
lons les  plus  sucrés,  contient  un  principe  jaune, 
amer  et  purgatif,  mais  souvent  en  trop  petite  quan- 
tité pour  exercer  son  action;  enfin  l'écorce  de  ci- 
tron ,  d'orange,  est  jaune  et  auière;  les  quinquinas 
les  plus  jaunes  sont  les  plus  amers,  ainsi  que  l'an- 
gustura,  le  bois  jaune  et  fébrifuge  du  Zanthoxylum , 
divers  remèdea  anthelmintlnques,  etc.  Pourquoi  cette 
couleur  est-elle  si  multipliée  dans  les  fleurs  sémi- 
floscuieuses  amères  et  qui  n'éclosent  guère  qu'après 
le  solstice  d'été?  ces  plantes  contiennent  la  plupart 
un  lait  plus  ou  moins  amer  qui  jaunit  par  la  des- 
sication. 

Ces  faits  et  d'autres  non  moins  nombreux  ,  que 
chacun  peut  connaître,  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
trouve  des  racines  jaunes  exemptes  d'amertume,  par 
exemple,  la  carotte,  la  réglisse  (1),  et  des  her'bes 
améres  qui  offrent  très  peu  d'indices  de  cette  cou- 
leur, comme  le  trèfle  d'eau,  le  houblon,  etc.:  il 
est  utile  de  constater  les  exceptions,   afin  qu'on  en 


(i)Un  grand  nombre  de  racines  de  plantes  légumineuses  contiennent 
des  sucs  don*  et  suprfjs ,  et  sont,  de  couleur  jaunâtre  plus  ou  moins  ; 
ainsi  ,  outre  h  réglisse  ordinaire  et  l/hérissée,  on  trouve  celle  du  l'évier, 
gledilzia  Iricaanùios  ,  I.iu.  ,  de  Yarachis  hypogœa  ,  Lin. ,  ou  pistache  de 
terre,  du  trèfle  des  Alpes  ,  de  Yastragàlus  gtycyphyïlqs ,  Lin.  ,  de  plu- 
sieurs cytise*  et  hedynarum  ou  sainfoins,  des  galega  ,  au  lathyrus  luhe- 
rosufi ,  Lin.,  qui  sont  blanches  et  pleines  de  fécule,  de  l'acacia  ordi- 
naire ,  roùmia  pseudo  -  acacia ,  Lin.,  aussi  sucrées  que  ses  jeunes 
pousses  ;  etc.  Ces  végétaux  purgent  quelquefois. 


|  I    recbei  i    causée  On  îvnnrfpiora  encore 

que  I  i  Rime  n  toujours  propor- 

tion ik:  àl  1 1 1 1  *  rutilé  de  la  cou  l  nr:  lanotertumedu  gland', 
dn  marron  d  "Inde,  du  lopin,  (te.  parait  J-  pendiv 
duo  principe exirad  combiné  avec  la  L-- 
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ne  sbit   pas  une  pr  nt  e  absolue  de  l;i 

.  elle  en  offre 
ridant  presque  toujours  l'indice  tel  tte  troriV< 
qufemmt  nt  combini  i  as  ee  dés  arômes  et  des  purgatifs. 

J)t>  Li  couleur  rou 

I  )  il  ord  le  i  rilt 

la   prem  c   de    la    relal  ii  m  des  couleurs    il 

li  urs  i  i  i  r  !  i  c  jouit   d'une 
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gatf)  e  ;  <  nfin  les  ,  comme  celles 

de    Pi  lire  astringentes  et 

il   i-i   princ4| 

I  !  (  si  en  i  m  i  dans  les  \  ég<  taux  le  c  i 
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l'on  1 1   proprit  Lé    uç 
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de  celte  couleur.  Cela  est  évident  pour  les  cerises, 
groseilles,  fraises,  framboises,  airelles,  épines-vi- 
nettes  ,  sorbes,  canneberges,  cornouiller,  mûres, 
grenades  ;  et  dans  les  pays  chauds,  pour  les  mé- 
L atomes ,  malpighies,  tamarins,  caramboles,  ana- 
nas, etc.,  dont  les  couleurs  tirent  plus  ou  moins 
sur  le  rouge.  Ainsi ,  pour  peu  qu'il  existe  un  prin- 
cipe colorant  dans  les  fruits  acides,  ils  prennent  une 
teinte  rouge  plus  ou  moins  foncée.  C'est  ainsi 
que  si  l'on  sature  par  un  aîca!i  l'acide  qui  dissout 
le  principe  colorant  du  raisin,  des  mûres,  des  ce- 
rises noires,  âes  baies  de  nerprun  mûres,  etc., 
on  obtient,  au  contraire,  des  teintes  bleues  ou  vertes  ; 
et  plus  ces  fruits  perdent  de  leur  acidité  en  mûris- 
sant, plus  ils  noircissent. 

On  observe  que  l'érable  rouge,  la  betterave  rouge, 
ont  une  sève  ou  des  sucs  plus  chargés  d'acide  malique 
que  l'érable  a  sucre  ordinaire  el  la  betterave  jaunâtre 
de  Castelnaudari.  Le  raisin  rouge  contient  aussi  bien 
plu»  de  principe  astringent  et  d'acidulé  tartareux 
que  ]es  raisins  blancs  ou  moins  colorés.  Tout  le  monde 
a  pu  voir  en  automne  que  le  feuillage  delà  vigne  ,  de 
l'oseille  ,  des  rumex  ,  des  oxalis  ou  surelîes  ,  des  phy- 
tolacca  ,  des  sumachs,  des  épines-vinettes  et  de  mille 
antres  végétaux  acides  devient  romge  en  se  flétrissant , 
tandis  qu'il  jaunit  et  noircit  sur  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  Les  insectes  qui  produisent  des  teintures  rouges, 
les  tirent  souvent  de  plantes  acides  ou  astringentes  , 
comme  la  cochenille  du  cactus  opuntia,  dont  les 
fruits  rouges  sont  acides,  et  teignent  même  l'urine 
de  cette  couleur.  Le  chermés  lire  la  sienne  d'un  chêne 
qui  recèle  abondamment  du  tannin  ;  l'écarlate  de 
Pologne  prend  la  sienne  sur  la  guavelie  (scleranthus 
pe réunis  y  L.  )  ,  herbe  astringente  et  rouge.  Le  rouge 
de  la  résine  lacque  est  également  dû  à  l'acidité  des 
insectes  qui  la  fnn.K  ;  I  ;:i:  divers  végétaux. 

Nous  \  oyons  qu'il  existe  dans  toute  la  famille  des 
rosacées (  deJuspifcu)  un  principe  acide  ou  astringent: 


3o  ITCTROD!  GTION. 

'«  i  racines  de  fi  aisier,  de  tormentille ,  de  quinte- 
:  Ile  ,  l'aigreiàioine,  la  ronce  .  les 

arbres  pomsu  i très  fruitiers,  manifestent  tous 

I  lus  ou  moins  des  couleurs  rouges  dans leurs  dn 
partu-.  Toute  l.i  braille  des  myrtoïdes,  comme  les 
myrtes,  les  grenadi tris,  les  jsjnroses,  les  Bucaiyptaêy 
- .  sonl  astrîngens  et  présentent  des  sacs 
i  ibondaxu)  en  tannin.  Il  en  est  de  menu  des 

csJycanfthémes  .  tek  que  le  benne,    les  salicaii 

(  de    1  I  reanelte    et   des   orties,    ama- 

rantes ,  1  atai  lui .  etc. 

Il  sérail  Irop  long  d'énuraérer  tons  les  végétaux 
cjui  contiennent  réunis  le  principe  astringf  nt  ou  acide 
as  « .  U  principe  colorant  ro  ige.  On  peut  bien  trouver 
des  végétaux  acides  qui  ne  ;<as  rouges,   du 

moins  constamment  .  comme  les  citrons  et  oran 

V(///.s.   le  pois  Chiche,  etC,  ,   niais  je  n'en  connais 

aucun  qoî  soit    rOUge   suis   êttî    <>u    acide   ou    astnn- 

genl  ,  ou  sans  contenir  quelque  principe  de  de  genre. 

I)d  la  COuii  ur  TOUgi   bl  '•■ 

("-st  mu  tout  cette  nuance  qui  est  l'indice  constant 

t  iétés  toniqu<  s  et  astring<  nte*  ,  1 1  qui  se  i  <•- 

marque  principalement  dans  les  parties  lign<  u  <  i  des 

taux,  comme  les  bois ,  les  écorces,  les  racines. 

'N<»u>  \  enons  de  citer  1(  t  les  mj  1  Loïdes  ; 

u  mples  en   -  nt  non   moins  fi ippans  dans  les 

(  ln'-ii.  ,  .  I.  .  .-u  i-,  mniers  dli  de  ,  Poi  m.'  .  le  cm  risi<  r  , 

le  BUmacfa  ,  I'  -  «  t  !  i  u\  «  i  |  ,.  !.      p      :        >mm , 

comme!  1 1  istoi  i<  .<  1 1<  uintal  rouge,  l<  b  I"  i  itui  e, 

I  acajou,  lecam]  i  eh-  .  i  le;  mais  surtout  dans  la  famille 
des  r  ntent  desi  acin<  b  tinctoriales , 

comme  Is  pérules  et  galium  ,  <  i  prin- 

|(  >  quinquin       l      cpéi  ien<  < 
l.u   \  .ii  iu- 

quoiqu  il  i  ne    ow  m  pas  toujoui  -  \  oui  cela  1   i 
plus  ,jU  dite  i  se  i  «ii  -»u\  «  nt  d.ms  1. 
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Le  principe  astringent  semble  tellement  inhérent  à 
cette  couleur  qu'on  ne  les  trouve  peut-être  jamais  l'un 
sans  l'autre.  Voyez  ces  sucs  concrets  d'acacia  vrai  et 
d'acacia-nostras,  la  gomme  kinô,  le  cachou ,  le  rocou  , 
Thypocistis,  le  bdeliium  ,  le  lad  an  mri,  la  myrrhe,  les 
divers  sang-dragon  ,  la  résine  lacque  ,  et  toutes  les 
résines  d'un  brun-rouge,  jusqu'à  celles  que  l'alcohoi 
extrait  des  millepertuis,  du  houblon  :  voyez  les  ex- 
traits bruns  de  plusieurs  bois  et  écorces;  les  bannies 
rouges-bruns ,  comme  le  storax:,  le  benjoin  ,  le  styrax, 
le  baume  du  Pérou  noir,  etc.  ;  tous  recèlent  plus  ou 
moins  un  principe  tannant,  astringent ,  et  confirment 
cette  observation. 

Ce  même  principe  tonique  se  trouve  combiné  avec 
une  huile  aromatique  dans  les  écorces  de  caneile , 
de  cassia  lignea,  de  divers  lauriers ,  le  sassafras  ,  le 
muscadier ,  le  girofle ,  les  pimens  ,  le  bétel ,  le  roseau 
aromatique  ,  la  zédoaire  ,  les  gaîanga  ,  les  souchets, 
le  costus  d'Arabie  ,  le  bois- de  Rhodes,  et  les  autres 
substances  aromatiques  d'une  couleur  brun  -  rouge. 
On  peut  tirer  de  toutes  un  extrait  qui  contient  ce 
principe  ,  lequel  est  fixe  et  subsiste  même  après  que 
les  odeurs  de  ces  végétaux  sont  dissipées.  En  effet, 
le  tannin  qui  fait  la  base  de  ce  principe  tonique  est 
de  couleur  brun-rouge  partout  où  il  se  montre  (  1  )  : 
aussi  les  sucs  végétaux  qui  en  contiennent  brunissent 
prompte  ment  à  l'air  et  à  la  lumière  ,  comme  les  sèves 
des  arbres  amentacées,  la  chair  des  pommes,  poires, 
le  brou  de  noix  ,  et  même  différens  bois  ,  etc. 


(i)  Voici  les  différentes  substances  tannantes  dont  se  servent  la  plu- 
part des  Européens,  et  autres,  pour  préparer  leurs  cuirs  ;  toutes  ont  la 
même  couleur.  —  En  France,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  on  em- 
ploie les  écorces  de  chêne;  en  Asie-Mineure  ,  les  capsules  de  marron- 
nier d'Inde.  Les  Tunisiens  l'ont  usage  du  grenadier;  les  Egyptiens, 
des  acacies(  mimosa  ).  Dans  les  provinces  illyrienues  et  à  Naples,on 
emploie  le  myrte;  vers  Montpellier,  le  redouj  Lço/ïari.a  )  et  le  fustet 
(  rhua  colin  us  ,  L.  )  :  celui-ci  sert  aussi  en  Hongrie'.  Les  Suédois  mettent 
eu  œuvre  Vuva  ursij  en  Norlande,  c'est  L'écoree  de  sapin  ;  en  \\ .  itrp- 
bothnte,  l'écoree  de  saule  ;  en  Laponie,  l*écôrcê  de  bouleau;  aux  i\a 
de  Eéroe ,  la  racine  de  tormeu.  tille  ;  en  Albanie,  Macédoine,  le 
suiiidcli  ,  etc. 
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qui  se  chargent  de  ce  principe  colorant  des  végétaux* 
Lorsqu'on  parvient  à  le  conserver  pur  dans  les  cor- 
nichons, les  prunes  de  reine-claude,  les  câpres  et 
capucines,  et  autres  substances  confites  ,  soit  clans  le 
vinaigre  ,  soit  dans  l'alcohol,  il  leur  donne  non-seu- 
lement un  aspect  plus  frais  ,  mais  encore  une  sa- 
veur légèrement  âpre  qui  plaît.  Ce  principe  se  trouve 
combiné  avec  le  principe  amer  dans  les  absinthes, 
l'aurône,  la  citronelle,  l'ambroisie  maritime,  etc. 
plantes  qui  teignent  l'élher  snlfurique  en  un  vert  in- 
tense, mêlé  de  jaune:  à  mesure  que  les  feuilles  les 
plus  vertes  se  flétrissent  ,  elles  passent  au  jaune,  et 
les  fruits  verts  jaunissent  en  mûrissant. 

De  la  couleur  bleue. 

Nous  avons  dit  que  le  passage  du  rouge  au  bleu  ,  ou 
du  bleu  au  rouge,  dans  les  fl-  urs  ,  était  celui  de  l'aci- 
dité à  l'alcalinité  ,  ou  vice  versa.  Beaucoup  de  faits 
chimiques  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion,  et 
tout  le  monde  sait  que  le  bleu  de  tournesol  ,  de  Tor- 
seille  et  des  lichens  se  développe  au  moyen  des  al- 
calis ,  tourne  au  rouge  par  les  acides.  Les  alcalis 
rendent  bleues  les  fleurs  rouges  :  les  fécules  bleues 
d'indigo  et  de  pastel  acquièrent  plus  d'intensité  lors- 
qu'elles sont  précipitées  au  moyen  d'une  liqueur 
alcaline  ,  comme  l'eau  de  chaux.  Ces  exemples ,  et 
plusieurs  autres  qu'on  pourrait  y  réunir  ,  font  voir 
que  ce  genre  de  couleurs  a  des  qualités  opposées  à 
celles  des  rouges  ,  qui  ne  sont  presque  jamais  véné- 
neuses. Au  contraire ,  plusieurs  fleurs  et  herbes  bleues 
ne  sont  pas  d'un  usage  sûr  ,  bien  que  ce  fait  ait  des 
exceptions.  Ainsi ,  les  aconits  ,  les  pieds  d'alouettes 
sauvages,  la  mandragore,  plusieurs  morelles  (  sola- 
rium ) y  des  liserons,  des  apocynées  ,  des  pervenches  , 
des  lobélies  et  phyteuma  ,  l'hépatique,  la  pulsatille, 
des  clcmalites  ,  la  nielle,  les  lins,  plusieurs  légumi- 
neuses ,  etc.  ont  des  fleurs  bleues  ,  toujours  accom- 
pagnées de  principes  acres  ou  nuisibles. 

3 


ENTOODl  CTIO 
Le*  lu  ors  donl  le  bleu  passe  ai*  ment  au  i 
an  blanc  ]  comme  celles  de  chicorée  ,  de  bourrache  , 
buglosse,    pulmonaire,  vipérine,  polygala  ,  bluet , 
campanule,  hyssope,  veso  .  etc.  n'ont  j 
blemenl  ces  principes  nuisibles  qui  se  manifestent 
surtout  chea  I»  1 1  spj  c<  a  donl  le  bleu  est  fixe  ,  intense, 
et  pour  ainsi  dire  essentiel)  la  plante. 

Nous  remarquons  môme  des  végétaux  qui,  Bans 
avoir  des  Beura  bleues, portent  sur  tout  leur  feuillage 
une  teinte  bleuâtre  qui  le  rend  d'un  vert  glauque^ 
et  qui  est  l'indice  de  qualités  plus  ou  moins  nuisibles. 
Ainsi .  les  papai  éracét  s,  le  pavot  cornu  ,  l'argémone, 
lesancoli  ratioleel  dentelaii  e,  les  clématites,  la 

laityié  \  ireuse  ,  les  ombellifères  vénéneuses .  telles  que 
li  3œnanihêe\  1<  %pheUandriam9àes  hellébores,  d< 
,\Lirichnm,  lemelianthuêi  di  seuphorbes  et  tithj  maies, 
comme  l'épurge,el  beaucoup  d'autres  plantes, 
offrent  ai  s  exemples  manifestes.  Au  contraire  3  si  l'on 
adoucit  pai   la  culture  la  laitue,  elle  perd  m  couleur 
bleuâti  eavi  c  ses  qualité!  délétén  s.  Il  est  certain  qi  « 
ls  lutin  ten  (  .  qui  <  st  glauque  ,  a  quelque  àcreté  dana 
son  buc  :  cai   il  u  i  ite  vi\  <  ment  les  yt  ux, 

Il  fuit  distinguer  de  la  couleur  glauque  ou  bleuâtre 
celle  qu'un  duvet  blanc  produit  sur  plusieurs  feuilles, 
<  omme  ci  ll<  %  <i<  i  saules,  des  armoises .  i  t  autres  qui 
i  contiennent  point  de  principes  délétères  :  de 
même,  l'épiderme  blanchâtre  et  rarfuracéqui  forme 
l.i  //,  ur  des  iruitst  comme  des  prunes,  des  raisins,  etc., 
1 1  que  le  moindre  contact  enlève  .  paraît  bleui 
mais  ne  l'est  pas  réellement.  Quelques  plantes  mari- 
:  •  [auques  aussi ,  comme  le  panicaut ,  l<  i 

i//////;  les  efymuê  t  etc.  Qn  remarque  au 
.m  c  dans  <ii\  i  ri  chi  n<>i><«/u/m  ,  §al$oto  ,  «ai 
1    i  iiii.d  isc  «  i  sutn  >  végi  taux  aie  ilins  : 
nouvelle  induction  qui  concourt  â  montra  les  rap 
i         ,i.  la  «  ook  ur  bleue  d(  i  i  <•,  <  taux  avec  U  urétat 
nl<  alin.   l  bampignou  i,  ceux  donl  l< 

i  qu  .mi  l<  1 1  fun< 
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tels    sont     plusieurs     amanites     laiteux  ,    l'oronge 
verte,  elc. 

En  général  ,  les  couleurs  bleues  ou  glauques  des 
végétaux  et  de  leurs  fleurs  doivent  donc  inspirer  de 
la  défiance  pour  l'usage  intérieur;  et,  pour  ies  arts, 
elles  peuvent  indiquer  la  présence  des  alcalis.  Quant 
aux  fleurs  violettes  ,  comme  cells  des  violettes  ,  des 
mauves,  des  hybiscus  et  autres  semblables,  où  le 
rouge  contrebalance  le  bleu.,  elles  sont  exemples  de 
tout  danger. 

De  la  couleur  noire. 

Rarement  cette  couleur  se  montre  dans  les  pétales  ; 
elle  est  plus  commune  dans  les  écorces  qui  envelop- 
pent les  racines,  dans  les  tuniques  des  semences,  pour 
les  garantir  des  corps  environnans.  % 

La  nature  semble  elle-même  nous  écarter  de  cette 
couleur  repoussante.  Les  fleurs  brunâtres  et  tirant 
sur  le  noir  de  la  belladonne,  de  la  jusquiame,  dé  di- 
verses morelles  ^  des  capsicum  >  des  cestrum ,  etc. , 
des  cynoglosse ,  scrofulaire ,  cabaret  et  aristoloches  , 
hellébore  noir ,  pariselte  (raisin  de  renard  ) ,  ballotte , 
ortie  puante,  etc.,  contiennent  toutes  un  principe 
nauséeux,  plus  ou  moins  acre  et  délétère. 

Les  plantes  solanées  si  funestes  ont  presque  toutes 
un  feuillage  noir,  indice  de  leurs  qualités  :  telles  sont 
surtout  les  belladonnes,  les  mandragores,  les  morelles 
noires,  le  tabac;  et  ces  plantes  fournissent  un  prin- 
cipe colorant  vert  foncé  dans  les  huiles  fixes.  Le 
fusain  ,  les  nerpruns  ,  les  sureaux  ,  le  noyer  et  autres 
arbres  ayant  des  couleurs  noirâtres ,  sont  doués  de 
qualités  malfaisantes.  Il  est  particulier  de  remarquer 
que  chez  les  espèces  dont  le  feuillage  est  taché  de 
noir  ,  comme  les  arum  ,  les  renoncules  maculées  ,  la 
persicaire  maculée ,  le  géranium  hircinum  ,  L.  ,  la 
ciguë  maculée,  les  orchis  tachetés,  le  lierre,  le  ga~ 
leobdolon  (galcopsis  ),  le  pavot  noir,  les  aconits ,  etc. , 
il  existe  précisément  des  principes  plus  ou  moins 

5. 
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Le  blanc  annonce  des  qualités  émollientes ,  rafraî- 
chissantes,, nutritives,  humectantes,  etc. 

Le  jaune,  des  propriétés  amères,  anlhelmintiques, 
purgatives,  stimulantes,  etc. 

Le  rouge,  des  facultés  acides  ,  antibilieuses,  as- 
tringentes, diurétiques,  etc.  (1). 

Le  rouge-brun,  une  vertu  tonique  ,  vulnéraire, 
tannante,  fébrifuge,  stomachique,  etc.  (2). 


(1)  Il  est  bien  à  considérer  que  la  sagesse  de  la  nature  multiplie  les 
fruits  rouges  acidulés  en  été  et  clans  les  pays  chauds  ,  lorsque  tous  les 
corps  ont  besoin  de  rafraîchissans  ei  de  tempérans  ,  comme  elle  multi- 
plie aussi  les  malvacées  ,  les  ficoïdes  émollientes  sur  le  soi  aride  et 
biûlant  de  l'Afrique.  Elle  fait  mûrir  ,  au  contraire  ,  à  la  fin  de  l'au- 
tomne les  fruits  plus  secs  des  arbres  amentacées,  comme  châtaignes, 
noix  ,  glands  ,  etc. ,  qui  peuvent  se  conserver  pendant  l'hiver  :  aussi 
plusieurs  animaux  en  font  provision. 

(2)  Productions  végétales  violettes  et  pourprées. 

Les///c«sviolacés,  varechs,  goémons,    Digitale  pourprée. 

contiennent  peut-être  plus  d'iode.    Muflier,  aniirrhinum. 
Lichens  tinctoriaux,  orseille,  pa-    Solanées  ,  Jusquiame. 


relie. 

jirum\  il  en  est  de  violets. 
Maïs ,  violet. 
Sorgho  ,  ou  holcus  ? 
Canne  à  sucre  violette. 
Sang  dragon ,  calamus  et  draccena. 
Ignames? 
Hellébore  blanc? 
Scille. 
Orchis. 

Aristoloche  grande? 
f/v/jocistis  ,  cytinus. 
Cabaret,  asarum. 
Rhubarbe,  rhapontic,  patience. 
Coccoloba  ,  raisinier. 
L' s  polygonum ,  bistortes,  etc. 
A  r  roches. 
Betteraves. 

Chenopodium  ,  an  serines  ,  rivine. 
A  q  j  a  ra  n  th  es ,  iHecebrum . 
Primevère,  oreilles  d'ours  viol. 
«T  f  Sauges  ,  hormin  ,  etc. 
:g    l  Mélisse  calament. 
*r    1  B:isilic  violet. 
"^  )  Lamium  purpureum. 
£    \  Ballota  nigra. 
=    J  Marrube. 
*    !  Cardiaque. 
w    v.  Stvrduim  ,  bugle  ,  etc. 


Nicotianes. 
Mandragores. 
Belladones. 
Morelles. 
Solanum ■. 
Pommes  de  terre. 
Borraginées ,  Buglosse. 
Orcanette. 
Pulmonaire. 
Bapf  ttes ,  asperugo, 

onosma. 
Vipérine. 
Liserons,  ipomœa,  convolvulus. 
Patate  violette. 
Cuscute. 
Rhododendron  ? 
Airelles. 

Bruyères ,  pyroles. 
Campanules,  raiponce  ,  lobélies. 
Sarrète,  serrât ula  tinctor. 
Jacée. 
Asters. 
Pétasite. 
Garance? 
Quinquina  rouge? 
Kinô ,  naucîea  gambir? 
Sureau  ,  yèble. 
Carotte? 
Clématite  bleue. 
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l.i  vrHT.un  principe  acerbe,  austère ,  qtyptique , 
de  l'aatriction  ,  i  te. 

Il  Bl  i  I  .  des  qualités  souvent  acres  ,  alcalines  , 
altérantei ,  caustiques,  etc. 

LiB   NOIE,    des    propriétés    délétères,   nauséeuses, 

bIo  éfiantes ,  agissant  sur  le  système  nerveux,  etc. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  tirer  diverses  considéra- 
lions  philosophiques,  utiles  pour  la  pharmacie  et  If 
médecine  j  e!e  plusieurs  branches  de  l'histoire  natu- 
relle. 
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Histoire  naturelle  des  Odeurs  des 
dlimens ,  des  Médicamens  ,  avec  leur 
classification  et  des  observations  sur  leur 
nature  et  leurs  diverses  modifications. 

x,ct)   tqv    ec-^o^av  axa,   ocritaoy. 

Les  animaux  ,  les  plantes ,  les  corps  inanimés  ont  chacun  des 
odeurs  particulières,  distinctes  entr'elles. 

THÉOPHRASTE,    <7Têp/  ÔojuSv. 

Les  odeurs  des  différentes  substances  de  la  nature, 
et  celles  des  médicamens  en  particulier,  font  une 
partie  si  essentielle  de  leurs  propriétés ,  agissent  telle- 
ment sur  notre  économie,  que  leur  étude  doit  inté- 
resser également  le  médecin  ,  le  pharmacien  et  le  chi- 
miste. Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  recettes  de  parfu- 
meurs, destinées  à  flatter  l'odorat.  Notre  objet  n'est 
pas  même  d'examiner  les  effets  très-singuliers  des  di- 
verses émanations  ,  suaves  ou  fétides,  sur  notre  sys- 
tème nerveux  ,  leur  influence  spéciale  sur  le  cerveau, 
l'estomac,  les  organes  sexuels  dont  nous  ne  parlons 
({n'en  passant ,  ni  les  miasmes  qui  se  développent  dans 
certaines  maladies  (1),  ce  qui  est  du  ressort  de  la 
médecine  proprement  dite.  Notre  dessein  est  de  clas- 
ser les  différentes  odeurs  agréables  ou  fétides,  surtout 
les  médicamenteuses;  d'observer  leur  nature,  leurs 
combinaisons  et  la  manière  dont  elles  se  modifient  ou 
se  détruisent,  soit  dans  divers  mélanges,  soit  par 
l'action  des  réactifs.  Cette  partie  de  nos  connaissances 
est  encore  bien  peu  avancée  ,    parce  qu'elle  existe 


(1)  Par  exemple  nue  odeur  acide  dans  la  fièvre  miliaire  (  Grainget, 
defebr.  batav.  ,  p.  53.  )  La  hèvte  ataxique  des  prisons  a  une  odeur  pu- 
tride, ammoniacale  (  Pringle  ,  Malad.  des  années,  p.  5io).  On  connaît 
l'odeur  de  la  variole  ,  celle  des  femmes  dans  la  fièvre  de  Lait  après  l'ac- 
couchement, etc.  Voyez  Brieude,  des  Odeurs  dans  l<s  Maladies  ,  Mém. 
•■■  médec.  Paris,  an  1789.  La  plirjue,  la  lèpre  et  la  plupart  des  affec- 
tions cutanées  exhalent  des  odeuxs  iélides  particulières. 
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y  naît  aussi  moins  de  plantes  aromatiques;  et  autant 
la  froidure  s'oppose  à  la  production  des  odeurs ,  au- 
tant elle  diminue  leur  perception.  C'est  ainsi  que 
l'odorat  est  moins  délicat  en  hiver  qu'en  été  ,  comme 
il  est  moins  actif  après  le  repas  qu'a  jeun. 

Il  serait  facile  de  citer  un  grand  nombre"  d'écrits 
sur  les  substances  odorantes  ,  mais  fort  peu  renfer- 
ment des  observations  sur  leur  nature  ,  ou  d'utiles 
recherches  sur  leurs  effets  :  tels  sont  hs  ouvrages 
philologiques  de  Schroeck  (i) ,  de  Rlob  (2) ,  de  Metz- 
ger  (5) ,  de  J.  Marius  (4) ,  de  Castellus  (5) ,  de  P.  Ser- 
vius(6),  etc.  Cependant,  le  traité  de  J.  Bravus  (7), 
celui  de  l'érudit  J.  Conrad  Schneider  (8),  quelques 
remarques  de  Nicolas  Pechlin  (9)  et  de  Wedeliaâ  (io), 
offrent  des  faits  intéressansj  mais  le  travail  le  plus 
important  et  le  plus  philosophique  est  celui  de  Robert 
Boyle,  sur  la  nature  des  effluves  des  corps  (11).  Les 
écrits  de  Cigarini  (12)  ,  de  J.  Corviu  (i5) ,  une  disser- 
tation de  Tralles  (14)  .  traitent  des  odeurs  relative- 
ment à  la  médecine.  On  trouve  surtout  de  bonnes  ob- 
servations dan  slesaménités  académiques  de  Linné(i  5). 
Bordeu  (16) ,  Bneude  (17) ,  Lorry  (18) ,  1VL  Alibert  et 


(1)  TJistoria  moschi ,  Vindob. ,  1682,  in-4°. 

(2)  Just.  Frid.  KJobius  ,  tiistor.  umbaris ,  Witteuberg ,  1676,  itt-48. 

(5)  Ambarotogia  }  in  obs./uatur.  curios.  Gerni. 
(4;  C    toro/ogia,  Vienn.,  i685.  in-8°. 

astetlus,  de'hyœndodoruld,  Francof. ,  1698,  iu-8°. 

(6)  Phtlolog.  spoletan.  de  odoribuè ,  Romae ,  1 6 i  1  ,  iu-8°. 

(7)  De  wpôrum  et  océorum  differenliis  ,  causisel  efficciibus ,  Salmanticae, 
i5io  ,  in-;". 

(8;  Dt  o.sse  cribrifurmi  ,  ele  ,  et  de  catarrhis. 

(9/   De  purganiibus  tned,,  et  les  expériences  de  Bellini ,  les  remar- 
ques ne  Ftoyer ,  pharmaenbasanos ,  les  réflexions  de  Pltavi,  etc. 
ArnœnitciUs  maie  ci  ce  medicce  t  et   de  opio.. 
(11)  De  natur,  determtn    ejftuvior.  et  history  \>f  air,  'etc. 
(là)  Novœ  de  odoiïbua  tkeoriœ  Irutina  ,  Sieiuià,  î^g,  in-4°. 
D    i  gant) ,  sensu  H  objeclo  olfaciûs ,  Prag. ,  1 7  ir  j  ,  in-4». 
De  timilandia  îaudibua  ,  et  abuau  moschi* 
(l5)  Odores  medicamenturum  ,   ambrosiaca  ,   medu  cimenta  graveolen- 
tia  ,  etc.  .  tmn  .  3  ,  5  et  9. 

(16]  Analyse  méd  icale  d  u  sang. 

(17;  Méin.  soc.  :ji  :âec    ,  ail  17   9. 

f  18)  Mém.  sur  les  odeurs  ;  soc.  méd. ,  1^35  ?  et  de  inorb.  culameis. 
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sont  des  modifications  d'une  seule  substance ,  les 
odeurs  reconnaissent  autant  de  principes  qu'il  y  a 
de  corps  différens;  leurs  innombrables  modifications, 
parmi  les  végétaux  surtout,  constituent  une  multi- 
tude de  classes  à  part.  De  plus ,  telle  odeur  est,  pour 
une  personne,  bien  différente  de  ce  quelle  paraît  à 
une  autre  ;  ainsi,  le  citron,  qui  déplaisait  à  plusieurs 
anciens;  l'odeur  putride  du  garum ,  si  prisée  des 
Romains;  l'asa  fœtida,  si  suave  à  l'odorat  des  Per- 
sans; les  œufs  couvés,  que  les  Siamois  recherchent 
de  préférence,  sont  tout  autrement  jugés  en  Europe 
aujourd'hui.  L'ail,  le  fromage  passé,  le  hareng  saur, 
opèrent  bien  diversement  sur  l'odorat  de  chaque 
individu  y  suivant  ses  goûts  et  son  idiosyncrasie 
particulière  ;  ainsi ,  on  voit  le  Groenlandais  boire 
avec  délices  l'huile  rance  des  baleines. 

Une  forte  odeur  n'a  pas  plus  qu'une  faible  ledroil 
d'être  considérée  comme  primitive ,  ei  celle  des  fleurs 
du  châtaigner,  qui  est  légère,  a  un  caractère  auss^ 
particulier  que  celle  du  musc  récent,  souvent  assez 
violente  pour  exciter  un  épistaxis  (hémorragie  na- 
sale ).  11  paraît  donc  que  les  odeurs,  comme  les  sons , 
ayant  tous  deux  l'air  pour  véhicule  (1)  ,  sont  égale- 
ment variés,  ont  entre  chacun  d'eux  leurs  rapports 
et  leurs  répugnances.  De  même  que  les  animaux  ne 
sont  guère  attentifs  qu'aux  sons  relatifs  à  la  conser- 
vation de  leur  espèce  ou  de  leur  individu,  ils  ne 
s'attachent  aussi  qu'aux  odeurs  relatives  à  leur  nour- 
riture ou  à  leur  reproduction.  Le  chien,  qui  flaire  de 
si  loin  les  exhalaisons  animales  d'un  lièvre,  paraît 
insensible  au  parfum  de  la  rose.  Les  vautours,  cer- 
tains scarabées  (les  copris ,  les  dermes  tes ,  les  nicro- 
phores ,  etc.)  se  plaisent  dans  les  charognes  et  les 
excrémens  les  plus  infects.  Le  bœuf  même  ne  paraît 


(1)  Les  poissons  sentent  les  odeurs  clans  l'eau  ;  mais  ces  arômes, 
délayés  (Unis  un  liquide  ;  agissent  probablement  comme  des  saveurs  sur 
leurs  organes. 
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sentir,  dans  les  fleura  les  plus  suaves,  que  l'aliment 

qui  loi  001  i  u  ni  ,  ci  npn  ce  plaisir  pre  |u<  moral  qui 

partienl  qu  à  !"! 

vent  aussi,  un<  odeur  ne  déplaît  que  quand  elle 

est  trop    Forte;  i      .   étant    affaiblie,   clic    devient 

'.  U  .  T<  U<  s    ont  1 1 1  i.  de  Lui  érense , 

de  lis,  de  ri  .   qui   entêtent  lorsqu'elles  9onl 

brop  1 1  meentn 

Si  l'on  «  oni  la  n  iture  de  tous  les  .irom 

des  i  :  I ..\ i    du  c  m  pourrait  i  i  leurs 

«  •  (  riiicij  ituans.   M  tis  outre  qu'il 

n\  -i  |  as<  ncoi  e  |  en!  re  ce  bul  par  l'ioi|  er- 

(a  i  n>!i  de  nos  connaissances,  combien  d'arômes  dis* 

uibleri  rit,  | >ai*  exemple ,  la  cl 

des  huiles  volatiles,  les  rs  acides,  !  s    Diana- 

lioi  b  animal  s  ,   (  te.   Nous  les   rai  ij  doi  c  ici 

d'apr  s  leurs  analogi  considérerons  en- 

suite K>us  d'auti  es  poii  ta  de  \  ue. 

$  11. 

Dt  ê  i  d  un  d'alint 

(  !omin<  auci  m  sens  w'.\  plusderappoi  Isa^  et 
que  le  goût,  et  i  vent  <{u  un 

ni  .   plus  instances  :  ml  h  la  lois 

os  voluptueux  it  les  fruits ,  les 

1  odoi  .m  \  el  i      i 

i        i  qui  m 
i  1 1  s  |  , ,  i    i     1 1  ,  . ,  1 1  i  i   m  et  au  1 1 

ouillées  d(  leur  od(  lu   pei  dent  en 
\  i  m- .  ■  ■ 

■  menl  u  mens 

est  i  De  méin< 

i  i 
I 

,    ,i 

i.K  ni  i 
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lides  (1).  11  y  a  pourtant  des  corps  très-sapides ,  quoique 
inodores  :  le  sucre  ,  le  capsicum,  par  exemple  ,  et  cies 
odeurs  très  peu  sapides,  quoique  assez  Fortes,  comme 
la  rose,  l'œillet ,  etc. 'Des  saveurs  agréables  peuvent 
s'accompagner  d'odeurs  repoussantes  ,  comme  les  fro- 
mages ,  le  caviar,  le  fruit  de  durion  (durio  zibethi- 
nus,  Lin.  ) ,  qui  sent  l'ognon  pourri ,  etc.  En  revanche, 
des  parfums  suaves  possèdent  quelquefois  des  sa- 
veurs déplaisantes  :  tels  sont  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
servir  d'alimens  ,  comme  la  plupart  des  huiles  vola- 
tiles. On  pwnt  dire  pourtant ,  en  général  ,  qu'en  fait 
d'alimens,  aucun  n'a  d'odeur  en  tout  sens  déplaisante, 
et  que  la  coçtion  ou  les  apprêts  ,  comme  dans  les 
viandes  ,  perfectionnent  leurs  odeurs  en  même  temps 
que  leurs  qualités  sapides. 

Les  odeurs  les  plus  nourrissantes  sont  celles  des 
chairs  (d'où  vient  en  partie  |r  embonpoint  des  bou- 
chers, des  charcutiers,  etc.  ),  ensuite  celles  des  fruits, 
des  végétaux  farineux,  des  sucs  sucrés.  Aucune  odeur 
de  minéraux  n'appartient  à  ce;  te  classe  :  elles  sont  la 
plupart  nuisibles  au  contraire.  Les  odeurs  spiritueuses 
restaurent  très-promptement ,  nais  non  pour  long- 
temps. Il  est  remarquable  que  les  odeurs  les  plus 
propres  aux  condimens  des  viandes  sont  aussi  les  plus 
savoureuses  ou  celles  qui  agissent  sur  l'estomac  , 
comme  les  épiceries  ,  les  alliacés  ,  etc:  •  car  des  par- 
fums délicieux  ,  tels  que  les  ambrosiaques,  ou  ceux 
des  fleurs  suaves  ou  des  baumes  ,  n'y  sont  nullement 
convenables.  C'est  pour  cela  que  les  liqueurs  de  table 
auront  d'autant  plus  d'agrément ,  qu'elles  seront  aro- 
matisées avec  des  substances  tout  ensemble  alimen- 
taires et  odorantes,  au  lieu  que  les  odeurs  non  alimen- 
taires ne  flattent  pas  en  ce  même  temps  le  palais.  Les 
ombeliifèrer, ,  plantes  en  général  nutritives,  y  con- 
viendront mieux  que  les  labiées  même  les  plus  déli- 


(i)  C'est  ainsi  que  Démocrite  se  soutint  en  vie  par  l'odeur  seule  du 
pain  chaud,  pendant  trois  jours  :  voyezaussi  Uippociate,  nrtfl  Tf>u<p»., 


KOIH  CTION. 

cates  :  les  liqueurs  de  fruits  odorans  sont,  par  c<  I 
raison.  L<  a  plus  >a\  oureusi  s    i  . 

On  distingue  an  grand   nombre  d'odeurs  d'ali- 
mi  us.  L  a  principales  Boni  : 

i  Les  fades ,  quci  présentent  les  farineux,  les 
nés  céréales,  les  mucilages,  le  Bagou,  le  salep, 
(es  concombres ,  potirons  et  autres  cucufbitariées,  la 
châtaigne,  la  cassave.  etc.  Une  odeur  analogue  plus 
agréable,  esl  celle  do  pain  Irais,  Je  Partichaud,  des 
truffes,  de  quelques  champignons,  de  plusieurs  ra- 

<  in.  a  farineuses .  la  patate ,  le  topinambour %  la  pomme 
de  I  '<". 

a    Les<  ,  telles  que  la  betterave ,  Tarroche , 

les  cardons,  l'endive,  la  laitue,  la  scorsonère,  les 

nards,  le  pourpier,  le  bonhenri ,  les  campanul 
Ils  mauves,   el    même  l'asperge,  le  houblon,  etc. 
od<  ura  sont  la  plupart  herbacées  aussi. 

5     Les  légumineuseé    sont    celles   des    fèves,    liari- 

cots,  pois,  lentilles,  resces»  lupins,  orobes,  dolics, 
.  ara<  bide,  eie. 

I  urs  ctombeWfèn  s,  comme  celles  de  ci  r- 

feuil .  persil ,  carvi,  anis,  cumin,  t  en  eu  il ,  coriandre 

che ,  angélique,  impératoii  e  ,   cl  des  racines  de 

panais,  céleri  ,.ninstn9  chervi,et6*  :  elles  son!  toutes 

diurétiques,   et  ae  remarquent  même  sensiblement 

I  od<  ur  d<  Iiiiiiic 

\j        '.      rbuiiquêêi  ou  faibles  ,  comme  celles 
.  de  n.i\  ets .  de  rai  es;  ou  fortes ,  comme 
i,  s  de    raifiw  I .   ctt  ason  .    cocbjéaria ,   pas    i 
moutarde,  roquette,  herbe-sainte-barbe.  Le  beci 
j  en.  i.  Ii  marchàrrtta,  ont  le  même  genre  d'odeuf, 

<  )n  s.oi  que  li  «  <•<  lion  ou  la  putn  faction  font  tôui 
,    i  i      odeoi    en  h)  di  nilfui  e. 
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t)°  Les  odeurs  de  fruits  :  soit  de  ceux  à  pépins , 
comme  poires  ,  coings,  nèfles,  etc.  ;  ou  celles  de 
melons,  d'ananas  ;  celles  des  fruits,  à  noyaux,  telles 
que  pêches,  abricots;  celles  des  fraises,  framboises, 
mûres ,  etc.,  sont  en  général  très-suaves.  On  trouve 
une  odeur  pommacée  dans  un  géranion  rouge  d'Afrique 
(  pelargonium  de  Lhéritier  ) ,  dans  les  feuilles  de 
l'églantier  et  du  blé  de  vache  (melampyrum,  Lin.) 
L'alcohol  nitrique  exhale,  comme  on  sait,  le  parfum 
agréable  de  la  pomme  de  reinette. 

70  Les  douceâtres  sont  celles  de  figues,  de  dattes, 
de  sébestes,  et  des  substances  sucrées,  comme  les 
miels,  la  mélasse,  la  manne,  le  sapa  ou  le  moût  cuit. 
11  paraît  que  c'est  principalement  le  mucoso- sucré 
qui  exhale  cette  fadeur  douceâtre,  laxative,  partout 
où  il  existe  en  abondance.  l 

8°  Les  oléagineuses  sont  faibles,  comme  les  amandes, 
avelines,  pistaches  ,  cacao  frais,  olives  mûres,  pi- 
gnons doux,  etc.  Certaines  semences  oléagineuses 
exhalent  des  odeurs  particulières ,  comme  les  amandes 
arrières,  celles  d'abricots,  la  noix,  le  chénevi,  les 
graines  de  crucifères  ;  d'autres  ont  quelque  chose  de 
fade,  comme  les  semences  de  cucurbitacées.  Nous 
mettons  à  part  la  rancidité.  Ces  odeurs  se  manifestent 
principalement  dans  les  enveloppes  de  ces  amandes 
huileuses.  L'odeur  des  huiles  du  coco.,  de  l'avoira  et 
d'autres  palmiers,  est  agréable. 

Toutes  les  odeurs  attachées  aux  substances  nutri- 
tives ne  constituent  pas  absolument  leur  saveur 
comme  celle  des  chairs ,  des  condimens,  des  boissons, 
qui  en  sont  inséparables;  c'est  pourquoi  l'on  doit  les 
regarder  comme  des  odeurs-sapeurs ,  et  de  là  vient 
que  plusieurs  personnes  confondent  souvent  le  mot 
goût  avec  le  mot  odeur.  Telles  sont  : 

90  Celle  des  chairs  crues  et  cuites ,  sans  assaison- 
nemens.  Il  y  a  des  différences  remarquables  entre  la 
chair  des  quadrupèdes  ruminans  ou  celle  des  herbi- 
vores rongeurs  ,  et  celle  des  carnivores,  même  des 
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i  i  domestiques,  dont  le  goût  sauvage  la  fait 
repousser  de  nos  tables.  La  cbair  de  venaison  a  pa- 
reillement une  odeur  tt  une  saveur  plu-  forlea  que 
celle  des  mêmes  animaux  réduits  en  domesticité. 
I  11  peut  taire  la  même  observation  sur  les  chairs 
des  <-i-«  i  (  elle  des  g  illinacées  ;i  moins  d'odeût 

tngt  n  que  celle  dei  oiseaux  d'eau  ou  dh  qui 

s.  1,1  toujours  mi  |  eu  le  n  b 

i  ■  n&  i  u  des  animaux  .'icjua- 

liques   esl   très-marquée  el   souvent  déplaisante  par 
i  \«  es  ,  mi  loul  cIk  /  li  s  espèces  qui  \  iv«  Ht  dans 
le  limon.  I  nesel  lea  autres  amphibies  parti- 

cipent à  r<  tte  .  od<  ur   de  man  e ,  comme  les 

fucus  et  tout  i  les  algues  marines .  les  confi  n  es,  etc., 
qui  peuvent  sen  r  égal<  menl  <\*-  nourriture.  Ce  n'est 
pas  I       12   i  phosphore,  du    moins   t< 

I     mail  i  nte  l"i-x  i  i  un   des  û 

,  qui  conti 
tiqi  (  <  i  !<■  odeur   :    i  Ile   es1    U  tns    lea 

s,  i  >n  sait  que  la  vulvaii  m  puU 

varia  %  Jin.  répand,  lorsqu'on  la  froisse ,  um  |  m- 
i,  ur  a  p<  u  pri  iblc.  (  lependant  a 

•  ions  animales ,  ch<  /  l<  -  |  ei  sonnes  roi         ,  clu  t 
|,  ^  q<  n «  -,    \i!_o!.i->  <  t   Joli  l!<  s  surtoi 
c,  tte  i«  tloj  ne  a  celle  de  l'hj  :  de 

i  ote  phos]  bore.  ( !"  e  t  d.  i  «  souj 

semblable  «  «Mil  ii  aisoi  -  île  IN  \- 

périence  n  anque  i 

i  i    l  tlotte, 

le   j"  il  i  .m  .  I.i   <  iboule .  !  i   i  «  cambol  ion    <  I 

res  espèces  de  c<  i  re,  la  chars 

ara  /./•/.//./.  Lin.),  I<  a ,  lani 

',-,    \'aOuU*iay    I.IN..    le    têUCril  (/<>ma  , 

I  is.5  !<•>   |  ',  tulbagUi)  l<   thla&pi  alliaceuniy 

I  l  \    ,     l.i     <  iCiita    a,/aa//>  </  .    las.,    et    bit  m    l 

l    :  e  rapprochent  | 

..u  m. «ni  > .  pu    la  <  <>«  lion ,  de  li 
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et  que  la  plupart  de  ces  plantes  contiennent  du 
soufre  et  quelquefois  même  du  phosphore.  L'asa 
fœtida,  le  sagapenum  exhalent  une  fétidité  alliacée, 
et  l'on  sait  que  la  première  de  ces  gommes-résines 
sert  d'assaisonnement  aux  mets  en  Perse  :  toutefois 
la  plupart  de  ces  plantes  n'entrent  point  dans  les 
assaisonnemens. 

12°  Les  épices  où  aromates  sont  les  condimens  les 
plus  agréables  sans  doute,  mais  comme  on  en  fait  aussi 
usage  en  médecine ,  nous  les  classerons  plus  loin. 

Les  odeurs  des  boissons  vineuses  ou  alcoholiques, 
des  vins,  cidre,  poiré,  bière,  hydromel  vineux, 
n'étant  pour  ainsi  dire  qu'un  avant-goût  de  ces  li- 
queurs spiritueuses ,  ne  sont  guère  susceptibles  d'être 
considérées  en  particulier.  Il  est  vrai  qu'on  peut 
encore  distinguer  un  bouquet  ou  un  arôme  spécial, 
dans  les  différens  vins ,  par  exemple  ;  mais  ce  détail 
nous  entraînerait  trop  loin  de  notre  but.  Nous  ne 
parlerons  pas  aussi  des  acides,  qui  sont  plutôt  sapides 
qu'odorans» 

§  m. 

Des  odeurs  des  mèdicamens. 

Assez  d'exemples  nous  montrent  que  les  odeurs 
opèrent  sur  nos  corps  comme  des  mèdicamens,  puis- 
qu'il y  a  même  des  mèdicamens  qui  ne  consistent 
que  dans  une  faculté  odorante  :  telles  sont  les  fleurs 
d'orange,  celle  de  tilleul,  la  plupart  des  labiées,  des: 
aromates,  des  antiscorbutiques,  le  musc,  qui  perdent 
toute  vertu  en  perdant  toute  odeur.  De  même,  si  l'on 
privait  les  purgatifs  de  cette  fétidité  nauséeuse  qui 
leur  est  inhérente,  on  leur  ôterait  la  plus  grande 
partie  de  leur  activité  (i),  car  s'il  y  a  des  substance:; 

(1)  Pechlin  ,  de  purgantib.  ?nedic.  Jean  Floyer,  Pharmacobasanos ,  ib. 
Je  connais  des  exemples  de  personnes  purgées  assez  fortement  par  la 
seule  odeur  des  mèdicamens  purgatifs  nauséeux.  Voyez  aussi  David 
Abercrombie,  Mat.  medic. ,  etc. 
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qui  manifestent  une  saveur  vive  ri  forte,  sans  arôme 
marqué,  colonie  L'arum,  la  pyrèthre,  le  capaicum, 

(t   surtout    les  Bobatanceo  salines,   il   n'esl   paâ  moins 
m    que   celles  qui    réunissent    de»    odeurs   aux 

saveurs ,  agissent  bien  plus  énergiquement,  tandis 
que  les  corps  inodores  <t  insipides  du  règne  végétal 
ionl  en  général  inei  tes  el  même  inutiles  en  médecine* 
Telles  aonl  les  plantes  fades,  aqueuses,  qui  ne 
sentent  que  l'herbe.  Aussi,  les  prétendues  propi  iétés 
cordiales  el  alexitères  qu'on  attribuait  jadis,  je  ne 
pr  quels  fondemens,  à  la  bourrache,  à  la  buglosse, 
i  taines  pu  i  res  pn  rieuses,  soûl  depuis  |ong-tem|is 

9     parmi    les    fjables    de    l'ancienne    mâtine 

aie. 

f  i  iiruiiits  sont  appropries  a  la  veiiu  principale 
(le  (ii  i  |uesul  stance.  A in&i,  l'op  ue  voit  point  l'odeur 
nauséeuse,  qui  esi  particulière  auj(  purgatifs,  s'allier, 
I  i  exemple,  au*  balsamiques  astringens.  Quand  la 
torrél  ction  a  dissipé,  dans  la  rhdbairbe,  l'odeur 
i  mde ,  la  pi  opï  i<  ttii  e  est   mU  \  i 

il  ne  reste    plus  qu<  ualité  astringente.    Il  est 

doue  très  important  de  consulter  l'odorat  dans  l'exa- 
men des  raédicamens,  el  1  on  remarque  presque  ton- 
i  i  que,  hs  I,,  i  pâli  .  les  \  ioletU  a  <  t  les  autres 
Bear    •      i  mservcnl   leur  odeur  qu'autant  qu'elles 

u!    leÙl  nalun  Iles.     I,  <    plupart     des 

filantes  qu'on  cl       chc  spnl  d.uis  le  même  oas;  aussi, 
a  dont  l(  9  couleurs  sont  les  plus  axes,  oui  des 
mis  pltra  du  i  les  plus  foncées 

mcf.nl   i  '.;.d<  ment  de    od<  ui  a  plus  intcps<  a  dans 
J,i  m<  U  moins  Pœillel ,  la  rose.,  l'iris  - 

qui  u  m\  d'autant  pi  i  uites  que  leui  i  couleurs 

sont  plu  i  pi  onoi  i  qu'elles  ont  <  le  d.i\  antage 

i  ..\  oti  I  «lu   Soleil   dans  K  ur    Cl  01S- 


'..iiu  <  . 
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m  li     rc  sur  n  les  3  produisent 

.1  même   n 
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triers  ,  car  elles  portent  souvent  avec  elles  des  miasmes 
morbifiques.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  citer  les 
effluves  putrides  des  cadavres  en  décomposition, 
ni  les  vapeurs  contagieuses  des  maladies  pestilen- 
tielles (i) ,  telles  que  la  fièvre  des  prisons  (adyna- 
mico-atax que) ,  qui  offre  quelque  chose  d'ammo- 
niacal à  l'odorat;  ni  la  sueur  fétide  des  hommes  sur 
lesquels  ou  pratique  une  opération  douloureuse,  ni 
les  vapeurs  sulfureuses  ou  arsenicales  (2)  dont  mourut 
Dippel,  et  d'autres  exhalaisons  minérales.  Mais  il  y 
a  des  exhalaisons  végétales  et  animales  qui  causent 
des  effets  singuliers:  la  fumée  du  tabac,  chez  les 
sauvages  de  l'Amérique  septentrionale,  servait  à 
exciter  une  sorte  d'ivresse  furieuse  pour  marcher 
aux  combats;  leurs  sorciers  en  usaient  lorsqu'ils  vou- 
laient prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  jongleurs 
d'Europe  employaient  au  même  usage  la  fumée  ver- 
tigineuse de  la  jusquiame,  du  chanvre,  dessolanées; 
que  les  pythonisses,  les  sybilles,  recevaient  les  ya~ 
peurs  de  diverses  planles  brûlées,  lorsqu'elles  ren- 
daient leurs  oracles  (Delrio,  disquisit.magicar.  lib.  5; 
Thomas  Bekker,  de  oraculis,  etc.);  que  les  exor- 
cismes  même  ne  se  faisaient  pas  jadis  sans  qu'on  donnât 
de  la  racine  de  pivoine  et  de  valériane  aux  hysté- 
riques crues  possédées,  et  sans  qu'on  brûlât  des 
matières  animales  devant  elles  (  voyez  Bodin ,  de 
de  mono  mania).  On  sait  que  les,  effluves  du  rnance- 
niller,  du  noyer,  de  Pif,  du  genévrier,  même  de 
la  tubéreuse,  celle  du  laurier-rose,  quoique  faibles, 
produisent,  lorsqu'elles  sont  concentrées  dans  une 
chambre  close,  d'abord  un  violent  mal  de  télé,  puis 
le  délire,  et  même  la  lipothymie.  L'odeur  du  safran 


Ci)  Selon  Diemerbroeck  ,  avant  d'être  atteint  de  peste  ,  1rs  corps 
exhalent  une  odeur  suave  particulière  qui  ne  ressemble  à  nulle  autre, 
l'accès  de  peste  survient  immédiatement  ensuite ,  tib.  de  peste  ;  et  Boer- 
haave,  prœleciion.  de  morb.  ziervos. ,  pag.  456. 

(2)  La  liqueur  arsenicale  de  Cadet  exhale  une  puanteur  insuppor- 
table. C'ist  un  acétate  d'arsenic  hydrogéné. 

4» 
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fait    totribef    quelque  -luis   en    SytlCOpe    les   mulets  qui 

|<    ti    importent;    les  abeilles  sont  souvent  engour- 
p  a  I  odeui    d<  i  B<  -  apocyns ,  i>u  el)<  s 

vont ret  un  miel  nauséeux;  nanations 

Urès-fortes  de  plantes  font  périr  des  oiseaux  en  cage« 
Nous  ne    parlons  |  Fétidités  exécrables  que 

..tic  lit    divers   animaux  dans  la  crainte   ou   h 
les  visons,  le  cbinche,  la  zorïlle,  le 
}  espèces  d<  putois  [vwerru%  L.  )  d'Ame- 
le. 
On  obsen  :    influent  sur  différenssya 

par  (  m  tnple .  les  stupéfiantes ,  telles 
que  celles  d'o]  iuni,  des  plantes  solanées,  se  portent 
•  r  i  nx,  et  IV  ngourdissent  plus  ou 

s;  t  esl  pourquoi,  si  l'on  mêle  ces  stupéfians  s 
i  ci  agi]  on!  beaucoup  moins , 
<t  m   l'on  applique  des  narcotiques  sur   les  inflam- 
mations  les  plus  doulo  .   commi  sur  les  ni 
cancéreux,  on  assoupit  la  sensibilité*  Certaines 
plantes  odorantes  excitent,  au  contraire .  i  het  dh  «  rs 
animaux,   les  01  La  vuU  tire  broy< 
attire  les  chiens  en  chaleur,  et  les  fait  uriner.  On 
sai1   que  les  odeurs  de   la  cataire,   du   tnarum,  de 
<  t  surtout  d<     i  acines  de  «  es  plant  i 
i  j  ii .  ni    ur   les    chats  d  une  manu  i  e   toute  parti 

....//      a  remarqué   que  I   i 
i  un  ni  pi  oj  res  àex< 
erins  et  iux  de  \  oli<  i ■.    k  i  hant( 

l.  s  m-  i  ileui 

,i    |'étrang(    impreasii  >n  qi  aqu<  s 

:     ■    rveux  des  fei 
h  m,     hj  pocom  tandi  i 

i   \\  \a\  h  turelî  i 
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herbes  puantes,  comme  l'herbe  Saint-Christophe  (ac- 
tœa  spicata,  L. ,  les  cotula  et  stachys  fœtida ,  L.), 
attirent  les  crapauds  ,  etc. 

Linné  forme  sept  classes  d'odeurs  de  médicamens 
{amœnit.  acad.  tom.  3),  savoir,  les  aromatiques, 
lesfragrantes,  les  ambrosiaques^les  alliacées,  leshir- 
cines,  les  puantes  et  les  .nauséeuses  ;  mais  comme 
une  foule  d'autres  ne  sauraient  se  ranger  sous  ces 
classes,  nous  sommes  obligés  d'en  établir  un  plus 
grand  nombre. 

Les  odeurs  fétides  qui  semblent  être  plus  parti- 
culièrement du  domaine  de  la  médecine,  sont  : 

i°  Les  nauséabondes ,  pour  la  plupart  purgatives, 
ou  émétiques,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes 
qui  jouissent  de  ces  propriétés,  et  qui  sont  même  vé- 
néneuses :  telles  sont  les  hellébores  blancs  (peratrum ) 
ou  noirs  (  helleborus  ) ,  Vasarum ,  le  glayeul ,  le  jalap 
et  les  autres  convolvulus ,  le  colchique,  les  bulbes 
de  plusieurs  liliacées,  les  conpallaria,  la  bryone , 
la  coloquinte,  l'aloè's  ,  la  nielle,  l'ancolie,  la  pi- 
voine, les  aconits  et  pieds-d'alouette,  la  fritillaire, 
le  sureau  et  l'yèble],  la  mercuriale,  les  cassia ,  ou 
le  sénés,  etc.  :  si  les  tamarins  et  la  casse  ne  sont 
pas  nauséeux  par  eux-mêmes,  ils  n'en  viennent  pas 
moins   d'arbres  nauséeux. 

2°  Les.  vireuses  ou  narcotiques  diffèrent  des  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elles  stupéfient,  plutôt  qu'elles 
n'excitent  des  évacuations:  telles  sont  celles  d'opium, 
de  laitue  vireuse,  et  les  odeurs  qui  sont  analogues, 
comme  celles  des  solanum^  des  dalura,  des  atropa  , 
ou  belladonne  et  mandragore,  de  la  jusquiame,  des 
tabacs,  des  cynoglosses,  des  ciguës.  Une  odeur  voi- 
sine encore,  quoique  plus  faible,  est  celle  des  scro- 
fulaires, du  li thospermum ,  du  paris  k-folia ,  Lin.,  de 
la  linaire,   des  nénuphars  jaune  et  blanc,  etc. 

3°  Les  acres  ou  corroswes  sont  celles  du  ledum 
palustre ,  L.  ou  romarin  de  Bohême,  du  myrica 
/{aie,    L.  ou  myrte  de  Brabant,   des  lauriers- roses, 
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de  plusieurs  renoncules,    des  apocyns,  tmciepioê^ 
pcaimm  Iisos,   lr   r/.'us   radkartMy    !..  .  ou 

toxicodendron,  ideur  moins    fort 

retrouvé  dans   le  gaïac  récent,   le  buis,   la  rue, les 
les  dapbnet  le  garou;   elle  csl  plus  dé- 
plaisante dans        i  cyn  de  Syri<  .  le  fusain,  les  cu- 
ir ricin,   (  te, 

i    l  a  i  hin  cure  hj  aléi  iques,  son!  produites 

par  pi         i  -   tnimaux  :  le  castor  en  offi  <   une  pai 

i,  lea  coatis  et  mouflettes , 
boi  s   de  l'espèce   du  p  i  ari  et  de  I  engalla, 
.  i  i   eut   de    plus  ou   moins   violentes,    Ce 
re  de  fétidité  se  retrouve  dans  plusieurs  plant 

i   •   rouge  [lamium  purpurêum ,  lu)i   le 
.    I.i    ballote,  quélqu  le  stachj  i 

.  L.  .  )  hyperkum  hirvinum,  I.  ,  I  herb< 
i .  ,  <  i  beaucoup  d'auti  (  s  géranions ,  le  hitracium 

fétide,    le   gnaphatium   punit,  de. 

(  ne   odeur  voisine,  mais  plus  bible,  et  qu'on 
a  Qommi    aphrodisiaque  ^  parce  qu'elle  se  n  marque 
r-iic  d<  s   mâle  i  des  oiamn 
[dans    plusi  urs   fleurs   d<  i  satj  rions, 
iijii.  r      casianea   ,  du    bi  rb\  ris  ,  de 
qui  Iqm     autres   chatons  des   arbres  ami  .  i  I 

is  les  poulets  naissant»,  I  ne  modification  de  cette 
•  n  esl  celli  des  cérumens  i  Kcr<  lés  |  ur  les  glandes 
;  aux  partit  Iles  de  la  plup  url  des  mam- 

mifères   la  vulvaire  en  ofih  aussi  un  exemple  parmi 

1     i  u<  i  améres  i  ont  la  mati  u 

.  le  pouliol  p  le  m  u  rubc ,  l'au> 
,  la   mill<  U  uille  , 

.  h    souci,  l'œillet  d  Inde , 
la  colula  J  1 1     ibine.  (  '  i  od< 

;  i  i ,   In   ta- 

i  .  ;  ]<  urs 

i  i  .    >         atwabmum)  L.  ) 
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fit  l'aya-pana,   qui  en  est  une  espèce    (1),  l'aimée, 
les  conyzes,  quoique  d'odeur  plus  agréable,  appar- 


tiennent  a  ce  même  genre. 


7°  Les  nido reuses  sont  fréquentes  parmi  les  in- 
sectes. La  punaise  surtout,  les  réduves,  les  acan- 
thies,  des  sylphes,  des  carabes,  des  coccinelles, 
et  la  plupart  des  staphylins  exhalent  cette  fétidité 
très-repoussante.  Parmi  les  végétaux  on  trouve  la 
coriandre  récente  et  l'an eth,  l'orchis  fétide ,  le  botrys, 
Yanagyris,  le  mélianthe,  etc.  Une  modification  moins 
désagréable  de  cette  fétidité  est  eelle  du  cassis,  du 
noyer,  du  chanvre,  etc.  :  celle  du  rocou  récent  est 
plus  vertigineuse  encore  que  les  autres. 

8°  Les  odeurs  carmincdives  fétides  sont  celles  des 
gommes -résines,  telles  que  la  gomme  ammoniac,  le 
sagapenum,  le  galbanum,  l'opopanax,  le  laser  des 
anciens,  et  plusieurs  autres  ombellifères,  comme 
les  thapsies,  cumin,  meum5  la  livèche,  les  berces 
ou  heracleurri)  l'ache,  etc.  Nous  avons  parlé  ci- 
devant  des  odeurs  agréables  de  cette  même  famille, 
qui  servent  en  alimens,  ainsi  que  des  alliacées  et  des 
antiscorbutiques. 

94Ks  bitumineuses  sont  bien  marquées  par  celles 
de  pétrole  ou  naphte,  de  l'asphalte,  du  jayet,  des 
marbres  puans.  Plusieurs  trèfles^  des  ononis  et  ga- 
legay  \epsoralea  bituminosa,  L. ,  quelques  passiflores , 
une  espèce  de  verge  d'or,  solidago,  présentent  les 
mêmes  odeurs. 

io°  Les  fortes  ou  pénétrantes  sont  celles  des  valé- 
rianes, du  nard  celtique,  de  la  serpentaire  de  Vir- 
ginie, des  aristoloches,  quoique  plus  faibles,  de  la 
camphrée   (  camphorosma  ) ,  du  scordium  ,  le  cam- 


(i)  Eupatorium  aya-pana  ,  Du  Petit-Thouars  ,  plante  d'odeur  ana- 
logues aux  eupatoires,  vantée  il  y  a  ffuehjues  années  comme  l'un  des 
plus  exceïlens  remèdes.  Voyez  aussi  Ventenat  ,  Jarci.  Matmaison ;  et 
îiory  Saint- Vincent ,  p'oyage  à  l'île  de  Bourbon ,  tom.  n  ,  pag.  108. 
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phre  ,  rinulf  volatile  d'cajeput,  celle  de  teicbeii 
thine,  etc. .  t  te. 

Les  arômes  non  rétidei  dei  médicatnens,  bien  que 
plusieurs  d'entre  eu  plaisent  peu,  sont  ceun  dis 
g< ores  >uiv,itiv 

1 1*    Parmi   les   labiées  ou    perlicUUes   de    bonne 

odeur,  il  y  <  n  a  doux   principales     l'une  <pn   se  rap- 
proche du  Oamphl  e,  coi  n  nie  da  U5  les  lavandes  ,  l'hys- 
•Qpèj    le  thym,  la    m.it  i<  «laine  ,   kfl   origans,     la    Bai 
nette;  l'autre.,   qu'on     a  nommée  cardiaque,    se    i< 

connaît  dani  les  sahgea,  lès  menthes ^  les  basilics , 
quelques  leonurm* 

i.    Les  odeurs  aromatiques  proprement -dites,  ou 
i  des   épiceries  )  ta  ment    plusieurs  aortes.   Les 

.   comme    le    girofle,    la    muscade,   la    candie  et 

le  couiilawan  ,  le  faventsara .  le 
.  I.i  i  melle    blanche j   l'ecorce  de  Winter, 
la  cascarille,  les  lauriers;  la  badiane,  paraissent  en- 
moins  piquantes  on    acres  que  celles  des  poi- 
.  du  piment  de  la  Jamaïque ,  du  poivre  d'Ethiopie 
iria  \t  des  ftmomeSj   cardamome  j  gingembre, 
costuSj   curcuma,  mani^uette.  lue  autre  modif't  c 

lion,  mais    pins    douce,   de    nsaroims,        t  jHe  du 

c.iluniis  ou  acoruSj  des  aouebets,  du  n  ud'indn  n  , 
(:  la  benoîte,  etc.  Quelques  fleurs,  comme  l'œillet, 
1  va obanche ,  m  ntenl  ai       ■      irofle. 

l  i  rmsisto  ni    pi  esque  unique- 

ii-    lai  ide    I"  nzoïque   et  ouaissenl 

■  lit  où  il  existe 9  -s  dans  h     I"  ajoin  ,    le 

!     bIj  i.i\    liquide ,  le  liquidai] 

h    h.  tumii  i  .  les  baumi  i  dp  Pérou  «  t  de   Tolu ,  la 

\  nnille  p -les  1  >ns  d<    p*  npli<  r ,  eh  i   de 

millefleui   .  lirè<  de  l'm  m<   «1rs  h«  itiaui  In  i  bivo 

i   pproche  du  même  parfum    II       t inatl  en 

qu<  taues  Qi  ur   d  I    «  t  p<  ni  êti  <*  dans  l  h 

I  '  te. 

i  i      «  '  in,  us,  s    d'au 
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odeurs  balsamiques,  comme  celles  des  prétendus 
baumes  de  Copahu ,  du  Canada,  de  Judée  ou  de 
la  Mecque,  Acouchi ,  le  Vert  ou  de  Calaba,  qui  ne 
sont,  avec  les  térébenthines  du  lentisque  et  des 
sapins,  mélèzes  et  pins,  que  des  résines  chargées 
d'une  huile  volatile  ou  essentielle ,  d'odeur  plus  ou 
moins  suave.  On  en  peut  autant  dire  des  résines, 
telles  que  l'encens,  le  mastic,  l'élémi,  le  tacama- 
haca,  la  sandaraque,  l'animé,  la  résine  chibou  et 
nos  résines  Ou  poix  communes,  qui  répandent ,  par 
la  chaleur  et  la  combustion,  de  fortes  émanations  : 
ce  genre  d'arôme  se  trouve,  avec  quelques  modi- 
fications, dans  le  romarin,  la  wolkameria ,  divers  gé- 
ranions,  le  souci  d'Afrique,  le  chameepitys,  le  bois 
de  cèdre,    d'if,  etc. 

i5°  Un  genre  voisin  est  celui  des  od eu rs gom mo- 
résineuses ,  telles  que  la  myrrhe,  le  stacté,  le  bdel- 
lium,  le  ladanum,  et  les  végétaux,  tels  que  le  bois 
de  Calambac,  le  chaume  du  Schaenaiithe .,  la  flouve 
odorante  (anthoxanthum ,  L.  ) ,  etc. 

160  L'odeur  musquée  ou  ambrosiaque  est  très-ré- 
pandue dans  la  nature,  surtout  chez  les  animaux; 
car  outre  l'animal  du  musc,  on  sait  que  la  civette, 
le  zibet,  la  genette,  l'ambre  gris^,  donnent  à  la  mé- 
decine des  remèdes  analogues  très-actifs.  On  cite 
des  hommes  dont  la  sueur  était  naturellement  mus- 
quée: tel  fut  Alexandre  le- Gi and,  tel  fut  Haller. 
Dans  la  classe  des  mammifères ,  le  singe  ouistiti  et 
divers  sapajous .,  le  didelphe  opossum,  les  musa- 
raignes et  le  dcsman,  plusieurs  espèces  de  rats, 
surtout  à  l'époque  du  rut,  comme  l'ondatra,  le 
piloris.,  le  rat  d'eau,  le  muscardin,  des  lièvres  en 
chaleur,  et  même  la  sueur  de  l'éléphant ,  les  larmiers 
(  fosses  lacrymales  )  des  cerfs  ,  des  antilopes ,  tels 
que  le  kével ,  le  saiga,  etc.,  sont  musqués  à  cette 
époque.  On  reconnaît  cette  odeur,  quoique  altérée 
par  une  fadeur  particulière,  dans  les  bœufs,  mais 
il  y  a  des  espèces  de  boeufs  très-musquées  (bas  mos- 
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ckatitê  et  la  601  grunnUm^  L  N  :  le  buflé  l'est  telle- 
ment,  que  lea   parfumeura   d'Italie  (1)  se  servent 
Je  la    vulve    desséchée  de   m    femelle   pour   leurs 
ris;   la  méfcna  (.(leur   est  très  sensible  dans   la 
irdée  p<  ndanl  quelques  jours,  Parmi 
1 1  i  bouette  b  une  odeur  musqw  e,  mêlée 
d'une  li  leur  nauséabonde  ;  mats  la  première  est  plus 
ble  dans  le  c  mard  musqué  [anaa  mom  tatos,  I.  ) 
«t   !«•  pélican  d  b    Philippines.  Ckea  les  reptiles,  !» 
oeufs  du  crocodile,  de  quelques  serpens 
fcidnpiï  de  Laurenli ,  t/icè) ,  de  dh 
lorlu  ;.   (.(leur  bien  mai quée  >i  pi. .s 

rare  «fans  l<  >  poissons;  elle   se  retrouve  eue*  les 
:  6c     <.  1 1  liqueur  noire  des  poulp  a  ><  rh  sa   . 

.    }  unu    les  i'  les  capricorne!    ou  0*- 

reml>\  v  moêchator  <t  iuapeolewi^  Vivhneumon   iHos- 
l'apië  fmgrahs ,    la   ///>///</   mosohijenéi   <(<* 
I  - .  «  te. ,  rép  indenl   un  arôme  semblable  :  .1 

ilemehl  dans  une  foule  (!<•  plantes,  <!i\  <  ra 

?i .  dt  a  alcées  «1  /  .   1 1    m., mm!. 

.   un  /(////1/7/v,   un  allium,  ùtkhoicuS)  une 
>u*e ,  !<■  chardon  nuiani , 
Upt    .  If  rh  iporitic  musqué,   une  dté* 
/'«/,  des  diOênut)  ele;,  quoique  la  plupart  des 
aron,  plant< s  soient    quelquefois    bien  modi- 

fiés j  (  ircon  1  m  ticulU  ics  de   climat , 

<!<•  culture,  de    lieu ,  «I  »  j»  que*   de  \  <  gélatioii. 

-11  c///.  .ut  peut-être  en- 

plus  pour  1  •  i  de  l  »  toib  tte  que  pour  la 

On  coin]  1  rire  1-  1    <  t 

les  citroniei  ibei      riotle, 

t,  les  limons,  les  d  ia«  de  fraxi- 

r:i  ll«    ou  ne  blanc,  la  n  ou  citi  onelle , 


■ 
j  I  1  ;u   partit 
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le  calament,  le  bois  de  santal  jaune,  la  racine  du 
tulipier,  le  basilic  citroné  de  Wildenow,  etc. 

180  Odeur  de  lotie rs ,  comme  le  mélilot  et  plu- 
sieurs lotus,  trifoliumy  etc.  Le  fenu-g^ec  Ta  plus  pé- 
nétrante,  ainsi  que  la  fève  tonlca  Ç  baryosma  de 
Gœrtner  )  :  cette  sorte  d'odeur  est  propre  à  plusieurs 
légumineuses  *  elle  s'augmente  par  la  dessication. 

ig°  L'odeur  tonique  et  acerbe  est  sensible  dans  les 
écorces  des  bons  quinquinas,  les  feuilles  et  la  sciure 
des  chênes,  le  café  vert ,  les  sucs  d'acacias,  le  ca- 
chou, plusieurs  bois  ,  et  même  celui  des  saules,  les 
écorces  tannantes  ,  diverses  herbes  astringentes ,  bis- 
torte  ,  aigremoine  ,  tormentille ,  etc. 

20°  L'odeur  des  amandes  arriéres  ou  d'acide  prus- 
sique  se  reconnaît  dans  la  plupart  clés  amandes  des 
fruits  à  noyaux  ;  le  laurier-cerise ,  le  putier ,  le  ra- 
gou minier,  le  pêcher  présentent  le  même  principe 
dans  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs,  et  même  le  meri- 
sier noir,  le  kirschen-wasser  qu'on  en  tire,  con- 
tiennent celte  odeur,  comme  les  rossolis,  liqueurs 
d'Italie. 

§    IV. 

Des  odeurs  d'agrément  et  de  toilette, 

"Nécessairement  cette  classe  est  toute  composée 
d'arômes  agréables  et  qui  paraissent  n'aff  cter  que 
l'espèce  humaine.  Si  l'abeille,  par  exemple,  préfé- 
rait les  fleurs  qui  nous  sembler! t  les  plus  suaves, 
aux  autres ,  elie  ne  recueillerait,  pas  indifférem- 
ment le  miel  sur  les  fleurs  d'odeur  vénéneuse  ou 
déplaisante  (i).  La  nature  a  voulu  que  nous  eussions 
besoin  du  témoignage  des  animaux,  dans  les  soli- 
tudes, pour   nous  indiquer   quels  fruils  inconnus, 


(1)  Les  aconits.   Xazaha  pqntica-,  Lin»,  qui  donnent  un   miel  dan- 
gereux ,  comme  les  soldats  de  ■Xénonhon  et  ceux  d'Antoine  le  Triumvir 

1Vj>p  usèrent  dans  i/Ute- Mineure. 


i\TR(>nrcTio>\ 

quelles  plantes  étrangères,  peuvent  être  mangés  sans 

r.  tandis  qu'elle  nous  a  donné  la  faculté  d 

leuk  des   odeurs   agréables.   N'est-ce  pari   une 

i  e  qu'elle  nous  a  humus  destinés  aux  joui  isancës 

des  sensations  moins  mati  ru  Iles     En 

.  l'odorat  dans  l'homme  s'attache  à  des  arômes 

indépendans  des  saveurs:  c'esl   ce  qui  le  rend  en 

[ue  sort,'  mi  sens  moral,  selon  les  philoso] 
t  ird  m  prétend  que  les  personnes  qui  ont  le  nez  lin 
plus  spirituelles;  J.  -J.  Bouss<  trdait 

comme  le  Bens  de  l'imagination;  les  I 
qui   ont    l'odorat   le  plus   subtil,  commi 
i  épbant ,  p  uraissenl  l( 
ridant ,  on  voit  le  chieri  s'attacher  ai 

:  putrides  des  excrémens,  des  charognes.  La 
1 1    des  animaux  qui   puent    eux- 
bent  des  puanteurs  analogues  aux  1  irtout 

s  l'époque  du  rut,  temps  où  tous  les  animaux 
pandent  le  plus  d'odenr     laquelle  sertà  attirer  les 
enli  eux      De  même,  les  plantes,  pour  la  plu- 
n'exhalenl    leurs   parfums   les  pins  délicieux 
qu'au  temps  de  lenr   floraison,  el   par  leurs  Beurs 
principalement,  comme  les   animaux   portent  aux 
I  -  li  m  ^  ;J  indes  odorifér  mtes   I!  p  irait 
(pic   le   d<  v(  I  ut  des  odeurs  <  hea  les 

i  Ik  u  surtout  pai   I  i  U  d<   ls 
'i  .  «  i  dans  l<  i  pai  ti(  s  mêmes  'pu  n  corn 

t  n  te,  la  plante  di  Il  iurîe  .  I  mi  - 

pii  a  m:  I    . 

ninc 

el   la  plant    à  l\  poqu<    de  lu  fi  oon  I  >: 

. .   au 

ten      il  .i       détruit  e 

ndenl  (i  iption  el    le  I  tidité. 
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Les  minéraux  ,  qui  sont  la  plupart  des  substances 
simples  (  excepté  les  bitumes  qui  viennent  des  corps 
organisés),  n'ont  point  des  arômes  agréables,  et  en 
rapport  avec  le  goût  ou  les  autres  sens;  ce  sont  des 
matières  inorganiques  pour  l'odorat  :  aussi  les  meil- 
leures  odeurs  viennent  des  plantes.  Celles  des  ani- 
maux, formées  de  principes  trop  compliqués,  tendent 
souvent  vers  la  putridilé,  ou  la  favorisent  même, 
comme  on  s'en  est  aperçu  ;  c'est  pour  cela  que  le 
musc,  le  castoreum,  etc.,  nuisent  beaucoup,  selon 
les  observateurs  (1) ,  dans  les  maladies  où  il  existe  une 
tendance  à  la  putridité  :  et  même  les  odeurs  les  plos 
suaves,  échauffées  avec  la  sueur  du  corps  le  plus  sain , 
acquièrent  une  fétidité  bien  plus  grande.  C'est  peut- 
être  par  cette  raison  que  l'usage  habituel  des  odeurs 
énerve  beaucoup,  comme  l'a  remarqué  Lorry. 

En  général,  les  odeurs  de  la  toilette  pénètrent 
rapidement  toute  l'économie  animale,  par  la  voie  du 
système  absorbant.  II  suffit  d'en  appliquer  sur  l'abdo- 
men, ou  même  sur  la  tête,  pour  qu'on  rende  des 
urines  ou  des  vents  par  haut,  imprégnés  sensiblement 
de  la  même  odeur,  en  très-peu  de  temps.  Mais  c'est 
surtout  vers  le  cerveau  que  se  portent  les  odeurs ,  et 
pour  peu  qu'elles  soient  fortes,  elles  causent  une 
sorte  de  vertige.  Toutefois  ,  celles  de  roses  ,  d'o- 
rangers, de  fruits,  n'entêtent  pas. 

JNous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  substances  ali- 
mentaires et  médicamenteuses  dont  les  arômes  peu- 
vent servir  à  la  toilette:  telles  sont  les  ombellifères , 
les  labiées,  les  aromatiques,  les  balsamiques,  les 
ambrosiaques  ,  les  citronées,  etc.  Il  en  reste  peu 
d'autres,  qui  sont  principalement  les  suivantes,, 

Ie  Les  odeurs  de  roses  avec  leurs  variétés  des 
espèces  de  ce  genre ,  la  racine  de  roses  (  Rhodiola , 
Lin.  )  les  bois  dits  de  Rhodes  (amyris  balsamifera -, 


(1)  Diemerbroeck,   de  peUe ,  a   vu   le  musc  nuire  en  cette  nia  Lui  u- 
Yoyeiauisi  Boerlia^ve,  mdrf>.  n&v. 


g*  HrrRODOcnow, 

l.iv  ~.  les  Beuta  de  iatkyrus  tubervsua^  I.in  ,  du 
saule  de  Perse,  da  bouillon  blanc,  un  géranion 
ff  Afrique  ,  etc.  On  Iroai  e  plusieurs  in&  ctes  ,  i  «miimi ti 
des  capricornes  (  le  cerambyu  suaveolens y  I.in..  (  i 
autres  ,des  ichneumonsde  Géer,  qui  répandait  cette 
l|>le  odeur. 
I  ,t  b  IHiacées  'it  iridiés  s  les  lis,  narciss*  *>.  jacirt- 
thes,  jonquilles,  leucpium^  tubéreuses,  divers  iris, 
appartiennent  à  cet  ordre.  Les  fleurs  du  prunier,  de 
la  vigne ,  etc. ,  se  rapprochent  de  eette  odeur  ,  qui  est 
trés-fugace,  e!  isipe  a  mesure  que  ces  fleura  se 

,1,  §94 1  bent ,  i  I  exception  du  safran ,  don!  l'arôme  <  b1 
plus  fort.  L'h}  drochlorate  d'ammoniaque  ferrugin( 
exhale  une  och  ur  analogue  a  ce  dernû  p. 

Les  '  'i'  odeui  a  de  \  iol<  !  I  lé- 

gères, dmûs  bu  i     ;on    sait  qu<    la  racine  de  Tins 
(|.-  Florence,  quelques  Iq  mus  rouges,  un  lichen] 
cynien,  le  thé  t  enu  de  <  Ihine  par  J  i  s  oie  de  lei  re, 
exhalent  ce  parfum  d  li<  it:    il  bc   reconnaît  encore 
iIk  /  un  poisson  du  jjei  -  1 1  dans  d<  -  in 

tes  comm    les  ' 

dans   les    marais  la  mer, 

Purine  des  individus  qui   ont  pria  de   la  U 
KBine,   etc. 

i     Les  fragranUê.  ainsi  dénommées   pai    i 
,1   i  omme  le  ja  imin  .  la  rirofl<  e ,   ;  hé  .  le 

.  1 1   il  ur  de  lilli  ni.  (  i 
,  et  de  lilas .  quoique  dii  «  i  •  •  •  i  \\  I  m  p  nt  «l»v 
re,  i  >mm<  plu  licurs  g<  I   n.  ), 

p  ,,  !■  i.I    p     I 

,    i      odeui  b  des  f^mi,  s  alpin 
•    .  .  el    ;        marquées,   coimn< 

,,.,,,  «  i    primevères,  c)q  sceau 

g  n  ,    Je   qu<  |qu<  i  - 1  uni- 

que i  ' ,(  • 

i  .  le 
réséda,  I  ■    |  : 
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galium ,  l'ulmaire,  la  fleur  de  sureau ,  l'aspérule  odo- 
rante, conservent  dans  leur  agrément  une  sorle  de 
sécheresse  ou  de  légère  âcreté,  plus  aisée  à  sentir 
qu'à  définir. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  toutes  ces 
énumérations  ,  mais  nous  ferons  quelques  réflexions 
sur  ces  odeurs.  On  les  sent  mieux  d'un  peu  loin, 
en  général,  que  de  trop  près,  parce  que  ces  ef- 
fluves se  trouvent  nrêifs  alors  de  parties  grossières , 
moins  suaves  et  herbacées.  Aussi  les  fleurs  qu'on 
broie  donnent  des  odeurs  moins  délicates  que  dans 
leur  état  naturel  (1).  Par  la  même  raison,  les  plantes 
à  odeurs  fugaces  et  légères  sont  plus  odorantes  de 
nuit  que  de  jour ,  comme  les  mirabilis ,  le  nyc- 
tanihes ,  la  fraxinelle,  et  même  le  chèvrefeuille.  Au 
contraire,  il  faut  une  chaleur  vive  pour  les  végé- 
taux dont  l'arôme  est  plus  tennce.  C'est  pourquoi  les 
pays  chauds,  l'Inde  méridionale,  l'Arabie,  donnent 
naissance  aux  plus  forts  aromates,  et  les  lieux  arides , 
frappés  des  rayons  solaires,  nourrissent  des  plantes 
plus  odorantes  que  les  lieux  ombragés  et  humides; 
de  même  les  espèces  sauvages  de  rose  velue,  de 
labiées  à  feuilles  crépues  ou  rugueuses,  d'herbes 
demi-ligneuses,  fortement  colorées,  sont  bien  au- 
trement odorantes  et  sapides  que  les  mêmes  espèces 
amollies  par  la  culture  dans  un  terreau  gras,  aqueux, 
où  elles  deviennent  muqueuses,  pleines  de  sucs 
fades  et  délayés.  Aussi  la  dessication  augmente  la 
plupart  des  arômes  chez  les  labiées  ,  les  lauriers,  les 
myrtoïdes,  etc.,  tandis  que  les  odeurs  légères  des 
plantes  alpines,  des  aniiscorbutiques,  se  dissipent 
par  la  chaleur  et  sous  les  climats  chauds,  et  que 
la  plupart  de  ces  plantes  sont  plus  odorantes  le 
matin   qu'après   midi.   Ces  odeurs  d'agrément   sont 

(i)  U  y  a  deux  sortes  d'arômes  dans  les  violettes,  la  fraise  ,  le  chè- 
vrefeuille ,  etc.  Le  premier  est  très-suave  et  fugace  ;  L'autre  plus  pesant  , 
«t  çjésagréable  est  celui  qu'on  remarque  eu  froissant  ces  Heurs  et  ces 
fruits. 


WTROiM  (  11' 
:     •  9  de  1 1 1 1 1 1 1  le  et  facile  à  i 

ipom  r, 

broiement  esl  néi  .  au  don  traire,  pour 

velopper  l'odeur  des   bois,  des  racines  el  auti 

;  a  compacte»;  et   la   chaleur,   pour    exalter    lea 

.  tandis  qu'il  faut  an  degn  de  froid 

i      air  les   effluves  volatils  des  truffes,    des 

et  des  lis,  qu'une  chaleur  trop   forte  décom- 

.  \  • .::  \  i.: 'S  m  B    i.î:>    i»  \nn   ■ 
J)i     L  /:/ a  ;  l    OU    combinaisons. 

La  science  des  parfums,  considérée  comme  une 

branches  de  la  philosophie  naturelle  ci  de   la 

médecine,   esl  encore  intéressante  sous  le  rapporl 

de  leurs  combinaisons.   Car  enfin,   quelles  sont  les 

odeurs  qui  se  repoussent  ou  se  nuisent  entre  ell< 

l  .  iqo  Iles  forment  d<  s  i  omposés .  tantôt  plus  agréa- 

ntot  plus  infects,  lorsqu  on  les  unit?  Comment 

il  que  deux  «ai  plusii  ara  odeurs  puantes  for- 

nt  qui  Iquefo  ur  mélange  un  composé  suai  e, 

,  i    n traire  des  parfums  suaves  puissent  cora- 

i  une  pui  i  I(     Qu<  Is  *  orps  sei  i  enl 

i  tel  ou  tel  ai  orne ,  à  m  utralisec 

l  i  nmerit  une  odeur  G  lidc  b  emploie  I  elle 

à  relevei   un    pai  fum   trop   I  ide .    de  même  qu'on 

un  i     i    '   insipide    |  i  isi  onnemen  i 

ou  l<>  fadeur  des  i  onsonnanci  i  pe\  p<  tuell 

dans   la  ini  I  e 

.   bien  d<  -  <  <  tnnaissançe  i  qui  nous 
m  :n<  i  it< ut  surtout  qu  on  b  j  atta<  ne. 

Ce  sont  <  di    main  <\\u  rende  ni  tel  | 

ile  que  toul 
1 1   de  Batt(  i    l'odoral  et  I     p  J  lis, 
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poussent  entre  elles;  les  alliacées  avec  les  vireuses, 
par  exemple,  deviennent  encore  plus  révoltantes. 
D'autres  s'unissent  très-bien,  comme  celles  des  la- 
biées et  des  aromates,  des  balsamiques  avec  les 
résineuses.  Il  en  est  d'assez  agréables  qui  ne  se  con- 
viennent point  ensemble,  comme  celles  de  fleurs 
de  pécher  et  d'amandes  amères  avec  l'orange  ou  le 
citron;  comme  la  vanille  avec  la  canelle,  ou  les 
aromatiques  avec  les  balsamiques,  ni  les  ombelli- 
féres  avec  les  rosacées,  ni  les  musquées  avec  les 
odeurs  de  chair,  etc.  Il  en  est  qui  se  joignent  natu- 
rellement,  quoique  de  genres  différens;  telles  sont 
les  liliacées  avec  les  nauséabondes,  qui  forment  un 
composé  peu  agréable.  Les  antiscorbutiques  ou  les 
alliacées  relèvent  très-bien  les  odeurs  fades  et  les 
oléracées;  mais  déplaisent  beaucoup  avec  les  odeurs 
de  fruits,  etc. 

Les  aromatiques  combattent  les  nauséabondes , 
comme  les  acides  et  les  spiritueuses  altèrent  les  vi- 
reuses; de  même  les  bitumineuses  agissent  contre 
les  aphrodisiaques.  Celles-ci  et  les  hircines  sont,  au 
contraire ,  exaltées  par  le  musc  et  les  autres  am- 
brosiaques  :  les  arômes  des  lotiers ,  l'eau  distillée 
de  mélilot,  quoique  peu  odorante,  par  exemple, 
augmentent  beaucoup  les  odeurs  fragrantes  de  plu- 
sieurs autres  fleurs.  Il  ne  faut  qu'un  atome  de  musc 
et  de  civette  pour  accroître  d'une  manière  extraor- 
dinaire l'odeur  faible  de  l'ambre.  On  prétend  que 
certaine  proportion  de  sagapenum,  de  galbanum  et 
d'opopanax  liquéfiés  avec  de  l'asphalte,  forme  du 
musc  artificiel  (1).  L'acide  sulfurique  concentré  dé- 
veloppe aussi  dans  le  succin  une  odeur  d'ambre 
gris. 

On  peut  observer  encore  que  les  odeurs  de  même 
genre   s'exaltent  mutuellement  par  leur  union  :   de 

(i)  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences  ,  an  1706,  pag.  6. 
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là  vient  la  forte  odeur  de  plusieurs  pots  pourris 
bien  0OBipÔ8éft.  Mais  si  Ton  joint  des  odeurs  dis- 
parates,   Je  résultat   est   tout  diffèrent. 

Dl  s  effi  U  dt    la  put  réfaction   sur  les  odeurs. 

On  a  dit  généralement  que  tous  les  corps  en 
putréfaction  puaient  :  les  substances  animales  sur- 
tout exhalent  alors  plus  de  Fétidité  que  la   plupart 

aies.     Nous   pouvons    faire   voir    cependant 

substances  chez  lesquelles  la  putréfaction  déve- 
loppe nue  odeur  plus  ou  moins  agréable,  et  d'autres 
qui  sentent  plus  mauvais  dans  I  état  sain  que  dans 
h  lai  de  corruption. 

La  l)ile  de  1  nomme  et  eelle  des  animaux  (i)  est 
ptible  d'acquérir  ,  par  une  légère  putréfaction  , 

une  odeur  de  muse  très-intense.  Il  suffit  pour  cela  de 

la  tenir  en  digestion  pendant  quelque  temps  (forts  un 
lieu  tiède  (  Kam.viN  ,  d*  bile,  pag.  îs).  lu  extrait 
d'uriné  de  vache  a  présenté  la  même  odeur  après 

une  semblable  digestion  (Kuliy,  synopsis  ofmmerêi 

waters  %  t.  i  .  ]).  e>  Le  fumier  de  bœuf  exhale  aussi 
Dite   odeur   de    OIUSO.    Tout    le    monde   sut    (pie  (\v>\ 

pommes  poun  i(  s  présentent  souvent  une  odeur  mus- 
quée gréable.  Les  ezerémens  même  de  pla- 
neurs  animaux  répandent  os  parfum.  Quoique  l'odeur 
,1-  ifirom  tges  pas*  i,  d<  h  ohoux  fermentes,  ne  soit  pas 

ble  pour  lOUl   le  monde,   non  plu  -  «pie  celle  des 

lim  ngi  saui  \ et  dès  autres  poissons  lûmes,  on  peut 
«h,,  œpendaBt  que  cette  putréfaction  commençante 
qu'ils  éprouvent  |  les  fiût  rechercher  dayanta  e;  C'est 
ftinti  (jii'ou  laisse  développer  le  fumet  des  (bans  de 

\  |  -liaison  .  pour  \i  I  rendi  e  plus  agi  cables  au  goût.   I   n 

(-it.in  degn  de  forîmentation  paraît  également  ne- 

w  i  plusieurs    mélanges   d'odeurs  ,  eassol. 


(i)  Un-    Hintun  alcoholigiM  d«  fid  à*  i  «  •  »  •  i  > ,  liai-,  ,  | 
I 
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pots  pourris ,  afin  d'en  bien  unir  les  divers  ingré- 
diens ,  comme  il  est  nécessaire  à  la  perfection  de  la 
thériaque.  C'est  peut  être  pour  cette  cause  que  la  ci- 
vette reprend  ,  dit-on  ,  son  odeur  perdue,  en  la  sus- 
pendant dans  les  cloaques  ou  autres  lieux  fétides. 

Il  y  a  des  puanteurs  très-fortes  ,  au  contraire ,  qui 
se  détruisent  en  grande  partie  par  la  putréfaction.  Il 
y  a  des  champignons  (agarics,  bolets,  vesses-de- 
loups  ,  etc.  )  ,  les  phallus  impudicus ,  Lin.,  et  dupli- 
catus,  Ventenat ,  ou  morilles,  d'une  fétidité  détestable  ; 
le  pistil  du  dracontium  polyphyllum  >YÀn. ,  la  fleur  de 
stapelia  variegata.  Lin.,  sentent  la  charogne;  et 
même  le  myrtille  (  vacciriwm^  Lin.)  a  l'odeur  des 
os  pourris.  Les  bois  de  sterculia,  àefoetidia,  Lin. ,  qui 
sentent  les  excrémens,  perdent  ces  odeurs  infectes 
lorsque  la  putréfaction  ramène  ces  substances  à  leurs 
élémens  constitutifs.  La  coction  agit  à  peu  prés  de 
même,  puisqu'elle  enlève  plusieurs  odeurs  putrides. 

Des  effets  de  la,  chaleur  sur  les  odeurs. 

Les  odeurs  n'étant  que  les  parties  volatilisées  des 
divers  corps  de  la  nature ,  ces  émanations  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou  du  frotte- 
ment et  de  la  division  qui  l'excitent  aussi.  Mais ,  en 
répandant  les  odeurs ,  la  chaleur  continuée  les  dissipe. 
Aussi  les  parfumeurs  concentrent  par  le  froid  les 
arômes  trop  fugaces,  afin  de  les  conserver.  Les  lis  , 
les  hyacinthes ,  les  iris ,  le  jasmin  ,  les  tubéreuses ,  la 
fleur  d'acacia,  ont  des  arômes  si  délicats  que  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante  les  décompose,  et  qu'on  ne 
les  peut  pas  obtenir  par  distillation  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'ils  ne  consistent  pas  en  une  huile  volatile  , 
comme  les  arômes  des  autres  fleurs.  C'est  peut-être 
à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  la  disparition  des 
odeurs  fortes  de  l'ail  ,  de  l'ognon  ,  en  Egypte  et  au- 
tres climats  chauds:  aussi  les  aromates  de  ces  contrées 
fournissent  des  huiles  moins  volatiles  ou  plus  pesante» 

5. 
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duc  celles  de  nos  pays.  la  rancidilé  des  graisse*  cl 
huiles  fix<  s  a<  coit|  pagne  souvent  Je  développement  de 
i*. in-  odeur  parla  chaleur. 

On  sait  que  les  arômes  et  les  savant  se  dcvelop- 
pent  eu  même  temps,  par  un  légepr  degré  d'uslion,ou 
par  la  cuisson  ,  dans  les  chairs  ,  les  farineux  et  les 
autres  substances  fades  et  inodores  ;  mais  de  plu--  ,  (  n 
dissipant  les  odeurs  et  lés  saveurs  iort<  s  <t  \oic- 
neuses  ,  la  torréfaction  peut  eplçyér  à  plusieuis  sub- 
stances ce  (]u Yll»  s  ont  de  malfaisant,  C'est  ainsi  que 
la  CftssaVf  |  erd  l'odeur  vireuse  et  délétère  du  suc  de 
la  racine  de  manioc.  Enfin,  si  Ton  pousse  jusqu'à 
l'union  les  substances  végétales  ou  animales,  on  les 
ii  finit  toutes  a  un  même  genre  d'odeur  de  bîulè  ou 
t)\  mp\  -réunie.  Le  eliou  et  la  ci-né,  le  musc  et  la 
(bail-  ,  donnent  alors  un  même  résultat  ,  a  peu  de  dif- 
férence pi  rs,  ÛUYiS  les  proportions  de  carbonate  aipr 
moniacal,  de  l'huilé  j \ ro-enee .  des  ^az,  etc. 

De  Faction  de    l'air  <  /   de    la    lumière   sur  U-s  CO/JM 

ùaoranê. 

(  >n  peut  observer  ,  en  uenéi  al  ,  que  Pair  j  ou  plutôt 
l'OXyi  l  le  principal  destructeur  afeS  odeurs     I  ri 

effet .  si  l'on  considère  que  tous  les  n\\  Acs  métalliques 
sont    plus    inodores  que   leurs   nu  taux  ;    que    h 
neulKs,    a    peu  lions    près,   (jue  f(  au    et     les 

Mil  >l  »  (l)  ,  sont   pri\  ces  d'odeui 

l'on     icinaïqm    ,    .in    contraire  ,    (jue    les    aleoboLi   et 
tîh.is.    let    huit,  s    \olatiles,    l'ammoniaque  }    1< 
J;\,'r  I  nliii    toutes    les    substances  anima!' 


I  U»  (.oinnir    i»'i»x  en  I 

|.  •  (    •    .  l    h  O   i  :il  i.c|"  lul.int 

"ni    pHittM  i  hniuijiii  ni'  ut  ou    paf 

i  ,  •*.!!<     j  i!'wt.,|ir  (  «p. 

,'.  I  •      .  '         |    «Mil  U 

i   :  il     ilniinr     plulôl   m.'* 

ii  . a  a.  u 

;  1  «iU<U 
■  me  «u»  ,  |mii  qu'il  r,t  .i i isv i    \ .  l.atl 
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végétales  volatiles,  les  pins  combustibles,  les  plus 
hydrogénées,  Sont  aussi  les  plus  odorantes;  si  l'on 
veut  examiner  que  la  parfaite  combustion  ou  l'oxygé- 
nation de  ces  corps  leur  enlève  toute  odeur  ,  ou  re- 
connaîtra la  vérité  de  ce  fait.  t)e  même  le  soufre  ,  le 
phosphore,  l'arsenic,  etc. ,  qui  exhalent,  en  brûlant, 
de  si  fortes  odeurs,  en  sont  complètement  privés 
îorsquMs  parviennent  à  l'acidité  parfaite.  On  pourrait 
conclure  de  ces  faits  que  les  seuls  corps  combustibles 
sont  odorans,  et  que  l'hydrogène  surtout  est  le  plus 
grand  véhicule  des  odeurs  ;  qu'enfin  ,  c'est  en 
deshydrogénant  les  corps  que  le  chlore  éteint ,  pour 
ainsi  parler ,  tous  les  miasmes  et  toutes  les  odeurs. 
Mais  je  ne  sais  pas  si  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances on  peut  tirer  une  conclusion  aussi  géné- 
rale ,  quoiqu'elle  paraisse  fondée  (1).  Je  dois  dire  que* 
les  anciens  chimistes  avaient  entrevu  ce  fait,  pui^ 
qu'ils  plaçaient  la  source  des  odeurs  dans  leur  phlo- 
gistique  ou  principe  inflammable.  Cependant  on  a 
objecté  que  des  substances  incombustibles,  comme  le 
verre,  le  quartz,  acquéraient  de  l'odeur  par  frotte- 
ment. Mais  cette  odeur  paraît  être  celle  du  fluide 
électrique,  et  ne  détruit  pas  l'observation.. 

Quant  à  l'action  de  la  lumière  ,  comme  elle  a  la  fa- 
culté de  brûler  les  corps,  ainsi  qu'on  l'a  dit,-  et  comme 
elle  concourt  à  produire  dans  les  végétaux  les  cou- 
leurs, les  saveurs,  les  huiles  volatiles,  les  résines,  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  contribue  à  la  formation 
de  leurs  arômes.  Cependant  elle  mange  souvent  les 
couleurs  et  les  odeurs  dans  les  végétaux  morts  ;  c'est 
pourquoi  des  vases  opaques  conservent  mieux  que 
des  vases  transparens  ,  les  parfums,  les  eaux  distillées 


(1)  On  pourrait  soutenir  encore  que  les  odeurs  ne  se  font  sentir  qu'au 
moment  où  elles  se  combinent  a  l'oxygène  ,  comme  on  le  ^oit  dans  le 
soufre,  le  phosphore;  et  que  c'est  en  se  détruisant  qu'elles  deviennent 
perceptibles,  et  non  autrement.  Si  le  sulfate  de  fer  vert  a  de  l'odeur  , 
c'est  peut-être  parce  qu'il  tend  à  s'oxygéner  davantage  puisqu'il  uc  sein 
plus  rien  quand  il  est  au  maximum  d'oxygénation. 


IMÏiOIH  l  MON. 
odorantes,  etc.  Doit-on  attribuera  la  lumière  et  à  U 
chaleur  du  climat  la  différence  remarquée  çntrele 
musc  d<  s  |).i\  s  chauds  <K  l  \>.e  el  celui  du  froid  pla- 
i  dé  là  I. iitaiic  .  quoique  produit  par  1»*  même 
animal?  Celui-ci  donne  un  muse  d'odeur  voisine  de 
e<  I  e  du  castotéuin,  selon  S.  (i.  Gmelio. 

D>     /'action    de    divers     réactifs    chimiques    §Ut    Uê 

substance  S   odorant,  s 

Par  ce  que  noua  avons  dil  ,  on  conçoit  que  les 
acides  doi  ent,  ou  détruire,  ou  bien  affaiblir  les  odeurs. 
Tels  M>iit  les  acides  minéraux .  les  plus  oxygéna  n 
tout  j  mais  les  acides  végétaux  ,  comme  l'acétique, 
Bgiaaenl  a  \n\  bien  moindre  degré.  Toutefois  ils  dé- 
truisent complètement  l'odeur  vireuse .  nauséabonde, 
et  piusi  urs  autres  fétides  dont  ils  sont  spécialement 
int?-e-|)(ti,ons.  Le  vinaigre  se  charge  des  odeurs 
de.s  labiées .  des  aromates ,  (Us  alliacés,  etc.,  <i  il 
loi  nie  des  vinaigres  pour  la  toilette  ou  la  médecine. 
La  roi  (i  les  autre*  odeurs  astringentes  s'j  com- 
binent bien  en  particuliei  Les  vins  igissenl  i  peu  près 
île  même  ,  quoique  un  moindre  degré. 

Les  alcalis  opèrent  .  suit  mt  l<  a  esp<  d  i  d'arorai  i , 
(li  d<  u\  manières  diffén  ntes.  J'ai  remarqui  qu'en  Iri 
t  du  musc  avec  un  alcali  fixe  caustique,  l'odeur 
musq  ni  sur-  np  el  était  r<  mplacée 

par  <  <  Ile  <i«   i  ara,moniaque.  I  <  s  tous  carbonates  alca- 
lin   produisent  a  résultat  plus  faiblement.  Les  boiles 

Volali  lui    ans  ,i   me     partie   ur  Irur  odeur  a\  «  • 

i  ve  alcalin*  .  ainsi  que  l<  i  ai  em<  • 

1  acide  benzoïque  :  sans  (Laite  |    t 
i  |ui  i  api  renl .  Il  sembla 

f  «  m  i  >.ii  mu  hait  l'ammoniaque  , 

<  U  \     oppent  ou  aiguisi  ut  l«  s  od<  m    nai  col  mues ,  les 
\  ii  «  n  i  i .   I«  • .  n  i  l  i  »  baux  \  \ 

<  u\. 
I  i  que  l'ai  nom! 
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d'odeurs  et  les  conserve  bien ,  surtout  les  résineuses, 
celles  des  huiles  volatiles,  etc.;  mais  il  ne  paraît  pas 
susceptible  de  prendre  celles  des  liliacées  ,  des  iri- 
dées  ,  des  violettes  ,  ni  celles  des  oléracées  ,  des  légu- 
mineuses ,  des  aphrodisiaques.  Il  altère  les  vireuses 
ou  narcotiques ,  ainsi  que  les  nauséabondes;  il  modifie 
un  peu  aussi  les  ambrosiaques  ou  les  musquées  par 
son  odeur  propre  ;  mais  il  s'allie  bien  avec  les  anti- 
scorbutiques,  les  ombellifères ,  les  labiées,  etc.  De  là 
viennent  tant  d'alcohols  odorans  pour  la  médecine , 
ou  la  toilette ,  ou  la  table. 

Toutes  les  odeurs  de  nature  huileuse  volatile  sont 
facilement  unies  avec  les  corps  gras  ,  comme  les 
graisses  et  huiles  fixes  les  plus  pures  ;  et  même  plu- 
sieurs odeurs  ,  que  l'alcohol  ne  peut  saisir  sans  les 
altérer  ,  passent  en  leur  état  naturel  dans  les  corps 
gras.  Aucun  autre  excipient  n'est  plus  capable,  après 
l'alcohol ,  de  s'imprégner  des  arômes.  Il  est  pourtant 
des  odeurs  suaves  de  fruits  qui  n'entrent  pas  aisément 
dans  les  corps  gras,  et  la  disposition  de  ceux-ci  à 
se  rancir  corrompt  beaucoup  d'odeurs  ;  celles  des 
fleurs  surtout  n'y  passent  guère  l'année  entière  sans 
altération. 

L'action  de  l'eau  sur  les  odeurs  offre  ici  trop  peu 
de  considérations  importantes  pour  nous  y  appe- 
santir, car  s'il  en  est  peu  dont  ce  menslrue  ne  se 
charge,  il  les  conserve  bien  imparfaitement. 

De  la   nature  des  odeurs. 

Les  premiers  chimistes  qui  ont  traité  des  arô- 
mes, et  en  particulier  Boerhaave  et  Frédéric  Hoff- 
mann ,  ont  regardé  les  esprits  recteurs  des  plantes 
comme  d'une  nature  unique,  particulière,  contre 
l'opinion  de  Boyle.  Ensuite  on  a  cru  que  l'arôme 
dépendait  seulement  d'une  huile  essentielle  volatili- 
sée, et  formant  une  sorte  d'atmosphère  autour  de  la 
substance  odorante.  Il  est  vrai  que  cela  paraît  être 
ainsi  pour  la  fraxinelle,  les  labiées,  les  ombellifères 


-a  HSTR0D1  CTION. 

it   uin     tv.ulo  d'auli  s*  végétaux  et  de  ileurs  surtout. 
Par  exemptée,   le  syringa  n'a  d'odeur  qn^  dana  sa 

fltur:    auSM  elle  suile,  ilisuit-on,   contient   une  In 

essentielle.  Dans  h  genre  des  basilics,  une  e>j 
ami  le  girofle,  une  Mire  la  canelle,  une  autre  le 
c  ti.-n.  celle-ci  Uj  fenouil,  celle-là  le  styrax  liquide, 
d'autres  la  rue,  l'anit,  la  mélasse ,  ett.  Ge  sont  an- 
tant  de  vainib  ofhuilea  volatiles  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  caractère  fixa*  Le  naine  genre  de  géra 
uion  renferme  les  parfums  les  plus  délicieux  de.mosc 
et  de  rose,  avec  les  fétidités  les  plus  exécrables  du 
bouc  et  de  la  punaise. 

M  ii  presque  tous  lesoorpede  Is  serre  exhalant 
leur  edeui  propre  (qui,  si  elle  échappa  quelque-* 
bis  a  notre  odorat .  «  >i  pi  i  çue  pai  les  anûnaua  doués 
de  plus  il  auhftilité  (Lins  ce  m  na  ,  la  nature  dea 
ssfon  es  d(  peut  pas  être  unique.  On  s  trouve  uni 
huile  volatile  presque  inodore,  c'est  cette. dea  char 
tons  de  noyer:  ce  qui  prouve  que  es  n'est  pas  tou- 
jours dans  ce  principe  que  i<  urtoat  l'odeur; 
i  i  '  i  '  lion  n.  (mu  dune  substance  quel- 
que rolali  isée  par  la  cli  leur  ou  !»•   frottement 

(  hi  jm  ut  di  linguer  <•<  peudanl ,  parmi  les  oen 
des    clasi  i   partu  u  car  il    en   est   d'aï  ides  , 

d'autres  huileuse  i,  d'autres  hydrosulfurées,  d  auto 
plus  ou  moi  i  aqueuses.,  il  antres  résineuses,  etc« 
Parmi  les  <  i     i    i,  ou  peut   »  anger  celle  d< i 

rmia,  d(  rei  a  vinaigres  artifice  '  • .  dea  acides 

\  < .  iijlti  du    m-  <  m  «  t  surtout  il  u  benjoin  ou  auto 
i    rc  <l<  i   balsamiques),    Les  odeurs  de  fruits, 

\U   doUC4  aires  (  ni.ii.i 
'         !    <  \  )d(  n. ne  ni    v<  i  s    l'ai  klité  ; 
la  i  odeur  ai  kl<    d<  plai  tante, 

I  i  (jue   nous  ;i\  mis 

l..n..{iK  »    ..(•■  i  I  '  > .    I"i  iim  ul    eei  tainernent 

un  mm    \  i    n  des  pi  Elles  ne  slimiiK  nt 

i  I    ,.  i  In-,  s(  asbi(  nt  pluto 

I 
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Les  arômes  fades  des  plantes  oléracées  ont  l'odeur 
d'herbe;  ceux  des  violettes,  des  iris,  des  liliacées, 
des  plantes  vernales  alpines  qui  se  perdent  par  la 
dessication .,  paraissent  de  nature  aqueuse,  ou  dé- 
pendre d'une  modification  particulière  du  mucilage 
dans  ces  végétaux.  Les  fétidités  nauséabondes  peu- 
vent être  rapportées  aussi  à  une  sorte  de  muci- 
lage, comme  dans  le  colchique,  le  glaïeul,  la  cou- 
ronne impériale,  les  ognons  des  plantes  hexan- 
driques,  etc. 

Il  est  évident  que  dans  les  ombellifères ,  les  la* 
biées,  les  épiceries  ou  aromates,  les  orangers  et 
autres  semblables,  les  arômes  consistent  en  des 
huiles  volatiles  plus  ou  moins  légères.  Plusieurs 
odeurs  fortes  et  pénétrantes,  les  carminatives  fétides, 
les  emménagogues  amères,  tiennent  également  de  ces 
huiles,  ou  bien  du  camphre;  mais  d'autres  subs- 
tances du  végétal  paraissent  concourir  à  leur  arôme 
en  même  temps. 

J'ignore  si  l'on  peut  supposer  l'existence  du  phos- 
phore dans  les  odeurs  alliacées,  mais  il  paraît  assez 
bien  démontré  que  le  soufre  existe  en  un  état  par- 
ticulier dans  tous  les  antiscorbutiques.  On  peut 
soupçonner  que  l'azote  joue  un  rôle  particulier  dans 
les  odeurs  vireuses  et  narcotiques,  avec  d'autant 
plus  de  fondement  que  les  végétaux  qui  les  exha- 
lent ,  donnent  tous  beaucoup  d'ammoniaque  dans 
leurs  analyses   à  feu   nu. 

L'hydrogène  à  l'état  simple  ou  carburé  paraît  se 
reconnaître  dans  les  odeurs  bitumineuses,  et  peut- 
être  dans  quelques  hircines,  dans  les  musquées  ou 
ambrosiaques,  mais  chargé  de  principes  particuliers. 
Dans  les  résines  chaulïées,  les  exhalaisons  sont  évi- 
demment hydrogénées. 


-*  IMTxODICTIon 

])e  la  S  n  ri -n   DES    MéDICAUtEM* 

Nous  avons  vu  l'odorat,  semblable  à  une  senti- 
nelle avancée  ,  prëTenir  ranimai  des  qualités  des 
corps, et  lui  persuadée  on  le  dissuader  de  les  goûter. 

JI  est  fort  rare,  en  effet,  que  (1rs  matières  naiir 
si  -  um  i  ou  G  tid<  a  ne  soi<  ht  pas  nuisibles  a  manger i 

bien  qoe  pllisil  UW  matières  nuisibles  ne  soient  pas 
odorantes.  Ainsi,  beaucoup  de  minéraux  n'ont  pas 
s.  lisiblement  d'odeur,  et  cependant  >ont  des  poisons, 

ou  tout    au  moins   des  substances    incapables    de 

nourrir. 

M  us  le  goAl  est  un  sens  encore  plus  analytique 
ou  plus  intime  pour  nous  dévoiler  les  propriétés 
des  corps  relativement  i  dos  besoins.  En  effet,  si 
la  vu»-  ne  s'exerce  que  sur  les  apparences  exté- 
i  des  objets,  si  la  membrane  olfactive  aper- 
çoit les  émanations  ou  leseffluveé  les  plus  délicats 
«t  les  plus  fugaces  des  corps,  les  papilles  nerveuses 
de  l'organe  au  gôàl  palpent  et  savourent  imnié- 
diatètnent  les  ootps  eux  t,  divisés  ou  dissous 

dailS  I  »   Salive.    \  oili    doue    \u\  examen    plus  appro- 
ximatif d'un  corps,    une  appréciation  plus  du 
Et    l'odorat   <t  le  goût  se  prélent  mutuellement  des 
rs  par  leui     i  sppoi  is  et  leur   i  oi  ai  âge.  Si  la 
.1  de  l'odeur ,  !<•    leûs  «le  l'odorat 
donne  t  n  mém<   temps  son  ai  is,  tout  de  même  que 
i,i  e  >nfii  m'  it   le    jugement  île  l'odoi  it , 

ou   I*    re<  i   <  «  i  deu  \  Bens  se  ti  ouvenl  il  i 

animaux ,  tri  >  rapprochés  «  ntre  i  in  ; 
h  s   m ,,;].  i  menu  ^.  d  n'est  pas  probable  que 
.  1 1 1   pai  I»  i  ouvei  tares  des  traché  i  i 

.  fnai  i  dans  les  palpes 

•  ■  u     I  luber  ,   .»    I  <  ! 

nl.hl     ,i'.i    ,(  /    ban    les    ll<  i 
!  r     peuvent    étl  B     K  OtîeS    qiH    p.u    |fl 

i  ()U(  i,j  «  n\  ironnans ,   tels  que 
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l'entrée  du  pharynx ,  parties  auxquelles  se  distribuent 
les  nerfs   gustatifs  d'une  branche   de   la  cinquième 
paire,  qui  se   rend  à  la  langue  (i);   ceux  de  la  neu- 
vième paire  (2)  accompagnés  d'un  rameau  de  la  hui- 
tième (3)  paraissent  servir  plutôt  aux   mouvemens 
de  cette  partie  qu'au  sens    du  goût  proprement  dit. 
Cependant   la   plupart  des  membranes  internes  de 
la  bouche,  le  milieu  du  palais,  et  même  l'intérieur 
des  mâchoires  et  des  lèvres  ne  sont  pas  insensibles 
aux  saveurs  fortes,  telles  que  celles  du  poivre,  ou 
de  l'alcohol,  ou  aux  astringens,  aux  amers,  etc.  Ja- 
cobson  a  même  découvert,  chez  les  mammifères  ru- 
minans,  un  organe  situé  au  milieu  de  la  voûte  pala- 
tine,  qui  semble  être  un  supplément  à  leur  langue, 
laquelle  est  d'ailleurs   munie  de  papilles  très-volu- 
mineuses. En  effet  on  présume  que  ces  herbivores 
devaient  être  munis  d'un  goût  particulier ,  qui  pût 
leur  indiquer  la   nature  vénéneuse   des   herbes  au 
milieu  des   prairies  où  ils   paissent.  Les  singes  flai- 
rent d'abord  ?  comme  font  les  chiens ,  tout  ce  qu'ils 
veulent  manger. 

Du  reste,  la  langue  est  hérissée  d'une  mulli- 
tude  de  petites  éminences  ou  papiiles  nerveuses , 
très-sensibles,  et  capables  d'érection  ou  de  se  dresser 
pour  mieux  palper  les  corps  sapides.  L'épiderme 
de  la  langue  est  toujours  imprégné  d'une  mucosité 
sécrétée  par  des  expansions  glanduleuses,  observées 
par  Morgagm.  Chez  les  animaux  carnivores,  les  pa- 
pilles sont  remarquables  et  accompagnées,  dans  le 
genre  des  chats  et  des  civettes,  de  pointes  cornées, 
réfléchies  en  arrière  :  de  sorte  que  ces  animaux  râ- 
pent ou  même  déchirent  en  léchant.  11  en  est  deinême 
des  vespertilions,  des  roussettes  ,  des  vampires,  etc. 


(1)  Joh.  Fred.  Mcckel ,   de   quinlo  pare  nervorum  cerebri ,    Gotthig, 
17*8,  in-4<>,pag.  97. 

(2)  J.  Fr.  W-  liœhmer ,  de  nono  pare  nervorum  cerebri,  Gotting,  1777, 
in-4°. 

(3j  Alb.  Ilaller,  icônes  anabomic.  ,  fascic.  n  ,  tub.  1 ,  litter.  g. 
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Toutes  les  saveurs  ne  se  font  pas  paiement  sentir 
à  toutes  ies    part:»  ptiblcs  de  imslation.   Ainsi 

1  IBM  i  turne  de  l'absinthe  ou  de  la  roloquiute  adh  î  i 
particulièrement  à  la  gorge ,  le  ponre  pique  sur- 
tout   le     bout   de    la    langue,    le    palais    distingue    îi 

\  <  av  de  la  belladonne;  la  moutarde  ,  la  punpre- 
nclle  agissent  plutôt   sur    la    luette,    etc. 

La  mollesse  des  organes  buccaux,  leur  humidité 
habituelle,  les  rendent  sur  tout  capables  dé  percevoir 
les  saveurs.  Ru  cllet .  une  langue  sèche,  touchée 
par  dvi  sucre  ou  tout  autre  corps  sapide,  pariai- 
benenl    ^c,    ne    reçoit    aucune    autre   sensation  que 

le  du  tact  ordinaire  :  on  lie  »oùlc  nullement  alors.  If 

I  mt  iid  (  Mairement  que  les  molécules  sapides  puissent 

dé   i\»r  dans   1  humidité  et  pénétrer  dans  fortune 
spongieux   qui   s'en    imbibe,   qui    les    savome    îtVei 
la  11  Mon,     puisque     tons    lis    mus    qui    De    >ont    p.i  I 
attentiis  sentent    peu  ou   point.   Àefesi,    selon  la  solu- 
bilité des    substances,    elles  sont  plus  ou    moins    sa- 

pidesj   les  insolubles  sont  insipides.    Chei  tons  les 

animaux,  la  bouc  lie  est  humectée  d'une  liqueur  sa- 
li* an  ■•.  léCK  léc  par  des  glandes  pai  tu  uliercs,  a  moins 

que  1  animal  ne  soit  destiné)  comme  les  insectes 
suceurs,   à  pomper  des  liquides,   tris  sont  la  fat 

I  i    mouche ,    la    punaise ,    etc. 

I         ne  du     i  At  d \  rt   point  uniforme  dan  i 

jflgl  mens ,    (In/    lottS    les    animaux,    et    même    cl. 
l<»us    les     hommes.     Ind< pe,i. laminent     des    idios\n- 

ei    I    les    mJi\  idm   Iles,     qui     font     que      tel     rejette  ai 
hof  il  ,    le    froil  d'autres      rc- 

(IktiIh  »it  ,i\'  e  défa  talion  ,  ftaciin  auh  é  lettt  n 
Mip  t  a  tant  d'anom  ..  i  .ut  (fin  Sciences  de  l'h.i- 

bitude;    au    point   que    defl   <  x<  aa  ni-ih    un  me,  <t   que 
i     l(i  t nl.i  ,    |  t     des    OBOfil    coii\  is     de\  !« ■nneiit    des 

national    Oe    «i"1   i 

ir    un  anim  il  ,  l'cupboi  be  t    <>'» 

.Il  es     hei  b<    |    Verni; 

r>  animaux:  ai..  ulrmui  aquatique. 
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vénéneux  pour  l'homme,  pour  le  cheval,  est  re- 
cherché par  le  bœuf.  De  cette  sorte,  chaque  animal 
a  sa  nourriture  réservée  par  la  nature. 

Il  est  d'ailleurs  des  états  morbitiques  qui  changent 
manifestement  le  goût  des  objets.  Ainsi,  dans  la 
plupart  des  fièvres,  ou  trouve  le  sucre  déplaisant 
et  le  vin  répugne;  la  chair  et  le  bouillon  gras  ré- 
voltent dans  les  maladies  inflammatoires,  par  un 
instinct  salutaire  qui  nous  avertit  de  ne  pas  manger 
tout  ce  qu'il  serait  alors  impossible  de  digérer.  Il 
y  a  des  maladies  de  relâchement  qui  font  appéter 
au  goût  les  substances  amères  ou  acerbes,  et  les 
femmes  ou  filles  chlorotiques,  attaquées  de  pica  et 
de  malaria,  manifestent  les  goûts  les  plus  bizarres. 

Ou  les  voit  dévorer  de  la  terre .,  du  plâtre,  de 
la  cire,  du  sel  à  pleines  mains,  ou  des  acides  très- 
forts,  comme  le  cilrcn,le  vinaigre,  les  fruits  non 
mûrs,  etc.  Dans  l'hypochondrie ,  la  bouche  paraît 
toujours  acide,  de  telle  sorte  qu'on  trouve  une  saveur 
acide  même  aux  objets  les  plus  doux;  et  quiconque 
a  la  langue  amère  sent  tout  amer  ;  une  langue  mu- 
queuse et  épaisse  fait  paraître   tout  insipide. 

Les  sauvages  grossiers ,  les  habitans  du  nord  ,  à 
peau  épaisse ,  à  langue  calleuse,  n'ont  presque  pas 
de  sens  du  goût,  tandis  qu'un  citadin  délicat,  dont 
le  palais  est  exercé  à  tous  les  mets  d'une  cuisine 
exquise  et  raffinée,  discerne  aisément  les  saveurs 
les  plus  subtiles.  Au  contraire  le  goût  se  blase  par 
l'habitude  des  saveurs  violentes,  et  un  tartare  ac- 
coutumé à  dévorer  des  chairs  demi- putréfiées,  ou 
un  barbare  dont  le  palais  est  corrodé  par  le  pi- 
ment et  les  liqueurs  fortes,  ne  sentent  plus  les 
saveurs  douces  et  les  nuances  fines  d'un  met  dé- 
licat. Aussi  les  peuples  du  septentrion,  doués  d'un 
appétit  vorace,  excité  parle  froid,  et  de  cet  esto- 
mac robuste,  qui  est  le  résultat  de  la  concentration 
des  forces  vitales  vers  l'intérieur,  ont  plutôt  delà 
faim  que  de  la  finesse  dans  le  goût.  Il  suit  aussi  de  cet 
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ctat  que  les  plus  violons  purgatifs,  les  drastiques 
les  plus  tares,  ton!  à  peiné  actifs  dans  Jours  in- 
testins. I  n  Français  serait  empoisonné  par  l'huile 
êmpyreumatique  dé    tabac  qui   purge   à  peine    un 

Lapon:   celui-ci  mange  des    pousses  d'aconit  .  comme 

nous  des  aspergeai.  Aussi,  les  babilans  <des  climats 

chauds   ont    l,t  libre   plus  délicate,    plus   sensil  le,  un 

goâl  plus    fin  ei   un  appétit   beaucoup   plus  l< 
I  <   régime  .  c'est  la  tempérance,  la  diète  pytha- 

goricienne ou  végétale,  qui  aiguisenl  le  goût,  ainsi 
qui  l'abstinence  détente  sensation  rrop'énergique\j 
comme  le  ^.»\  »  n t  les  gourmets.  Les  vieillards;  les 
leueophlegmatiques,  tous  ceux  dont  h  fibre  est  lâ- 
che el  i  eru  ,  fcocffl  peu  sensibles  H  aux  saveuia 
et   .1  l'action  des  putrgatifi  ou  antres   médtcaméns  : 

car    i]    but    un     étal    de    tension    \  i\e    et    d'c\  eil   do 

nsibilité  pour  le  goàl  oomme  pour  les  autres 
sens. 

On  a  tenté  d'expliquer  la  cause  des  saveurs;  mais 
jusqu'ici  sans  succès.  Les  cartésiens  ,  suivant  leur 
physique  i  orpuscplaire,  plaçaient ,  dans  la  confijjufa- 
tiou  des  molécules  des  corps  qui  ptqoaienl  diverses 
menl  la  langue,  la  cause  des  diverses  saveurs.  Ainsi, 
selon  euxj  les  moléçales  huileuses  ou  grasses  étaient 
sphériques;  les  acides,  pointues;  les  Bàlécs ,  polyédreti j 

mèn    .  i  un  bu  lyptiquei ,  en  ham<  i 

!         n    .  i  n  b  .  aillons;  les  douces  avait  ni  des  pointes 
D'autres  physiciens  imaginaienl  difféi  en 

pour  expliquer    les  cl  i  x  t  i  nr.v   Toutclois 

h\  poilu  s(  s  sont  ton  bé  taveci  aison. 

Quanl  sui  <  nets  des  saveun  sur  nos  organes  ,  in 
sont  évid(  i  i  .  «  i  nousobà  i  \  <  rons  qu'ils  se  manijes-» 

df  i  .  i,\   manières    piincipalcs.    i      II    \    a    des  sa- 

vearsqui  resserrent  la  fibre .  qui  Is  font  oonU  m  U  c , 

ou  qui  «  <  h.  m.  II.  ut  «  t  stimulent,  i  II  en  <  ^t  d'au  h  «  s  qui 

i        client  el    amollis  «  nt  ,    .m    |  l 

r .  m:«  n  .  sont    las  acres  j  les  itj  pliques  ,  Idi 

forts;! 
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des  saveurs  fades,  douceâtres,  oléagineuses,  mu- 
queuses ,  sucrées  ,  etc.  Parmi  toutes  ces  espèces ,  il 
en  est  qui  flattent  plus  agréablement  que  d'autres  nos 
organes  ,  et  ce  sont  celles  qui  s'écartent  le  plus  de  ces 
deux  extrêmes  :  ainsi  un  léger  amer,  un  acide  corrigé 
par  la  douceur  ,  un  mucilage  relevé  par  le  sel ,  ou 
assaisonné  par  quelque  chose  de  piquant,  causent  des 
sensations  agréables,  et  qui  maintiennent  l'organisme 
dans  l'équilibre  de  la  santé.  Telles  sont  toutes  les  sa- 
veurs alimentaires.  C'est  ainsi  que  deux  sons  3  l'un 
grave,  l'autre  aigu,  mais  dans  un  accord  parfait, 
composent  la  plus  douce  harmonie  ,  en  ramenant  les 
extrêmes  au  médium. 

De  toutesles  choses  qui  modifient  notre  organisme, 
les  plus  actives  sont  les  odeurs  et  les  saveurs ,  puis- 
que la  médecine  ne  paraît  opérer  que  par  elles 
seules  ;  car  des  corps  sans  odeur  et  sans  saveur  quel- 
conque passent  ordinairement  comme  inertes  dans 
notre  économie.  Aussi  les  anciens  médecins  et  phi- 
losophes ,  Hippocrate  ,  Théophraste ,  Dioscoride ,  Ga- 
lien  ,  etc. ,  s'attachèrent  beaucoup  à  définir  les  qua- 
lités des  médicamens.  Parmi  les  modernes,  on  compte 
surtout Fernel ,  Montanus,  Abercrombie,  Wedelius, 
Fréd.  Hoffmann,  Floyer,  Hebenstreit,  Carlheuser, 
Linné  ,  et  Ja  plupart  des  auteurs  plus  modernes  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale. 

1°  Des  saveurs  excitantes  ,  ou  qui  contractent  et  sti- 
mulent la  fibre.    * 

Elles  indiquent  des  condimens  ou  des  médicamens 
propres  à  augmenter  la  tonicité  des  solides,  à  expulser 
des  fluides  surabondans,  à  exciter  le  jeu  de  l'organisme^ 
à  favoriser  la  digestion  ,  les  sécrétions  et  les  excré- 
tions. Elles  conviennent  dans  les  constitutions  lentes, 
inertes  ,  détendues  ,  molles,  humides  ,  difficiles  à  sti- 
muler, naturellement  apathiques,  et  dans  les  maladies 
qui  en  résultent.  Mais  ces  substances  seraient  perni- 
cieuses dans  des  circonstances  opposées  ,  ou  lorsque 
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l'organisme  est  abattu  par  épuisement ,  suite  Je  trop 
«I 'excitation.  Tout  eeqoi  stimule  trop  nos  forées  vi- 
tales précipite  I n  conrsede  l'existence.  Les  saveurs  les 
plus  fortes  son!  les  teres  ,  les  amères .  les  aromatique  s, 
liées  |  h  s  sivpii(jucs  «  enfui,  les  virulentes. 
Dis  ,(  \\]>.  On  appelle  ainsi  les  saveurs  qui  pro- 
duisent dans  la  bouche  une  sensation  brûlante  ou 
corrosive ,  plus  ou  moins  foi  te ,  qui  irritent ,  piquent , 
rongent  les  fibrilles,  en  causant  une  sorte  de  douleur. 
I  r  .  m  Ton  prenait  en  grande  abondance  dos  subs- 
tances acres ,  elles  agiraient  en  cautérisant  j  placées 
sur-  la  peau  dénudée  ac  son  épidémie  ,  elles  semblent 
brûler  comme  le  feu  :  aussi  ,  appliquées  sur  la  peau  , 

e.'insent-ellt  s  île  la   rOUgfUf,   de   la  chaleur   et  même 

des  ampoules.  Ces!  ainsi  qu'on  opère,  par  lessina- 
pismes  1 1  les  n  ésicjltoires,  des  dém  ationa  puissantes, 
en  appi  tant  un  afflux  d'humeurs  par  irritation  sur  un 
lien  particulier i  Ainsi  Ton  attiré  au  dehors  ce  qui  se 
portait  au  dedans,  et  ou  résout ,  par  cette  stimulation, 
tumeurs  indolentes,  les  dépots  inertes.  Les  acres 
déterminent  plusieurs  excrétions  ,  comme  celleéde  la 
membrane  olfactif  e  .  celle  des  glandes  salii  aires  (  par 
!<•  tabac,  ta  pyrélhre  ;  ils  agissent  aussi  sur  le  canal 
inteslinaj,  car  plusieurs  ntédicamens  ficres  sont  pm- 

tift ;  d*aiHrea  déterminent  la  lécrétion  dis   urines 
ou  ((  Iles  du  sang  cataménial,  ou  la  sueur,  bu  Pex] 
t. h  at ion  .  i  ' 

Il  \  a  plusieurs  soi  tes  tf  i .  nous  en  distin 

quatre  i  : 

i    dtrti  alliacée . Le  type  en  est  l'ail,  l'échalotto 

«  t  d'autres  végétaux  analogues ,  corn  me  la  scille,  le 

i  hiqae  .   I<  s  bulbes  d'anthérk  ,  d'amarj  Ilis  .   I  I  , 

i  n    :;«  ih  i  .il  .  <!<     plu  iiours    lili  iphoîfc i(  I,    iri 

n    .bien  que  o  Iti      n  i  ur  -  j  U  001 1   1  >inle 

lois  I  on  piin<  ipe  n.niM  1  n\  ,  purgatif  ,  <  1  iï  <  1 1  »<- 
\ .  nui-  u\.  Il  \  .1  pareillement  des  saveui  •  ia- 

,  etc.  (  mi 
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mens  excitent  fortement  l'organisme  et  le  jeu  du  sys- 
tème intestinal.  Ainsi  l'asa  fœtida  est  un  assaisonne- 
ment qui  donne  beaucoup  d'appétit  aux  Persans,  qui 
en  usent  dans  leurs  mets.  Plusieurs  alliacés  excitent 
le  larmoiement. 

20  Acres  antiscorbutiques.  Le  type  en  est  bien  connu 
par  le  raifort.,  le  cresson  ,  le  cochléaria,  la  moutarde, 
la  passerage,  la  roquelte,  et,  en  général,  par  toutes  les 
plantes  crucifères,  plus  ou  moins.  Mais  cette  âcreté 
est  fugace ,  et  disparaît  par  la  dessiccation  de  ces  vé- 
gétaux. Elle  se  décompose  aussi  par  la  chaleur,,  et 
donne  ou  du  soufre  ou  del'liydrogène  sulfuré.  Comme 
on  oppose  avec  succès  ces  substances  acres  au  scorbut 
et  à  l'atonie  générale  qui  l'accompagne  ,  elles  ont 
reçu  le  nom  distinclif  d'antiscorbutiques.  Elles  excitent 
aussi  la  sécrétion  de  l'urine. 

'h0  Acres  poivrés.  On  les  distingue  parla  saveur  pi- 
quante comme  celles  des  poivres  et  des  épices ,  tels 
que  le  gingembre  ,  la  zédoaire  ,  le  galanga  ,  et  d'au- 
tres drymyrhizées  ,  ou  comme  la  canelle  ,  le  girofle  , 
le  poivre  de  la  Jamaïque,  le  fagarier  ,  le  bétel ,  la  noix 
d'arèque,  l'écorce  de  Winter,  le  canang  ,  la  mani- 
guette,  la  menthe  poivrée,  la  pimprenelle  ,  le  piment 
royal  ,  la  serpentaire  de  Virginie  ,  etc.  Ce  sont  des 
stimulans  très- employés,  soit  avec  les  alimens  ,  soit 
comme  médicamens  contre  l'atonie  ,  ou  comme  sto- 
machiques, échauffans,  nervins,  etc. 

4°  Acres  caustiques.  La  plupart  deviennent  dan- 
gereux ,  pris  à  l'intérieur  ;  placés  en  topiques ,  ils 
ulcèrent  la  peau  (  sur  l'individu  vivant.  )  Ainsi  les 
végétaux  nés  le  pied  dans  l'eau  sont  plus  acres  que  les 
mêmes  espèces  qui  croissent  dans  des  terrains  secs  : 
témoins  la  persicaire  (  polygonum  hydropiper  ) ,  le 
cresson  et  le  raifort ,  la  ciguë'  et  plusieurs  autres  om~ 
bellifères  ,  berle  ,  phellandrium  ,  les  renoncules  >  les 
calla  ,  les  arum,  les  nymphœa  >  les  plantes  vernales 
des  terrains  humides,  comme  les  anémone  pulsatilla 

6 


IKTRODI  CTloY 
it  nôtres  .   lés  thry  i  tplehiantj  etci  D'autres 

neuf  cauêtiqtsi  a,  Boni  les aconits, la  cévadille . 

la  clématite ,  la  coque-levant,  la  dentelaire ,  lea  eu 

phèrbeSj  la  gratiole,  les  hellébores,  les  pieds-d'â- 

louette,  la  sfaphj  lea  renoncules,  la  sabtne, 

le  toncodendi  on,  plusii  urs plantés  laiteus*  *,  comme 

de  i  \  nanques,  lea  thj  un  kea  ou  garou,  etc.; 

roi  '  lea  chairs,  et  sont  ainsi  dc>  poisons 

dans  K  1 1  i  r oies.  Ce  sont  donc  des  médicamena 

actifs  donl  on  doit  faire  usage  avec  prudence.  Plu- 

aii  t.i  s  i  di  astiques  ,  ou  comme  émé- 

i;!    les  euphorbes,  ricins*,  fatropha3 

t  mootianea  ,  clématites .  fusain, 

.  rose  .  nerpruns,  renoncules,  etc.,  pareequ'ila 

i    .(  .«h  |  rincipe nauséeux^,  purgatif. 

)   -    lmjbrs.  Ils  donnent  l'une  des  saveurs  les  plus 
i  ut,  et  la  nature  nous  en  éloigne 

involontaû  I ,  en  dflfel .  avec  raison  ,  pafee 

era  lea  plus  violena  aonï  des 

i  argent,  d'auta  a  b  unissent  a  des 

ou  fétidi  9  qui  soulèi  *  ni  1  estomac. 

H  eneat  j  ;  quelques-uns  qui  n  uni  rien  de 

nuisible  ni  i  d<    irop  désagréable  j  ce  sonl   lea 

ami  ..!d«  9  am<  r  i  a  >li  ingen  \.  (  ieux-ci 

d\  m  iqueael  l'élu  ifugi  s,  lia  fortifient  lé 

i  iii  i,t  I  app<  ht  il  la  dtges- 

ècli     i .  et  è   li  longue  ils  i  m  ri  enl  , 

dui  i  (  m  les  prend  au 

comi  enl  au  d<  vi  lo]  - 

res  voies,  el  tuenl 
-  antre  l<  i  ma- 
i    |      bondri<     ils  n   iatenl  a 
j  i  l  :  s  i u  du  li>;<-  «mi  la     i   - 

J 
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les  fébrifuges  cl  antiseptiques  dont  le  type  sera,  le 
quinquina  :  ces  qualités  se  retrouveront  encore  plus 
ou  moins  clans  la  petite  centaurée,  les  gentianes ,  le 
chamaedrys,  le  chardon  bénit,  la  fumeterre,  le  trèfle 
d'eau ,  la  vraie  angustura  ,  le  bois  de  quassia  et  le  si- 
marouba,  le  café  ,  la  carline  ,  la  racine  de  coris  ,  la 
chicorée  sauvage  ,  le  Colombo  ,  le  rnarronier  d'Inde, 
l'écorce  d'autres  arbres  amers  et  astringens,  elc.  Ce 
sont  des  substances  ennemies  de  la  putréfaction  et  des 
insectes,  des  vers  parasites  ;  elles  s'opposent  plus  ou 
moins  au  mouvement  des  fièvres  intermittentes,  au 
flux  dysentérique  ou  autres  ;  elles  redonnent  ainsi 
du  ton  et  une  coloration  plus  vive  aux  corps. 

2°  Amers  odorans.  Tels  sont  spécialement  les  ab- 
sinthes, les  camomilles  ,  l'aurône  ,  l'aimée,  la  verbé- 
sine,  les  conyzes  ,  les  eupatoires,  les  marrubes,  miiîe- 
feuilles,  buphthcdmum,  hyssope,  scordium,  spicanard, 
zédoaire  ,curcuma,  l'anis  étoile,  l'ambroisie  maritime, 
la  cascarille,  l'écorce  d'orange,  la  serpentaire  de  Vir- 
ginie, la  contrayerva",  l'écorce  de  tulipier,ele.  Quoi- 
qu'on puisse  en  user  contre  les  fièvres,  ces  amers  sont 
plus  irritans  et  stimulans  que  les  premiers  ,  et  ils 
paraissent  plus  Convenables  dans  les  atonies  de  l'esto- 
mac et  des  premières  voies  quand  il  existe  une  dis- 
position muqueuse,  inerte.  Us  réveillent,  en  même 
temps  ,  l'énergie  du  système  nerveux  si  elle  est  en- 
gourdie ,  mais  deviennent  plus  nuisibles  que  les  pré- 
cédens  si  ce  système  est  déjà  agacé. 

5°  Les  Amers  fétides  sont ,  à  proprement  parler, 
des  vermifuges  et  des  emménagogues  ,  tels  que  l'ar- 
moise, la  santoline  ,  la  gomme  ammoniac  ,  l'ansérine 
vermifuge,  les  aristoloches,  la  vulvaire,  l'asa  fœtida, 
la  ballote  ,  le  bolrys  ,  le  camphre  ,  la  coi  aJline  ,  la 
mousse  de  Corse  ,  les  fougères  ,  le  galbanum  ,  le 
houblon,  l'œillet  d'ïnde  ,  le  souci  ,  l'ortie  puante  ,  la 
pulicaire  ,  la  rue,  la  spigélie  anthehninthique  ,  la  ta- 
naisie ,  la  valériane  grande  ,  le  galéga,  la  maroule. 
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le  noyer,  le  pétàflite  ,  etc.  Dans  ce  nombre,  il  y  a 
en  i  substances  plus  vermifuges  et  d'autres  plus  emme- 
nagogtxes  :  mais  leur  action  se  porte  .  en  général ,  sur 

\(  |  organefl  abdominaux  ,  ou  de  ht  eavite  pelvienne. 
En  quelques   eii eonstanees  ,  ers  medieamens  ,  pris  en 

dobe  ronsidérable,  causent  une  trop,  forte  excitation, 

et  ne  seraient  pas  sans  dtager. 

i  jimçn  nauséeux.  Ce  sont  des  purgatifs  quelque* 
fçis  vomitifs  ,  it  les  plus  forts  deviennent  même  de 
vrais  poisons  i  une  dose  assez  hante.  Ainsi  l'aloës  , 
]i  coloquinte,  l'claterium  ,  la  busse  angustura  ou 
1<  rrugineuse  ,  le  bois  de  couleuvre  ,  la  noix  vomiqoe 
et  lafèv<  Saint-Ignace,  les  semences  de  coroniNe,  de 
papaVer,  les  amandes  améres, divers  agarics  et  bolets, 
lès  néfpfpns  ,  la  bryone  ,  le  genêt  d'Espagne  purgent 
fortement.  D'antres  aont  plus  doux,  comme  le  feuillage 
i  ,  les  rhubarbes  et  rbapontic,  les 
semences  de  carthamc,  de  citron,  d'épine  jaune 

/)  mué  maeulatuê  .  plusieurs  lichens  amci  i  .  les 
nui  quinquinas  1  étamhtes  pins  longue* que  le  tube 
d«-  I»  m  corolle  [exoêtemma  de  ftrsoon  ,  qui  sont  vo- 
mitifs. Il  paraît  que  le  principe  purgatif  ou  vomitif 
d(j,(  .(!  lurtoiit  des  qualités  nauséabondes,  puisqu'on 
faisant  torréfiei  légèrement  la  rhubarbe,  la  scanimo- 

.  ou  longuemenl  bouillir  l'asarum  ,  le  aéne .  la 
bryone,  le  ricin,  etc.,  on  dissipe  leurs  propriétés 
pui  '  v  i  ;  i  <  jque  totalement  :  1  éoorce  de  sureau  i  I 
d'yèble,  la  gratiole  Kml  i  ncore  de  »  s  geni 

l)i^  a  son  i  ri'  a  as,  l<s  substances  douées  de 
c( s  qualités  affectent  surtout  l'odorat,  et  ont  dû 
,11,  (l'abord  U  \  l'article  dea  odeurs;  mais  elles 

picotent  et   titillent  puissamment  aussi  le  sens  du 

iit.     Il    n'(  St     <l<aie    pas    penne,    de    les    oublier.    Lr 

prii  <  ii     de  leur  action  i>-u  ait  i  ésidi  r  spé  ialeraent 
|  ail     \  i »ld il(  i,  ou  de  l'acide  bens 

OU  A  es  plu  I   <ai    moins  solublei 

<        i    ainsi  que   les    oihIk  II  if 
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présentent  des  sucs  odorans  gommo-résineux,  et 
des  huiles  volatiles  ;  les  arbres  conifères  offrent  des 
résines  et  des  térébenthines  ,  les  térébinthacées, 
différens  baumes.  Ces  médicamens  suscitent  ,  d'or- 
dinaire, l'action  du  système  nerveux,  et  agacent  les 
facultés  motrices  ;  ils  sont  précieux  dans  les  prostra- 
tions des  forces  vitales,  et  contre  les  affections  de 
torpeur  ,  les  paralysies ,  etc. ,  mais  ils  peuvent  disposer 
aux  affections  inflammatoires  les  tempéramens  jeunes 
et  ardens.  Plusieurs  sont  aussi  des  assaisonnemens  q.ii 
aiguisent  l'appétit. 

On  observe  qu'en  général  les  aromatiques  naissent 
dans  les  climats  et  les  terrains  les  plus  échauffés  par  le 
soleil.  Telles  sont  toutes  les  labiées  qui  a' ment  les  col- 
lines arides  ,  exposées  au  midi;  car  les  stachys,  lycopus, 
gale op sis  ,  scutellaria ,  qui  ont  de  mauvaises  odeurs, 
ainsi  que  la  ballote,  les  marrubes,  se  cachent  souvent 
dans  l'ombre.  Au  contraire  les  épiceries  les  plus 
suaves,  le  girofle,  la  canelle  etc.,  nous  sont  apportés 
des  régions  brûlantes  de  la  Torride. 

Nous  distinguerons  deux  espèces  de  saveurs  aroma- 
tiques. 

1°  Des  aromatiques  épicès  et  huileux  volatils. 
Tels  sont  le  calamus  aromatique,  l'amome  ;  toutes 
les  ombellifères  d'odeur  agréable  ,  telles  que  Panis, 
la  coriandre,  le  fenouil,  l'angélique,  l'impératoire  ; 
puis  des  épices,  comme  la  muscade,  le  bois  de  santal, 
celui  d'aloes  ou  de  calambac,  la  cascarille,  l'écorce 
de  citron,  la  mélisse  citronelle  et  la  plupart  des  la- 
biées, lavande,  sauge,  romarin,  hyssope,  clinopode, 
thym  ,  sarriète,  dictame  ,  origan,  la  fraxiuelle,  le  jonc 
odorant  ;  les  lauriers,  les  menthes,  les  nards  celtique 
et  indien  ,  les  œillets,  les  fèves  tonka  et  pichurim, 
les  mélilot,  triolets  odorans,  etc.  La  plupart  de  ces 
substances  entrent  dans  des  liqueurs  de  table,  ou 
comme  assaisonnemens  dans  les  mets,  ou  servent  en 
médecine  sous  diverses  formes  On  en  lire  de  grands 
avantages  comme  stimulans,  et  par  fois  on   en  ob- 
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ti<  nt.  .       i  des  huiles  volatiles 

qui  MTvcnt  pour  parfumer  plusieurs  substances 
pour  h-  ctions  i  ^citantes ,  etc. 

omaliqui  \  résineux  oy  haUpmiq  .   s,  I 

9  baumes  îutiu  ils.  de  la  Meçke, 
du   Pc  ion,  de  Toluj  açoucbi,   houmiri,   pelui   de 
'  ■  njoiq,  le  stai  i?  calamité,  le  styrax  li- 
gnes animé,  cancame,  mastic,  encens, 
galipot ,  -  I      i  a  de  Chio  ,  celle  du  an 

i         i      (  .  c  Ile  de  copahu ,  le  briellium  ,  la 

i    ;n-  .   la  !..(  |ue  ,   le  l^bdanpm,  la 
mj  rrhe,  e  pin, 

celle  de  i  ci ,  K  baume  d>  peuplier ,  elc.  Noua 

\   jpindri  n  e  le  tmi#c  et  l'ambre  gris.  La  pju- 

p  ut  d  '     '       :       n<l(  ut .  par  la  chaleur, 

►hs  >i;a\  es ,  ca]  abli  ia^ujer  \  h  e 

i  J,  (!i   plus,  I  ll(  3  p(  un  I  ni 

s<    prendre  ml.  i  ;.<  tirern*  ni  a  fr  lai    dé  dis  isibn  par 
divers  in  es ,  ou   dis:  oui  i    piens- 

Iruea  ou   huH<  ux,  i  u   a    I1  dde  du  sucre 

irum.  I.<  nr  sa^  i  ur  esl  mêlée 

tantôt  d '.i<  \di      i  <  ii/'  i  [ue  ) ,  lantôl  de  résine ,  tantôt 

d*. u i,.  !  h.'  inte: toutefois  l'aromej  prédomine , 

\  (  ïii  in  ;  toudâin  |'i  conomic.  linsi  l'urine 

D         i  hi'neet  lé  baume 

luiti   ii  mettent. L  I  h  mu  ic  agisse  ni 
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putréfaction.  Le  sel  marin  (  muriate  de  sonde  ou 
liydrochlorate  de  sodium  ) ,  qui  est  le  type  de  cette 
saveur,  n'appartient  nullement  aux  règnes  organisés 
dans  son  origine,  mais  au  règne  minéral;  et  s'il  y  a 
des  plantes  salées,  ou  plutôt  salines,  telles  que  les 
triglochin  y  salsola ,  salicornia  ,  halymus  y  chenopo- 
diurriy crilhmum ,  atriplex,  anabasis ,reaumuria ,  etc., 
c'est  par  ce  qu'elles  viennent  en  des  terrains  salés  : 
ainsi  le  tamarix  est  muriaté  sur  les  bords  de  la  mer; 
il  contient  seulement  des  sulfates,  s'il  naît  loin  dans 
les  terres. 

Il  y  a  d'autres  sels,  néanmoins,  qui  astreignent  ou 
resserrent  les  fibres,  comme  l'alun  et  d'autres  sulfites 
acides  ,  tels  que  celui  de  fer  :  il  en  est  qui  rongent 
ou  corrodent  même,  comme  les  nitrates  de  mer- 
cure, d'argent,  ou  les  arsénites. 

Le  sel  marin  étant  d'un  emploi  universel  pour  les 
alimens,  ses  effets  sont  faciles  à  reconnaître  ;  il  excite 
la  faim  ,  les  sécrétions  et  les  excrétions,  mais  pris  en 
trop  grande  quantité ,  on  l'accuse  de  produire  dans 
les  humeurs  une  dégénération  scorbutique  ;  les  marins 
qui  vivent  trop  long-temps  de  chairs  salées  ou  de  pois- 
sons ,  deviennent  exposés  à  des  ulcères  de  mauvais 
caractère,  à  des  sugiîlations  scorbutiques  ,  a  des  hé- 
morrhagies  par  atonie,  après  que  ces  salaisons  ont  des- 
séché l'économie.  On  dit  que  le  sel  excite  l'ardeur 
vénérienne  aussi. 

Des  styptiques  ou  astringens.  Cesont  lessaveurs 
qui  resserrent  ou  contractent  le  plus  fortement  les 
fibres  et  les  raccourcissent  étonnamment.  Les  subs- 
tances acerbes  ou  austères,  coagulent  même  la  plu- 
part des  iîuides  animaux,  elles  arrêtent  les  flux  de 
toute  espèce  et  les  liémorrhagies  avec  une  prompti- 
tude merveilleuse,  de  même  que  les  acides  forts 
dont  plusieurs  agissent  d'une  semblable  manière. 
Aussi  les  substances  styptiques  semblent,  êlre  un  com- 
posé d'acide  et  de  principe  amer  ou  du  parenchyme 
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\  i  géi  il.  Ell  effet  ,   tous  les  fruits  non  murs  et  encore 

aigi  es  ou  âpres  sont  acerbes,  car  h  ptopai  t  deviennent 

enMiil<  doux  H  sucres  plus  OU  moins  par  la  mat  unie  . 

1 1  en  p»  ni  .ut  leur  acidité. 

n-seùlemenl  la  bouché  éprouve  en  tontes  ses 
parties  on  n  toeMneménl  considérable  par  les  astrin- 

gens,  ruais  il  en  fe&1  ainsi  ries  autre*  lieux  du  corps 
on  ils  sont  applrjnt  >.  Ainsi,  ils  détergent  lesulcéres, 

ili  Icniiuit  Its  plaies,  ils  rèaserrenl  les  orifices  des 
vaitfseauk  pour  suspenore  l'écoulement  du  sang  ou 
drs  autres  humeurs,  ils  constipent  le  ventrej  ils 
peuvent  produire  des  obstructions  ainsi  qu'on  en 
accise  le  quinquina  tiémérairenicnl  employé  en  plu* 
sieurs   Sèvres   ;  ils  tannent,  pour  ainsi  parler,  la 

chair  et  la  peau.  En  (  Bfel  ,  le  lannin  est  l'on  dc^  prin- 
cipaux astrin  gens,  et  se  trouve  en  plusieurs  médi- 
camens  de  ce  genre.  C'est  pourquoi  aussi  tous  les 
végétaux  employés  au  tannage  des  cuirs  en  divers 
paj  s  sont  d<  i  astringeps  (  i). 

D  ordinaire  toutes  les  substances  Btyptiques  on! 
une  couleur  touge  plus  ou  moins  brune  comme  nui  es 
l'avous  dit.  relssonl  l'acacia,  le  kino,  le  cachou,  le 
rmoii,  l'li\  ;  nctstis ,  le  bdellium,  le  lycion  des  au- 
cuns, le  sang  dragon,  la  lacqne,  et  les  racines  de 
tormcntille,  de  ratanhis  ,  de  las!  rte,  le  Rumach,  la 
i  .me  de  roses,  l<m  m  mronnier  dinde,  les  grenades 
et  les J  '     .  '      écorces  de  i  héne ,  la  ga  le  «  i  la 

vél  le  i  un.u  ist  :  plusieurs   rosacées,  tels  que 

SS    i  OUg<  I  ,    pi  uiu  Hier .    (  0  ;   .     I        i    r      el 

maire,  Fraisier,  bénoiti  .  sigremoine,  ou  les  sirclh  i 

<  t   ,u  le »usi<  i  s  ;  la  plupart  des  rubia<  ées,  i 
cafi  ,  les  qi  inquii  surtoul ,  les  bruyères 

ou  «an  m.  d     I      ■  j  •  i  be  <  i  de  Fern 

in  ,  l(    bouleau  ,  les  myrtes,  I  oln  ier ,  les 
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tout  ce  qui  noircit  avec  les  dissolutions  de  fer;  ce 
qui  comprend  un  très-grand  nombre  de  végétaux. 
Le  tannin  précipite  en  outre  la  gélatine  ou  colle 
animale,  et  décompose  l'émétique  ,  ou  tous  les  sels 
métalliques. 

Des  saveurs  virulentes.   Nous  établissons  ce 
genre  d'après  les  substances  les  plus  nuisibles  et  les 
plus  caustiques  sur  l'économie   animale.    Elles  ont 
pour  qualité  d'être  irritantes  à  un  souverain  degré, 
et  de  répugner  extrêmement  au  goût.  Elles  agissent 
en  même  temps  sur  la  fibre  qu'elles  mettent  en  con- 
vulsion, et  sur  le  système  nerveux  qu'elles  blessent 
vivement.  Tels  sont,  en  général,  tous  les  poisons; 
mais  ceux  du  règne  minéral  ont  une  saveur  métal- 
lique particulière,  qui  ne  se  manifeste  pas  de  même 
dans    les  venins  animaux   et  végétaux.  La  nature, 
attentive  à  garantir  les  êtres   vivans ,  leur  fait  re- 
pousser sur-le-champ  avec  horreur  les  impressions 
de  cette  espèce,  et  détermine  le  crachement  ,  ou  la 
sécrétion  de  la  salive  pour  nettoyer  la  bouche. 

i°  Des  saveurs  virulentes  du  règne  minéral.  Ce 
sont  spécialement  celles  de  plusieurs  oxydes  ou  sels 
métalliques,  tels  que  les  oxydes  de  cuivre,  ceux  d'ar- 
senic, de  mercure  au  maximum,  la  baryte  pure 
(protoxyde  de  baryum  )  et  son  carbonate.  Ceux  d'ar- 
gent ,  de  bismuth,  de  zinc,  à  l'état  de  deutoxyde,  ne 
sont  pas  sans  danger.  Nous  pouvons  encore  classer 
parmi  les  saveurs  extraordinairement  virulentes,  les 
acides  mi  éraux  concentrés,  et  les  alcalis  causti- 
ques, potasse  ,  soude  ,  ammoniaque  ,  chaux  vive, 
qui  corrodent.  L'iode  a  pareillement  une  âcreté  dé- 
létère. 

2°  Des  saveurs  virulentes  des  règnes  ùrghriisês. 
Parmi  les  poisons  animaux,  il  faut  nommer  ici  la 
cantharide,  les  buprestes  et  quelques  autres  coléop- 
tères vésicans.  Il  existe  aussi  des  zoophytes  très- 
âcres,  et  dont  le  seul  contact  paraît  bridant  :  telles 
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h  i  vélelles,  les   phy  salies,   et   la  plupart   dos 
îik  dus*  s,  ou  orties  de  mer. 

M  us   i  m  s   K  -,  ])\i;s  \  [intentes  du  ri 

végétal  sont  celles  de  plusieurs  champignons  poivrés 
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../.  cic,  .sont  très-vénéneux  et  d'une  saveur 
insupportable. 

2°   /Vs  saveurs  débilitante*  %  ou  qui  relâché} 
ut  la  fibre.  Toutes  celles  de  celte  classe  of 
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permettre  aa  dilatation,  retarder  le  jeu  de  l'organisa- 
tion, diminuer  I»  i  b<  <  h  Lions  ou  excrétions, fa voi  i 
lommeil,  alanguir  le  mouvement  circulatoire,  et 
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les  fades,  les  grasses,  les  mucilagineuses  et  les  nar- 
cotiques. 

Des  acides.  Nous  parlons  seulement  de  ceux 
que  le  goût  supporte  sans  peiné.  Ils  rafraîchissent 
d'abord  et  tempèrent  l'action  organique,  bien  que 
plusieurs  participent  encore  des  qualités  styp tiques 
et  acerbes,  ou  resserrent  plus  ou  moins  la  fibre.  Néan- 
moins l'usage  fréquent  des  acides  rend  pâle,  relarde  le 
cours  du  sang  ;  leur  abus  peut  entraîner  dans  la 
cachexie,  la  chlorose  et  même  l'hydropisie,  la  leu- 
corrhée, après  avoir  affaibli  le  système  digestif,  et 
causé  la  maigreur.  Les  acides  trop  violens,  même  du 
règne  végétal,  deviennent  des  poisons  à  dose  élevée, 
comme  les  acides  oxalique  et  tartarique;  mais  ce 
sont  d'excellens  tempérans  dans  les  fièvres  bilieuses 
et  inflammatoires,  a  faible  dose;  car  l'instinct  les 
appelle  alors.  Ils  combattent  la  tendance  à  la  putri- 
dité,dans  ces  fièvres,  comme  dans  le  scorbut,  la 
gangrène,  l'état  d'alcalescence  ou  de  décomposition 
organique.  Ils  maigrissent  ,  ils  macèrent  la  fibre  , 
les  chairs  d'animaux  qu'ils  garantissent  de  la  corrup- 
tion. Mais  ils  nuisent  aux  en  fané  vermineux,  aux 
personnes  maigres,  froides,  inertes  et  pâles,  qu'ils 
rendent  plus  languides  encore. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'acides  :  les  minéraux  ,  les  vé- 
gétaux naturels  ,  les  artificiels  ,  ceux  tirés  des  ani- 
maux. 

1"  Acides  minéraux.  On  emploie  les  acides  sulfu- 
rique  ,  nitrique  ,  muriatique  ou  hydrochlorique  ,  le 
borique  ,  presque  jamais  l'arsénieuxet  l'hydriodique, 
rarement  le  chloriquc.  Us  ne  se  rencontrent  pas  ordi- 
nairement libres  dans  l'état  naturel.  L'arsénieux  est 
un  poison;  les  autres  ne  le  sont  qu'à  forte  dose  et 
concentrés;  mais  ,  étendus  d'eau  ,  ils  peuvent  servir 
en  boisson  :  néanmoins  ,  leur  saveur  est  acre  et  dé- 
plaisante. 

2°  Acides  végétaux  naturels.  Ce  sont  les  plus  appro- 
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priés  à  notre  nature,  et  les  plus  employés  ;  ils  se 
contrent  d  ailleurs  eu  plusieurs  fruits,  tels  que 
inges,  épine  vinet te  A  groseille ,  tamarin , 
cerises,  Braises,  framboises,  mûres, airelle,  ou  dans 
tes,  U  Iles  que  l'oseille,  l'oxattde,  ou  dans  des 
baumes,  etc.  Ces    cides  ionfl  le  citrique  ,  legallique., 
l'oxalique,  !<■  malique,   le  sorbiqpe,   le  tartarique, 
le  benzoïque  :  celui-ci  se  rencontre  dans  lea  sub* 
tances  balsamiques,  connue  l'acide  gallique  dans  les 
gétaux  aslringens,   et  le  kinique  dans  les  quin- 
quinas, le  fongique  dans  les  champignons ,  le  stry- 
cb nique  dans  les  rtn  chnos  ,  etc.  :  mais  ces  trois  der- 
9  d<  sont  pas  d  usage.  L'oxalique  el  le  lartarjque 
>-    trouvent  en  partie  combinés  à  la  potasse  ou  à  la 
ux  en  divers  végétaux  ;  le  ben&oïque  sert  oomme 
parfum  le  plus  souvent;  le  malique  abonde  dans  les 
i     i  acid<  - .  le  verjus  ,  les  surs  de  pomme  1 1  au  tus 
fruits ,  avec  le  sorbiquje  qui  lui  resseml  li 

Lé  i  acid\  s  ariificL  fesonl  d'abord  le  caj  bonique  , 
n  (ju  il  se  n  ocontre  aussi  naturellemeol  d 
eaux  ■'  dul<  b  »,  et  h  l'étal  de  combinai  soéi 

avec  j  li- n  urs  n  i  ri  i,  si.i  tout  la  chaux;  il  est  souvent 
produitaprés  la  fermentation  alcoolique  et  par  la  eom- 
buatioh.  Lé  vinaigre  ou  acide  uoétiqueesl   l'un  i 
s  abondana  i  I  des  |»!u^  \juàU  b  :  il  s  obtient  surtout 
i  la  fermentation  acéteuse  ,  .ou  par  la  combu  Lion., 
d<  compositions .  au  mo)  <'n  du  feu  ,  des 
végétales  et  animales.  U  faut  à  peine  faire  an  ution  dea 
i    s ,, ,  j,,  '.  i  i  que  ou  mucique,  subériqui ,  obtenus 
l'acide  nitrique.  (  >u  u  ><  ru  anmoini  des 
i  »  Inique  •  i  I  pw  foiadu  campho 
|ue  p  i  d  un  decine. 

I  deé   anhmuàM  les  plus  employés  ."<mi 

d'abord        [)bo  phoi  ique .  pui  i  l<%  B 
«  «  lui  (  ;  u  oup  de   i  sppoi  ta  sa  ec   l'a<  i  I  iqu< 

du   j  rus  iqm  .  ou  liydi 
.  j    i  ce  qu  il  d(  vient  un  poison 
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à  haute  dose.  Il  paraît  exister  naturellement  avec  une 
huile  volatile  particulière  dans  les  amandes  amères 
et  le  laurier-cerise.  Les  autres  acides  animaux  sont 
inusités.  Le  prussique  ralentit  beaucoup  la  circulation 
du  sang;  le  formique  s'emploie  en  frictions  irritantes 
sur  la  peau. 

Des  saveurs  douces.  Le  type  en  est  bien  connu 
par  le  sucre,  qui  offre  la  plus  agréable  des  saveurs  et 
la  plus  recherchée  ,  par  les  animaux  mêmes.  Elle  in- 
dique des  substances  relâchantes  et  humectantes  ; 
aussi  beaucoup  de  fruits  sucrés  et  de  corps  doux, 
tels  que  le  miel ,  la  manne  ,  les  sèves  sucrées  ,  sont 
des  laxatifs;  tous  les  hommes  et  les  animaux  qu'on 
nourrit  de  matières  douces  acquièrent  une  chair 
molle  ,  grasse  et  délicate;  ainsi  les  vaches  et  les  porcs 
nourris  de  siliques  du  caroubier  en  Espagne,  ou  de 
débris  de  canne  à  sucre  dans  les  colonies  ,  prennent 
une  chair  blanche  et  tendre.  Les  alimens  doux  sont 
aussi  expectorans,  favorables  aux  poumons ,  utiles 
auxvieillardsdont  la  fibre  est  trop  rigide; ils  adoucis- 
sent ,  ralentissent  le  mouvement  des  humeurs  ,  alon- 
gent  ainsi  le  cours  de  la  vie  en  la  modérant ,  tempè- 
rent le  caractère  ,  engraissent ,  ou  rendent  la  consti- 
tution plus  humide,  favorisent  la  nutrition,  disposent 
à  l'amour  ,  diminuent  l'acrimonie  de  plusieurs  affec- 
tions cutanées  ou  autres;  mais  ils  engendrent  des  mu- 
cosités nuisibles  chez  les  enfans.,  et  la  diathèse  acide 
dans  les  premières  voies  chez  les  personnes  dont  la 
digestion  est  difficile. 

Aucune  matière  sucrée  ne  se  forme  naturellement 
dans  les  végétaux  sans  le  concours  de  la  chaleur  et 
du  soleil.  Aussi  tous  les  végétaux  capables  de  fournir 
du  sucre ,  en  produisent  davantage  sous  les  ardens 
climats  des  tropiques.  La  canne  à  sucre  en  donne  peu 
ou  seulement  une  mélasse  incristallisable,  en  d'au- 
tres climats.  C'est  encore  ce  qu'on  observe  dans  les 
racines  sucrées  de  betteraves  ,  de  cbervi  ,  de  ca- 
rottes ,  etc. 
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Les  Fruits  passent ,  a  l'aide*  de  la  chaleur,  et  de  Id 
maturation,  de  l'état  acerbe  où  acide  à  l'étal  m 

le  raisin,  par  exemple  ;  mais  chez  les^paloiiera 

1 1 1rs  plantes  i    i  i  al<  i,  la  i  \  e  sucrée  pai  \  i<  ht  à  l'état 

de  fécule  amylacée  ,  ou  de  sagou.  Au  contraire  ,  la 

gei  mination  (ail  n  trogi  ader  la  fi  cule  des  céréalt  b  .  de 

i        •  ou  du  b)é,  ven  I  état  de  sucre.  Quand  celui-ci 

1 1  rouve  l'action  des  »  il  p<  i  d  sa  Faculté  de  ci  is- 

lallisc  r  |  comme  dans  le  raisin  ?  les  sucs  de  Bruits  aigr<  s 

\. 

I  .  j  sii1  ttanc<  b  do  m  i  9 .  outre  celles  quon  vient  de 

c  i*  r,   soûl   les  i  acii    !  ,   de   polji  pode  , 

.  d'astra  urainc  usi  s ,  c<  Iles 

de  !><  Iti  rai  e,  de  berle,  la  sève  d'érable,  de  bouleau, 

la  châtaigne  .  les  tiges  de  maïs,  de  plusieurs  holcusj 

le  sucrede  lait,  la  casse,  les  figues,  les  jujubes, les 

dattes,  le  melon ,  t  le.  lu  b  matii  ,\  eut 

tirer  de  tous  les  Fruits  capables  de  passer  à  la 

f<  rmentation  spiritueuse  ,  ainsi  que  des  céréah  s. 

Obs  saveuhs  fadss.  C'eal  non-seulement  l'insi- 
pidité,  «ai  l'absence  de  saveur  qu'on  remarqu 
ines  subsl  tna  i,  m  sorte  de  déplaisance 

qui  ]1(!  >,  |e  sens  «In  goût  inerte,  comme  de  l'eau 
tiède,  kusai  les  o  r|  b  Fades  produisent  aisément  la 
satiété  «  •  l'indiffér*  m  e.  al  plusû  mues 

■qaeui  qu'on  pourrai!  h  peine  supppi  ter  en  alimenl , 
m  ['on  n j   joignait  p  nemena  piqu 

i  nnenl  i  our  abattre  ou  affaiblir  l'ai  don  tr<>|> 

vin  .  mai  i  ils  conduiraienl  à  l'ana- 

,    I .   I  indqlens  et 

siui  ides  qui  eu  >mme 

i  Paj     B  m  i  i  de  I  <  Nu  le  qi 

i ,  i.i  d<  l 'i  im  i<\  ,  de  ,  nn<  • 

i  |  liquida  i  séreux  ou 

n)  butnineux  ] 

i 

on  a  la  la  luniû  :  i  .  4i|ssi  la  i 
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aqueuses  en  croissant  à  l'obscurité ,  comme  le  feuil- 
lage intérieur  du  chou  ordinaire  ,  du  chou  palmiste  ; 
les  fruits  nés  à  l'ombre  sont  herbacés  et  fades  aussi. 
Toutes  ces  substances  offrent  des  nourritures  insi- 
pides. Les  médicamens,  qu'on  en  peut  tirer  sont  des 
délayans ,  deshumectans  ,  qu'on  décore  aussi  du  nom 
d'apéritifs. 

Telles  sont  les  racines  de  pissenlit,  de  scorsonnère , 
de  barbe  de  bouc^  de  bardane,  de  chiendent,  ou 
l'asperge,  Parroche,  les  épinards,  la  laitue,  l'en- 
dive, le  pourpier,  la  bourrache,  les  autres  borra- 
ginées ,  comme  la  pulmonaire ,  ou  les  ficoïdes  et 
portulacées,  la  blette,  les  citrouilles  et  potirons,,  la 
saponnaire,  le  séneçon,   les  fécules  insipides,  etc.. 

Quoique  toutes  ces  substances  puissent  paraître 
utiles  dans  la  rigidité  naturelle  aux  vieillards,  néan- 
moins, elles  affaissent  trop  les  facultés  sensitives  et 
motricespournepas  produire  une  débilité  déplorable 
à  la  longue. 

Des  saveurs  grasses  :  telles  sont  celles  des  huiles 
fixes,  des  graisses  douces,  et  des  matières  buty- 
reuses,  presque  aussi  fades  que  les  précédentes, 
quand  elles  n'ont  aucune  rancidité.  Les  corps  gras 
contiennent  souvent  un  principe  doux,  observé 
par  Scheèle,  indépendamment  de  l'oléine,  de  la  stéa- 
rine, et  des.  acides  obtenus  par  M.  Chevreul.  Ces 
substances  ont  des  qualités  toutes  spéciales  pour 
amollir,  lubrifier,  détendre  les  organes,  et  pour  di- 
minuer la  rigidité,  l'aspérité,  faciliter  les  mouvc- 
înens  et  les  frottemens;  mais  l'abus  des  corps  gras 
détend  les  organes:  aussi  expose-t-il  aux  hernies, 
et  rend  les  mouvemens  plus  lents  ou  plus  faibles. 
Les  individus  trop  gras  sont  d'un  caractère  mou, 
somnolent  •  de  grands  travaux  les  accableraient. 
Les  personnes  maigres  sont  au  contraire  âpres,  mé- 
contentes, et  inquiètes  comme  les  vieillards,  tandis 
^ue   celles  qui  eut   de   l'embonpoint  montrent  un 
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caractère  aisé  et  jovial.  Les  corps  gras  sont  effi- 
caces pomme  maturatifs,  en  application;  ils  adoucis- 
sait  les  brûlures,  calment  les  spasmes,   les  douleurs 

de  colique,   l'Acreté  de  la  toux;  joints  à  des  liquidas 

par  rintermede  ifun  mucilage,  les  corps  gras  for— 
menl  des  80liefl  île  laits,  tels  que  ceux  des  amandes 
douées,  de  pistaches,  île  coco,  qui  sont  adoucis- 
sant .  expectoi .mis .  nutritifs. 

Cacao,  l'avocat,  les  amandes  de  pin,  la 
noix,  l'aveline, les  huiles  d'olive,  de  sésame,  d'oeil- 
j  etc.,  même  pelles  de  colza,  de  rabette,  etc., 
1<  |    graisses    d'animaux,  les   beurres   de  quelques 

%  ( •_(  ;     \ ,  i  lli  (  ni  kouU  s  ces  qualités  s  di\  ers  degi 
(      sonl   su  reste,  des  alhnens  difficiles  à  digérer, 
dont   l'abus  peut  causer  des  maladies  graves,  sur- 
tout  s'ils   BOnl  rances,    ou  unis  à  des  acides;    lia  :e- 

làdi(  i  t  ausi :  le  vi  ntre. 

DES     mi  (  1 1.  w,i\  r.i  \.     Ils   ressemblent     beaucoup 

aux  Mil  *tan<  es  i  id<  i ,  mais  ils  ont,  de  plus  qu  elles, 
un  caractère  glutineux  ou  visqueux,  laeile  i  re- 
dans les  gommes  el  tes  mucilages.  Leurs 
cil»  La  si  r  notre  économie ,  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  <<u\  des  corps  gras,  puisqu'il:)  ont  aussi  le 
pi  i\  ilége  de.lubrifii  r ,  d'amollir  la  Bbi  e ,  de  tompi  rer 
j,  \ douleurs cal<  nleuses  ,  rhumatismales,  intestins 

coliques,  de  dysenterie,  ou  Is  tom  Férine  ;  ce  sont 
des  topiques  émolliens  contre  tes  inflammations  phleg- 
moneuses,  ou  dans  Is  plupart  des  irritations^   lui 
I  ,  autant  1»   p<  au  que  les  e 

is,  mais  toutefois  soûl  moins  pénétrans  ou  moins 
onctueux.  Pris  i  l'intérieur,  l< is  nmeilaginnix.  |es 

itineux,  lonl  i  ou  difficiles  à  digérer*  leur 

i  ,(i,  m   natui  (  Ile  h  1"  k  »in  d'éU  e  n  haussée   mi    di 

\  ,  i  ri  l'.ir    la     ri  rinc    I  aisoii  ,    ils    <  u 

vcloppcnl  et  émoussenl  les  \vb  tances  Acres  el  i 
h.  |  oui  quoi  «ai  les  pi  <•  ><  i  il  Bri  q  m  mu 

i  ■         p    ion    i  su  il  i  (    '    nx    ils  lubriG 

aux  ,  il  i  «  i'ii\  ù  nnent  ans  a  dam  Is 
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tîâhs  tous  les  cas,  où  il  existe  de  la  constriction  et 
Un  resserrement  spasmodique. 

Les  mucilagineux  sont  de  deux  sortes:  les  ani- 
maux et  les  végétaux. 

i°  Des  mucilagineux  du  règne  animal.  Ils  sont 
ordinairement  nutritifs  et  très- usités,  mais  par  eux- 
mêmes  fades  et  pesans  ou  difficiles  à  digérer.  Telles 
sont  les  gélatines  ou  gelées  de  chairs,  celles  des  os, 
les  colles  animales  extraites  des  quadrupèdes,  ou 
des  poissons;  les  substances  albumineuses  non  con- 
crétées,  comme  le  sérum  du  sang,  le  blanc  d'œuf; 
les  mucus ,  tels  que  le  frai  de  grenouille  ,  la  bave 
de  limaçons.  Les  alimens  mucilagineux  de  ce  règne 
sont:  plusieurs  poissons  visqueux,  tels  que  l'an- 
guille, la  lamproie,  les  blennies  ,  ou  des  mollusques, 
l'huître,  la  moule,  des  vers,  enfin  la  plupart  des 
chairs  d'animaux  naissans.  Le  lait  passe  aussi  pour 
un  mucilagineux. 

2°  Les  mucilages  végétaux  sont  d'abord  toutes 
les  gommes  pures  indigènes  et  exotiques,  l'arabi- 
que, l'adragauthe ,  celles  de  cerisier ,  d'agaty,  etc. 
Ensuite  tons  les  mucilages  produits  par  les  fécules 
cuites,  des  céréales  ou  autres  plantes.  On  obtient 
aussi  abondamment  des  mucilages  de  semences  de 
lin,  de  psylliurn,  de  coings,  de  fenugrec,  de  basilic, 
d'hormin,  des  racines  de  consolide,,  de  guimauve, 
et  des  feuilles  des  mauves,  desabutilon,  de  pres- 
que toutes  les  malvacées,  comme  le  gombo,  des 
ansérines  ou  chénopodées,  des  blettes,  la  branc-ur- 
sine^  le  gui,  la  liane  caapeba,  le  corchorus  olilorius , 
plusieurs  cucurbitacées,  les  borraginées,  labuglosse, 
les  sébestes  ;  des  fruits,  tels  que  la  figue,  les  ju- 
jubes; des  ognons  de  lis  et  des  narcissées,  des  îri- 
dées,de  la  salsepareille,  la  pariétaire,  des  farineux  dans 
leur  cuisson,  le  pourpier  et  autres  portulacées,  les 
graines  de  sésame,  plusieurs  fucus  ou  varechs,  etc. 
Quelques  mucilages  sont  joints  à  des  principes  na,u- 

7, 
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aéeux  ou  fétides  chea  les  narcisses,  les  asphodèles, 
les  n  làyeuls,  Kequiles  rend  vénéneux  quand 

un  les  prend  intérieurement 

J)i  -,  s  \  otiques.  Elles  agissent  en  même 

temps  sur  l'odorat  it  but  lé  système  nerveux  céré 
br.il  ,  dont  elles  troublent  les  fonctions,  ou  qu'elles 
irdissent  el  assoupissent  s  en  causanl    par  bis 
raillt  mens  spasmodiques;  mais  en  même  temps, 
|i         i  \   ré]  el  souvent  l'estomac  se  soulève 

oontr<  vei  rs«  Elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  Gide 

qui  stupéfie,  el  se  trouvent  par  Fois  jointes  a  des 
corps  muqui  ux,  ou  bien  à  un  lai!  un  peu  amer,  tel  que 
celui  des  pavots  el  de  la  laitue  ^  ii  cm j 

I  <  .s  narcotique  s,  1res  emploj es  dans  la  médecine , 
ont  la  propriété  men  eill<  us  •  de  calmer  la  sensibilité 
1 1«  i  \ .  il  localement  par  leur  application ,  soit 

ini\  1 1  •  ellem<  ni  par  l'étal  d<  sommeil  oi  ils  plongent. 
Ils  1 1  nviennenl  ainsi  dan-  toutes  les  douleurs  loti 
et  plus  ou  moins  violentes  \  ils  fi  appenl  d'inertie  les 
i  les  plus  irritées;  ils  apaisent  et  charment,  en 
ouffrances  morales  elles-mêmes* 
I  n  topiqw  a  ,  ce  Boni  d'<  xcelh  as  remèdes  cpntre  l'ir- 
i  des  cancers  ;  ils  dissipent  la  chaleur,  la  ten- 

sion, lai  i  des  inflammations. Us  enrayent  les 

i  .  i  il. m  dent  ou  empéi  h<  ni 

:  excrétions  < 

n  eux.  Di  i  oppos<  ni  a  la 

la  coction  dans  !«  a  h<\  i  es  aiguë  i ,  dont 

Irai  «  ni   la  mai  che  ,  n<  péi  il.  Ils  j<  ttent 

i  i  y  l'atonie  ,  l'insensibilité. 

I  d'une 

de  songes 

\  anxiété  (  I  d  ac- 

ont ,  en  effet ,  <      |      oui  a  une 

.  sut  tout  |  .m  le  pi  ux  >|"   n  n  eux 

«  i    na  ;  ;      |    e  < 
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On  peut  distinguer  deux  sortes  de  narcotiques  :les 
enivrans  et  les  nauséeux. 

i°  Des  narcotiques  enivrans.  Ce  sont  d'abord  les 
spiritueux  à  haute  dose  ,  ou  lorsqu'ils  plongent  dans 
l'ivresse,  comme  toutes  les  liqueurs  fermenlées  ;  le 
gaz  acide  carbonique  produit  aussi  un  étourdissement 
comateux.  Le  houblon  ,  le  chanvre  et  le  banque  des 
Indiens,  l'arniac,  l'eupatoired'Avicenne  [eupatoriuni), 
le  galbanum,la  bétoine ,  Pharmala ,  l'ivraie,  l'œillet 
d'Inde,  l'opium  ,  la  laitue  vireuse  ,  les  pavots  ,  le  thé 
récent  surtout ,  ont  la  propriété  de  causer  de  l'ivresse 
avant  d'assoupir.  La  saveur  de  plusieurs  d'entr'eux 
est  fort  recherchée,  comme  celle  des  spiritueux  et 
des  opiatiques  ,  ou  du  bendje  ,  du  thé.  L'on  met  du 
houblon,  ou  des  feuilles  de  myrica  gale \,  dans  la 
bière  ,  non-seulement  pour  la  conserver,  mais  encore 
pour  ajouter  à  sa  faculté  légèrement  enivrante.  Beau- 
coup d'odeurs  de  végétaux  procurent  aussi  la  caréba- 
rie  ou  un  mal  de  tète,  avec  des  symptômes  de  narco- 
tisme  ,  comme  les  tubéreuses  ,  les  jonquilles  ,  les  lys, 
même  le  tilleul ,  le  sureau  ,  le  syringa  ,  le  safran  ,  la 
fraxinelle,  le  muguet  ,  le  noyer,  le  peuplier  balsa- 
mique ,  etc. 

2°  Narcotiques  nauséeux.  Ce  sont  des  poisons  évi- 
dens  que  le  goût  rejette.  On  les  nommait  jadis  venins 
froids  ,  parce  qu'ils  ralentissent  l'action  vitale  ;  mais 
ils  sont  d'ordinaire  accompagnés  d'un  principe  plus 
ou  moins  irritant  et  acre  qui  détermine  des  mouve- 
mens  convulsifs  dangereux  ,  au  milieu  d'une  torpeur  4 
funeste.  Tels  sont  les  végétaux  de  la  famille  des  sola- 
nées  en   général,  les  daiura  >  les  hyoscyamus  ^  les 
atropa,  les  nicotiana,  plusieurs  champignons  fétides, 
la  ciguë  ,  le phellandrium >  le  jujubier  narcotique,  le 
nénuphar  à  haute  dose  ,  la  douce-amére,  la  pivoine  , 
Yanagyris  >  le  myrte  du  Brabant  ou  leduni  palustre  , 
les  scrofulaires  et  digitales,  etc.  Presque  tous  les  sola- 

7- 
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futntj  au  QKtyflS  dans  qu<  i^nes  île  leurs  partie^ 

surtout  elles  les  esp<  ces  dont  le  feuillage  o,u  les  fruits 
sont  noiib.  développent  uw  principe  narcotique  et 
i  ix  .  comme  les  jnsquianies  .  la  belladonne,  la 
pomme  épineuse.  Là  b  contrepoisons  let  plus  i  fioaœa 
pour  i      i  rx  accidens  que  <  iau\  produi- 

sait .  sont  le  cafë  <  t  lea  acides  végi  Laçx  principalement. 

/t  /•  lêê  ih^ 

\  oici   1-     i\p(S  piiccipaux  de  dnaim1  dpS  douze 
iu  faibles,  ,  que  nous  avons  établies  , 
et  qui  comprennent  toutes  celles  tjue  nous  cou:  ais- 
fcons  (i). 

s  .     .  S<wêun  (/<  l'iiittiutts. 

j.  icres,  moutarde*  i.  Arides.  oM-illr. 

2.  \iinn-N ,  absinthe.  •■  Douces,  sucre* 

">.  aromatiques,  muscade.  5.  I               cule. 

|.  Salées ,  sol  marin.  j-  Grasses  .  huile. 

>.  S     .      j1    -.  uoii  de  :  •  Muqueuse  i,  ."n ■. 

t'.     \  il  ifll  .<■•  1.  i«jt:rs.   ..juimi. 

Plua  yrs  ont  des  analogies  entr'ellea: 

ainsi ,  les  fad<  :  les  mucilaginéuses  mon- 

trenl  de  grands  rapports  dans  leur  action  sur  l'éco- 
nomie aniruah  .  De  n  .  les  \  iraient 

onl    plusii  ors  qualités  forl   \  i  tm  i.  Ou 
troui  •    au    i  de  »  1er*  s   jointe  i  aux  ai  oui  itiqpi 

1 .  b  n.ii'i  ritiques  *<  y-^1 
lent  t    ilôt  def  muq  k  un  a ,  lanlôi  dès  ta 

|    \u  O  ai!  -  et  les  nai  i  otiqui  i 

:  .    l'une  1  auli c  ,  ou  l<  Bl  loS 

ni  |.  •.:.  a  m  te  )<  i 
i  \  oignes  de  i 

-■«■-■ 
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fades ,    mais    éloignées    des   salées.    Voici    quelquea 
exemples  des  associations  de  diverses  savears. 

Acres  acide  ,polygala  Senega.     Doux  amer,  la  douce  -amer  e. 

amer,  gratiole.  aromatique,  canelle. 

aromatique,  poivre.  styptique,  polypode. 

virulent,  les  euphorbes. acide,  les  raisins,  fraises, 

doux,  ognons.  etc. 

-r- —  gras, huiles  rances, décru- fade,  betterave. 

cifères.  Aromatiques  amers,  écorces  d'o- 

— - —  muqueux ,  bulbes  d'aspho-  ranges. 

dèle. virulens,    pomme 

narcotique  ,     ledum    pa-  de  mancenille. 

lustre.  — —  gras  ,  fruit  d'avo- 

Acidesamer,  alke'kenge ,  orange  catier. 

amère.  styp  tiques,  ecorce 

— — r  styptique ,  acacia  nostras ,  de  Winter. 

et  autres  substances  aus-  Amers  styptique,  houx. 

tères.  virulens  ,  les   strychnos  ., 

aromatique  ,    acide   ben-  la  noix  vomique. 

zoïque.  narcotique ,  houblon. 

muqueux,  tomate  et  autres  — —  muqueux,  elaterium. 

baies. 

Il  y  a  des  saveurs  qui  s'accroissent  parleur  réunion, 
comme  les  acides   qui  s'aiguisent  par  les  acres,  les 
arriéres  par  les  aromatiques ,  les  mucilagineuses  ,  qui 
deviennent  plus  cmollientes  par  les  narcotiques  ,  les, 
fades  plus  onctueuses  avec  les  grasses. 

D'autres  saveurs  semblent  se  repousser  ou  se  dé- 
truire mutuellement,  comme  les  acres  avec  les  douces, 
les  stypliques  avec  les  grasses,  les  salées  avec  les  mu- 
cilagineuses, les  amères  avec  les^acides. 

Excepté  quelques  substances  minérales  et  le  su- 
cre, etc.  ,  on  trouve  presque  toujours  des  odeurs 
associées  aux  saveurs  ;  caries  premières  ajoutent  telle- 
ment d'énergie  aux  secondes,  que  la  dissipation  de 
l'odeur  emporte  quelquefois  la  saveur  même  des 
corps.  C'est  ainsi  que  la  chaleur  ou  le  lavage  ,  qui  en- 
lèvent le  principe  nauséeux  ,  odorant  des  fécules  de 
manioc  ,  de  bryône  ,  de  bulbes  de  renoncules  ,  etc. , 
leur  ôtent  également  la  sapidité  désagréable  qu'elles 


IN  PRODUCTION. 

avaient  nom  ei  fades.  Au  contraire  ,  la  torré- 

tre  du  café,  dé  la  croûte  du  pain,  des 
chairs,  tir.,  développe  également  il  la  saveur  et 
l'odeur  de  ces  substanc 

I  -  changent  souvent  par  une  simple  mcn 

diEcation  du  a  coi  ps.  I  n  fruit  .  non  mur  .  esl  d'abord 
herb  ce,  ensuite  il  devient  acerbe  ou  Btyptique;  il 
I  \ssi  :   puis  ,  firôrissaiit  parfaitement  ,  il 

devient  (  s  el  si  cré;  bie  LOI  il  perd  en  saS  en- ,  ré- 
cit \  ienl  |  n  sqm  fade  (  I  bLel  ,  ou  se  gâte  ,  et  ne  donne 
plus  qu'ui  e  sav<  ur  am<  re  ou  nauséeuses 

n,  i  •  discerne  lès  saveurs  les  plus  favorables 

s  i  i  tre  «  ûst<  i  ce  ,  et  qui  nous  promettent  desalimens 
sa  lubies.  Telles  sont  d'abord  les  douces ,  les  mucila* 
giueoaes,  les  grasse*,  les  fades,  les  acides.  Ne  s  re 
elterchons comme  condimens  les  salées,  lés  aroma* 
tiques',  les  acres  ,  les  styptiques ,  même  les  am  res , 
en. .ml  rlleai  e  BQnt  p  \a  trop  1  irti  a;  n  is  ri  jetons 

les  nan  otiques  ou  nauséusea  .  et  les  virul<  tes  ou 
es  t  u  i ,  qui  n'annoncent  que  des  poisons  9  oi|  tout 
au  dio  ns  des  \  omitifs  ,  d<  s  purgatifs. 

Toi  '  1       ni  ne  manifest    ni  odeur  .  1 

v<  1.1  .  1  m  pté  peutn  Ire  plusieurs  oxydes  métalliques 
de  plomb,  de  une ,  de  mercure,  d'antimoine,  etc., 
1  inerti  sui  \\  conomie  animale.    \  insi .  les  médi- 

caiiH  ns  tirés  des  1  imau  \  lumi  I»  nr 

ir  saveur  et  de  h  ur  odj  ur  ;  re 
un  n   ious  c     double 
y  m  doit  1 

1 1  nih  ede  ce  -  qualités  naturelles. 
11  Cul  de  1  n  «  lie  imens  \  égétau  \ 
;  i    lërer  tous  ceux  qui  1 
I  •  1  I       !  tinsi  que  des  herbes 

i.\  u  1  plus  sèches,  ou  i 

1 1 1 1  •>  1  o  I  e  i  1  q  \  I  a  n  t  es 

liun  ide  .  dans  l<-  sol  gras  et 
\  1  111  1  n  .un  hes  el  les 
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odeurs  vives  et  pénétrantes.  Ces  dernières  sont,  au 
contraire ,  molles  et  à  demi  étiolées.  Il  faut  choisir 
aussi,  en  générai,  les  variétés  les  plus  colorées,  comme 
étant  plus  sapides  et  plus  odorantes  :  témoins  les  oeil- 
lets rouges  plutôt  que  les  pâles  ,  les  violettes  les  plus 
foncées  ;  les  roses  rouges  de  Provins  sont  plus  astrin- 
gentes que  les  roses  blanches  ,  qui  sont  laxatives. 

De  même ,  l'amertume  dans  les  chicorées  est  plus 
grande  chez  les  variétés  sauvages;  la  scorsonnère  des 
champs  est  préférable  ,  comme  médicament ,  à  celle 
des  jardins;  la  rhubarbe  naturelle  de  Chine  ou  de 
Tartarie  est  plus  recommandable  que  celle  qu'on  cul- 
tive ,  et  qui  est  très-mucilagineuse  ;  la  menthe  crépue 
est  plus  active  que  les  autres  espèces;  les  labiées  des 
champs  sont  bien  plus  aromatiques  que  celles  des  jar- 
dins ,  cultivées  avec  tant  d'engrais  et  de  soins.  Telle 
est  l'influence  des  odeurs  jointes  aux  saveurs,  que  la  co- 
loquinte, privée  de  la  première  de  ces  qualités,  n'est  que 
la  moitié  moins  active  ,  malgré  l'intensité  insuppor- 
table de  son  amertume.  Les  aromates,  seulement  res- 
pires, peuvent  produire  le  carus  et  un  état  soporeux 
quand  ils  sont  très-forts;  mais,  seulement  mâchés 
ils  deviennent  anticontagieux   et  stimulans.  Ainsi 
l'odeur  du  safran  peut  assoupir,  tandis  que  ,  pris  in 
térieurement  ou  appliqué  sur  l'estomac,  il  le  fortifie 
il  arrête  le  vomissement  et  excite  le  flux  menstruel. 


L'action  des  médicamens  sur  l'organisme  vivant 
s'opère  selon  certaines  proportions ,  ou  correspon- 
dances pour  ainsi  dire  harmoniques  ,  afin  de  rappeler 
J'équilibre  ou  le  médium  de  la  santé.  Ainsi,  dans  les 
affections  d'alonie,  les  médicamens  toniques  ou  robo- 
rans  et  fortifians  seront  requis  ,  tout  comme  dans 
l'état  contraire  on  doit  recourir  aux  adoucissans  et 
aux  relâchans.  On  peut  donc  former  une  échelle  gra- 
duée des  propriétés  des  remèdes,  qui  sera  l'inverse 
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de  1 1  kat  du  corps  malade  P/W  exemple ,  .nous  pouvons. 

ranger ainsi  kfl  principale  claascB  des  médicamens  : 

1'  Naacotiques,  stupéfians,  opiatiques. 

20  DéiiATAirs,  tempérant ,  acidulés. 

5°  Ado  ■-.  locatifs,  mucilaginéux ,  ol< 

Ni  ii;i:ijs,  analeptiques  OU  restaUrààS. 

I  "cm  i.\s>,  toniques,  amers,  fébrifuges^ 
6"   1.    (  KTAVa,  n  li.-iriil'.uis,  aromaliqu. 
7°   Pi  liCATiis,  vojniliis,  nauséeux,  fétides. 

8°  Ai  asa,  \  énéneu  i .  caualiqui  s .  i  te. 

11  S  rn.suil  de  CC  Ile  (  du  Ile  de  propriétés  de  plus  tU 

plu.,  ai  ii\  (  i  sur  l'économie,  qu'elles  finissent  par  poci 
I •  i ■  -i  I  exo  i  irritation  dans  U s  (acuités  du  sentiment 
ci  du  uiouvuiH  ni ,  ou  sur  les  systèmes  nerveux  et  mus- 
culaire auxquels  oq  les  applique.  Dune,  pour  ram<  pes 
I  économie  ..  I  étal  normal  de  la  santé,  1  application  de 
(  i  s  médicamens  doit  se  faire  dans  l'ordre  un  erae ,  de. 
manière  que  les  naxi  ponviennenJ  dans  l'irri* 

tatioti  el  l<  a  irritans  dans  l'atonie.  Mais  cesr<  gjes  doi- 
vent I  Ire  emploj  i  es  a>  i  c  discenu  menl  el  prudence) 
i       |q  il  \  <i  des  excitations  indirectes,  al  des  pri 

des  forces  vitales  pat  excès  de  stimulant  (  «4 
dope  que  le  praticien  éclairé  qui  sachç  lui  seuf 
appropj  i  aenl  le  remède  i  chaque  i  ui  de  ma- 

ladie :    :"--<  <<  ^«a.t,     i .xpcrimrntiufi 

çulaêum  ,  i  tjtâdicium  difficile* 

IhiTOf  I  LTl 


HISTOIRE  NATURELLE 


DES 
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TIRES 


DES  TROIS  REGNES  DE  LA  NATURE. 


l_j£S  premiers  objets  que  doit  connaître  le  médecin 
qui  veut  étudier  la  thérapeutique ,  ou  ceiui  qui  se  des- 
tine à  la  pharmacie,  sont  les  médicamens  simples. 

Sous  ce  nom  de  médicament,  Ton  ne  doit  pas  seu- 
lement comprendre  les  substances  qui ,  introduites 
dans  l'économie  animale,  ou  appliquées  sur  divers 
organes  du  corps ,  y  produisent  des  changemens ,  soit 
salutaires  ,  soit  pernicieux  ;  mais  même  l'air  ,  l'eau  , 
les  alimens  solides  ou  liquides,  les  poisons,  peuvent 
servir,  en  beaucoup  de  circonstances ,  de  médicamens. 
Alors  ,  ces  substances  ne  sont  considérées  que  relati- 
vement à  leur  action  curative  sur  le  corps  vivant  ? 
dans  l'état  de  maladie  surtout. 

Les  corps  de  la  nature  sont  rangés  sous  deux  grandes 
divisions  principales  :  les  uns  sont  inorganiques  , 
comme  le  feu  ,  l'air  ,  l'eau ,  la  terre  ,  et  tous  les  mi- 
néraux dont  les  parties  sont  de  même  nature  que  ic 
tout,  les  autres  sont  organisas,  c'est-à-dire,  formés 
de  parties  différemment  composées  ,  qui  font  un  tout 
individuel  par  leur  assemblage.  Les  corps  organisés 
vivent  ;  ils  naissent,  se  nourrissent  par  des  organes 
intérieurs;  ils  s'accroissent  cl  se  développent,  non 
point  par  juxtaposition  ou  par  l'application  extérieure 
de  molécules  similaires  (  comme  lorsqu'un  cristal  de 
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ni   plus  gros .  par  1 

Son  di    pli  petits  cristaux  qui  se  soudent  sui- 

>    une   certaine  disposition    .         i  par  intusi 
■  .   ■  ■  -:mi!;mt  des  alimens  de  difféi  i  nte 

en  li  ur  propre  substano  .Ces*  tn  s  organi 

u  qualité  distinct ive,  celle  de  se  rèpro- 
■  !  d<  mourir,  ou  de  se  désorganiser  spontaf 

I  î'i  sépare  en  d<  ux  règnes  les  êtr«  s  pi  :  on 

qui ,  dépoun  us  de  système 
m\   pi  ivé  i  du  sentimi  ni  :  qui,  la  plupart 
.  Bx<  s  i  m   lieu  nai  il  ordinairement 

i  Iles  leur  noun  iimc  des 
la  terre  ou   de  IV  lu  ,  el  qui  n'ont  que  des 
tes  de  i  (  production. 
Les  l mimai  i  tnnaissi  rit  1  \mc  cavité  i 

tr       pour  la  nutrition,  a  leur  faculté  de  sentir  par  tics 
m  j  ns,  au  p  m\  (;.i  qu'ils  ont  de 

<  li  ingi  r  de  pla<  '  tnté  ,  a  des  p  u  Lie  i  de  la  géné- 

ai  qu'ils  consi  i  \  enl  tonte  leur  \  ie.  Tous  «ait  le 
:      .   tu  moins,  et  cinq  |  pins. 

peu  i  ent  sub- 
.    ju    par  un  i  pni  ours  des  autre   -         na  de  la  na- 
ture  li  pierre  ou  le  métal  subsistent  par  eux  mêm< 
i  l  a  mes  d(  ^  '  ganisés  sont  d'ordinairi 

1 1  i  turc  iquelo  inques  : 
, \  < eii    une    Bgui c  coflimunémenl  atign- 
leua  |ue.  Les  corps  01  àés 

ii\  ou  c<  Un!'  n\ .  <  i  les,  qui i 

ni  |  •  I •  i s  ou  j  i  \  :  1 1  1 1  \  a  rien 

aïs  tout  min  ml.  La  chimie  pi  u(  analj 
i  nu  r  de  inai\  eau  l«  -  matiéi  «  s  min 
mise  les  «  «a  ps  \  pom  «ai        rci  ons 

ii  11,1 

.'.  v  ml 
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REGNE  ANIMAL. 

Il  se  divise  en  deux  grandes  sections  :  i°  celle  des  ani- 
maux pourvus  d'un  squelette  osseux  intérieur,  articulé,  ou 
des  animaux  à  vertèbres  dorsales  ;  2°  celle  des  animaux  sans 
vertèbres. 

Les  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  ont  tous  une  tête  osseuse  et 
un  cerveau  composé,  cinq  organes  des  sens,  un  coeur  et  un 
système  de  circulation  à  sang  rouge. 

Ceux  qui  ont  un  sang  chaud,  un  cœur  à  deux  oreillettes  et 
à  deux  ventricules  ,  qui  respirent  par  des  poumons  ^  sont 
Y  homme  ^  les  mammifères  ou  quadrupèdes  vivipares ,  les 
cétacés  et  les  oiseaux.  Tous  ces  animaux  ont  quatre 
membres  (1). 

Tous  les  vrais  vivipares  portent  des  mamelles  5  onlesappelle 
mammifères  :  les  oiseaux  étant  ovipares  n'allaitent  point. 

MAMMIFÈRES. 

PRIMATES ,  L.  Forme  humaine ,  des  mains  , 
trois  espèces  de  dents,  mammelles  pectorales  (  Buffon, 
Cuvier  ,  Daubenton  ,  Erxleben  ,  Linné  ). 

L'HOMME,  Homo  sapiens ,  L.  (Nosce  te  ipsum.)  Les 
médicamens  qu'on  en  tirait  autrefois,  comme  la  1  apure  de 
crâne  pour  Tépilepsie ,  celle  des  ongles  pour  faire  vomir, 
Yurine  contre  l'ictère,  les  excrémens  en  cataplasmes,  la 
momie  comme  vulnéraire  (2),  la  graisse  comme  arthri- 
tique (3),  etc.,  ne  sont  plus  d'usage.  La  salive  d'homme  à 


(1)  Les  cétacés  n'ont  que  les  rudimens  des  membres  antérieurs,  point 
de  postérieurs,  mais  des  os  du  bassin. 

(2)  L-t  momie  d'Egypte  contient  de  la  pissasphalle  (  poix  et  asphalte). 
Celle  dite  d'Arabie  contient  de  la  myrrhe  et  d'autres  aromates, 

(3)  Les  graisses  sont  d'autant  plus  pénétrantes  quelles  sont  plus 
fluides.  Les  vieilles  un  peu  rances  sont  plus  résolutives,  les  récentes  plus 
érnollieutes.  Les  graisses  de  carnivores  passent  pour  plus  résolutives  , 
comme  celles  d'ours,  de  loup,  de  renard  ,  de  chat,  de  vipère  et  serpens. 
Lés  herbivores  ont  des  graisses  plus  douces,  comme  le  porc,  l'oie,  ca- 
nard, poule  ,  etc.  ;  toutes  tiennent  de  l'élanie  et  de  la  stéarine. 


;iun  .  ■  1 1 n  «  i  It nroriationa dn prcpno 

mires,  0  romande  Quelquefois 
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.  I  .-■  I  lit  de  fi  Ion  Berxe- 

. 

dé  lt  i  ,  maria  te  de  potasse.   \flo\  pli  tsphate 
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.     .  ïpn  it--  «!,•  chaux  t  o,        i 
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l\  Kiéftew  ,  lea 
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lil.Hi»  he  9  à  pelage  marron  ris,  &  fesses  velues, 

.  >•    i  1 1  (  )ochii  W  ir.  (  >n  a  vanté 

K  mI  ou  bétfoard  .jMi  se  tire  de  sa4  vésicule  <lu  Bel  ,  oti  le 

forma  dans  k  i  ii  t<  itins,  autour  de  quelque  matière  vc  •  l  '!<• , 

•    un  bourgeon  d'arbrisseau.  Il  (c  rend  souvent  pai    I» 

.  lorsqu'on   le  fi  ippe.  <  >n   l'estime  alexiphai 

eotaux.  N  ci  lu  -  lui  igindires. 

CsWMf   OtUËS,    /'-//,   L.    \nim:m\  à  inslir..  t 

sanguinaire,  ayant   !<  a  Irois  espèces  de  den ta ,  <!<> 
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il  <  (.m  !  ;  tirs  r!;i\  irnlr  ,  OU  leUT  I 

iiiilnii  iiv i    ( 'n// iris  ; odoral  subtif,  coïl  aiftién  nt, ani- 
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/  •  man  hnnl  but  la  pian! 

nnnl  l'ol  ,  le  froid  ,  dormanl  en  lu- 
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mangeaient  les  jeunes  chiens  \  leur  graisse  a  été  vantée  comme 
a  n  ti  rhumatismale . 

LOUP,  Canis  lupus,  L.  Son  foie  desséché,  usité  jadis  dans 
les  maladies  du  foie  ;  vertus  imaginaires.  L'arsenic  ne  le  tue 
pas,  mais  bien  la  noix  vomique,  le  lichen  vulpinus ,  L.  ,  et 
des  champignons  vénéneux  ;  aussi  la  racine  d'aconit.  Il  aime 
Ja  charogne.  Graisse,  dit-on,  résolutive  dans  les  rhuma- 
tismes; inusitée  maintenant. 

RENARD,  Canis  vulpes,  L.  et  C.  Alopex^  L.  Ses  pou- 
mons desséchés,  pour  les  maladies  du  poumon  ;  vertus  ima- 
ginaires. Animal  rusé,  porte  vers  l'anus  un  follicule  à  odeur  fé^ 
tide,  mais  moius  que  I'Hyène,  canis  hyœna,  L.  Tous  ces 
animaux  se  flairent  au  deirîère  entre  eux. 

2°  CIVETTE,  Viverra  Civetia  .  L.  Et  le  zibet,  V.  Zi- 
betha,  L.  Langue  hérissée  de  papilles;  follicules  de  l'anus 
sécrétant  une  humeur  grasse,  onguineuse,  brunâtre,  d'odeur 
musquée.  Nervine,  anodyne,  diaphorétique.  Se  sophistique 
avec  des  corps  gras  et  du  sang  desséché;  paraît  fort  ana- 
logue au  musc  dans  sa  composition.  Puissant  antispasmo- 
dique, hystérique.  Ce  cérumen  gras  est  plus  abondant  au 
temps  du  rut.  La  Civette  de  l'Inde  ou  de  Malacca  , 
V.  Indtca,  Geoff.  (Sonnerat,  Voy.  IncL  2  ,  p,  i44:,jig.  91) 
en  fournit  aussi.  Substance  très-aphrodisiaque  en  partie  so- 
luble  dans  les  huiles.  Ces  animaux  sont  de  l'Asie  méridionale, 

CHAT,  Felis  catus ,  L.  Sauvage ,  est  gris ,  à  queue  anneléc, 
et  porte  des  raies  noires  le  long  du  dos.  Se  trouve  dans  l'Eu- 
rope méridionale.  On  recherchait  jadis  sa  graisse  comme  ner- 
vine ,  adoucissante  dans  les  rhumatismes  ,  contre  les  taches 
de  petite  vérole,  les  panaris.  Inusitée  et  superflue. 

3°  OURS,  Ursus  arctos^h.  Beau  pelage  brun, animal  aussi 
frugivore.  Aime  l'humidité,  les  pays  froids.  Graisse  antiarthri- 
tique, fiel  très-amer,  antiépileptique.  Inusités  et  superflus. 

BLAIREAU,  UrsiiG  mêles,  L.  Graisse  antirhumatismale 
en  frictions,  trés-iluide  ;  poche  fétide  à  l'anus.  Animal  tenace, 
se  creusant  des  terriers  ;  poils  fins,  propres  a  faire  des  pinceaux, 
des  chapeaux.  On  peut  l'apprivoiser.  La  TAUPE,  lalpa  eurc- 
pœa ,  jadis  usitée  contre  la  goutte  vague. 

HÉRISSON  ,  Erinaceus  curopœus,  L.  A  des  poils  piquans. 
Animal  se  roulant  en  boule 5  sa  chair,  sa  graisse,  recomman- 
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m  Radies  de  peau  et  contre  la  plique,  en  Pol< 
On  eo  oblii  huile  empyreomatiqne  pour  cet  effet.  [nu 

litéi  1 1  i 

/,'(  I  \  GEl  R s',  GUreê  ,  L.  Deux  longues  incisn  i  9, 
aanscat  ii  a  [uemâchoii  e,  grands  inti  slina 

ni.  Animaux  timides,  prolifiques,  s'approi  ision* 
hmiI  pour  l'hiver,  ou  dorment  1     A  queue  nue  et 
plate,  Follicules  à  lanus,  espèces  aquatiques;  9   ani- 
.  s  sou!  rr  ri   s    Pall  is  ). 

1    <  !  \>  I  <  >B  .  (  'ustorfibt  > ,  L  Da  deui  glandes  on  follicules 
m  d  slillanl  nn  cérumen  bran,  onguineux,  d'odeur  fé  - 
B    livi  prétend  qu'il  combat  le  narcotisme  de  l'opium. 
i         a    1  \<  «  Ment  antihystéi  ique  Pt  antispasmodique,  nomme 
<  Poche  résiicultuse  à  l'intérieur  $  tient  ré&im 

adipocire,  li uile  volatile,  et  de  l'ai  idebenaoïque,  un  peu  de  phos- 
phate da  soude  el  d'oxyde  de  fer ,  selon  Bouillon  Lagrange 
.  ('.  lui  du  nord  de  1  Europe  est  plus  estimé  <jin 
celui  du  Canada.  \  ni  m  il  remarquable  par  son  industrie.  I  <  >n- 
\  ,«  aêios ■  ~il>t  ihiciu ,  I ..    éd,  19   donne  une odeui  mus- 
les  follîca  on  anus.  Babite  l'Amérique  du 

ix,  nu  ilconstruil  ses  habitatîonsj  comme 
1  il  est  de  la  taille  da  rat. 

!    MOI    M-.     //«■/«.///). I  Marmotta  ,  L.  (iniiT.n.  S.» 

est,  dit  "ii . . mu. u  iln  itique.  [nuaitée. 

ÊPIC,  Hyttrix cristata ,  L.  Corps  couvert  de  pi- 
ule  du  ii«  I  contient  souvent  le  bésoadr,  w 

I  '  /      Soi  u    de   «  '1<  al  ret  dâti  <■  imi  r,  vai 
,:  us  bîlieu  es ,  ITiystéi  i<\  «t. .  tnimaJ  de 

a  continent.  On  croit,  en  quelques  paya  9  que  larbaù 
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!  ..m  «  t.   doi  mme  vei  mifuajes  <  1  pu 

RI    )//\   /\  s .  Pecora  ,  I..  Quatre  poches  à  Peato- 
j.i.  ds  foui  1  bot.  \inii.in\  a  miiI  .  a  i  ha  1 

ni  d(  \ .  mi-  domestiqut  a   1    Poinl 
'    .  imiK  1  lupérieui  1  ■     •  Corn< 
.  u  uqu<  \  ch  iqut   année  ,  poinl  de  canines . 

Cortu       triples .  a 
.1,  1  otlenl    • 
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i°  MUSC,  Moschus  Mosehiferus ,  L.  Le  follicule  du  pré- 
puce de  cet  animal  secrète  un  cérumeu-résino-adipeux,  très  odo- 
rant, aphrodisiaque.  Puissant  spasmodique,  hystérique. Celui 
du  Tkibet  ou  du  Tunquîn  est  plus  estimé  que  celui  de  Sibérie 
ou  de  Kabardin,  peu  odorant;  se  falsifie  avec  du  sang  des- 
séché. Le  musc  naturel  contient  carbonate  ammoniacal  jo, 
cire  9,  gélatine  60,  albumine  et  membranes  animales  3o  ;  un 
peu  de  potasse,  de  muriatede  soude  et  de  carbonate  de  chaux, 
selon  Thiémann  :  Beurget  y  admet  de  l'huile  éthérée. 
MM.  Blondeau  et  Guibourt  ont  trouvé,  dans  vingt  grammes 
de  musc,  eau  9  ,  ammoniaque  oo65;  et,  par  Faction  de  l'é- 
ther,  de  la  stéarine,  de  Félaïne,  une  huile  acide  combinée  à 
l'ammoniaque ,  une  huile  volatile ,  un  acide  soluble  à  l'eau  : 
ils  ont  extrait  de  la  cholestérine  par  le  moyen  de  l'alcool;  l'eau 
a  séparé  des  muriates  d'ammoniaque ,  de  potasse  et  de  chaux, 
du  phosphate  de  chaux ,  de  la  gélatine  ,  une  matière  très- 
charbonnée;  l'ammoniaque  a  séparé  de  l'albumine;  le  résidu 
a  présenté  de  la  fibrine,  des  poils,  du  sable,  des  phosphate  et  car- 
bonate calcaires.  Journ.  de  Phann. ,  mars  1820.  —  Les  Cha- 
meaux et  Dromadaires  ont  aussi  des  dents  canines,  des 
bosses  ou  concrétions  adipeuses.  On  a  d'abord  tiré  le  sel  am- 
moniac de  leurs  excrémens  brûlés. 

2°  ELAN,  Cervus  alces,  L.  Ses  sabots  brûlés,  crus  antï- 
épileptiques ;  cette  matière  cornée,  employée  en  chapelets  et 
en  colliers ,  pour  les  enfans  ayant  des  convulsions ,  par  les 
bonnes  femmes.  Habite  le  nord  de  l'Europe.  Son  pelage  est 
d'un  cendré  brun;  taille  d'un  petit  cheval. 

CERF,  Cervus  elaphus  ,  L.  Son  bois,  dont  les  cornichons 
sont  plus  durs  à  leur  bout,  ou  ses  cornes,  donnent  de  la  géla- 
tine et  du  phosphate  calcaire  employés ,  soit  en  gelée,  soit 
calcinés  ;  de  l'huile  empyreumatique  et  de  l'ammoniaque  car- 
'bonatéepar  le  feu.  L'os  du  cœur  de  cerf  est  la  crosse  dit  Paorle 
endurcie  et  presque  ossifiée  dans  les  vieux  cerfs.  Leur  suif 
aussi  usité, leur  priape  jadis  employé  sec  et  en  poudre,  comme 
aphrodisiaque  et  antipleurétique. 

5°  CHAMOIS,  antilope  ruplcapra ,  L.  Des  Alpes.  Ses 
.égagropiles,  boules  formées  dans  l'estomac,  de  poils  avalés, 
feutrés  avec  les  fibres  des  racines  de  plantes  [athamantaoreo- 
selinumy  L.,  et  autres  herbes  aromatiques),  inusitées.  Velsch, 
de  J&gagrôpilis  ,  Vienne,  1660  ,  4°,  (ig. 

ALGAZEL,  antilope  Gazella,  L.  ou  Bezoardica ,  Erxleb. 
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I    LSAN,    (ni  .   /     i  H  a*.  ,L.  ,  rt  «I  .iiurcs 
g,v/.«  1!<  ,  donnent  le  bézoard  orient  ;  alexiphannuque 

pn  tl  ml n.  Imite  iVCCdUfl  H  I  i  •  -  I  oInTCS.  Il Ulli le. 

BOI  Ql  II  INj  I  a  ,  1..  Son  tang  dessèviV  • 

niaoriflque  antipcurétique  :  animal  à  brie  odeur  de 
bouc  ;  \  i  t  sur  les  Utx  s. 

BOI  C  et  CHEVRE ,  Copra    Es    *rua ,  L.  Donne  aussi  un 

.  I.  I  r  li  i  t  tli-  «  lu  \  m-  t  il  lucre*  ,  lephiscaséeui  de  tous,  ret* 
i.iui.nit .  lait  de  boni  fromages.  Originaire  »T  laie  «*t  du  plateau 
de  l.i  i  artaa  le ,  comme  les  .uitres  raminanfl  domestiques* 

BEI  IKK  ei  BREB15,  Ow£i  Ammon^  L.  Est  le  Mouflon 
du  l'espèce  mw         I  •  I  .,  eal  la  race  domestique* 

I  .  suif",  laine  usités  .  ainsi  que  la  chair, 

BOI  Mit  VACHE,  />•■•  hturù99  L.  L'àiirochj,]e  boni* 
Mh.  le  bison ,  aont  lènri  ,  Le  suif ,  le  beurre,  lé 

!,it   coaetvm ,  sérum)    i   ,  1<  ii<  1 .  la  moelle  des  os  cjtindriques^ 
-mu  avës  empli  noc  b  chair  de  ces  bestiaux,   leur 

.  I  <  ii(  1  de  boeuf  donne  a  M.  Thé- 

,  huile  i7>.  substance  sucrée  ou  picromel   n  , 

Album  onde  < ,  muriatede  soude  03,  suHate  de  sonde  b*, 

onde  2 ,  phosphate  de  fer  ta  ,  oxyde  de  fi  i     »  u 

lait  des  bouilloni  «le  veau    «le  ion  poemon  ou  mou    ,  des  t.<- 

1,1,  tu  lillon  a%i  *  sa  gélatine.  (  In  <  oagule  !»■  lait  am  <  [e 

itriqne  de  la  poi  he  de  -<>ii  mtesune,  appelée  cmllctte. 

<.,   t  I.  prèsnri    I     iii  il.  60a  buboUt*)  I..  oonne  aus.$i  un 

|  |H  .  mais  <i«ait  I"<m|.  m  est  «  elle  «lu  inif.  (  ha  en  fail  le  bornage 

tatmal'fàrouche*  La  Vachs  DsTjJtTAJtrj 
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grunniens ,  L.,  dont  les  queues  servent  aux  pachas  turcs, 
donne  un  bézoard  musqué.  L'eau  distillée  d'urine  de  vache  est 
un  cosmétique  d'odeur  de  benjoin,  appelé  Eau  de  mille 
fleurs.  Tient  de  l'acide  benzoïque. 

BRUTES (Èelluœ  et Bruta^h.).  Animaux  à  peau 
dure  ou  pachydermes,  à  pieds  en  sabots  cornés, 
grands  intestins  ,  peau  du  nez  sensible  et  prolongée. 
Plusieurs  se  vautrent  à  terre  o*u  dans  la  boue.  i°  Soli* 
pèdes,  un  seul  sabot  à  chaque  pied  ;  2°  plusieurs  sa- 
bots ;  des  soies  plus  ou  moins  rares  au  lieu  de  poils. 

i°  CHEVAL,  Equus  caballus ,  L.  Jadis  son  testicule 
était  donné  pour  faciliter  l'accouchement. 

ANE ,  Equus  aslnus  ,  L. 

Le  lait  des  femelles  ,  bien  moins  caséeux  que  celui  des 
ruminans,  est  séreux,  sucré,  comme  celui  de  la  femme 
(  Parmentier  et  Deyeux,  Traité  du  lait,  etc.  ).  Les  Tar- 
tares  font  grand  usage  du  lait  de  jument,  qu'ils  soumettent 
à  la^fermeotation  alcoolique,  et  en  tirent  une  eau-de-vie 
(  koumiss)  ;  vivent  de  leur  chair,  même  toute  crue.  On  ne 
dédaigne  pas  celle  de  l'ànon,  en  plusieurs  pays  d'Europe. 
Les  Chinois  préparent  des  tablettes  de  bouillon,  qu'ils 
nomment  hochiah ,  avec  une  colle  de  peau  d'àne,  de  zèbre, 
ou  de  COUAGGA  (  chevaux  ou  ânes  sauvages  rayés.  )  Le 
sang  d'àne  avec  vinaigre  et  eau  de  mélisse  a  été  donné  comme 
utile  aux  maniaques  par  Fréd.  Hoffmann. 

2°  PORC,  Sus  scrofay  L.}  et  le  Sanglier.  ï/axonge,  ou 
graisse,  ou  sain-doux,  très-émolliente  ,  usitée.  Chair,  très- 
nourrissante.  Le  PÉCARI  ou  tajaçu,  sus  tajassus,  L. ,  d'Amé- 
rique, PEngalla  du  cap  Vert,  sus  œthiopicus  ,  L.,  ont  des 
follicules  qui  sécrètent  une  sorte  de  castoréum  très-fétide. 
Encore  inusitée.  Jadis  les  dents  de  sanglier  ont  été  regardées 
comme  absorbantes. 

RHINOCEROS,  Rhinocéros  unicomis ,  L.  ,  ou  d'Asie, 
L  bicornisy  L.,  ou  le  Bada  d'Afrique.  Sa  corne  nasale  formée  de 
y  fibres  ou  soies  agglutinées,  crue  très-alexitère  contre  les 
i        poisons,  dans  l'Inde.  Inusitée. 

ELEPHANT ,  Elephas  indicus  et  capensis ,  Cuvier. 
^  Animal  singulier  pns  son  intelligence,  sa  taille,  sa  trompe, 
!        ses   défenses,   ou   longues   dents   incisives   de  sa    mâchoire 
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supriioure,  qui  loti   l'/rc/'/r  i-u  morfii.  Usité  dans  K-s  arts; 
bruli  .  <■  i       ij  i  ottme  des  06 ,  donne  !<•  noii ■  d'I  .— 

Uutn9  [»<'iu   peàjtdre.    L'ivoire  fossile  de  Mam- 
mch  r,  /  rnammont       .  I  m.  ,  dont  l'espèce   ne 

troove  plus  vivante,  était  jadis  usité  ;  est  un  phosphate  sur- 
i  Muré  de  «  baux  ,  unicortu  les  officine  i, 

HIPPOPOTAME,  Hippopotames  am6hibim}  L.  1)  V- 
Frîque.    S  les   dents    incisives  ,    jaoîi  recojumaud 

comme  alexipbarmaques.    i  ha  en  fabrique  dv$    dents   l'.u- 
-   pour  remplacer  celles  oui  tombent.   Leur  ivoire   ne 
jaunit  j>  ta. 

MORSE,    Tricheau  roêmam*  ,  r...  et  PugoKo,   Du- 
e  indicus,   Laoép.  Le  I  \mwiin,  vache  marine,    7V-. 
,  I..  I  eurs  dents  et  Leurs  m  pétneux  ,  jadis  \<inics. 
P(  iu\  ien  onant  une  colle  très-forte. 

(  /  r  /(  7/.V.  M<  mbros  anléi  leurs  oblitéi  es ,  foi  m<s 

en  r  '    ,  nez  en  év eut,  peau  lisse,  lard  épais; 

poirU  de  a  i  postérieurs,  queue  boriaxmtsde^ 

on  dans  I Cm  ,  où  ils  respirent  a  sa  nurfiicfl  ; 

deux  mamelles  inguinales,  r  Des  dents;  a  <l<  ifknoop 

uu   /'<//«  tfl 

i    SARWHAL,    Monodon  n 

h  e  .  droin  i,  j  i  ol< 
ni ,  .1  ii]  -  n  spirale  ;   l'nnicoi  ne .  vanté 

comme  les  b  u  irds.   biimal  i  du  Nord ,  comme  les 

CACH  A  LOT ,  i  .1 

i  moelle  épiiiiî  ■  >■  eiitnui  rs  d'une  lui  le 
dante  .  fini  i  de  l'byd  i  >uvent 
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particulière  des  intestins  de  cet  animal  malade  (  Schwediaur, 
Philos,  trans.  ,  1783  ,  part.  1,  n°  i5);  tient  adipoeire  52, 
résine  5o ,  acide  benzoïque  1 1  ,  charbon  5  ,  selon  Bouillon- 
Lagrange.  Soluble  dans  l'éther,  ou  dans  l'alcool,  ou  l'huile. 
Selon  M.  Pelletier ,  au  lieu  d'adipocire ,  c'est  une  matière 
analogue  à  la  cholestérine  des  calculs  biliaires  humains ,  ma- 
tière désignée  par  lui ,  sous  le  nom  propre  d'Ambréine  ,  que 
contient  l'ambre  gris  ;  elle  est  susceptible  de  passer  à  l'état 
d'acide  (ambréïque)  par  l'acide  nitrique;  et  il  infère  delà 
que  cette  substance  est  analogue  aux  calculs  biliaires.  Nous 
disons  plus  loin  qu'elle  nous  paraît  être  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  certains  poulpes  ambrés ,  dans  les  eaux.  On 
falsifie  l'ambre  avec  le  musc,  la  civette,  le  labdanum,  le 
storax.  C'est  un  aromate  céphalique,  nervin,  antispasmo- 
dique ,  antihystérique. 

2°  BALEINE ,  Balœna  mysticetus ,  L. ,  et  les  autres 
espèces,  ayant,  au  lieu  de  dents,  des  fanons  aux  gencives; 
c'est  la  baleine  élastique  pour  plusieurs  arts.  Le  priape  de 
baleine  a  été  donné  comme  aphrodisiaque ,  et  antidysenté- 
rique. Vertus  imaginaires. 

OISEAUX. 

Bec,  ailes,  plumes,  incubation  d'oeufs,  pour  carac- 
tères. (  Brisson  ,  Buffon  >  Latham.  ), 

PASSEREAVX.  Monogames,  pieds  propres  au 
saut  ou  à  se  percher,  nid  construit  avec  art.  Les  grani- 
vores à  bec  conique;  les  insectivores  à  bec  effilé,  ayant 
la  chair  moins  savoureuse  que  les  précédens. 

HIRONDELLE  SALANGANE  ,  Hlrundo  escuïenta,  L. 
Des  bords  de  la  mer,  en  Chine  ;  amasse,  pour  son  nid,  des 
matières  animales,  des  holothuries,  des  fucus,  qui  font  un 
mets  très-analeptique  recherché  ,  et  délicat.  Ce  sont  les  Nids 
d'alcyons ,  ont  les  mêmes  élémensque  l'ichthyocolle,  sont  de  la 
gélatine  pure.  Les  nids  des  hirondelles  ordinaires,  sont  em- 
ployés comme  Cataplasmes  dans  l'angine. 

PIGEON,  Columba  domestica^  L.  Son  sang,  sa  fienie 
chaude  en  application.  Elle  contient  acide  urique,  résine 
veitCj  bile  et  albumen.  Peu  usités   à  présent. 

8. 
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GA1J.1\  /c  ES.   (l       eu  granivores,  dNin  vol 
lourd  ,  pieds  marcheurs .  ;  et  jabot,  nïd  à  terre 

el  sans  art,  polygames,  pofvéraù  ors  ;  mère  n'appâ- 
tant pas  elle-même  ses  petits  :  chair  très  sapide. 

COQ  el  1H)1  LE.   PJmsianuê  gafluêj  I  .  Lcui  gésier  en 

pondre   est  sadV  ,   pas*    pour  snlinéphrétiqui  ,  <t  nrréte, 

i,  l'incontinence  d'urine  aux  enlans.  Les  oeufs,  albumine, 

huile  d'oeufs,  bouillon  de  poulet,  etc. ,  usités;  i  oquillet  d'oeufs 

calcinées  j  tentées  comme  lithontnptiques,  son!  dn  carbo- 

-l  do  phosphate   calcaire.   Lceuf  m-  compose  d'eau, 

imine,  peu  de  gélatine  ,  soude  1  î  ï  »  r  *  ■  ,  bu  Ils  te  el  no- 

riale  <ir    soudt  ;  1<-  jaune  lient   eaUj   huile   douce    jaune, 

phosphorique,    matière   rouge   et  substance  albumi- 

modifiée,  du  soufre. 

1. 1  fiente  de  Paon  s  passé  pour  sntiépilepiique. 

P  f LM 1  r l . /) l.s.    Nageurs,    membranes   entre 
.  marche  boiteuse,   chair   huileuse  ou 
.  nourriture  dans  taboue;  polygamie  d'ordi* 
bail 

OIE,    /  r,  L  y  el  lesean  irds,  s<  -  aul  uèi  i  - 

donnent  une  graisse  moins  usitée  en  méd<  dans  l's.rji 

culinaire,  contieni  »',;  partit  i  d'oléine,  .">_»  de  itéarin<  . 
pou    i  en.  s'en   B  i<  lionnaai .  .1  causa 

de  sa  fluidité. 

W1.M  \!  \   \  1  i;'i  ÊBRÉS  1  sang   n  ng<  .  froidj  n'aysni 
qu'une  on  L  un  ventriculi       1  1  eurjdeuu  oreillettes 

n\  s. un  h  ns;  1  -  pii  .mi ,  1  ■   l'air  par  <l«,v 
pounsov  1  cellu  <  '1rs    qu  idi  upi  d<  :  m  i  \ 

:  ci  p.  m  iu  p  n    des    li   nchiei     I 

de  lai  vtt  ). 

lil.l'l'll!  9 

(  01 1  ou  d'une  peau  nue:  o\ inar  s 

•  0111  dis  1  (i>(  au  Fi oid.     L 

pèdt  9  6  ,  I  ,  etc.') 

(  HÉLONIEN8  Corps  revêtu  d'une  carapai 
1 1  be  lente  ,  ou  natation. 
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TORTUE  BOURBEUSE,  Testuclo  lut  aria,  L.  Cara- 
pace à  écailles  imbriquées ,  et  la  Tortue  grecque  ,  Test. 
grœcay  L.  ,  qui  est  terrestre.  Leur  chair  est  analeptique, 
dépurative,  antiscorbutique;  se  convertit  en  gélatine  par 
la  cuisson.  Se  trouve  dans  l'Europe  méridionale.  La  Tor- 
tue franche,  de  mer,  T.  mydas ,  L. ,  a  la  chair  nu  peu 
musquée,  verdàtre;  est  recherchée.  Le  Caret,  T.  caretta^ 
L. ,  fournit  la  belle   écaille  pour  les   arts. 

SAURIENS.  Des  pattes  onguiculées;  corps  écail~ 
leux  ou  nu.  Lézards  coureurs;  plusieurs  changent 
de  couleur  comme  le  caméléon. 

SCINC,  Scincus  officifialiS)  Brongniart,  Lacerta  de  L. 
Queue  courte,  corps  gris  argen  tin ,  avec  des  bandes  grises  trans- 
versales ;  cru  alexipharmaque,  paraît  être  aphrodisiaque.. 
Vient  d'Orient.  Vit  d'insectes,  d'où  vient  son  action  sur 
les   reins  et  la  vessie. 

ANOL1S,  Anolts  bimaculatus,  et  bullaris  3  Daudîn. 
Employés  en  Amérique,  et  vantés  en  France  comme  dé- 
puratifs, antivénériens,  poussent  à  la  peau  étant  mangés. 
La  chair  de  I'Igu ane,  iguana  delicatissima ,  Latr.,  d'Amé- 
rique, est  de  même.  Le  seps,  la  chalcide  et  autres  lézards 
»e  sent   plus  employés. 

On  mange  crus  aussi  les  lézards  ,  lacer  ta  agilis^h.  éco renés* 
et  sans  tète  ni  queue,  ni  intestins,  contre  la  maladie  véné- 
rienne, à  Naples  et  en  Espagne  (Florez,  especifico  nueva-* 
mente  descubierto  en  el  regno  de  Quatiluanay  Madrid  f 
1782,  8°).    Il  en  résulte  une  salivation  et  des   sueurs. 

OPHIDIENS  ou  Serpens.  Point  de  membres  ; 
marche  rampante.  i°  Crochets  ou  dents  à  venin  ; 
20  point  de  venin.. 

i°  VIPERE,  Vipera  berus  ,  Daudin  et  Latreille;  aussi 
\escoluber  Redi,  L.  et  col.  aspis,  L.  et  V Aspic  de  Cléo- 
pâtre,  qui  est  une  variété;  crue  alexitère,  sudorifique;  chair 
dépurative;  entre  dans  la  thériaque  de  Venise.  Le  nom  de- 
vipère  vient  de  vivipare.  Chez  la  plupart  des  serpens  ve- 
nimeux, les  œufs  éclosent  dans  le  sein  de  leur  mère.  Le 
venin  d'une  vipère  seule  n'est  pas  mortel  :  on  cautérise  la 
plaie,  faite  par  sa  morsure,  avec  de  l'alcali  volatil,  et  Ton 
use   de  sudorifiques  (  l'eau  de  Luce,    savonule  aininonia- 


I  I  PTU  ES, 

.   S  ii  venin  détruit  l'irritabilité  musculaire ,  toagoie  le 

mimaux  a  lang  froid  ;  sert 

;i    1 1  m   de   l.i  «If*   nature    septième  ,  ni 

acide,    ni  alcalin,   selon   Fontana.   Plusieurs  végétaux  mu1<>- 
riBques   [dei  aria  .  li   contrayerva,  l'opbiorhixe ,   le 

jml\  i  sent   I.»   blessure   des  serpens   \ 

u\.    I.i    vipère   ■»   h   fête  en  coeur  ou  eo    I      a  ■••,  le* 
adi é  <»u  roug  .    m  c  une  b  unie    noirâtre 

en  /      /'    le  long  do  dot.  Plaques  abdominale*   i55,  cau- 
.  toutes  'l'un   non   bleuâtre .  àii  t  on  boni 
ex  hetis  mobiles  .  <  1 1  ni  ,  <1«-  l.i  Usa*  !:• 
sujn  ;  il    ■  ■  \   •■■  nies  dn  venin  qui  t'exprime  quand 
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se  manger.  C'est  par  horreur  seulement  que  cet  animal  opère 
sur  les  sujets  délicats. 

GRENOUILLE,  Rana  esculenta,  L.  Sa  chair ,  l'eau 
distillée  de  son  frai  ;  rafraîchissans  peu  utiles.  Le  frai ,  sper- 
niola  ,  ou  sperma  ranarum ,  est  un  mucus  animal  qui  préci- 
pite les  dissolutions  de  métaux  blancs,  est  dissolubîe  par  les 
acides  et  les  alcalis  5  contient  des  phosphate  et  carbonate  de 
chaux,  etc.  Loué  par  Sydenham  contre  lesaphtheset  l'angine. 

RAINE  A  TAPIRER,  Hyla  tinctoria ,  Daudin.  Les 
Américains  frottent  de  son  sang  la  peau  des  perroquets, 
pour  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverses  couleurs.  La 
Raine  verte  ,  hyla  viridis,  Lacép.,  indique  le  beau  et  le 
mauvais  temps ,  dans  l'eau  ,  comme  les  sangsues. 

POISSONS. 

Des  branchies  (  ouïes  )  ,    des  nageoires.  (  Bloch^ 
Lacépède.  ) 

CHONDROPTÉRYGTENS.  S'accouplent;  sque- 
lette cartilagineux  ;  point  d'opercule  ni  de  membrane 
branchiale  ,  mais  plusieurs  ouvertures. 

LES  REQUINS,  Squalus  carcharias ,  L.  La  Roussette  , 
chien  de  mer,  squalus  catulus ,  L.,  dont  la  peau  fait  le 
galuchat ,  et  sert  à  polir  le  bois  ;  la  scie  ?  squalus pristla \3  L., 
est  remarquable  j  fournissent  de  la  colle  forte. 

LES  RAIES.  La  bouclée,  Raja  clavata  ,  L.  La  paste- 
naque,  la  torpille  électrique,  raja  torpédo ,  L.  La  raie 
sephen ,  raja  sephen,  Lacép.,  donne  le  beau  galuchat,  vient 
de  la  mer  Rouge.  Tous  ces  poissons  rendent  de  la  colle.  Les 
rats  de  mer,  oeufs  de  raie,  bourses  quadrangulaires  apla- 
ties, brunes,  cornés,  se  brûlent  pour  faire  des  fumigations 
antihémorroidalcs. 

BRANCHIOSTÈGES.  Cartilagineux  ,  à  oper- 
cule et  membrane  branchiale;  sans  accouplement. 

ESTURGEON,  Acipenser  sturlo  ,  L.  ,  et  FIchthyo- 
COLLE  ,  le  Strelet,  les  A.  huso  ,  et  rutl tenus ,  Leur  vessie 
natatoire  desséchée  est  la  colle  de  poisson,  gélatine  pure. 
On  y  trouve  du  phosphate  de  chaux  et  de   soude  ?    selon 


POISSONS. 

bett,  !.'«  mures  polissons fournissent 

i  16  d'esturgeon  foi  ment  le  i 

l-i  I"  sert  en  courroies;  on  peutrassi 

1 1  colle  de  poisson  :  s<  interne  ts\  .nui- 

djsentéi ;  cm  îssant 

0S8EI   S    fugi  ;  uiu  •  i  sous  la  gorge. 

Sans  accouplem<  nt .  i  tous  l<  s 

MOR1  E,   Gadué  morhuai  L.  Le  stock-fisc^,  L'églefin, 

le  tacaud,  0.  barbatust  !  .  Le  merlan,  G.  merlatigiu,  L 

I  -  molve  ,l  s,  i.i  lote  ,  la  mus- 

t(  Il  collé  de  po  unie  1. 1 

Blennfes,  »,  L.el  blemiiuç pholU ^  l..,rtr. 

OSSEl   S  laciqi  es.  Corps  comprimé.  i°  Yeux 

du  méroi  <<!<  de  la  tèt<     s    yeux  des  deux  côtés. 

i      i.iNi  lNDE,  PUuron&ieê   limanàa  ,    I.    Fein  .« 
urafa  .  si  isi   que  Lé  un  bol  ei  le  «  si  relei   les  «'in 

i    i'.i   de  vei  ie   Datstoire  ;   j»».!  wons   j»!  < i >  , 

W  iliu.'U  .  .  \  1 1 1 1  :  «  ]  i  >  d(  lirais. 

)     Il  R<  HE,    /Vnw  HuviatUiê^  L.  Os  de  sa  têt< 
dés   comme  untipleurëuanes  «-t   diurétiques;  Inusiti 
pr  -<  iit.  (  )n  .t  i  ru  a  Un  i  que  les  &  UU  s  ruminaient. 

M  &QI  ER1 M     .s'-    .'.'/«  i  i  .  !  i  t!i  m  \  l.i Im.imi. », 

sont  du  mèm<  .        la  chair  saine  ,  letine. 

l.ï    R(  Il  CE  r,  M  r,  L.  Le  tri  ;le  volant, 

I  .     pi  ion   i«  >:«   Lacép 

;  .  I     . 

OSSEl  K  lbdominai  \.  Nageoires  abdominales 

far,  I    .  et  les  u  uite  .  (  lhair  dé 
lies      v> 
,  m  t. 

<   \  i:  :  :  .   (  l     Son  fiel  sert  en  p  inturt. 
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et  des  sels  phosphoriques,  une  matière  grasse,  de  la  gélatine 
et  de  l'albumine  ,  selon  M.  Vauquelin. 

L'os  occipital  trangulaire  de  la  carpe,  jadis  vanté  contre 
la  colique,  la  pleurésie,  Pépilepsie  :  remède  ridicule  comme 
bien  d'autres. 

HARENG,  Clupea  harengus ,  L.  La  sardine,  l'anchois, 
sont  congénères.   Reproduction  abondante,  chair  saine. 

POISSON  VOLANT,  Exocœtus  volitans,  L.  Dans  les 
mers  des  tropiques. 

BROCHET,  Esox  lucius ,  L.  Ses  mandibules,  sa  graisse, 
jadis  usitée;  oeufs  indigestes  tenant  matière  huileuse,  acre, 
albumine  ,  sorte  de  gélatine,  des  muriates  alcalins,  des 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  du  phosphore ,  selon 
M.   Vauquelin. 

WL&L9Sifyrus  glanis,  L. ,  et  la  Loche  d'ÉTANG,  cobltis 
fossilisj  L.  _,  etc.  Poissons  muqueux,  à  chair  très-putresci- 
ble, donnent   de  bonne  colle. 

OSSEUX  apodes.  Point  de  nageoires  inférieures; 
des  pectorales,  avec  celles  du  clos  et  de  la  queue. 

ANGUILLE,  Murœna  anguille^  L.  Sa  peau  s'applique 
sur  des  plaies  pour  les  réunir.  Chair  grasse,  indigeste, 
comme  celle  de  tous  les  poissons  lents  et  vaseux;  tandis 
que  ceux  qui  ont  de  grandes  nageoires  et  qui  sont  agiles,  ont 
la  chair  saine  et  délicate.  Le  foie  d'anguille  cru  propre  à  fa- 
ciliter Paccou.chen.ien  t. 

ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 

(  Lamarck.  ) 

Les  Mollusques  ont  un  cœur,  des  vaisseaux  avec  un  sang 
blanc;  un  système  nerveux  distinct:  ils  respirent  par  des 
branchies,  et  sont   doués  des  deux  sexes  chacun. 

MOLLUSQUES.    i°  Céphalopodes  nus  ;  20  Gastéro- 
podes y  5°  Acéphales. 

i°  SECHE,  Sepia  qffwinalis9  L.  Son  os  spongieux  dor- 
sal est  du  carbonate  de  chaux,  siccatif,  contenant  aussi 
un  peu  de  gélatine:  sert  aux  oiseaux,  et  pour  les  mouleurs. 


MOLLI  Snt  ES. 

ÉLÉDONE    AMBUOSIA^I  K.     /     ./  v     ambrosiacus , 

•    Lamarck  <oc   d'fust. 

'rî    Wlj    in-»     |».    •.>.'   tL\       ,S     a;  mus.  elle  journal 

cU-  p/iarmac.   1819,  p.    £0*,   fig.     ,  a  huit    bras    parlant  un 

■  1  .    habite  b  méditerranee  et  autres 

mer»,  pareil   être  U  matière  de  L'ambre  gris,   en  passant 

U  L'étal   d'adipocire ,  quand   il    est  mort  on  avalé  par  des 

Il  répand  que   odeur  très-forte   d'ambre;  et    sert 

parrain,   en  Italie  1001  k  nom  de  mutcarôlo;  est  IV- 

1    Pozole    d'AristOte,    (  hi.st.  anim.    lil>.  IV  ,  c.    1  ) 

et  I  de  Pline.   L'ambre  gris  recèle  des  becs  ej  des 

05  de  poulpes;  et  Pencre  de  Chine,  quivieul  des  Calmars, 

rèOlemenl  l'odeur  naturelle  de  l'ambre.  Çoyez  «i-uV\ant 

au  C.\(  n  moi,  p.  ut 

POl  LPE  CALMAR,  Sema  lotigo*  L.  La  loueur  notre 
qu  il   répand  terl  a  Eure   l encre  de  la  Chine;  elle   peu 
et  1  nne  odeur  S      irouve,  comme  les   sèches  j 

dans  toutes  les  mers.  Sorte  de  madère   earburée  dani  on 
liquide    muq  les  peintres.    Les  Chinois  en 

aval  les   toux,  les  affections   de  poitrine,  les  Qui 

l      m.m\  de 

Bu  IRTHOCÈRATT1 

*uu.  tt  trouvé  fossile.  Jadis  usité;  mais  son 

1  il  tombé*  C'est  \u\  1  irbon  tu  • 

i°  LIMACE,  /  '■■•  ub  rucVn  et  1»  ctViaraû,  L.  I  .'humeur 
a         qu'elle  Dépend  sei  t  quelquefois  eu  topiques  refi 

i   >nl  i  «    les  iiiflauim  liions   «le    li    peau. 

V         griiei  /////.< /A  t.s. 
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.    é(  m   l'op  I-  nie   du  m  I      Ma 

,    d'uni  d1  unbre    l"i  squ'osi   b  bi  me» 

:  <l.    I'.  i        I        col  m  luisen(    leui 

dit  on,  mai    cert tnenl  l<  ■   tentacoli      I 

I  .<  plus  de  h  [•* 
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Mollusques  testacés  bivalves. 

5°  HUITRE,  Ostrea  eclulis ,  L.  On  sait  qu'elle  est  un 
aliment  recherché.  Elle  devient  verte  dans  des  étangs.  De 
petites  méduses  la  rendent  vénéneuse  quelquefois  5  sa  co- 
quille calcinée  donne  une  chaux  assez  pure,  et  un  peu 
de  phosphate  calcaire,  de  la  magnésie,  et  du  fer  selon 
M.  Vauquelin.  Les  moules,  mytulus  edidis,  L. ,  sont  par 
fois  nuisibles  à  cause  du  frai  des  méduses,  ou  le  quai, 
qu'elles  contiennent  à  certaines  époques.  Ce  frai  surnage 
les  eaux  et  est  caustique  :  l'éther  et  le  vinaigre  sont  les 
remèdes.  Coquille  usitée  dans  plusieurs  préparations.  L'eau  de 
chaux  d'huîtres  est,  dit-on,  un  bon  lithontriptique.  Le  vin 
avec  la  chaux  d'huîtres  servait  comme  anti hydrophobique. 

BYSSUS,  de  la  pinne  marine  ,  Pïtttia  nobilis ,  L. 
Poli,  coquilles ,  fig.  37.  Soie  brune  brillante,  textile,  de  la 
Méditerranée,  On  en  fabrique  de  beaux  tissus ,  comme  avec 
de  la  soie.  Sert ,  brûlée,  comme  un  antihyslérique. 

NACRE  ET  PERLES ^  JJnio  margarilifera ,  Lam.,  ou 
le  mytilus  margaritiferus ,  L.  ,  et  les  avicula^  Lam.,  car- 
bonate de  chaux  assez  peu  utile,  ainsi  que  la  coquille  des 
peintres,  mya pietorum ,  L.  ;  sert  plutôt  dans  les  arts  et 
comme  ornement;  contient  aussi  un  peu  de  matière  ani- 
male très-coriace  ,  selon  Hatchett. 

ANNÉLIDES  ou  VERS. 

Ils  ont  un  vaisseau  sanguin  dorsal,  une  moelle  épinière 
noueuse  ,  des  muscles  annulaires  autour  du  corps  ;  ils  res- 
pirent par  des  branchies  et  sont  hermaphrodites.  i°  Vers 
terrestres  ;  i°  Vers  INTESTINAUX  ou  pa$'  ,ites  des  animaux. 
Sans  branchies. 

i°  SANGSUE,  Hirudo  officinale ,  L.  Corps  cylindrique 
avec  des  lignes  jaunâtres  ,  tronqué  aux  deux  extrémités  , 
une  bouche  en  ventouse  ,  trois  dents  à  la  gorge ,  faisant 
une  plaie  triangulaire.  Lbrsqu/on  arrache  la  sangsue  qui 
suce,  et  que  ses  dents  demeurent  dans  la  plaie,  il  se  fait 
une  légère  inflammation  ;  mais  n'est  pas  venimeuse  ,  non 
plus  que  la  sangsue  brune,  H.  sanguisuga,  L.  ,  qui  est 
plus  avide  de  sang,  et  s'attache  surtout  aux  jambes  des 
chevaux  dans  les  prés  humides.  Le  sel ,  le  tabac,  les  acides, 
les  tuent.  Elles  vivent  long-temps  sans  manger,  surtout  en 
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hiver;  manquenj  daims  .  10m  vivipares,  s'entre-sucern  dans 

lenl  une  mucosité  dont  la  putréfaction  !«■■ 
mourir  ;    K-n    temps    d'orage  aussi.  Dans  le  beau  tem 
tieaneiii  an  tonds  de  l'eau,  et  viennent  à  sa  surface  à  L'ap- 
proche <1<'  la  pluie.  Chienne  peut  sucer  u  ou  demi- 

[X5MBRIC,  VEH  DE  TERRE,  LumèricuêterreHru\ 
L.  Ed  gélatineux.  I  hn  en  disait  jaois  une  décoction  «(ans 
l'huile  pour  la  rendre  adoucissante  et  émoUiente  comme 
l'huile  de  petits  chiens.  \  u  du  suc  de  la  i  [étale.  Son 

sang  «  i  àtre. 

VERS  I  \  77.S77A   r  C/X  Comme  il  importedecen- 

les  <li\ erses  testinaui  «I**  1  homme  , 

"  cause  ots    maladies  qu'Us  produisent,  nous  lr>  cnumé- 

. 

Rudolphi,  doni  !«■   traité   mr  les  veca  intestinaui  esi  !«• 
omplei    CaroL   kamnnd.  Rudolphi ,  EntoMOorum 
vermium  inteêtinolium  hUtor.  nat.,  Paris  <-t    Irgentor.  et 
unsteld.,  1810,  in-8*,   I  vol.  fig.     compte  environ  quinze 
espèces  de  vers  oui  attaquent  I  homme,  ce  ioni  : 

LcD  m  >JUaria  nu  i ,(  îm.  •  Rudoiph. , 

tome    ' .  pai  lie  i ,  p.  55  ,  qui  ie  trouve  dans  le  tissu  ceilu  - 

•  titre  les  muscles;  ei  on  en  ••  vu  aussi  dans  l'osiL  Ce 
vern  attaque  guère  les  hommes  qu'entre  les  tropiques. 

Wamularia  tubçompresêa  de  Treutler,  Obi 
i  .   lab.  '»  —  -.  ( Jette  «  •       »  haï  tte  dans  les 

glande*  «  onglobée*  ou  l/mj  dans  les  i  am 

lu  ont  fûques 

par t  Ihi.I.  ,  découvert  «1 
rv,  art.  i  i.     têoarii  irichiura  .  I      I ; 
/  ive  dant 

i  .i  vu  aussi  dans  d 

i     I  •   I  .•/  / 1  (uml  I    .  décrit  d'abord 

I  i  \  ...   L. il. ne    les    int< 

I!  «   ■    fort    -  •  i.iimiiii  aussi  .!.iu>  le  bcsuX .  le  i  h 
le  cocl         G        ver  cylind  •    mmun  «  béa  les 

amena  liiiiin. 

i    \  .   |  tient 

i    1<  * 
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organes  génitaux ,  par  l'extérieur.  Petit  ver  blanc ,  élastique , 
Louche  à  trois  tubercules ,  cause  des  chatouilleuiens  à  l'anus  ; 
ils  se  propagent  au  nez  avec  dilatation  de  la  pupille  (  Çha- 
bert,  malad.  vermin  ).  Sexes  séparés  en  deux  individus  chez 
ces  vers.  Femelles  ovipares  très-prolifîques. 

6°  La  Douve  du  foie,  distoma  hepnticum ,  Abilgaard 
«t  Rudolphi  \fasciola  hepatica ,  L.  ,  et  Millier ,  et  Bloch ,  se 
trouve  dans  la  vésicule  du  fiel ,  d'où  elle  passe  aussi  dans 
les  intestins  par  le  canal  cholédoque. 

70  Polystoma  pinguicola  de  Zéder,  Nalurg.  ,  p.  a3o  , 
n°  2,  hexathyridium  pinguicola  de  Treutler:  ver  jaunâtre, 
long  de  huit  lignes  ,  observé  dans  le  tissu  cellulaire  de 
l'ovaire  des  femmes. 

8°  Polystoma  venarum  de  Zéder, ib,  p.  23 1 ,  hexathyrid. 
Treutler,  Obs.  p.  23,  tab.  4?  fig*  I  — 3,  tiré  de  la  veine 
tibiale  antérieure  dans  une  saignée  de  pied.  Cette  espèce  de 
ver  est  douteuse  et  mal  décrite. 

9°  Le  Cucurbitain  ,  tœnia  solium ,  L. ,  An  dry,  Carlisle  , 
Soc.  Linn. ,  tom.  2 ,  tab.  s5  ,  Bréra ,  etc.  Est  assez  com- 
mun dans  les  intestins  grêles  ,  où  il  arrive  jusqu'à  20  et 
3o  aunes  de  longueur ,  successivement.  Ses  anneaux  séparés 
ressemblent  à  des  graines  de  courge. 

io°  Le  Ver  solitaire  ,  tœnia  lata ,  L. ,  Pallas,  Bloch  , 
Werner  ,  Jœrdens  ,  Retzius  ,  Brera  ,  Zeder ,  Schrank  , 
Batsch  ,  Bonnet ,  etc. ,  est  le  plus  vulgaire  dans  le  nord.  Ses 
anneaux  séparés  ne  reproduisent  pas  l'individu  entier  , 
comme  on  l'a  cru. 

ii°  L'Hydatide  ,  vystlcercus  cellulosœ  ,  Rudolphi  ,  a 
d'abord  été  découverte  par  Malpighi ,  dans  le  tissu  cellu- 
laire graisseux  des  cochons  ,  et  confirmée  par  Hartmann  et 
FabriciuS  ab  Aquapendente.  On  la  trouve  chez  l'homme  , 
entre  des  muscles ,  quelquefois  au  cerveau  comme  dans  les 
moutons,  chez  qui  elle  cause  un  tournoiement  vertigineux,  et 
dans  dilférens  viscères.  Les  espèces  de  singes  ,  comme  le 
patas  ,  le  magot  (simia  sylvanus,  L.  ),  en  ont  souvent, 
mais  surtout  les  codions.  Ceux-^ci  sont  principalement  attaqués 
par  Vhydatls  jlnna  de  Bîumenbach  ,  qui  leur  cause  la  ma- 
ladie appelée  ladrerie  ;  cette  affection  remplit  leur  lard  de 
< v.s  hydatides  analogues  à  des  glandes  scrophuleuses.  \Jhy- 
datiH  visceralïs  de  Goez£  cause  les  fausses  grossesses,  les 
h\  dropîsies  hydatiques  5 est  Ja  plus  commune  dans  l'homme  , 
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i  et  Tremler,   Dimeri.  UhydaUé  cmbralis  $& 

w  .  mer  parait  être  aussi  mm  cause  il»*  folie  chei  feomme, 

lei  intun 

I    Hydai         d'    t  « > 1 1  .  echinococcus  hominiê  ,  Rudol- 
phi;P    .  nêhonùf  '       te ,  Jœrdens,  Zeder ,  etc.  : 

trouvée  p.ti  Ifeckeldans  Le  foie  et  d'autre*  viscères. 

Le  1  aj  di  ,  iltccnis  ruât)   Etudolphi  ;  ditra- 

i  rudts  «l.»  Sultser:  lorjti  dis   intestins,  enveloppe 

.•  tunique  lâche  avec  déni  conn  i  dures  à  Ls  tête. 

i  j°  -s  .   I'ikI.  .  m*   rencontre  par  (pis 

encore  < i a 1 1 ^  les   reins  et    la   vessie  arinaire.    Est    commun 

chef.  l«'s  bestiaux. 

I  i     <  .    plus   communs   dans    lea  chevaux, 

j  clic/,  les  enfans  ,  mitant  pu  du  dos  .  ou  <!<■  la  j  oitrine  . 

is  auteui  n  -  son!  t  apportés  à  la  /// 
tiasa  .   Rudolphi  ;  mais  Ch*!>ert  lea  vw^w  eue  une  e$- 
<!«•  tlrongj  lus» 

Les  ven  produiseni  beaucoup  d  accidens  .  pins  communs 
dans  les  pays  marecageui  et  lea  individus  humides ,  l«  s 
en&ns,  les  femmes,   les  complexions  muqueuses  vivant  fa 

i  I  <■•  .  I  "huile  empj  reumatique  animale  ou  «  1  •  * 

h      .1  .  I  éther,  le*  mercuriaui  ,  l<'  muriate  <i  étaio  font  1rs 

-   \  n  mitr 
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imite  avec  la  terre  cimolée  blanche.  Les  pinces  et  les  coques 
du  Homard  ,  cancer  gammarus ,  L. ,  du  Poupart  ,  cancer 
pagurus ,  L.  ,  et  des  crabes ,  servent  au  même  usage  ;  leur 
chair  paraît  être  diurétique.  Odeur  de  marée. 
2°  Crustacés  isopodes0  ptérygibranches. 

CLOPORTE,  Onîscus  asellus,  L.  Sa  poudre  est  apé- 
ritive ,  fondante  ;  contient  des  muriates  de  chaux  et  de  po- 
tasse; il  perd  moitié  de  son  poids  par  dessication.  Vanté 
dans  l'ischurie  par  Dioscoride  et  Baglivi.  Vivipare. 

INSECTES.  {Fabrieius,  Latreille.) 

Animaux  recouverts  d'un  test  corné  ,  divisé  par  segmens , 
ayant  des  membres  articulés  ,  point  de  système  circula- 
toire ,  mais  des  nerfs  ;  ils  respirent  par  des  trachées  qui 
s'ouvrent  aux  côtés  du  corps  en  stigmates.  Six  pattes  au 
plus  à  tous  les  ailés. 

En  général ,  les  insectes  ,  pris  à  l'intérieur  ,  sont  irritans , 
agissent  sur  le  système  des  reins  et  de  la  vessie ,  contien- 
nent des  acides  et  une  matière  acre  ,  vésicatoire. 

Insectes  aptères  et  sans  transformation. 

MILLEPIEDS  ,  lulus  terrestris,  L.,  et  SCOLOPEN- 
DRES ,  scolopendra  electrica  ?  L. ,  passent  pour  utiles  dans 
l'ictère  ,  comme  les  cloportes  ;  pris  aussi  en  poudre. 

ARAIGNEE,  Aranea^  L. ,  les  tapissières ,  Walckenaè'r. 
On  a  vanté  la  tradescantia  ephemera,  L.  ,  contre  les  mor- 
sures venimeuses  des  araignées.  Leur  toile  regardée  comme 
vulnéraire  ;  l'animal  a  été  donné  contre  la  fièvre  quarte  ; 
agit  plus  par  la  répugnance  qu'il  cause  ,  qu'autrement.  La 
Tarentule,  aranea  tarentula ,  L. ,  lyccsa  tarentula  ,  La- 
treille ,  est  célèbre  par  sa  prétendue  propriété  de  causer  le 
tarentisme,  spasme  qu'on  dit  se  guérir  par,  la  danse. 

Le  Pou  avalé  guérit ,  dit-on ,  de  l'ictère  ,  Pediculus 
humanus ,  L. ,  et  le  Morpion  ,  ped,  pubis ,  L. 

Le  premier  insinué  dans  l'urètre  ,  fait  uriner  dans  les 
stranguries. 

SCORPION  ,  Scorpio  europœus,  L.  ,  infusé  dans  l'huile  ; 
celle-ci  crue  alexipharmaque  ,  antipestilentielïc.  Ecrasé  sur 
sa  piqûre  ,  on  croit  qu'il  la  guérit.  Propriétés  imaginaires.  Est 
vivipare. 


[NSECTE& 

/  tSi    '  !  aHi  -  fu  xapodt  s  ;  coléoptères  ,  ailes  recou- 
vertes. (  Olivier.) 

('. \\  I  11  UMDK  .  Meloe peêicatoriuê s  L.  ,  Lytla  Petica- 
.  I  abricius,  Cantharis  vesicat,  «le  <  reoffi  <>\  .  (  Les/nèi 

/,//./.  I..  et  Xjyita  êegetum,  Fabr.  sont  aussi  restcan* 
Les  an ciera  employaient,  comme  les  (  orientaux  aujourd'hui, 
le  ni\  labre  de  ta  chicorée  :  aussi .  lea  Napolitains  ei  Les  Chi- 

.  Les  Zonitù  ,  fvoiakuêj  Dasytes  ,  Lagrjp,  Gero*  nia  ^ 
outre  Les  Meloë,  Vyttay  Cantharise\  MylabrU  sont  pins  ou 
moins  vesicans  ;  aussi  la  T*yUa  êeptttm,  Fabr.  Voyei  notre 
Diêëert»)  Bulletin  de  Pharnx  .  tome  5,  p.  <r  ei  suivant 
an  181  ;.  mars  .  ELljrtres  «m  étuis  des  ;iil«-s  d'un  reri  doré. 
I. animal  appliqué  est ,  comme  on  sait  ,  un  resicatoire  pu i^ 
sanL  Sa  teinture  alcoolique,  très-irritante \  à  L'intérieur,  agit 
sur  le  système  urina  ire.  La  cantharide  contieni  :    i°  buQe 

ise,yerte,  non  ?ésicante;  2*  matière  noire ,  insolubL 

,r.  non  vésicantej  3*  matière  jaune  yésicante  *  soluble  a 
.1  L'alcool .  d'où  l'on  tire  car  L'éther  un  principe  ci 
tallin  <-n  feuillets  blancs,  très-yésicant;  \°  acide  inique  et 
acétique,  des  phosphates  <lr  chanfc  et  <lr  magnésie,  matière 
animait'  ri  débris  d'insectes,  selon  .M.  Robiquet  Hfercuriali 
.     \\  ei  lh<  -ii  1  •■!  ommandenl  L'usage  des  cantharidéa ,  à  I  mir- 

I  [ippocrate  dans  I  li>  dropiste.  I 
emplâtres  enveloppant  les  cantharides  ,  «limi- 

at  L<  ni  ...  ir.  ité.  1 1  ai  la  lan e du  PtituisfuT)  lahr. 

etdu  Dermes  tes  bipw  I  intharides  imprégni 

m-  lolution  <1  alun  SOHl  rxcinj.fr.s  de  rcllr  clrM  nic(i<  >n.   I  .r 

sans  dad 

PROSC  \i;  \i;i  1         -i  1  01   1»;.  M  \i.  MM  pi\ 

'  '     '/  .    I  .   Sont   ri  :  ...  1.!.  - .  m  us 

moi  ntharide  <  j  1 1  1 1  ->  remplacent  quelquefois» 

e.  !  1    premier  a  été  vanté 
trel  hydrophobie .  pria  intérieurement  Lorsqu  on  lea  ton- 
de leurs  articulations  une  huile  jaune,  acre,  ri 
boriqtie ,  selon   Dehne.    route  la  famille  dea 
a  i*lyti  ea  molli  -   • 
h» Ion   M  M .  I  >imii,  1  il  «  1  (  u\  i.  1 . 

COCCINELLE,  <  ,  1  .  < 

tu  Li  po- 
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puliylecurcidio  antiodontalgicus ,  selon  RânieriGerbi;  quel- 
ques cambuse  L.  Ces  vertus  sont  fort  douteuses-  mais  ces 
insectes  ont  une  propriété  vésicatoire  marquée. 

MYLABRE  DE  LA  CHICORÉE  Mylab™  chiclioril, 
Fabr.  Noir,  trois  bandes  jaunes  sur  les  élytres.  C'était  la  can- 
tharide  des  anciens  ,  et  celle  des  Cbinois  aujourd'hui;  il  peut 
la  remplacer.  Les  buprestes  agissent  aussi  comme  vésicatoires, 
ainsi  que  les  carabes ,  les  ténébrions ,  les  cistèles ,  les  cicin- 
dèles ,  les  scarites ,  etc.  Vit  dans  le  Midi. 

CERF-VOLANT,  Lucanus  cervus ,  L.  Mandibules  des 
mâles  très-avancées ,  comme  des  cornes  ou  pinces.  Couleur 
noir-marron.  S'appliquait  en  poudre  contre  les  rhumatismes 
à  l'extérieur.  Inusité. 

HANNETON, Scarabœus  melolontha^h.  Melolonthavul- 
garis,  Fabr.  On  a  vanté  son  usage  interne  contre  la  rage.  On 
en  avale  cinq  sans  tête,  en  Hongrie.  Plusieurs  autres  coléop- 
tères ont  été  vantés  de  même.  Il  passe  aussi  pour  diurétique. 

Insectes  hémiptères  ;  ailes  à  demi  coriaces. 

PUNAISE  ,  Cimex  lectularius ,  L.  Dioscoride  l'a  crue  un 
puissant  emménagogue.  Inusitée;  cependant  paraît  active. 
Acanllàa  lectularia^  Fab.  Donne  un  acide  que  Dehne  pré- 
sume être  l'acétique. 

KERMÈS  VÉGÉTAL,  ou  CHERMÈS,  Coccus  ilicis,  L. 
Naît  dans  la  France  méridionale,  sur  le  chêne  vert  (yeuse); 
la  femelle  a  la  forme  d'un  bouclier  appliqué  sur  les  feuilles  7 
de  couleur  brune  ;  se  recueille  en  juin,  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope; on  l'étouffé  dans  le  vinaigre.  Donne  une  couleur  rouge, 
soluble  en  l'eau  et  l'alcohol,  de  bon  teint;  est  astringent,  sti- 
mulant,  aphrodisiaque.  Suivant  Lassaigne ,  le  ehermès  a  la 
plus  grande  analogie  avec  la  cochenille  :  il  contient  une  ma- 
tière grasse  jaune  ,  une  matière  colorante  rouge  semblable  à 
la  carminé,  une  matière  animale  particulière  ,  dite  coccine  , 
des  phosphates  et  muriates. 

COCHENILLE  ,  Coccus  cacti,  L.  Ce  gallinsecte  d'un 
rouge  brun ,  qui  fournit  une  brillante  couleur ,  naît  sur  le 
nopal,  cactus  tu?iay  L.,  et  le  cact.  coccionneJlifer ,  L.  ;  et 
sur  d'autres  espèces  de  cierges,  selon  Thierry  de  Menonville. 
11  passe  pour  diurétique,  cordial,  alexitère.  C e  n'est  que  1* 
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femelle  qu'on  emploie.  La  cochenille  meateque  est  plus  esi 

>.'/>-;  rllo  \  icnnrnt  de  1    \  nit  *riquè  nu'-ri.  ' 

'  ii  un  prin<  ;  an!  .  ii  carminé,  une 

îèrc  animale  ,  lelon  Pelletier  .  Jow 

P      .  • /:/ .  .  i»'iu.  1\   .   |>.   1 93  et  Mii\.  Est  lu-— !imviu|iit\    L  . /- 

11  de  La  m  mplacei 

lille  «-a  teintu     . 

<      \.\i.  ■■  >E  POLOGNE,  Càccktêpàfd 

.  I  .   Y  relie-,  adkrantt 

.  |  .  ecucille 

;  «  ii  ccai  làte  :   séi  |  comme  le 
.  cordial  ,  diurétique.  Contient  j  i 

•      1  M    .    <  in'    l  O  ,    lillHlis    nindllir 

j  .       j  ph<    pi    les  el  muriates.  Toutes  les  cochenilles 
iphéricpiea  dans  l'étal  vivant.   Le  rbàle 
M-ui  1  d.  j  ..d«  1  el  *  bange  de  l i«*n  ;  on  ne  le  recueille  ; 
il  meun;  et  se  perd  aprèa  avoir  fiâcondé  la  fermelje.  Celle-'ci 
dcyi  et  meilleure  à  recueillir  en  cet  état; 

I  I  1  m   j  .  1  l.i  vapeur  de  l'eau  bouillante  <>u  du  vi 

ii.ti- 

Ql  E .  Coo  m  /"■     '  de  Kei  r.  Croli  dans  I  : 

-  s .   le  jujubier,  <-i  quelques  uqIou  .  la 

11  me  <n  une  résine  |>.n  ucu 
.',(   ces  arbres.  J   in  sine  lacque  cal  tonique  , 
ti  h.  dorante,  iert  dans  les  dentifrices,  dans  la  le 

-  .Dis.  p  ni   teindre    les  soies  en    i 
uni                  <\r    l.i    i  m  r  1  ter  .    des   chapelets  .  d.^ 
mii             .  I  1                            de  Roxburjrh .   P 

<    11  i-n\  t  sur  des  rnir/h 
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lussent  la  meilleure  :  la  moins  bonne  vient  du  rhamnus  ju- 
juba  ?  dit  pommier  dinde. 

Insectes  lépidoptères  ou  Papillons.  Ailes  brillantes, 
écailleuses.  (  Rèaumur  >  De  Géer  ). 

VER  A  SOIE,  bombyx  mori,  L.  La  soie  distillée  four- 
nit une  huile  fétide  ammoniacale  pour  les  gouttes  d'Angle-  ^     s 
terre;  la  soie  crue  est  enduite  d'une  sorte  de  cire  ou  vernis.         ; '.«*   ^LaJKj 
Le   ver  à    soie   donne   dans  l'alcohol  l'acide  bombique  de 
Chaussier,  qui  est  de  l'acide  acétique. 

La  plupart  des  chenilles  des  lépidoptères ,  sont  irritantes  , 
rubéfiantes  sur  la  peau  ;  lorsqu'on  les  applique  écrasées , 
elles  peuvent  servir  de  vésicatoires. 

Insectes  hyménoptères.  Ailes  tranaparentes,  veinées; 
souvent  un  aiguillon  vers  l'anus. 

ABEILLE ,  Apis  mellifica ,  L.  La  cire ,  le  miel  sont 
très-employés  :  celui  du  mont  Hymette  ,  dans  l'Attique , 
est  le  plus  estimé.  Journal  pharm.,  tome  2,  page  199.  La 
propolis ,  cire  imparfaite  ,  sert  dans  quelques  emplâtres 
détersifs.  On  préfère  les  miels  de  Narbonne,  du  Gâtinois. 
Ils  sont  pectoraux  et  diurétiques.  M.  Guilbert  a  trouvé  dans 
le  miel  (Annal.  chùn.7  tome  82,  page  109)  une  matière 
granuleuse  purgative,  comme  la  inanne;  est  une  sorte  de 
mannite ,  elle  purge  avec  des  tranchées  à  la  dose  de  2  gros , 
dans  le  miel  commun.  Il  y  existe  en  outre  deux  sortes  de 
sucre,  un  liquide  incristailisable,  sucre  hydruré  ,  l'autre 
cristallisable ,  analogue  à  celui  du  raisin,  selon  M.  Proust. 
En  outre ,  de  la  cire ,  et  un  acide  particulier,  peut-être  ana- 
logue à  celui  des  fourmis.  Le  miel  de  l'Ile  de  Bourbon  est 
vert  et  d'un  goût  excellent.  Les  abeilles  les  recueillent  sur 
la  mimosa  heterophylla ,  la  Weinmannia  glabra  ,  etc. 
Le  miel  est  ami  des  vieillards  et  des  enfans,  selon  Paul  d'E- 
gine.  L'abeille  contient  un  acide,  de  la  cire  qui  due  ,  non  de 
sa  bouche,  mais  de  ses  anneaux  du  ventre.  Le  miel  obtenu  par 
expression  est  mêlé  de  propolis  et  cire.  La  cire  entre  dans 
les  engttens  et  emplâtres ,  etc.  Voyez  Schirach  et  Hubcr , 
ainsi  que  Réaumur  sur  les  abeilles.  Les  acides ,  l'ammo- 
niaque ,  guérissent  leur  piqûre. 

CHRYSIDE  BLEUE  ET  ROUGE  ,   Chrysis  ignita  , 
Fabr.   ou    guêpe  dorée   de    Geoffroy.   Cet  insecte  ,   digéré 
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dans  L'alcohcJ .  sen  canine  11  cantharide,  on  frictions  dans 
b  paralysie,  aussi  la  Chrysù  Itmidula,  Fabr. 

FOI  l v  Ml  ROI  GE,  Formica  rufa,  !..  En  cataplasme 
contre  les  rhumatismes;  éjacule  par  L'anus  un  acide 
liqne  mêlé  du  malique  <'t  nulle  ethérée]  piquant,  volatil  , 
qui  Mimt  l>i«-M  .'»  l'alcohol,  paaatpc^iraplirodiaiaque,  etponr 
otei  les  tachea  de  la  peau.  (  m  retire  par  1  i \  i-« ■  de  11 
oncéi  de  la  formica  rti/b,  notre  un  acide  particulier  smmtJ 
lique,  une  huile  éthéree  a  la  dose  d'un  gros  ni  grains,  «-t. 
um*  huile  grasse ,  il<»iiii-groa  par  livre;  ou  en  tire  anati  une 
huile  résineuse  .  concrescible ,  odorante  ,  acre  !  <'n  Suède  , 
cette  fourmi  amasse  La  résine  de  genévriers  qu'on  lui  enlève. 
/  Elubei  .  uœura  des  fourmis,  <-t   Latreille,  H î ^ l .  des 

fburnu*. 

I  de  Cayenne,   Formica  bUpinoêa* 

()li\.    F*orm,    fungosa  .    Fabr.    fait    s<»u    nul    <!<■  feutre 
s/-  de  fibre*  ligneuses  <lu  bonibax  globosum .  Aubin; 
excellent  contre  les  hémorrhagies  en  place  d'amadou. 

CYMPSD1    BÉDÉG1   S^,CynipêbcdeguarU(R 
\..    Diplolépe,  Geoffroy.  Cette  protubéi  (lieuse  des 

ra  est  l'effet  de  L'extravasion  dea  suça  végétaux  pat- la 
piqûre  de  cet  insecte,  qui  dépose  «-n  même  tempa  lea  œufs 
m. us  L'épiderme.  <  m  allea  wni  très-aatringentea ,  contien- 
nent tannin  illique. 

Cl  «PS  DE  LA   SOIX  DE  GALLE,  Oytipt  meroût 

îinoioria    d'Olivier      Voyê*    i.nn.   pi. un.  amentacea   .  Ce 
cynipi  pique  l«^  pétiole  tilles  <l  un  petit  chêne  d*0 

rient  I  contient   la  larve  de   l'insecte.  Le  principe 

asti  ingent .  ou   l'acide  et  le  tannin  domin  ai  i  un 

haut  d(  pue  excroi  qui  est  U  èi  toniqi 

i         e.  Olivier,  ï  P        ,  lait  de  cet  inseï 

l 


Plusieura  maladiea  exanthématiques  tont  durs  .»  <l»s  m- 

nt,  ou  mil         tcatuê'^  I  «S  rcopêê 

l                                   ri  de  1s              v  i  scû> 

l  .     J 
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ZOOPHYTES  {Ellis,  Pérou  }. 

Animaux  gélatineux,  de  forme  rayonnante,  privés  de 
nerfs  visibles  et  de  vaisseaux,  ayant  un  sac  central  de 
nutrition  ,  se  multiplient  par  des  bourgeons  ou  par  di- 
vision. 

Polypes  formant  des  cellules  calcaires. 

CORAIL,  Corallium  nobile,  Lamarck  ,  Isis  nobilis,  L. 
Tige  pierreuse  (  de  carbonate  de  chaux  coloré  par  une  ma- 
tière animale  et  un  peu  de  fer  ) ,  affectant  la  forme  de 
plante,  sans  racine,  couverte  d'un  épidémie  pierreux, 
habitée  et  formée  par  des  polypes  ;  vient  de  la  mer  Médi- 
terrannée.  On  en  fait  teintures,  syrop,  dentifrices.  A  donné 
à  l'analyse  de  Vogel  :  chaux  5o  ,  acide  carbonique  27  ,  magné- 
sie 3,  oxide  de  fer  1  ,  eau  5,  débris  de  matière  animale  et 
sulfate  de  chaux,  des  traces  ,  et  du  phosphate  de  chaux 
aussi  ,  selon  Hatchett.  Cru  astringent,   n'est  qu'absorbant. 

Le  corail  blanc  ,  moins  usité  est  la  madrepora  oculata, 
L.  Ses  branches  sont  terminées  par  des  cavités  en  étoiles  : 
carbonate  de  chaux  presque  pur  ,  selon  Hatchett.  Le  Corail 
noir  est  un  antipathes:  sa  substance  est  cornée.  Croît 
dans  les  mêmes  parages. 

CORALLUNE ,  Corallina  nodosa ,  et  rubens ,  L.  Rameaux 
cornés,  déliés,  recouverts  d'une  substance  calcaire  blanche  , 
se  donne  comme  vermifuge.  Se  tire  de  la  mer  Méditer- 
rannée. 

Polypes  formant  des  cellules  spongieuses  3  de  nature 

cornée. 

EPONGE, Spongia  officinalis ,  L.  Tient  muriate  de  soude , 
phosphate  et  sulfate  de  chaux.  Sa  substance  se  compose  de 
gélatine  et  d'une  sorte  d'albumine  coagulée,  solon  Hatchett. 
On  la  prépare,  soit  à  l'eau,  soit  à  la  cire,  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  •  charbonnée  dans  <\cs  vaisseaux  clos,  sa 
poudre  se  prescrit  contre  les  scrophules  ;  contient  du  car- 
bonate d'ammoniaque  et  une  huile  einpyréumatique ,  du 
sous-carbonate  de  soude ,  etc. 

Nota.  Les  Chinois  apprêtent  des  médicamens  analep- 
tiques avec  plusieurs  holothuries,  zoophytes    nus    et  des 
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iromât  Qu'on  .  onnali  en  I  uropc  ions  Le  nom  <lr 

yuîr/j  d'ai  < ■!<  ..  dam  les  officines. 

La  m  i  m                  ,  aune!  dom  L'em- 
ploi   m  lerstitieuj  ei    inutile   en  tombé  «mi   désuétude,  ne 
(m'en  pointes  <l'"<        >  Si          r,  I  •    .  d'abord 
rapportés  de  Palestine,  mais  <jui  se  trow             li  ailleurs j 
■ont  du  «  arbonate  de  ch  lux. 
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BOTANIQUE    MÉDICALE. 

Les  végétaux  se  distinguent  naturellement  par  groupes 
ou  familles  qui  affectent  chacune  des  formes  qui  leur  sont 
propres  et  offrent  souvent  une  propriété  médicale  bien  déter- 
minée. On  les  partage  en  trois  grandes  divisions,  i°  celle  des 
cryptogames  de  Linné  ou  des  Acotylédones  de  Jussîeu,  ainsi 
nommées  parce  que  leurs  parties  de  la  fructification  sont 
peu  visibles,  et  que  leurs  graines  pulvérulentes  paraissent 
dépourvues  de  lobes  ou  cotylédons  ;  enfin  ces  végétaux  sont 
imparfaits  par  rapport  aux  autres.  Tels  sont  les  champignons^ 
les  algues  ou  les  lichens  >  les  mousses  ,  etc. 

2°  Les  Monocotylédones  ont  des  graines  à  un  seul  lobe  ; 
leur  tige  molle  ,  et  ordinairement  sans  rameaux  ni  écorce  , 
n'a  point  de  moelle  centrale ,  celle-ci  est  entremêlée  dans 
les  fibres  ;  leur  accroissement  en  grosseur  ne  se  fait  point 
par  couches  superposées  ,  mais  par  dilatation.  Leur  feuillage 
est  presque  toujours  simple.  Les  graminées ,  les  palmiers  et 
fougères ,  les  Miacées,  appartiennent  à  cette  classe. 

3°  Les  Dicotylédones  qui  comprennent  tous  les  autres 
végétaux  ,  sont  les  plus  parfaits  ou  les  plus  composés.  Les 
labiées ,  les  amaranthes ,  les  chicoracées ,  les  onibeWfères  , 
les  crucifères ,  les  catyophyUées  ,  les  Jicoides  ou  plantes 
grasses ,  sont  toutes  herbacées  ;  les  conifères  ,  les  amenta- 
cées  j  les  térébinthacées ,  les  tiliacés  f  etc.  ,  sont  tous  li- 
gneux, ou  en  arbres.  Parmi  les  rosacées,  les  papiliona- 
çéesj  il  y  a  des  herbes  ,  des  arbrisseaux  et  des  arbres. 

Nota.  L'on  cite  toujours  de  préférence  la  nomenclature 
de  Linné.  Lorsque  le  pays  natal  n'est  pas  indiqué  ,  il  faut 
entendre  que  c'est  la  France  ou  les  contrées  voisines  en 
Europe. 
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PLANTES  ACOTYLÉDONES, 
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Les  vieux  champi gnons  sont  plus  dangereux  que  les  jeunes. 
Les  laiteux  sont  vénéneux  ,  comme  aussi  les  espèces  de 
russules,  rotules,  coprins,  micenes  et  omphalies  de  Persoon; 
tous  les  amanites  enfin ,  les  plus  colorés  surtout. 

AGARIC  BLANC  ,  Boletus  laricis ,  L.  Boletus  purgansj 
Persoon.  Croît  en  orient  sur  le  mélèze ,  est  friable;  ,  léger.  11 
contient  une  résine  particulière  et  acre  10/20 7e3,  un  acide 
libre  ,  une  matière  fongueuse ,  de  l'extrait  ,  des  sulfates  de 
potasse  et  de  chaux  ,  du  muriate  de  potasse  ,  une  matière 
animale,  des  phosphates  de  chaux  et  de  fer  ,  selon  Bouillon- 
Lagrange.  Est  un  purgatif  drastique.  Tous  les  champignons 
sont  plus  ou  moins  suspects  ,  comme  alimeus. 

AMADOU,  Boletus  ungidafus  ,  Bulliard  et  Decandolle, 
igniarius,  L.  Divisé  ,  assoupli  par  la  percussion  ,  sert  pour 
arrêter  les  hémorrhagies.  Il  contient  à  peu  près  les  mêmes 
principes  que  l'agaric  blanc.  Imbibé  d'une  solution  de  nitre 
et  séché  ,  prend  feu  aisément.  Dans  le  boletus  pseudo  ignia- 
rius ,  existe  un  acide  particulier  dit  bolétique.  La  vesse-de- 
loup ,  Lycoperdon  bovista  ,  L.  ,  et  sa  poussière  séminale 
abondante,  très-subtile,  peuvent  remplir  les  mêmes  usages 
en  médecine  que  l'amadou.  Les  champignons  contiennent  une 
fibrine  particulière,  la  fungine,  selon  Braconuot ,  surtout 
la  vesse-de-loup  ,  et  du  fungate  de  potasse. 

OREILLE-DE-JUDAS  ,  Peziza  aurlcula  ,  L.  Dillen. 
Croit  sur  le  sureau ,  cendrée  ,  coriace.  S'emploie  macérée 
dans  le  lait  ou  le  vinaigre  ,  pour  gargarismes  ,  dans  l'angine 
et  autres  maux  de  gorge.  Contient  aussi  de  iafungine,  une 
sorte  d'adipocire  ;  la  pezize  noire  tient  un  acide  fnngique. 

TRUFFES  ,  Lycoperdon  Tuber,  L.  Il  y  en  a  des  blan- 
ches d'une  odeur  alliacée.  Les  noires  sont  plus  usitées. 
Aliment  aphrodisiaque  ,  échauffant  ,  indigeste  ,  ainsi  que 
les  autres  champignons  comestibles.  Donnent  un  arome  fu- 
gac€  ,  de  l'ammoniaque  ,  de  l'albumine  ,  du  phosphate  de 
chaux  ,  etc.  ,  selon  BouiJlon-Lagrange,  Ann.  chini.  ,  t.  L\6, 
p.  191.  C'est  le  tuber  cïbàrium,  Persoon,  et  tuber  guloso- 
tum  de  Bulliard.  Les  tuber  moschatum  ?  et  tuber  album , 
ont  été  trouvés  dans  le  midi  de  la  France. 
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C03SFERVE,  Conferva  rivularis,  L.  Matière  verte 
fibreuse  des  eaux  stagnantes  ;  composée  cle  carbone  et 
chaux  ;  ne  brûle  pas  mieux  que  la  Fontinalis  anlipyre- 
tica ,  L.  Odeur  marécageuse ,  est  le  vermifuge  de  quelques 
paysans,  comme  plusieurs  ceramium.  La  pelotte  d'eau  douce 
est  la  conferva  œgagropila  de  Will.  Dixon.  Philos,  ttans. 
terne   47   P*   49^' 

III.  LICHENS.  Productions  parasites  sèches , 
portant  des  écussons  pulvéi  ulens  (  leurs  graines  )  ; 
végétaux  colorans  ?  purgatifs ,  aslringens.  [Acharius  ). 

LICHENS  MÉDICAUX,  la  Pulmonaire  du  chêne, 
Lichen  pulmo na rius ,  L. ,  sticta  pulmonacea  d' Acbarius  et 
d'Hoffmann.  Expansion  foliacée,  grise,  de  nulle  odeur,  saveur 
un  peu  amère,  paraît  être  bécbique,  détersive  et  apé- 
ritivc. 

Lichen  d'Islande,  Cetraria  islandica,  Acbarius,  et  le 
lichen  velleus ,  L.  Foliacés,  cendrés,  à  découpures  ci- 
liées :  saveur  un  peu  amère  ;  alimens  en  Islande  ;  se 
prennent  en  infusion  contre  les  catarrhes  ;  sont  muci- 
lagineux,  antihectiques  ;  quelquefois  purgent;  naissent  dans 
les  bois  des  grandes  montagnes.  Le  lichen  d'Islande  con- 
tient, selon  Berzelius ,  sur  100  parties,  sirop  3,  tartrates 
de  potasse  et  de  chaux ,  un  peu  de  phosphate  calcaire ,  2  \ 
principe  amer  3 ,  cire  verte  1,6,  gomme  3 ,  7 ,  matière , 
colorante  7  ,  fécule  44  >  squelette  féculacé  36 ,  une  petite 
quantité  d'acide  gallique.  Westring  dit  y  avoir  observé 
aussi  un  peu  de  résine  et  de  l'albumine.  Afin  d'enlever 
Je  principe  amer  du  lichen,  on  le  lave  dans  de  l'eau 
alcaline,  et  on  l'y  laisse  macérer.  La  gélatine  végétale  a 
été  reconnue  par  Fourcroy  dans  le  lichen  d'Islande,  on 
l'en  peut  tirer.  Willemet,  (  Hist,  des  Lichens  utiles  ), 
cite  le  lichen  aphtorum ,  L.  peltigera  apthosa ,  Acbarius , 
comme  drastique  ,  vermifuge ,  et  l'usnée  du  crâne  hu- 
main, ou  des  arbres,  Lich.  plicatus ,  L. ,  (  stereocaulon 
d'Achar.  ),  comme  astringent;  ses  vertus  antiépileptiques 
sont  imaginaires;  sa  décoction  est  détersive  à  l'extérieiu  -, 
ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres;  il  a  une  odeur  agréa- 
ble qui  sert  pour  la  poudre  de  Chypre  ou  les  sachets 
de  senteur  (  ainsi  que  le  Lich.  rangiferinus  ,  L.  clado- 
nia  ranyj'erina,  A  char.  )   Le    Lich.  pyxidatus ,    L. ,    es». 
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t,  dit-on,   lithofttriptique.    l.o  J,i\  h.  cocci- 
I  rertus  :  on  l'emploie  «  noore  dans 
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rant aussi,  i  t,  béchique,  sert  «-m  Egypte  douk 
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mann,  /  •>//>//.  Le/tel  t/uis,  f.. .  a  donné  à 

If.  G  une  huile    volatile   butireuse,  verdatre, 

■it    a   un  lichen j  est    solubli 

h  I.  M.  Trommsdorfr l'a  trouvée  nt  •em- 

blable  à    l'huile   volatile  qu'il  a  retirée   du   quinquina- 
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LYCOPODE,  JLycopodium  clavatiun,  L.  Grandes  tiges 
rameuses ,  velues ,  donnant  une  poussière  légère  de  cou- 
leur de  soufre,  très-inflammable ,  que  Peau  ne  mouille 
pas:  contient  une  huile  fixe,  60  parties  solubles  en  al- 
coliol ,  3o  de  sucre ,  1 5  de  mucilage ,  et  895  de  sub- 
stance insoluble,  selon  Bucbolz  ;  avec  sulfate  calcaire  et  du  fer. 
M.  Cadet  y  a  trouvé  de  la  cire  aussi;  sert  pour  rouler 
les  bols  et  les  pilules  ;  usitée  contre  la  plique  de  Pologne. 
La  plante  est  astringennte ,  selon  Westring.  Les  lyco- 
podium  donnent  à  la  laine  une  teinture  bleue,  à  l'aide 
du  bois  de  Brésil  Le  lyc.  selago ,  L. ,  purge.  La  poudre 
de  ljcopode  contient  aussi  des  graines  capables  de  ger- 
mination ,  selon  Brotero.  Le  pollen  de  la  massète  d'eau, 
ou  typha,    remplace   le   ljcopode. 

PERCE-MOUSSE,  Polytrichum  cojnmune ,  L.  Cru 
très-sudorifique ,  antipleuretique ,  peu  usité.  Aussi,  la  fu- 
naria  hygrometrica ,  appliquée ,  sert  contre  la  chute  des 
cheveux. 

VI.  FOUGÈRES.  Feuilles  se  déroulant  5  fructifi- 
cation ,  i°  sur  les  feuilles  ;  20  en  épis.  Plantes  pecto- 
rales ,  douceâtres  ,  astringentes  ,  ou  vermifuges  , 
odorantes. 

i°  CAPILLAIRE  de  MONTPELLIER,  Adianthum 
capillus  V^eneris ,  L.  Croît  dans  l'Europe  méridionale; 
tige  simple;  est  béchique,  pectoral.  Celui  d'Amérique  est 
V adianthum  pedatum  i  L. ,  Decandolle.  Le  capillaire  blanc 
est  Yaspidium  rhœticum  de  Swartz,  polypodium  rhœ- 
tlcum;  Y  adianthum  œthiopicum ,  croît  en  Afrique. 

CAPILLAIRE  COMMUN,  DoRABiLLE.Jsplenium  adian- 
thum nigrum,  L.  Est  plus  brun  que  les  précédeus. 
Mêmes  vertus.  Le  capillaire  polytric,  asplenium  tricho- 
manes ,  L. ,  et  Vasph  ruta  muraria  ,  L. ,  ou  la  sauve-vie; 
qui  ont  tous  des  feuilles  ailées  ,  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés; sont  un  peu  astringens;  aussi  le  polytrichum 
commune,  L. 

CETERACH ,  Asplenium  Ceterach ,  L.  Est  la  Dora- 
dille  vantée  contre  les  maJadies  des  voies  urinajres  comme 
un  très-puissant  diurétique. 
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L0PENDR1  'Hum  &  Hum .  1  . 

e  Swartx.  S<  nt,  avec  le  précèdent, 
attringena,  vulnéraires,  pectoraux.   Là   dernief  a  dea 
feuilli  es  :   celles  do  cétérach   i  >nt  pinnatifidet, 

•      RE  MAI  E,  Poly podium  JUix  ma*:  I  . . 
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Lient   une  rétine  amere,  vermifuge  j  du  sucre,   huile  acre 
eaucoup  de  mucilage,  amidon  ei  ai  .su»*. 

POLYPODE,  F  m  vulgare,  L.  Racin 

feuille  simple ,  pinnée;  vertu  apéritive ,  fondante,  pura;au>  e. 
aquatique  qui  lui  ressemble , polyp.  oVj 
.  I  . .  i  M   tore,  lej  tique. 

F  Piei        quiîina ,  lert  au* 

me.  I  .1   pU  i  \  eêcult  nia    esî   là   n< 
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LENTILLE  D'EAU ,  Lemna  major  et  ?ninor ,  L.  En 
topique  ,  rafraîchit  \  ainsi  que  les  Potamogeton ,  L. 

PLANTES  MONOCOTYLÉDONES ,. 

OU  ENDOGÈNES. 

Leurs  raci ues  et  tiges  contiennent,  ou  du  mucilage  ,  ou 
des  sucs  sucrés,  ou  une  fécule.  INulle  de  ces  plantes  n'a  des 
sucs  laiteux,  ni  caoutchouc,  ni  suber,  etc.  Hors  des  palmiers, 
aucune  n'a  de  semences  huileuses. 

\i\\.  AROÏDES.  Ti^e  simple,  fleurs  en  cornet; 
i°  enveloppées  d'un  spathej  2°  nues.  Herbes  poivrées 
ou  acres. 

i°  PIED-DE-VEAU,  GOUET ,  Arum  maculatum  \ 
L.  Feuilles  en  fer  de  lance,  tachées  de  noir  ;  racine  fort  acre, 
incisive,  détersive  ;  donne  une  fécule  douce,  nourrissante 
comme  la  ColOcasie  d'Egypte,  arum  colocasia,  L.  Les 
racines  à.' arum  dïvaricatum  et  à.3 arum  arborescens ,  quoi- 
que acres  étant  fraîches ,  se  donnent  sèches  comme  la  salse- 
pareille, et  en  ont  plusieurs  vertus,  en  Amérique,  selon 
Wright.  Le  chou  caraïbe  est  Y  arum  esculentum ,  L.  On 
mange  aussi  les  racines  de  Y  arum  macrorhizon.  L.  de  Yar. 
mucronatum.  La  racine  d'ar.  triphyllum  dans  du  lait  est  un 
aliment  stimulant,  utile,  en  quelques  consomptions.  \Jarum 
sagittœfolium  a  une  racine  comestible.  Le  gouet  Serpen- 
taire, arum  dracunc ulus ,  L.  a  une  fleur  d'une  odeur  de 
charogne  ,  et  les  propriétés  du  premier ,  ainsi  que  la  calla 
palustris ,  L.  ;  est  d'Europe ,  comme  ceux-ci.  Le  spadix  de 
Y  arum  cordifolium  de  l'Ile  de  France,  donne,  selon  Rory 
Sr. -Vincent,  jusqu'à  f\!3  degrés  de  chaleur,  quand  il  fleurit, 
le  matin,  même  sous  le  gaz  acide  carbonique,  l'azote 9  etc. 
Le  spadix  de  Y  arum  ItaUcum  est  chaud,  mais  moins  selon 
Lamarck. 

ZOSTEPiE  MARINE  ,  Zostera  marina,  L.  Les  tu- 
bercules ou  pelotes  de  ses  racines  agglomérés  par  les  flots 
de  la  mer,  brûle* et  en  poudre,  servent  comme  antiscro- 
phuleux  ;  est  la  pelote  de  MER,  ou  égagropile  marine. 

o°  ROSEAU  AROMATIQUE,  Jcorus  calamue,  L.  Ra- 
cine odorante,  stomachique  ,  agréable  ;  croît  dans  les  pays 
froids  et  humides,  en  Hollande  et  aussi  en   Asie  ;  donne 
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un  extrait  résineux  par  l'alcohol.  Tient  amidon  et  pi  in  | 

aromatique,  ouhi  île  volatile,  peut-<étre  dei'muline. 

DRACONTII  Nf,    D        ntiwn  periuaum  T..  Sert. 
Ht ,  comme  \  -  sur  tout  !e  corps.  On  applù 

feuilles  rarla  peaiL  II  i  )  êlhrt  dbaphlyctènes.  Remède 
usité  contre  la  leucophleguiatie  el  lliydropisie ,  par  \r^ 
Indieni  de  la  Guyane  ei  Démérari.   (  )n  peni  mai 

"••s  du  dracontùtmpoiyphyllum,  I...  Comme  celles  ûei 
arum  ari§arum\   violaceum ,  et  même  de  taUa  palun 
Sord  de  1  I 
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Beora  tej  minait  b  ,  vw  Dmbelles. 

SOUCHE!    ROND,   Çypwu*  rotundw,  L   Croit  en 
(  h  îetil .  i  lîeui  aquatiques.  Racine  à  fécule. 

SOI  CHET  LONG  .  Cyperiu  longus  ^  L  d'Europe.  \  i  q 
parait  qu'une  vai  :  iveur  échauffante, 

aromatique,  i  .«•  Pap  ttiensqni  servait  de  pa] 
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peu  acide.  Le  seigle  ergoté ,  ou  Fergot  ,  maladie  du  seigle , 
analysé  par  M.  Vauquelin  ,  contient  une  matière  colo- 
rante jaune  fauve,  une  huile  Manche  douce,  une  matière 
colorante  violette  ,  capable  de  teindre  la  laine  et  la  soie  ,  un 
acide ,  peutrètre  le  phosphorique ,  une  matière  végéto-animale 
très-abondante,  un  peu  d'ammoniaque  libre.  L'ergot  cause 
des  maladies,  pris  en  aliment;  il  a  été  vanté  comme  propre 
à  exciter  l'accouchement    et  même  l'avoi  tement. 

FROMENT,  Triticum  liybernum,  L.,  et  Vœstivum >  L.  > 
ainsi  que  les  autres  espèces  ou  variétés  cultivées ,  est  origi- 
naire des  contrées  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie ,  au  rapport 
d'Heinzelmann,  ainsi  que  lejseigle  et  l'orge,  et  de  même  que 
le  sont  nos  animaux  domestiques ,  car  les  uns  et  les  autres 
s'y  rencontrent  encore  à  l'état  sauvage  aujourd'hui  ;  l'orge 
aux  rives  du  Samara ,  le  froment  à  Baschiros,  l'épeautre, 
triticum  spelta  en  Arménie,  le  seigle  aussi  en  Crète.  Le  pain 
fie  froment ,  analysé  par  Vogel ,  lui  a  donné ,  fécule  53 ,  5o, 
fécule  torréfiée  18 ,  gluten  combiné  à  la  fécule  20 ,  7  5  ,  sucre 
3,6o,  des  traces  d'acide  carbonique,  de  muriate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  magnésie  ;  la  fécule  amylacée  ,  très-nourrissante  > 
contient  du  gluten  et  un  peu  d'albumine  ,  une  matière 
mucoso-sucrée ,  du  phosphate  calcaire,  etc.  Les  froniens  du 
Midi  tiennent  plus  de  gluten  et  d'amidon  que  ceux  du 
Nord.  Sert  pour  le  pain  des  nations  policées;  jadis  mangé 
en  galettes  azymes  (  sans  levain  ).  L'amidon  ou  poudre  à 
poudrer  sert  pour  les  pilules,  pastilles }  etc.  La  semoule  ,  le 
vermicel,  usités  en  alimens,  etc. 

CHIENDENT  ,  Panicum  daclylum ,  L.  ,  et  cynodon 
dactylum,  Richard.  Racine  traçante,  apéritive,  usitée  en 
tisannes  ;  contient  fécule  ,  tartrate  de  chaux  ,  et  mucoso-sucré 
nutritif.  Le  chiendent  des  boutiques  ou  ordinaire  est  le 
triticum  repens,  L.  On  en  peut  tirer  du  sucre  et  même  de 
l'alcool. 

ORGE,  Hordeum  distidumi,  L.,  Q\.vu1gare,el  secalinum, 
L.  Rafraîchit  ,  tempère  ;  sou  gruau  remplace  le  riz  ,  sert  à 
faire  la  bière,  contient  du  gluten,  de  l'albumine,  une 
fécule  mucoso-sucrée,  du  nitratre  de  soude.  Selon  M.  Proust, 
l'orge  en  grains  est  composé  de  résine  jaune,  une  partie  , 
gomme  \  ,  sucre  5,  gluten  3,  amidon  3^,  hordéine  ana- 
logue au  ligneux  55,  sur  100  parties.  L'orge  germé  con- 
tient  au   contraire,   hordéine    12,    a^idou  56,   gluten  I", 

ÎO 
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locre  i5,  comme  i5,  résine  jeune  i  .  sur  100  parties;  de 
plus,  on  v  i  ngnalé  une  huile  crasse,  coagulable,  do  phos- 
phate calcaire,  magnésie,  silice,  fer,  acide  acétique,  Le 
aoo  ou  l'écorce  donne  une  résine  acre  ;  L'orge  tait  un  pain 
laiex  .  1  isqueux. 

1VOLWÏS,  Avena  sativa9  L*  Donne  un  pain  lourd,  mu- 
queux;  semence  rafraîchissante  eo  tisanne,  usitée  aussi  en 
gruau.  Contiem  du  phosphaté  <!«'  chaui  el  iflice,  selon 
M.  Vauquelin.  \  l'odeur  de  vanille.  Toutes  les  graminées  ont 
pinson  moins  de  silice  dans  Leur  tige  on  chaume,  el  sur- 
tout les  banilmiis .  dont  le  tabaxir  est  une  concrétion  sili- 
ceuse avec  potasse  et  chaux.  Selon  \  oçel  ,  la  farine  d'avoine 
donne,  fécule  :"><).  albumine,  Ç,3°  »  j;oniuie  •>."><>.  sucre  et 
principe  amer  8, a5 ,  huile  grasse  2 ,  d'un  jaune  verdàtre.  s 
balle  ou  paille  sert  pour  les  matelas* 

RIZ,  OryEù  6.///»-/.  L,  Nourrissant ,  astringent,  donne 
moitié  de  son  poids  de  mucilage  ,  peu  on  point  de  gluten  , 
imj  taire  du  pain  ;  aliment  des    asiatiques    enpilau  . 

I  rii  de  montagne,  variété  d  \sie  ,  croîi  dans  les  lieux 
ie<  u  I  e  prétendu  rii  sec  de  ta  Chine  esi  !<•  triiiçunx  monu- 
<       EtVn,L.L'atak  est  l'eau  de  i  M .  Bracoimot  a  trouvé 

«I  nsl.-ii/..:  ule,  une  matière  v<  iniale,  le  sucre 

«i  la  gomme ,  des  phosphates ,  »!«•«,  icls  végétai  «le 

potasse  et  de  chaux*  &L  Vauquelin  remarque  i\"*'  le  phos- 
phate de  chaux  se  dissout  bien  dans  l'eau  de  ris.  Celui-*  icon- 
nr  ni»- .  i  Mure  ,  t,5o  huile  "i  io  albumine  , 

un  peu  <!<•  gomme  el  <!<•  phosphate  «I»*  chaux. 

^«11  I  II  .  Panicum  miliaceum  t  L.  Mimentdesne 

i  •    :n' lia  pesante  .  liccath e  ,  <  ■<ir.iiji.niir. 

COR  \( "  \  S  .  (')  nomrtu  (  I 

/.    Willdenow.    Donne  dea  graines  abondantes  pour  la 
1  tinsi  que  !<•  paèpaium 

l  '  K  rum ,  I ..  Uun  pUowm 

.   Il  \  a  plusieurs  autres  paapalwn  cultu 

SORGHO     //  v  . .  I  .    Uimeni  de  plusieurs 

habitons  d'Italie  ,    i  end   leui  i  exci  émens  r<  on  eo 

de  la  polènts  le  millet  .  des  m  m  \\ duim 

•  lu  ln>L  mi  en 

tu.  u i : »n ii  1  u  fiolcuê  êoccharaUêu*  Dans  l'Afrique  ,   le  I 
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Couz  ,  liolcus  spicatus  ,  L.  ,  est  l'aliment  commun  ;  on  en 
fabrique  de  la  bière  aussi  (  Mungo  Park,  Voyage,  p.  63  ).  La 
Durra  des  Egyptiens ,  holcus  durra,  Forskalil,  est  Paliment 
du  peuple  ,  ainsi  que  les  autres  espèces  de  ce  genre;  aussi  le 
Poa  abyssinica ,  ou  le  teff ,  pain  des  Abyssins  ,  selon  Bruce. 

2°  CANNE  A  SUCRE ,  Saccharum  officinarum,  L.  Croît 
dans  les  pays  chauds  ;  originaire  des  bords  de  PEuphrate  et 
d'autres  lieux  d'Asie  ;  portée  vers  i5o6  à  St.  -  Domingue  ; 
connue  dès  l'antiquité  (le  rhum  ou  taffia  est  l'eau- de- vie  du 
sucre);  son  sel  essentiel,  très-usité.  La  canne  à  sucre  violette, 
Saccharum  violaceum/russac,  Flor.  A ntill.,  tome  i,  p.  160, 
tab.  25,  etBonpland,  Nov.  gen.  et  spec.  ,  tome  i  ,  p.  i/j.6, 
à  glumes  à  quatre  nervures ,  très-poilues  ,  donne  plus  de  mé- 
lasse ,  et  sert  surtout  pour  faire  du  rhum.  Elle  vient  de  Ba- 
tavia. La  canne  d'O-Tahiti  est  plus  grosse  et  plus  grande  ,  à 
longs  entre-nœuds  ,  à  glumes  binervées.  Sprengel  dit  que  la 
canne  à   sucre   croît  spontanément   près  d'Almansur  ,     en 
Orient ,  vers  Siraf  et  les  rives  de  PEuphrate  (Hist.  rei  Her* 
bariœ,  t.  i,  p.  2/|.5 ).  L'art  de  faire  du  sucre  ne  remonte  qu'au 
cinquième  siècle  ,    quoique  plus  ancien  en  Chine.   Pierre 
d'Atienza  planta  les  premières  cannes  à  sucre  à  St.-Domin- 
jgue,  l'an  i52o,  et  non  en  i5o6,  comme  on  l'a  dit.  Le  vesou 
contient  des  malates  de  chaux  et  de  potasse.  Le  sucre  nour- 
rit ,  adoucit ,  est  pectoral ,  détersif  à  l'extérieur ,  et  atténuant. 
On  en  extrait  aussi  de  l'érable  du  Canada,  acer  saccharinum, 
L. ,  des  tiges  du  mais ,  de  la  sève  du  Gleditzia  triacanthos  , 
L.  ,  du  bouleau  noir ,  etc. ,  et  surtout  du  moût  de  raisin  ,  des 
racines  de  betterave  et  de  carotte.  Le  sucre  réduit  plusieurs 
oxydes  métalliques ,  sert  de  contre-poison  ;  est  un  aliment 
recherché  des  animaux  aussi. 

BAMBOU  ,  Bambos  arundinacea  ^  ou  Arundo  bambos  , 
L.  (  Nastus  de  Lamark.  )  Le  tabaxir  est  un  sucre  brut  qui 
découle  des  nœuds  du  bambou.  La  pellicule  de  son  chaume 
sert  de  papier  aux  Chinois.  On  confit  au  vinaigre  ses  jeunes 
pousses  (  nommées  Achar).  On  fait  des  cannes  de  ses  jets. 

CANNE  ou  ROSEAU  A  BALAIS,  Arundo  phragmites, 
L.  La  racine  et  son  chaume  inférieur  se  donnent  comme  diu- 
rétiques ,  dépuratifs  ;  est  d'Europe. 

ROSEAU  DES  JARDINS,  Arundo donax ,  L.  La  canne 
a  des  vertus  semblables  ,  tient  extrait  muqueux  ,  résine 
amère  ,  aromatique ,  huile  volatile  ,  sucre  ,  matière  azotée. 

ÎO. 
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S(  II'  1  A  \Y1  HE  .  Anâropogon  Silumanthus ,  T..  ,  nu 
jonc  odoi  lient  une  résine  «-mal'.. ne  à  là  myrrhe; 

ilnuim  el  feuille*  aromatiques,  de  laveui  acre,  échauflànte, 
«•st  atténuant  .  discussif,  ionique;  naît  en  Arabie,  S\  rie. 
1  \  s  Indea, 

El  Mil).  FAI  \  sriCW  \l;h.    tndropogpn  .Y./n7/,.v,L. 

Couleur  |  liVs   lutine  que  le   précédent  ;   en  il  dans    les    iiules 

orient.  Sur  anure .  odeur  «lu  souçhi  l  :  qualités  do  pré- 

cédent* le  fiai  apioanard  est  une  valériane  «  I  <  *  Llnde.  Le 
\         >  ;    était  un  andropogon  aromatique*  Lafloure 

odorante,  /  tanthum  odoratum,  L.,  d'Europe,  ap- 
proche «le  «  <  ie  -.  i.  La  larme-de-Job,  Ooix  tacn  ma^  l  .,est 
diurétique. 

1\  R  \II\  .  Loliiim  tcmult-ntimi ,  !..  Cause  l'ivresse  dans 

le  pain  :  sei!  BUSSl  ■  ti  oui' 1er  la  raiMUi  dans  di\  ri  se*  j  u  païa- 

tions  stupéfiante!  en  (  hrienL 

\I.  PAL  '///A'S'.  Troncs  suis  ramc:iu\,  feuilles 
t<  rminales  .  bois  h  Bbres  ELstuleusi 

l)\'I  I  I  >.  du  Phœrtix  dactylifera,  L,  lu  cfaar- 

,  :   s  .  ,  ni.  II;. us  .   j  '  «  t  <  >  r .  «  1 1  \   .  un   peu  astre 

liait  «-H*  u  t.  ut .  au  min1  i.  Le  pollen  du  data  i  phos- 

phore ei  de  l.i  '<  lai  une  soi  te  de  cire  ,  «lu  phot- 

pliatr  fie  «  liau\  cl  «!«•  m  l  tC. 

.s  \(  ,<  >'    .    1/  S  :  boël  .s  uina  „ 

Labillardii  Ruptprui,  tVildenow.    Fécule  m 

dei  ini  de  «  «•  palwiei .  i  i 

i  Jçpi it|t,.  i  .i  moelle  dei  » i  t#a<  s  du 

(  i  !  i  i 

m  fournit  aussi-bien  que  1    /  <  «  hartfera  «1«-  1  a  lui  la  i- 

,  s  1rs    M,.!ii<jii.  >  .   .  OUI!     •  S 

,      >  ■  \  Plant.  Cq 

•■  ■  i   ■ 

(     '  L. ,  et  i  l 

( 

i,ni\ 
i  I  -• 

fam<  i     I  i    .  •  s|  le 
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Somrcrat  (  Voy*  Ind. ,  tom.  II)  ;  il  ressemble  à  deux  fesses 
velues.  Ses  vertus  alexipharmaques  sont  imaginaires.  L'em- 
plâtre diapalme  se  faisait  jadis  avec  les  rameaux  du  palmier  en 
décoction.  La  noix  de  coco  donna  à  Trommsdorf ,  eau,  sucre 
liquide  ,  gomme  ;  le  noyau ,  outre  le  beurre ,  tient  albumine, 
sucre  liquide ,  et  un  liquide  aqueux. 

AVOIRA ,  palmier  aouara  de  Guinée ,  Elais  guineensis, 
L.  et  Aublet.  Donne ,  par  ses  amandes  ,  une  huile  concrète  à 
29  degrés  centig. ,  d'un  jaune  orangé  naturellement,  d'odeur 
d'iris;  elle  est  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool  chaud;  contient, 
selon  M.  Henry,  3 1  parties  de  stéarine,  et  69  d'élaïne,  sur  100. 
Forme  de  bons  emplâtres  avec  les  oxydes  de  plomb.  Nom- 
mée aussi  Beurre  de  Galam ,  et  Thlothio  par  les  Caraïbes. 
Est  employée  en  frictions  dans  les  pays  chauds  ,  passe  pour 
émolliente.  On  en  extrait  au&i  des  amandes  de  l'aréquier  , 
chou  palmiste ,  areca  oîeracea ,  L.  La  Zamia  coffra  est 
l'arbre  à  pain  des  Gaffres.  Plusieurs  palmiers  ,  areca  et  elate, 
ont  dans  leurs  fruits  une  pulpe  nourrissante  ,  comme  celle  du 
dattier  ;  mais  elle  est  caustique  dans  ceux  du  Caryota  urens. 
Presque  tous  tes  palmiers  peuvent  fournir  à  leur  sommet  un 
chou  nommé  palmiste  ,  et  que  l'on  mange  cuit. 

Dans  plusieurs  palmiers  vit  une  larve  de  charanson,  grosse, 
blanche  et  grasse  ;  c'est  le  curculio  palmarum,  L.  La  plu- 
part des  Indiens  mangent  cette  larve. 

PALMISTE  ,  Chou  ,  Areca  oîeracea,  L.  Les  cycas ,  les 
Euterpe,  les  cocotiers  et  autres  palmiers  jeunes  offrent  un 
chou  à  leur  sommet,  qui  est  très-bon  en  aliment,  mais  il  faut 
sacrifier  l'arbre.  Tons  donnent  aussi  par  incision  ,  surtout 
Varenga  saccharifera  ,  les  cocotiers,  le  N Ipa  fruticans ,  L., 
le  dattier,  le  doume  ,  les  sagoutiers ,  une  sève  sucrée  qui  fer- 
mente bientôt  en  vin  (  vin  de  palme  ).  On  en  peut  tirer  du 
sucre  ;  mais  l'arbre  s'épuise  ,  donne  moins  de  fécule  ou  de 
fruits.  On  retire  cette  sève  sucrée  de  plusieurs  palmiei's,  et 
elle  passe  bientôt  à  l'état  vineux  ;  tels  sont  les  Borassus,  Ca- 
ryota, Cocos,  Corypha  ,  Elate  Sylvestris,  etc.  Ce  vin  très- 
euivrant  se  nomme  tari  dans  les  Indes  orientales  ;  distillé 
avec  le  riz  ,  il  donne  Yarak. 

AREC  CACHOU ,  Areca  Catechu  ,  L.  Le  brou  de  soir 
fruit  est  acre ,  nommé  pinanga,  se  màchcavec  le  bétel  (feuille*. 
du  piper  belle ,  L.  )  et  un  peu  de  chaux ,  comme  sîalogogue  et 
fctomachicRic,  dans  l'Inde  ;  il  rougit  la  salive.  On  tire  par  nia~ 
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cération  de  ce  brou  une  gotnme~resîne  ptdvérulente ,  d'an 
bran ,  astringente ,  très  -  tonique ,  qu'on  a  cru  être  le 
i  ,  aelon  Rumphhia ,  /émboine,  tom.  i  Jig.  4,  et  Rox- 
lniriih.  Plant.  Corom.  ,  tom.  ijfig*  75.  \Jarecafaufel>\i.t 
non  mûr,  cause  L'ivresse  a  ceui  qui  l»*  mâchent  La  résine 
Gajla,oot  parall  «I éc< tuler  d'un  Latanier, chamœropsy  !..  :  «-^t. 
un  résolutif  d'odeur  fétide  étanl  brûlée.  Pelletiers  trouvé 
dans  cette  résine  du  malate  acide  de  potasse,  une  matière 
\  o  -  animale  et  <l«s  matières  hétérogènes.  Ix*  tronc  du 
(  tylon  .  de  Humboldi  exsude  beaucoup  de  cire  fégf- 
tale» 

Le  Ce/wy/oit  andicola,  hant  de  iù..'i  1 80  pieds,  exsude 
cette  *  ire  -•!  tour  <l<-  ion  tronc,  - 1  9  o,  à  1  Sootoisea  iur 

les  m<  .  Il  ni]  porte  sii  .  buil  «iru'ics  de  froid  .  lelon 

Bumboldt  Est  I  friartea  d< lti>'ul<a  ,  de  Ruiz  et  Pavon.  Il  v  a 
re  1  m  1  almier  ;<  cire  su  Bi  es  il,  le  (  arnaubcL  I  .<•  Plut  nix 
...  |  us  de  i  2,000  fleura  m. îles.  I."  tlfonna  amyg- 
dalina  0  fleurs;  comme  1<  i  esi  un  aliment 

des  Orinoquois  ;  chaque  rameau  porte  8000  fleura  environ  ; 
;tns>i  les  laui  og<  i  i\  n,  raissent  alors.  La  terre  le  couvre  soua 
Ke  ]-i<'<l  •!<•  cea  1  slmiera  <!<'  plus  <!<•  uroà  pouces  «le  fruits.  Le 
(  pumoëf  deHumboldl ,  a  des  fruits  que  mangent  aussi 

;  iens,  les  renards  elles  bommea  5  telle  est  encore  i&Jubcea 
ipecial       ^Humboldi et BonplancLL    '  loleifèra donne 

une  huile  \»  unes  brûler.  Tous  ces  palmiers  sont  d'Amérique 
intei  tro]  icale. 

PALM  1ER  U  >N  I  iR  .  /.  - . /  ///s  domestica ,  Juss.,  Rum- 
phius.  .///  '   ni.  1  .  tab.  \.  (  ha  <lif  que  l'extrait  «l»*  lea 

bruita  fournit  1<-  Bdi  1  m  m  -,  prèa  «lu  Golfe  persique.  Ce  n'est 
I  almiei  doum  .  1  croit  S  I 

■  ommé  Dammara  alba  \  si  Rumphmsj  Amboinem 

une  autre  1  «  une  qui  ici  1  .« 

.  s  pouj  l»i  nier.  I  «•  palmier  <!«-  la  haute  I  '  •  \  pte 

I  qui  ie]  '  '        ■  <  a  de  I  Mille 

j  /  /.  (A  /  /  ,  I .  est  le  doum  ?éi  itable, 

SANG-DRAGON,  Cm  1  >         '    Croit  dans  l'Inde, 

Ci  nus  donnent  pat   macéi  stion  !<• 
n  |o  pluj  «  otnmun  ■  n  iinc  rou  «■  .  -'s"  in  jente.  1 1  \  n 

celi 
,  m  cloppé  dans  dea  feuille*  -.'■ 

I  lus  .    lea  1 
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XII.  ASPARAGOIDES.  i°  Fleurs  hermaphro- 
dites ;  2°  fleurs  dioïques.  Plantes  diurétiques. 

i°  SANG-DRAGON  vit*  ,Dracœna  Draco  ,  L.  De  l'Inde. 
Se  retire  par  incision  ,  est  le  plus  pur  de  tous  ;  sert  dans  les 
vernis  ,  les  dentifrices.  Le  dracœna  terminalis  a  la  propriété 
sudorifique,  comme  plusieurs  smilax. 

Des  Medeola,  comme  la  virginica ,  sont  des  diurétiques, 
employés  aux  Etats-Unis ,  dans  l'hyxlropisie. 

PARISETTE  ,  raisin  de  renard  ,  Paris  4-folia,  L.  Re- 
commandée par  Boè'rhaave  ,  dans  la  manie.  Croît  en  Eu- 
rope. 

ASPERGE,  Asparagus  qfficinalis,  L.  Sa  racine  est  une 
des  cinq  apéritives,  et  aussi  Y  Asparagus  acutifolius  ,  L.  ,  ou 
corruda  des  anciens.  Tient  fécule  verte  ,  cire  végétale  ,  un 
principe  volatil  résineux ,  de  l'albumine ,  des  phosphates  et 
acétates  de  potasse  et  de  chaux  ,  une  matière  sucrée  comme 
la  manne  ,  et  enfin  un  principe  cristallin,  nommé  asparagine 
de  MM.  \  auquelin  et  Robiquet. 

SCEAU  DE  SALOMON,  Convallaria polygonatum,  L. 
Racine  vulnéraire  ,  dit-on;  elle  est  astringente,  peut-être  diu- 
rétique. Polygonatum  multiflorum  3  J.  et  uniflorum,  Desf. 

MUGUET,  Conv.  maialis ,  L.  Fleurs  céphaliques  ;  sé- 
chées  ,  sont  sternutatoires.  Tiennent  matière  verte  animale. 

f  PETIT  HOUX,  FRAGON,  HOUX  FRELON,  Rus- 

cus  aculeatus,  L.  Racine,  une  des  cinq  apéritives;  ses  haies 
le  sont  aussi.  Les  semences  des  haies  torréfiées  imitent  bien 
le  café,  selon  M.  Pignol.  L'herbe  aux  langues,  ou  laurier 
alexandrin,  ruscus  hypoglossum ,L. ,  est  diurétique,  comme 
le  smilax  aspera,  L.  ;  elles  peuvent  remplacer  la  salsepa- 
reille. 

SALSEPAREILLE,  Smilax  Sarsaparilla,  L.  Sudori- 
fique actif,  dépuratif,  antisyphilitique  ,  antirhumatismal. 
Vient  d Amérique.  On  mêle  aces  racines  traçantes,  brunes, 
d'autres  plantes  et  des  lianes  qui  ont  des  vertus  analogues  , 
comme  des  bignones  et  des  arabes.  La  racine  de  salsepareille 
contient  de  l'albumine  végétale  abondamment ,  et  une  fé- 
cule. On  remplace  la  salsepareille  par  la  racine  de  smilaxas- 
pera,  L. ,  qui  est  cultivée  dans  le  midi  de  l'Europe.  Les  salsepa- 
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graines  pulvérisées  font  périr  les  poux.  Sont  sternutatoires  et 
vermifuges.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  trouvé  en  ces 
semences  une  matière  grasse  formée  d'élaïne ,  de  stéarine  et 
d'un  acide  cévadique,  cristallin,  volatil  ;  plus  ,  de  la  cire  ,  du 
gallate  acide  de  vératrine ,  principe  alcalin  végétal ,  cristallin 
sable,  une  matière  colorante  jaune,  de  la  gomme,  du  ligneux, 
dont  les  cendres  offrent  des  carbonate  et  phosphate  de 
chaux  ,  etc.  La  cévadille  offre  des  capsules  à  trois  loges  ; 
on  l'appelle  aussi  sébadille.  Elle  vient  du  midi  de  l'Europe 
et  d'Orient. 

;  XIV.  LILIACEES.  Fleurs  en  lys.  Herbes  nau- 
séeuses, incisives. 

COLCHIQUE,  Colchicum  autumnale,  L.  Son  ognon 
est  un  très-puissant  incisif  dans  le  vinaigre  et  en  oxymel. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retiré  du  colchique  une 
matière  grasse  composée  d'élaïne,  de  stéarine  et  d'un  acide 
volatil;  un  gallate  acide  de  vératrine,  matière  très-acre  ,  vo- 
mitive ,  cristalline  ;  de  plus ,  beaucoup  d'inuiine ,  de  l'amidon, 
de  la  gomme ,  du  ligneux,  et  des  carbonate ,  phosphate,  mu- 
riate  de  chaux ,  etc. ,  dans  les  cendres.  On  sait  que  le  col- 
chique est  un  poison. 

Au  Malabar,  la  racine  bulbeuse  de  methonica  superba, 
Des  fontaines  ,  a  les  propriétés  violentes  du  colchique.  Celui- 
ci  est  plus  actif  encore  au  printemps  ,  avec  ses  feuilles ,  qu'en 
automne,  avec  ses  (leurs,  selon  Maranta,  et  les  analyses  de 
Moretti  et  Méiandri.  Les  bulbes  d'hyacinthe ,  de  narcisse , 
de  fritillaire  ,  de  gloriosa  superba ,  ct£.  ,  sont  très  -  véné- 
neuses. 

HERMODÀCTE  ,  Colchicum  illyricum,  Miller.  Racines 
tubéreuses  blanches  ,  douceâtres  ,  donnant  de  la  fécule  et 
beaucoup  d'inuiine.  Sont  purgatives  ,  dites  incisives.  Saveur 
un  peu  acre,  couleur  jaunâtre  au  dehors  ;  inodores.  On  attri- 
bue aussi  l'kermodacte  à  la  racine  à' Amaryllis  luica.  Voyez 
le  faux  hermodacte  à  Y  Iris  tuberosa. 

Le  Crinum  asiaLicum  est  la  racine  contre-poison  de  VU- 
pas  des  Macassars  ,  selon  Rumphiu.s.  CJpas  antiar  (Bohon 
upas  ). 

LYS,  Lilium  candidum,  L.  Son  ognon  cuit  est  émollient, 
•  maturatif,  et  aussi  ceux  du  martagon  ,de  Yornilliogalum  lu- 
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tome  a,  fi;,  u6*  Des  borda  de  La  mer  Méditerranée.  EOfj 

>ninnprincipeamer9YÎ8qaeuxyobaeiTéparyogel,  lasci/- 

plus,  du  citrate  de  chaux,  de  La  gomme  6,  tanin  >  j, 

d  lucréé  «i  <!u  Ligneui  ;  <!<■  plus  .  une  miI>  - 

.  «  t  del'oxalatede  » haux.  Ognom  ougeâtre, 
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s .  Smith,  aussi  d<   Is  Soi  rell<    Hollande ,  donne  une 

tenace  ■.  •«  i  fleura  on!  <ln  miel, 
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tiques.  Selon  William  Wright ,  l'aloès  caballin  et  hépatique 
des  Barbades  se  tire  par  décoction  dans  Peau  ;  on  en  sépare 
les  fèces  ;  mais  l'aloès  succotrin  s'obtient  de  Yaloè  spicata 
par  expression  ,  dans  quelques  îles  d'Amérique  ,  où  cette 
plante  a  été  introduite.  L'aloès  lucide  et  transparent  s'obtient 
aussi  de  cette  plante  par  infusion. 

ALOES  PITTE,  Agave  americana  ,  L.  Sudorifique  en 
décoction.  Outre  sa  filasse  ,  donne  un  suc  jaune  très-analogue 
à  l'aloès,  même  en  Espagne,  où  il  est  cultivé.  Les  Tillandsias, 
L.,  ou  Caraguates,  surtout  la  Tillandsia  usneoides,  servent 
en  infusions  contre  les  maladies  de  poilrine  et  les  hémor- 
roïdes. L'ananas,  Bromelia^at  le  Karata s,  offrent  des  fruits 
qu'on  peut  confire  ;  ils  contiennent  beaucoup  d'acide  citrique. 
Toutes  ces  plantes  sont  d'Amérique.  lu' A  gave  sauvage  du 
Mexique  donne  une  sève  sucrée  qui ,  fermentée ,  produit  le 
vin  nommé  pulque* 

AIL,  Allium  sativum,  L.,  ognon,  allium  cepa,  L.,  écha- 
lotte ,  A.  ascalonicuni }  L. ,  rocambole ,  A.  scorodoprasum , 
L. ,  porreau ,  A.  porrurn ,  L.  On  connaît  leurs  qualités  médt- 
cinaleset  alimentaires-  l'ail  contient,  selon Bouillon-Lagrange, 
du  soufre  avec  une  huile  volatile  vermifuge ,  blanche  ,  caus- 
tique, acre,  delà  fécule,  et  quelques  phosphates  ;  plus,  mucilage, 
albumine  ,  sucre.  Ses  cendres  tiennent  sels  ,  des  sulfates  ,  de 
la  potasse ,  du  phosphate  de  chaux ,  etc.  selon  Cadet.  L'ognon 
tient  aussi  sucre  de  manne,  mucilage,  gluten  coagulable 
à  la  chaleur ,  acide  phosphorique  ,  citrate  de  chaux  ,  acide 
acétique  ,  parenchyme  ,  et  surtout  du  soufre  ,  avec  une 
huile  blanche  acre ,  et  une  matière  végéto-animale. 

SPICANARD  FAUX ,  Allium  victonale.  L.  Son  bulbe  , 
donné  comme  le  vrai  spicanard,  est  plus  faible. 

Le  MOLY  d'Homère  ou  de  Circé  est  V  Allium  nigrum, 
L.  Il  y  a  les  A.  magicum ,  mbschatum ,  odoratissimum ,  à 
odeurs  stimulantes,  utiles  daus  les  maladies  nerveuses.  Les 
aulx  sont  épispatiques,  animent  la  sensibilité  Générale  et  l'ar- 
deur. Leur  odeur  pénètre  toute  l'économie.  Ils  conviennent 
contre  l'hydropisic. 

2°  LYS  ASPHODÈLE,  Hemerocallis  lutta ,  L.  Plante 
expectorante.  \Sahtrœmeïia  edulis,  a  une  racine  mangea- 
ble  ,  son  ognor  ,  ses  belles  fleurs  cultivées  par  les  nègres;appé- 
lée  artichaut  de  Jérusalem  au  Cap-Français.|La  tacca  pinna- 


»S6  ntn 

HW  cl aliment  dans    fol  Indes  :  le  mar- 

l    <   Il     Stfo 

NARC189  v  poeticua  L. ,   ai  A . 

I  .    Kacin  ,•,.•  •.  s'a]  |  Liane    aussi 

sur    les  •  •!    extraii    esi    recommande   comme 

iM(li,ji;r  ;  il  agil  «  •  •  : 1 1 1 1 1 < -  vomitif.  Caventou  â  trourë 

Bann ,   .  calomnie  jeûna 

4  i .  s<  iiiuir    »  j .    lihi  •  m    cs\  •  !»•    taéma 

Ml    n    I .«  iM'Irui .    La   tu- 
-    \eitii>    un.ilo- 

/  !  if     lliri- 

.   ;>.ti     i    racine  qui  ,   I      ".       ///.%•  dis- 

■      . i ance  , 

n   ognoo   a   un 

m  que    !<•  coït  liique  ;  empoisonne   1rs  ilè- 

!.  î.//.'-.  i    Eemplace  la  scilie  an 

1  .  .  1 1  < 

.  !  .   S 
oie .  huile  grasse 

P  (  Ii.i:i\  .   Cl  du  li- 

e    seni 
\  e,  Est  blanche  , 

I  . , 
isj  et  i  irù  fa  tidL  L,  ou  ici 

y  eui  i  «i   \  i  •  1 1 .  i  .i. 

FLAMBE,    ■.<•-.       i  \          i  p  •'.</                  I  . 
f  '■ 

.  !  ■  jretils,   (Uadiohiê 

i  »,  cuoindres, 

CT1  /  !..  vient  dal'Eo 

Q(     il.' 

I.  fi  es.  1        ■ .    i    '  ■ 

!  i  ois. 

SAFRAN,    4  I  .       \  lumnalU , 

I  ' ■     i  ..      I  I  tils    ou 

i  n  beau 

.     .    IIIIIICII. 


DRYMYRHIZEES.  •       ï57 

imbibé  d'huile,  donne,  distillé  plusieurs  fois  avec  de  Peau, 
«ne  huile  volatile,  selon  Proust,  et  la  polyohroïte,  prin- 
cipe de  couleurs  variable  par  les  acide?.  Le  safran  a 
donné  gomme  6,  5o,  albumine  o,  5o  ,  îvchroïte  65  ,  o  , 
cire  o,  5o,  débris  végétal,  huile  volatile,  des  traces,  sur 
ioo   parties. 

XVIII.  DRYMYRHIZEES  ou  Scitj misées. 
Plantes  aromatiques  ,  chaudes,  de  la  înonandrie  , 
monogynie.  Feuilles  d'abord  roulées  en  cornets. 
Racines  féculentes. 

BANANIER  ,  figue  banane  du  Musa  paradisiaca'L. , 
portant  d'excellens  fruits  en  grand  nombre,  ou  en  régime 
sous  un  magnifique  feuillage.  Cru  être  le  figuier  d'Adam,  et 
digne  du  paradis  terrestre  ;  fruit  du  goût  de  pommes 
de  reinettes  mûres.  Plusieurs  Orientaux  vivent  de  ces  seuls 
fruits  et  du  musa  sapientum,  L.  La  plante  périt  après 
la  fructification,  se  multiplie  de  bouture;  croît  sous  les 
tropiques  Hans  les  deux  Indes  :  est  originaire  de  l'ancien 
monde.  Les  fruits  du  musa  Troglodytarum  ne  sont  pas 
mangeables.  La  liqueur  du  tronc  est  astringente  et  auti- 
diarrho'ique.  On  tire  de  la  filasse  du  tronc. 

GINGEMBRE,  Amomum  Zinziber,  L. ,  zinglber  offi- 
cinale ,  Juss.  Racines  noueuses,  tenant  de  l'amidon,  d'une 
saveur  aromatique  très-échauffante;  stomachiques,  cor- 
diales ;  servent  d'assaisonnement  aussi.  UAmomum  Ze- 
rumbet,  L. ,  est  le  cassumuniar,  ouzerumbet,  curcuma 
zerumbeth  de  Roxburg,  et  le  gingembre  sauvage  de  quel- 
ques auteurs,  racine  analogue  à  la  précédente  et  à  la 
zédoaire.  Croît  aussi  dans  l'Inde ,  aux  lieux  humides  et 
ombragés.  Herbes  toutes  vivaces;  tiennent  en  leurs  racines 
de  Poxalate  de  chaux.  Le  gingembre  noir  ordinaire  est  le 
plus  aromatique;  la  variété  à  racines  blanches  et  léger'  j, 
l;est  moins.  On  les  éeliaude  avant  de  les  «échec.  Le  gin- 
gembre sauvage  des  montagnes  vient  de  \  vlpinia  ract- 
?nosa,  L.  Ses  racines  sont  blanches,  moins  poivrées  que 
celles  du  gingembre;  maison  les  confit,  comme  aussi  les 
jeunes  pousses    du   gingembre. 

ZEDOAIRE,  Kœmpferia  rotunda,  L.  Curcuma  Ze~ 
cZoaw*,  RoxJburg:  celle-ci  est  plus  allongée.  Racine  qui  tient 
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,1,  >    précédentes*     krréte   Ici   vomissemens,   U    Lienterie; 

échauffe,  dessèche;  est  emménagogue.  Même  lieu   natal; 

tient    oxalatr    de   chaUI   et   rainj  lue. 

G ALANG A,  Amomwn  Galan$  I  oureiro ,  Maranta , 
L.  Alpûua  .  Swartx.  Le  petit  donne  de  la  force  au  vinaigre; 
M-s  fleura  oui  une  huile  volatile;  ion  ]>«ni i  aromatiser 
!,  N  thés.  Le  grand  galanga  esi  VaJpinia  gcdanga  de 
Wildenow,  el  Roxburg.  Racine  tubéreuse ,  brunâtre ,  aro- 
matique, <!«•  saveur  échauffante  et  brûlantes  est  cépha- 
lique,  itomachîque .  utérine.  Le  chaulendjan  aqarbi  cl«*s 
Orientaux,  racine  très  aphrodisiaque,  est  le  galanga.  Est- 
ce  un  lampujtim  »!<•  Rumphius? 

I  ,  ,  [sa,  cannaindicay  I..,  est  odorant,  cordial, 
numéraire. 

\M<>MK  EN  GRAPPES,    tmornum  mcemogum,  La- 
marck.Cai  iulea  rondea  à  trois  loges,  contenant  des  graines 
i  ,  aromatiques.  \  ertua  des  précédens.  1  ieni  de  Cej  Lan  , 
dn  Malabar. 

I  i  .  esf  tirée  de  la  racine  <!<•  maranta 

otvndinacea  i  :|  indica,  I  ■  et  tuasse  ;  plante  «l»*  L'Inde 
orientale,  cultivées  la  Jamaïque  «i  aui  autres  Antilles. 
j  tidysentérique.  I  «•   iuc  de  Is  plante  est  employé 

contre  Le  poison  <l<"s  fléchea  <'<s  lauva  es.  Cette  plante 
.,,.  cultive  dans  les    jardina  cine  fraîche  en  décoction 

,  si    un  excellent   remède  coi Les  maladies  aiguës.  Râpée 

,t  lavée  donne  une  belle  fécule  blanche,  alimentaire. 

<  LRDAMOME,  Amomum  Cardamomum,  I...  Elet- 

rdamomum,   Maton,     ira  t  linnean    ep- 

i,,m.    X  fie.    i   et 5»  Petit  et    grand.  Capsules  trian- 

.,   ti nis    log<        n  iii|-li<  ^  <!<•      i aini  !    ai omatiquca. 

1 1      re  peudel'amomei  n    rappt  •  poui  Les  vertus.  Mémepa)  s 

de  Malabar* 
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Cuma  longa  vient,  selon  Roxburg,  de  la  racine  du  costus 
indicus  (  asiatic.  research.  ,  tome  2  p.  24°*  )  Tous  ces  vé- 
gétaux donnent  une  huile  volatile  assez  abondante.  Les 
costus  corticosus  sont  des  écorces  de  canelliers  ou  d'autres 
arbres  aromatiques. 

CURCUMÀ  ou  TERRE  MÉRITE,  Curcuma  longa,, 
L.  Est  un  amomum ,  selon  Jacquin,  Croît  dans  PLide , 
près  des  eaux.  Racine  noueuse,  jaune  en  dedans,  d'odeur 
aromatique,  d'une  saveur  acre  due  à  une  huile  volatile.  Ana- 
lysé par  Vogel  et  Pelletier  ,  le  curcuma  donne  ligneux, 
fécule,  matière  colorante  jaune,  une  autre  brune,  un  peu 
de  gomme,  du  muriate  de  chaux.  (  Journ.  pharrn.  181 5 
p.  293);  est  tonique,  discussif,  échauffe,  sert  d'assaison- 
nement dans  l'Inde;  teint  en  beau  jaune,  est  résineux, 
tourne  au  rouge  avec  les  acides.  Pris  avec  du  soufre 
il  guérit  la  gale.  Sa  matière  colorante  particulière  jaune, 
peut    servir  à  teindre  en  rouge  cramoisi  avec  les  acides. 

XIX.  ORCHIDÉES.  Racine  à  un  ou  plusieurs 
bulbes,  hampe  simple,  fleurs  de  la  gynandrie:  Herbes 
estimées  aphrodisiaques. 

VANILLE,  Epidendrum  Vanilla,  L.,  vanilla  aro~ 
matica,  Swartz.  Gousse  brune,  de  la  grosseur  d'un  tuyau 
de  plume ,  huileuse  au  toucher  (  on  l'imbibe  d'huile  pour 
la  conserver);  se  couvrant  quelquefois  d'efflorescence  à'a- 
cide  benzoïque;  d'une  odeur  pénétrante  très-agréable.  Est  cé- 
phalique ,  stomachique ,  aphrodisiaque  actif,  etc.  ;  sert  sur- 
tout dans  le  chocolat  et  les  liqueurs  de  table.  Plante  grim- 
pante de  l'Amérique  équinoxiale.  Le  suc  des  gousses  de 
\  epidendrum  claviculatum,  L. ,  des  Antilles  ,  est  excellent 
vermifuge,  et  très-diurétique  dans  les  hydropisies.  Les 
nègres  l'emploient  comme  antivénérien.  U epidendrum 
monile  fleurit  suspendu  aux  maisons  des  Japonais,  sans 
eau  ni   terre.    Ornement  odorant. 

SALEP,  bulbes  des  Orchis  mascula,  morio.fusca, 
variegata,  etc.,  L.  Saveur  et  apparence  de  gomme  adra- 
ganthe,  formant  une  bouillie  restaurante  avec  des  aro- 
mates. Est  crue  aphrodisiaque;  se  prépare  en  Turquie 
et  en  Orient.  Le  dudaim  des  Hébreux  est  un  salep  ou 
racine  d'orchidée.  Les  bulbes  des  Satyrium ,  L. ,  des  Sera- 
f>ias,h.,som  regardés  comme  fortifions;  tous  contiennent 
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«le  la  fécule,  Le  lalep  v  •  prépare  ee  pfottgeani  dans  IVau 
te  l»s  bulbes  i  i  le  ensuite. 

XX.   \fORRJENl  P.  Herbes  aquatiques ,  estrai 
antiaplirodiaiaques,  fleurs  en  ruse,  uoa  submergi 
quand  elles  s'ouvrent. 

\  !    V    NI  \K  .  _\  ;  .v .7  ''•*/  <■//■.:.    I      .    Pt  fo&fO ,  L.  GrOSSé 

(L  m. ne    «  i  imme    asi i  ingénie  .    réfi  [gérante.    I  e 
nénuphar  blanc,  r-t  préféré   an   jaune.   I  site 
cérame    tntislyseniérique ,    la    racine  le    peui  manges  au 
Km  i 

Mil  MBO,  i  Neîumbium  tpecismtm  , 

Jussieu.  Ses  graines  wnl  nutritives,  sa  racine ,esi  astringente, 
i   qnc  la  tiqueur  oui  coule  dea  pédoncules  coupés.  Lllla 
i  \  omissemens  et  l«  i  diarrhées. 

M  \(  !'.!..  //  n*,L.  Noii  ou  i'mit  dans  une  cap« 

suie  a  Quatre  épines,  nourrissan^larineux;  I  lu-i  !>••  rafraîchit 
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OU    EXOGÈN  i  S. 
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ont  Codeur  de  celles  de  contrayerva,  et  se  donnent  dans  les 
fièvres  ,  mais  sont  très^stimulantes  et  échauffantes  5  nuisent 
dans  les  inflammations. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE,  Aristolochia  serpen- 
taria  ,  L.  Racines  fibreuses  ,  brunes,  odeur  et  saveur  fortes, 
résineuses,  camphrées;  antiseptique  actif,  échauffant,  alexi- 
pharmaque  ,  diaphorétique  ;  se  donne  dans  l'hydrophobie 
aussi ,  et  contre  la  morsure  des  serpens  ,  comme  Vslrlst.  an- 
guicida,  Jacquin  (  Voy.  Collinsonie  ).  Aussi  YArist.  semper- 
virens  en  Arabie  ,  Forskahl ,  p.  i56. 

HYPOCISTIS  ,  Cytinus  hypocistis^  L.  Suc  exprimé,  des- 
séché de  cette  plante  parasite  ;  est  noirâtre  ,  très-astringent , 
arrête  tous  les  flux.  Croît  au  midi  de  l'Europe.  L'hypocistis 
contient,  selon  Pelletier,  matière  insoluble  charbonnée,  ma- 
tière colorante  soluble  à  Peau,  ne  précipitant  pas  la  gélatine  ; 
de  l'acide  gallique;  une  matière  colorante  soluble  à  Palcohol, 
ne  précipitant  pas  la  gélatine  ;  d'autres  substances  solubles  à 
Peau  et  à  Palcohol,  précipitant  la  gélatine  ou  du  tannin  ;  com- 
binaison d'acide  gallique  avec  une  matière  colorante. 

20  CABARET,  Asarum  europœum,  L.  Feuilles  en  forme 
d'oreille  d'homme  ,  fleur  en  cloche  ,  racine  fibreuse  ,  drasti- 
que violent  par  haut  et  bas  ;  se  donne  quelquefois  au  lieu 
d'ipécacuanha  ;  en  poudre  est  sternutatoire.  Ancien  vomitif 
avant  l'émétique  :  aussi  Y  Asarum  canadense  sert  de  même 
en  Amérique. 

XXII.  CHALEFS.  Arbustes  apétales,  à  calice 
coloré  ;  purgatifs  ou  acres. 

MYROBOLANS  CHÉBULES  ,  et  BELLERICS ,   des 

Terminalia  chebula  et  bellerica  ?  Retz  ,  Rheede  ,  ou  plutôt 
du  Balanites  œgyptiaca  ,  Delille  et  Desfont.  Il  croît  des  ba- 
damiers,  terminalia  citrina  ,  chebula ,  et  bellerica,  Roxb.  , 
dans  les  montagnes  des  Circars  ,  dans  PIndoustau  (  Asiat. 
Research. ,  tom.  xi ,  p.  182).  Ces  fruits  purgatifs  sont  aussi 
employés  pour  l'engallage  des  étoffes  à  teindre.  Drupes  ou 
fruits  à  noyau  ,  ovoïdes  ,  à  cinq  côtes  5  saveur  un  peu  acre  , 
astringente  ;  les  Citrins,  les  Indiques  (ceux-ci  sont  noirs), 
paraissent  des  variétés  ou  des  espèces  voisines  qui  purgent 
davantage  ;  viennent  des  Indes  orientales.  Le  vernis  de  la 
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Chine  sort  aussi  d'un  badamier  ,  TernrinaJia  \-crnlx 3  L.  Se* 

exhalaisons  sont  vénéneuses.  Voyex aux  5i  mm.hs 

ARGOl  SSIER,    Hippophàb  rhamnotd  i3  L.    Arbuste; 
«  ;  à  baies  acidulés  mangeables'.  I  »•  Chalbi  ,  / 

tàjblidy  L.,  a  des  propriétés  rermifugei.  Leur 
bois  peut  remplacer  \v>  sudorîfiqu< 

Wlll.  77/)   UELÉES.  SoiM-arbriaaaaia  ayant 

un  c.tlitv  colore  comme  mie  fleur,  feuilles  simpi* 
qualités  c  tustiqu 

GAROÏ  .  Dtiphne çniduim.  !..  |PLI-B0IS,  Daphnc 
i  ^eoZà,  et,  moins  caustique  qne  les  antres  j  tneorwn  ,•  le  /// 
réuni ,  I..,  nu  le  Boi  -geittil,  paraît  le  plus  efficace  ;  Pécorce 
brune  teri  «le  résîcatoiJre  5  cm  elulcéranfe  en  application  sur 
la  peau;  l«'  vinaigre  diminue  son  sctivite\  \  1  intérieur  est 
drastique  dangereux  j  les  baies  aussi  Lecam]  hréesl  leur  an- 
tidote ;  aussi  des  Dcphnê  tarfonraita  <-t  tâtetica.  la  matière 
vésicaute  est  ibfable  datas  l'éthér,  dit  Larugue  de  Bordeaux. 
1  h  hneafpina  fournil  trt  principe  acre  .  alcali  végétal  , 
observe  d'abord  par  M.  Vauquelin,  <-t  nommé  Daphniie; 
ensuite  une  matière  amère  cristalline.  C'est  dans  ces  matières 
huileuses  ou  résineuses  qu  il  fout  chercher  les  principes  ■<■ 
i  taux.  Lea  til»i ea  du  I i !•<  r ,  «le  plusieurs 

1  l»..is  dentelle .  tout  (  oniihe  <!«•  I.i  den- 
telle. Celles  du  Dirca  pal  rè  des  tissus.  On 
1  •  en  jaun<  le  Daphne  gnidium^  et  là  Posé  >  ma 
1             u  Le  I )  ■                                    famille,  iei i  en  place 

.  lelon  Smith  BartoiL 

\\l\.   L  11  lil\  /./.s    1     \<  feuille*  tan 

,  1 ,  toujours  Tétiè ,  très  arom  tiqu 

huileux  ,  et  od  •  '/  )  /«'/  w  1  - 
(  7  ES  I  roil  1  sromattqat  s  cfoftriaul  du  soif 

l  \i  EU]  N    /      1  .11  l 'i., ..i 

•  m   huile  v  ei  '•■  .  extraite  paj  min  - 
.  :nr.  émoUieni  *•  1  mi- 
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te  huile  v 
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le  croît  calmant ,  rafraîchissant  ou  sédatif,  ce  que  d'autres 
observateurs  ont  contesté  -7  est  aussi  un  vermifuge.  On  tire 
aussi  du  camphre  du  canellier  ,  et  des  huiles  volatiles  de  la- 
vande, de  romarin,  etc.  Le  Shorea  robusta ,  Plant.  Coro- 
mand,  tom.  3  ,  fig.  212,  de  Roxburg  ,  donne ,  selon  Corréa, 
à  Bornéo  ,  un  camphre  bien  supérieur  à  celui  de  Chine  et  du 
Japon,  nommé  Baros  (Marsden,  History  of  Sumatra, 
p.  121  ).  Ce  genre  a  été  établi  par  Gsertner.  Arbre  de  Suma- 
tra et  de  Bornéo.  Le  camphre  est  idio-électrique ,  fait  périr 
les  animaux,  à  haute  dose.  Le  camphre  artificiel  se  fait  avec 
Thuile  de  térébenthine,  dans  laquelle  passe  du  gaz  acide  mu- 
ria  tique. 

CANELLE  ,  ljauriiBcinnamomujn^l^.  Seconde  écorce 
roulée,  rougeàtre  ,  d'odeur  suave  ,  de  saveur  échauffante , 
contenant  une  huile  volatile  ;  vient  de  Ceylan  et  d'autres  îles 
des  Indes.  La  canelle  de  Ceylan  a  une  huile  volatile  moins 
acre  ,  moins  poivrée  que  celle  de  la  Guyane.  Ces  canelles 
contiennent ,  en  outre  ,  beaucoup  de  tannin  combiné  à  une 
matière  végéto-animale  (un  acide  rendant  cette  combinaison 
soluble  dans  l'eau  ) ,  du  mucilage  et  une  matière  colorante  , 
selon  M.  Vauquelin.  M.  Planche  y  trouve  de  la  fécule  aussi. 
La  feuille  du  canellier  a  trois  nervures ,  et  çé  donne  pour  le 
Malabathrum  comme  celle  du  JLaurus  malabathrum ,  La- 
marck  ,  qui  est  plus  large  :  le  Malabathrum  est  la  feuille  in- 
dienne des  anciens.  Les  fleurs  du  canellier  coronde  et  des 
autres  variétés  sont  blanches ,  peu  odorantes.  Leur  fruit  est 
une  baie  comme  au  laurier.  On  en  extrait ,  par  ébullition 
dans  l'eau,  une  huile  butyreuse  verdàtre,  propre  a  huiler  les 
cheveux  ,  ou  pour  brûler  :  elle  répand  une  odeur  agréable  , 
une  lumière  éclatante.  On  écorce  deux  fois  par  an  les  canel- 
liers.  Voy.  Percival,  f^oyag.  à  Ceylan.  Les  canelles  épaisses, 
dites  de  la  Chine,  à  odeur  de  punaise,  sont  peu  estimées.  Sto- 
machique ,  tonique  ,  cordiale  à  un  haut  degré. 

CASSIA  LIGNE  A ,  Laurus  cassiay  L.,  ou  canelle  de  Co- 
romandcl.  Ecorce  mince  ,  brunâtre  ,  roulée  ,  d'odeur  moins 
forte  que  dans  la  précédente;  mêmes  vertus,  quoique  moindres. 
Cet  arbuste  croît  à  Sumatra  ,  Java  et  autres  îles  de  la  Sonde. 

La  Canelle  gékoflée  des  anciens,  analogue  à  la  Cassia 
lignea  ,  ou  le  Costus  corticosus,  vient  du  Myrtus  caryophyl- 
laia  de  Murray,  Appar.  med.  et  non  pas  du  Laurus  myrrlia, 
Loureiro  ,  dont  le  suc  aromatique  se  rapproche  de  la  myrrhe, 
Lltsea  myrrha,  ou  du  ravcnisara.  Voyez  aux  Myrtes. 

11. 
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I  i   txUMUê  cuj)uLiris.   L.  ,    a  ttlfl  ilr 

l     ace,  et  le  Bon  «  \m  i.i  !  desPeaînriens,    Laur.guù 
ont  «le  i  odeurs  analogues  à  la  canelle.  Le  ttourut  bensoin  7 
qui  ne  donne  pas  le  benjoin  ,  pffire  néanmoins  une  odeur  ane> 
,«■ .  et  ■  serci  d'épiées  ani  Etats-l  ni>  pendant  la  guerre 
de  !  indéj  endaiu 

f        /.  vuruê  fcrteru  ef    /,.  ccuiètica  oui  dea  odeun  peu 
éables,et  une  qualité  acre  ,  Laquelle  se  retrouve  aussi  dans 
l*éci  rce  de  /  •  • 

I.  \  .  Law •■us  pet  tea  .  I  • .  donne  un  fruit  buty- 

reui  \  en  et  à  chair  jaune  ■  m<  ts  agréable  sont  1<  nom  d  i 
eut,  "U  i  '•  Non  mûr,  il  est  nuisible,  cauae  des  dysen- 

teries. Son  n«  yau  tache  le  linge  en  lu  un;  >•■>  feuilles  sont 
pectorales  en  infusion  .  et  odorantes. 

SASSAFRAS,  LcKirut*a*sa/ra*,L.  Bois  et  racine  d'un 

laurier  de  1  Amérique  leptentnonale ,  couleur  <i  un  rot 

il, m    t  •       ineus      échaufle,  dessèche  ;  sudorûSque  actif; 

,i  volatil*  le  j  contenant  une  essence  analogue  a 

celle  du  girofle*  S'emploie  en    Amérique  contre  le  broncho- 

trie  .  r.iiine-    le    Lamas   bcFlMOifl*  I.  Imiir  \nl.ililr   d|]   MSI 

(rai  est   1res-,  odorante  j  elle  brunit,  sent  l«i  fenouil;  est 

I  ËVEPICHl  IvIM.  / aunu  picfiurim.  irbre  des  bords 
de  l*Orènoane ,  lobes  do  semence  d'un  laurier  j  soni  bruns, 
aromatjqnes ,  eux;  on  en  exprime  un  beurre  aroma- 

tique;  donnent  un  extrait  tonique  j  <>n  en  obtient  nne  tein- 
ture ah ■•  h< lique.  I  .«■  i  bo<  olat  de  I \  ru 
le  (  i.  ii. m  od<  m    lit e  iui   celle  de  fenouil.  Ston 

i  hique,  antidiai  i  boiqne  .  et  antidj  lentei  kjue. 

r.  \\  in  i  .s  \r.  \ .  /. 
hyllum  a  :•": .  Sonnera]  et  Poirct  .s<^  fruiti  et 

••  anal    ue  a  «  <,ll<; 

onique  ,  <  oi  diak 
M    i  ,  •., ..  .u      i  n  m  «  \n .  it  mu'  Uuile  i  olatile.  Foi  ma  une 

\.  (  'n  peut   «  ompai  et    i  eue 
,  .    ,  i      I 

le  l  Indeméi  îdional     ! 
re  i .  Us  <  onnue  .  il  \  .i  un    iet  le     s""^  le  nom  de 
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marek,  acad.  se.  1788,  page  168  ;  et  Thunberget  Sonnerat. 
Arbre  dioïque.  On  peut  le  rendre  monoïque  par  greffe  des 
deux  sexes,  comme  l'a  fait  Hubert  à  l'Ile  de  France,  pour 
ne  pas  cultiver  de  mâles  improductifs.  Noix  aromatique 
rougeâtre  ;  dont  la  pellicule  ou  l'arille  est  le  Macis  ?  et  qui 
contient  une  huile  concrescible  ,  jaunâtre,  volatile,  o,  o3i 
de  son  poids  ;  est  stomachique ,  céphalique ,  utérine ,  cordiale. 
L'huile  commune  de  macis  est  faite  par  la  macération  de 
celui-ci  dans  de  l'huile.  On  nomme  Guyamadou  une  huile 
concrète  comme  le  suif,  extraite  des  fruits  de  la  virola  se- 
bifera ,  d' Aublet ,  à  la  Guyane  ;  on  en  fait  des  chandelles 
odorantes  ;  l'arbre  est  de  cette  famille.  Aussi  la  litsea  sebi- 
fera  de  Jussieu ,  le  -laurus  glauca  de  Thunberg  et  la  fève 
pichurim  donnent  un  suif  végétal  ;  de  même  que  Vajovea 
d'Aublet  à  la  Guyane. 

Dans  le  fruit  de  l'avocatier,  laurus  persear  il  y  a  une 
huile  imtyreuse  agréable  à  manger,  aux  îles  Antilles. 

MYROBOLANS  D'AMÉRIQUE,  fruits  de  VHernandia 
sonora  et  ovigera,  L.  Ils  sont  oléagineux,  peu  purgatifs  : 
on  fait  une  émulsion  de  leurs  amandes. 

XXV.  POL  Y  G  ONÉES.  Herbes  à  tiges  polygones , 
acides  eu  astringentes  ;  semences  farineuses  ,  trian- 
gulaires ,  fleurs  apétales.  Contiennent  de  l'acide  oxa- 
lique pur  ou  combiné. 

RHUBARBE,  Rheum  undulatum,  L.  et  Rh.  palma- 
tum,JLî.  La  première  de  ces  racines  est  celle  de  Moscovie; 
l'autre,  celle  de  Chine  ;  cultivées  toutes  deux  aujourd'hui 
en  Europe.  Purgatif,  astringent,  résinoso-extractif ,  vermi- 
fuge ;  teint  l'urine  en  jaune  ,  sert  aussi  en  teinture  ;  contient 
de  Poxalate  de  chaux.  Le  rheum  compactum  ,L„,  est  l'espèce 
de  rhubarbe  la  plus  communément  cultivée  aujourd'hui  en 
France;  elle  est  tirée  de  Tartarie  où  elle  croît  (Forster, 
T^oy.  au  nord)  etc.  ).  Sa  racine,  plus  pesante  que  les  autres , 
paraît  jouir  de  propriétés  médicinales  plus  actives  et  être 
plus  résineuse  ;  elle  perd  6/7  par  dessication. 

Le  Rheum  ribes,  L.,  vient  de  Perse,  est  nouvellement 
acclimaté,  mais  non  employé  ;  cette  espèce  est  peu  purgative  et 
très-gommeusc.  La  rhubarbe  de  Bucharie,  ou  de  Moscovie,  qui 
vient  du  rheum  undulatum,  est  en  morceaux  d'un  beau  jaune, 
et  dont  l'intérieur  présente  des  lignes  rouges  et  blanches, 
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odeti  la    salive    en  jauni*,  et 

craque  .  *  Iroii  en  Si^w  i  ù  • 

I.i  rhul  '      ne,  Rh.  palriatum , 

arrryani    ['.H-  mer,  eal  en  morceaux ,   d'un  jaune  fauve  et 
Baie,  *  1  i »  m »•  r«-  \  n.  r«-  j'IiiN  demie,  d'une  couleur  briquetéc 
\W\[i  d'une  odeui  plus   forte',  donnant   une  couleur 

orangée  a  la  tative;  quel  -v-  sont  aoiràures  W 
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I     -   rhubarbes  contienneni   un  principe   coloi 
cul i  ut  celles  de  <  Ihine  ei  de  Moscou  iej  i 

nomme <  i  été  isolé  par  M,  U  m  ri. />////</. pharm. 

tMin  i  s-.  J.cs  i  hubai  l)cs  <li-  France  ont  un  principe 

résin  it,  quoique  colorant  aus&i  en  jaune.  EUea 

onl  •  le  de  chaux  ,  selon  >«  beèle  ,  et  <lu  \  ' 

plui'  1 1  ate  acide  de  t  lum\. 

On  retire  encore  <!<'  la  rhubarbe,  mais  de  qualité  infé- 
rieure, d  i  \hyhridun}:  ■  «-si  aussi  gommeuse. 
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<  luiir  le  principe  amer  colorant  .  analogue  au  tannin  ,  les 
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Rumex  obtusifollus  et  alpinusy  L. ,  et  surtout  le  Rumex 
hippolapathum  ,  L.  Se  donnent,  ainsi  que  ceux  qui  précè- 
dent ,  à  double  dose  de  la  rhubarbe  ;  ses  racines  purgent 
un  peu  ,  quoique  astringentes ,  comme  le  Rumex  patientia  , 
L.  Le  Rumex  crispus  s'applique  contre  la  gale  ,  et  s'em- 
ploie en  boisson  contre  Pictère.  Tous  les  rumex  ont  des 
feuilles  un  peu  acides  et  contenant  des  oxalates. 

OSEILLE ,  Rumex  acetosella  et  acelosa ,  L.  Feuilles 
contenant  de  Poxalate  acidulé  de  potasse  et  de  chaux  :  toutes 
ont  des  oreillettes.  Racine  apéritive,  rafraîchissante.  Aussi, 
le  rumex  scutatusy  L. ,  ou  oseille  ronde. 

RAISINIER  A  GRAPPES  ,  Coccoloba  uvifera ,  L.  De 
l'Amérique ,  au  bord  de  la  mer  ;  donne  un  suc  rouge  très- 
astringent.  Cru  à  tort  être  le  kino.  Leur  fruit  est  succulent. 

CENTINODE ,  ou  renouée  ,  Polygonum  aviculare ,  L.  ; 
vulnéraire  ,  astringente.  Les  Polygonum  contiennent  du 
tannin,  et  un  principe  colorant  rouge;  leurs  feuilles  peu- 
vent fournir  un  bleu  de  pastel.  Les  graines  de  renouée  sont 
très-vomitives  et  purgent.  Leur  odeur  est  nauséabonde  , 
étant  pulvérisées. 

SARRASIN ,  le  blé  noir,  Polygonum  fagopyrum  y  L.  Se- 
mences nourrissantes  ;  on  en  fait  du  pain  et  des  cataplasmes. 
Apporté  en  Europe  au  xive  siècle,  selon  Ruelle.  Vient 
d'Orient. 

BISTORTE  ,  Polygonum  bistorta  9  L.  Racine  géniculée  , 
rougeâtre ,  très-astringente.  La  persicaire ,  Polygonum  per- 
sicaria ,  L.  et  le  poivre  d'eau  ,  Polygonum  hydropiper ,  L. 
sont  vulnéraires  ,  détersifs  ,  diurétiques.  La  racine  de  la  per- 
sicaire amphibie  a  été  employée  en  place  de  salsepareille. 
Les  nègres  fument  le  polygonum  hispidum,  en  guise  de 
tabac ,  tabaquillo  ,  vers  Carthagène  en  Amérique. 

XXVI  et  XXVII.  i°  ARROCHES.  Fleurs  apé- 
tales ;  plantes  émollientes  ,  salines  ;  semences  capsu- 
laires.  20  AMARANTHES.  Fleurs  en  épis  colorés. 

i°  EPINARDS,  Spinacia  olcracea ,  L.  Emolliens ,  hu- 
mectans. 

POIRÉE  et  BETTERAVE,  Beta  vulgaris,  et  Beta  cicla, 
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!..  FetùDea  adoucissante*  5  on  tire  dn  vrai  mcre  des  racines 
de  bel  kchard ,  M argranT).  J.a  Bli  pti  ,  Bitium  co- 

pitatum  ,1...  humecte. 

'III'.  OU  BOKHI-DAMI  .  A  triplex  hurtensis ,  I 

1'./// ,'.  s .  I  .  .  ou  pou  1  in  ,  sen  enl  en  dé- 

ni émollientesj  aussi   v A 'triplex  iilioralù ,  L.  .  nuire 
,  marin  qui  1e  mange  1  n  nu 

I    >N-HENRI,  Chenopodium  bonus  Henricuêy   U  l»<'- 
lâche  le  rentre. 

.  on  petit  ria  dn  Pérou  .  Chenopodium  guinoa9 

Un  m!  mMi.  Uiment  commun  des  Pérui  iens  »'i  des  (Julien  s , 

\('l.\  Mi'.i".  Chenopodium  vuharia,  L.   Contiem  <1<* 
l'ai   iimme ,  <l«-  l'osmazome  ,  une    résine  aromatique,  âne 
e  amère  aoluble  .1  l'eau  ei  à  L'alcool,  «in  lous-oarbo; 
nate  d'ammoniaque  libre,  dit-on  ,  al  «lu  nitre. 

BOTRYS,  Chenopodium  hotrye j  L.,  ainsi  qne   la  pi 

ni  aniihystériques.  Leur  décoction   esi  utile  dans 
l«s  maladies  de  la  peau,  1  l'extérieur. Odeur  puanu  ,  rermi- 

kHSERINE  NKlîMll  l  GE,  Chenopodium  anthelmin- 
'i .  I  .  \  ieni  <!«•  Pensj  lyanie  ;  esi  \  11  ac  ■. 

THÉ  Dl     MEXIQ1  E,  Chenopodium  ambroeiotdet    I 
me ,  antiastkmatiqiie.  Odeur  agréable.  Se  prend 
en  thé.  Le  Ch\  un  atriplicU,  I  .  de  Chine,  .'»  feuilles 

d    1  pétioles  et  jeunes  feuilles  couvertes  d'une  sorte 

mini'  nn  r.n  d,  <"î  peu!  -  en 
I     '  irium  .  I  hunbei  g  .  anthelminti- 

niiir  Le  boti }  ■ 

(  •    WSE    \  >E   CHOl   \  n  .   An  m         folio  , 

(  |  :.  s,  [on  l  >,  iraui  , 

m  1  lante  «I  (  h  ièni ,  usitée*  pool  la 

e  •  n  rou  1  ive<   l •  henille. 

1     I  llrrbe  ans    charpentiers,   Hirina  htmi~ 

Saini    Domingue.    I  ei  ra<  ines 
nd,  no\  ,  VI 

em    |-i -      d(     I  et  renueni     dit-on,    lei 
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femmes  très-fécondes.  Les  basella  rubra  et  cordifolia  sont 
aussi  des  alimens  pour  les  Américains. 

CAMPHREE,  Camphorosma  monspeliacum ,  L.  Sent 
le    camphre;   plante  nervine,   céphalique,  antiarthritique. 

SOUDE  KALI,  Salsola  kali  et  soda,  et  sais,  sativa^ 
L. ,  et  sais,  tragusy  L. ,  et  autres,  donnent  du  carbo- 
nate de  soude  par  incinération  (  la  barille  d'Espagne  )  ; 
elle  croît  sur  les  rivages  de  la  mer.  Plusieurs  Clienopo- 
dium  et  des  A }  triplex  maritimes  donnent  aussi  de  la  soude  ; 
comme  les  algues  et  varechs.  Le  Salsosa  tragus ,  L. ,  est  sur- 
tout très-alcalin. 

SALICORNE,  Salicornia  herbacea  etfruticosa  L. ,  for- 
ment moins  de  soude  que  les  précédentes;  naissent  aux 
mêmes  lieux,  sur  les  bords  de  la  mer.  Aussi,  les  anabasis 
aphylla  dans  l'Orient ,  les  atriplex  halymus  et,  maritima  9 
les  chenopodium  maritimum ,  fruticosum  ,  setigerum  ?  la 
salicornia  arabica,  les  plantago  squarrosa  d'Egypte,  le  su- 
riana  maritima  de  la  Guyane,  le  bâtis  maritima  de  la 
Martinique ,  la  Reaumuria  vermiculata  en  Barbarie ,  et 
d'autres  portulacées ,  ou  des  ficoïdes ,  comme  les  mesem- 
bryanthemum  nodiflorum  ,  copticumen  Afrique,  Yaizoon, 
hispanicurn  ;  ce  sont  des  plantes  grasses  maritimes  qui  dé- 
composent le  sel  marin,  et  dont  les  cendres  ont  de  la 
soude. 

PHYTOLACCA,  Phytolacca  decandra,  L.  L'Agouman 
des  bois,  sert  contre  la  morsure  des  serpens.  La  teinture 
alcoholique  de  ses  baies  sert  en  friction  contre  les  rhu- 
raathismes.  On  mange  Jes  jeunes  pousses  cuites ,  comme 
des  asperges.  Les  vins  du  midi  se  colorent  souvent  avec 
ses  baies.  Plante  à  suc  rouge;  vient  d'Amérique;  ses 
feuilles  sont  un  bon  anticancéreux ,  dit-on.  Les  baies  co- 
lorent  en  rouge ,  faux  teint  ;    purgent. 

i°  AMARA1NTHE ,  Amaranthus  blitum ,  L. ,  Rafraîchit , 
resserre,  comme  les  illecebrum,  L.  \J  amaranthus jarini- 
férus  de  Roxburg  est  cultivée  dans  l'Inde  pour  la  nour- 
riture. 

HERNIOLE,  TURQUETTE,  Herniaria  glabra,  L. 
Vertus  de  la  précédente  ;  passe  pour  très-diurétique ,  an- 
tinéphrétique; aussi,  la  herniaria  hzrsuta,    L. 


LYSEM  \CIIIFS. 

WVIIT.  PLANTAGINÉES.  Tiges  herbacée»; 
Beursdela  lélrandriej  en  épis.  \  ulnéraires. 

Il   \  N  I  \i \ ^  .  /'  îanceolftia  ,  I .. 

ringentes,    rulnérairesj   la  Çoaiu    pi.  cbrj,   7'/.  coro- 

rtcpuêy    I...    a    feuilles    divisées,   i    les    mèmea    qualité*. 

1*1  I.h'.VL.K.  Pfylliiun  puIicaria,Ju8&*plantagopêyl- 

luini .    !..    Clans  le  midi  «!«'  la  France  on   \  «ml   (  >  »  * .  *  1 1  *  -  »  »  1 1  p 

1  ,     telles  «le   |is\  llium  : 

!.•>  mousselines.  Petites  geineiM  es 

res,    I   isant  i .   m  i  oses  .   [.m-  \<i\\  es  aussi* 

XXIX.  PZi   V/;  /<ï/  Y  ÊE&  Herbes  icres,  ou  as- 

tiin^i  ntt  ^. 

DENTE1  LIRE,   Phsmbago  Buropa^a^  I.  Herbe  caus- 
tique,  corrosiye*   <l«-^   pauvres   ie   fonl    -.wi-v    elle  <l«,v»  ni- 
er l.i  pitié.  •  ta  l.i  croit   unie  contre   !<•  mal 
1     .1  * plumb*  scandent ,  se  nomme  herbe  an  «liai»!»', 
■    Saint-Domingue,   à  cuis.-   de   ion  acre  té;   l«»    pi,  r\ 

nica    sbn.1   \*  .    m    application,  aui   Lndei 

<  h  'm 

l '.imun'uim  ,     I ..    S.i    racine 

e  jadis  dans   la   diarrhée ,  les  hémov- 
I  n   Russie   <i    fi    I  gui  kle,    <»n   tanne    l'en 
le  ■  un-  avec  la    tiattee  co) varia ,   I.. 

\\\.  LY81  H  (CHIE8.  i    Fleura  mono 

f.  UÎII(   I    .  n!;<  i  <  v    Il  ni!<  >    <ii-|>ur.ih  ,  ( ,  I A  Ull   - 

/.    ///.'/    S  .       i||      ,!,  » 

Vf  01  V        /  '  ,     I    .  .     «  •  t     1rs 

de   I  -"n.  <  ta  lui  attribue  des 

nu .•  l.i   i..  .• .   l.i   mélancolie .    etc. 

PRIMEVI  RE,  Primula uffùinalU     L.  <      crue   oéphs 

i  an  te  .  traumatff] 
••■   -)  c    I  MaUhioh .    I ..   Celle-ci  y  ai 

peu  de  iui 

im  m  ail  ,  / ,    .  i 
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INUMMULAIRE,    Lys.   nummularia,  L. 
Astringentes    et  vulnéraires,  un    peu  acres. 
A  i> i  DROSACE ,  Androsace  maxima  91j.  Très-diurétique , 
dit-on. 

GRASSETTE ,  Pinquicula  vulgaris ,  L.  On  en  fait  un 
sirop  purgatif.  Elle  guérit  les  gerçures  de  la  peau.  Le 
mouron,  d'eau,  Samolus  valerandi9  L. ,  a  des  propriétés 
analogues. 

20  GLOBULAIRE  TURBITH,  Ghbularia  alypum,!*. 
Sa  racine  est  un  bon  purgatif:  les  autres  globulaires  pur- 
gent aussi.  On  peut  les  substituer  au  séné,  selon  Loise- 
leur  des  Longs  champs.  On  emploie  leurs  feuilles  aussi. 
La  globularia  nudicaulis  est  amer e  ,  purgative. 

PAIN  DE  POURCEAU,  Cyclamen  europœum,  L., 
ou  arthanita,  jolies  fleurs;  racines  tuberculeuses;  violent 
drastique,  incisif,  errhin,  doit  s'employer  avec  prudence. 
Son  onguent  appliqué  sur  l'ombilic  purge  et  tue   les  vers. 

La  Soldanelle  des  Alpes ,  Soldanella  alpina ,  L. ,  a  des 
propriétés  analogues ,  par  ses  racines. 

XXXI.  POLYGALEES.  Fleurs  personnées  i 
ou  irrégulières.  Plantes  béchiques ,  astringentes  et 
atnèies. 

P'OL  YG  AL  A ,  Polygala,  amara ,  L. ,  et  vulgaris ,  L. 
Jolies  plantes,  laiteuses  ?  amères  ,  diaphorétiques.  Usitées 
contre  la  pulmonie. 

SEPsEKA,  Polygala  seneka9  L.  Remède  de  la  mor- 
sure des  serpens  à  sonnettes,  en  Amérique;  racine  dia- 
phorétique  et  diurétique.  Racine  usitée ,  un  peu  acre  et 
purgative.  Son  écoree  surtout  est  la  plus  active.  On  peut 
la  remplacer  par  le  Polyg.  san^uinea  d'Amer,  septentro- 
nâle.  Commerson  a  trouvé  à  Java  le  Polygala  venenata 
dont  les  fleurs  causent  par  leur  odeur  un  violent  mal  de 
tére  avec  des  éternuemens.  On  mêle  quelquefois  les  feuilles 
de    Polyg'    theezans,  L.,    au  thé,   au  Japon. 

RATAPsHIA  ,  racine  du  Krameria  triandra ,  Ruiz  et 
Pavon.  Racine  grosse  comme  une  plume  à  écrire,  longue, 
rouge  foncée,    astringente,   donnant   un  extrait  de    rouge 
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de    nom  et  trea-strptitp]  ,re  à  arrêter  lr<   hémor- 

n  icnt   du   Pi  È 

tftn]  emplo]  »v.  Si  i  : 
!   à  teindre  l 

Gmi  li  «'•  dans  cette  racine ,  tan- 
nin î.-  i  s  snr  i  o,  èe  aooo ,  matière 
pense  •  nt.  muqueuse  n<  •■ 

ei  sulfate 

>xj  da  de   "  .  if,  I              \  i  remarque .  outre 

1  acide  u.nlliijuc .  i  acide  dit  ILramérique.  Cette  racine 

donne  no  quan  ait. 

El  f  R  \î>r..    Euphraêia    officinaUê%    L.    Céphalique, 
ophtalmique* 

VERONIQUES.     Les    Veronioa   officinaîis,    spicata, 
montarta,   afvensù^  T.. .   etc.  Son(   •■ ;  «Praires,  incisif 
dià]  II-':  ètiques .  antiphthisiquei  peuvent 

remplacer  le  thé,  comme  la    <rr.   teucrium,  !.. .  la  *w« 

cher  1  . 

Bl  NTGA,  Verom  a     I  .    aquatique; 

atique  .  diuréti  me.  \  i  UU  .  I  • , 

«  lent    qui   <st 

plu  ■   '  •  tiennent  an  prin<  •  v  olatil .  <1«*    l'albu- 

mine le  chaui ,  leloa  M.  Planche* 

PEDK  I  !   'I-    .  Pedicularù  paktêti     .    I  .    Est    aau- 
•    les   \  îeui  ulcères .  me  les  poux  p 

<\.   IVt'munlIm-s  CfUta  galU  ,  I  --.  iSUÎn 

\\\ll     /('  /\  ////s  l  i  aillea  larsj  -.  ti     i 
!  i  .m.  i ,m  <  i .  pectoral*  i. 

\<  w  i  \<    i  RSIN1        /       '        tollk ,  l  • 

I  ,     il  loi  din  cih|.Im\  .  '■«•  -,  aussi   en  i 

o  lonnei 
Mii.it    .  (  !it«  l'.n  \  m  gile. 

(   \l  W/  \  i  I  M   .  ./■/./  <  ;,/    adhaù  à  .    I        irhu  te    dit 

I     .'.m.,  iiinx é  dat  "i 

•     :il    .     lit    nu    p 

I       i  wiculata  ,    u  illden.     Sommités 

1 1 .i 1 1  dam  la  dro  uc  amt  i  I  Inde. 
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HERBE  AUX  CHARPENTIERS,  Justicia  pectoralis, 
Jacquin.  Fleurs  rougeâtres ,  herbe  de  Saint-Domingue  et  de 
la  Martinique  :  vulnéraire  ,  résolutive ,  très-vantée  en  sirop 
contre  les  maladies  de  poitrine.  Entre  dans  Pélixir  améri- 
cain. La  Justicia  triflora  ,  respirée  ,est  pectorale  en  Arabie. 

CRUSTOLLE  ÉMÉTIQUE  ,  Ruellia  tuberosa,  L. ,  et 
d'autres  de  ses  congénères,  ont  des  racines  émétiques,  usitées 
à  Saint-Domingue  ,  en  place  d'ipécacuanha ,  par  les  nègres 
surtout. 

XXXIII.  JASMINEES,  ou  Oléinêes.  Arbres  ou 
arbustes  à  fleurs  monopétales  ,  odorantes  ,  feuilles 
opposées. 

JASMIN ,  Jasminum  officinale ,  L.  Fleurs  recomman- 
dées contre  la  dispnée  ,  et  les  squîrrbes  de  l'utérus.  Vient 
d'Asie.  Le  Mogorium  Sainbac ,  Juss.  ou  Jasmin  de  PInde ,  est 
très-odorant. 

TROENE ,  Ligustrum  vulgare ,  L.  Ses  fleurs  en  co- 
rymbe  s'emploient  en  décoction  et  gargarismes  contre  les 
ulcères.  Sont  astringentes  et  tempérantes. 

FRÊNE  A  MANNE,  de  Calabre  •  celle-ci  est  une  exsu- 
dation mielleuse  du  feuillage  et  de  l'écorce  du  Fraxinus 
ornus  ,  L.  et  rotundifolia  de  Miller ,  et  d'autres  frênes ,  dans 
les  pays  et  les  temps  chauds,  surtout  par  les  piqûres  des  cigales, 
cicada  orni  ,  Olivier.  La  manne  en  sorte  est  plus  impure 
que  celle  en\larmes>  Celles  dites,  Géracy  on  la  plus  sèche ,  Ca- 
pacy  ou  la  plus  grasse  et  impure  avec  des  larmes ,  viennent 
de  Sicile.  Formées  d'un  principe  nommé  mainate,  de  ma- 
tière muqueuse,  de  matière  sucrée  soluble  eu  Palcohol,  comme 
la  mannite,  mais  incapable  de  passer  à  la  fermentation spiri- 
tueuse  ,  et  donnant  de  l'acide  mucique  avec  l'acide  nitrique. 
La  belle  manne  est  blanche  ,  à  d?mi  cristalline  ;  on  la  falsifie 
avec  le  miel  et  la  farine.  Purgatif  doux  ,  utile  dans  la  toux. 

L'écorce  du  frêne  ,  Fraxinus  excelsior  y  L ,  est  fébrifuge  , 
diurétique  ;  ses  feuilles  sont  astringentes, 

OLIVIER  ,  L'huile  d'olives  s'exprime  des  drupes  de 
VOlea  europœa,  L.  Les  fèces  de  cette  huile,  oleum  om- 
phacium  et  amurca  ?  sont  astringentes  ,  comme  les  oliyes  et 
les  feuilles  d'olivier.  L'olive  pichoïine  ou  macérée  dans    la 


i:'t  LAI 

•  uiv  CM  la   jtlns  r?<  t 

\  in  contient  rué  principe  particulier .  Olivik  de  Pelletier,  i 
mue  a  de  h  résine,  an  peu  d'acide  beiesoïque.   L'ofaijf/ 

Qyjér'cKiofant;  ses  fetnUeé  serre At  pour  aroniatiser  le 
thé. 

\\\1\.  (,   rrillJI.RS.  Arhu.M-.  ou  plant 
Beurâ    motiopéfates ,    i°   en   corymbej  •-'  en   épis. 
Astriogi 

i     kGNUS  CASTUS  >  Fltea         ui  txutut  ,  L   L  buste 
inàirer  d'f tâHé  :    $es sbmnlitéa  Hëuries    passent   pour  ré- 
ntiérotiques,  desséchantes.  Le  Teci 
I  ..  de    L'Inde,  grand  arbre  de  I  feuilles  purifient 

le m  .  leryenl  contre  Le    a]  Lithes,  L'hydropisie. 

I  i  .  /  ■        •  comaraj  aculeata  et  inpolucrala  .  !..  j«>|ics 
plantes  à  odeurs  agréables,  donnent  arec  Leurs  feuilles,  une 
décoction  tnéiforme  utile   contre  le   rhume,  Les   faible 
d'estomac  :  elles  leirent aussi  avec  L'aluu  eu  en 

Amérique .  àui  Antilles. 

frÈRVÉEiÈ  9  Verbena  offiçinaUsyh.   Il   .  i.  >  yulné- 
.    s  emploie  en  topique  rubéfiant  ,   04  otre  U  s    rhujq 
tisttïés  ou  autres  douleurs  des  nVérnbn  ussi  un  R  ; 

i     1  .  I     /  1  ■  I  1  '  ih  îodorà ,  «1  <  hr- 

ron,  remplace  le  thé  :  ctoli  au  <  luh.  I  1 
bèriû  nm.  ■     dcci 

une  1  ivsii 
trii  >  ;  I 

rjné    de   Vjâvicenniû  resinifera  .    I..    arbuste  de   l.« 
n    ivelle-Z(  .  1  -il  connues  encbi .  les    phjfi  i 

\\\\ .  1.  11111  i  s  n, ,;  1  1  ,,  il,  xm  «  m 

«  1  iii  m 
foi 

I .  n  mi  une  huile  \  ulatilr,  Min\  1 1 .1  catophi 

Il  «    I    \ 

SAI  Gl  1 

:       1  ille, 
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Salvia  sclarea,  L.  ,  l'hormin,  S.  horminum^  L. ,  là  sauge 
de  Crète  ,  &  cretica  ?  L.  ,  celle  d'Ethiopie  ,  œthlopica ,  L. 
Cultivées  dans  nos  jardins;  ont  toutes  des  vertus  analogues, 
excitent  le  système  nerveux  ,  procurent  une  légère  ivresse  , 
servent  contre  les  maux  d'yeux ,  passent  pour  aphrodisia- 
ques ,  etc.  Selon  Proust ,  on  peut  exploiter  avantageusement 
le  camphre  des  huiles  volatiles  des  sauges  et  des  lavandes 
dans  le  midi  de  l'Europe.  Il  y  a  dans  leurs  huiles  essentielles 
o  ,  125  de  camphre  _,  sur  iooo. 

ROMARIN ,  Rosmarinus  officinalis ,  L.  Ses  fleurs  sont 
céphaliques  ,  nervines  ,  cordiales  ;  échauffent ,  fortifient.  Son 
huile  volatile  contient  beaucoup  de  camphre  ,  selon  Kunckel, 
et  10  pour  ioo  selon  Proust. 

COLLINSONIE,  Collinsonia  prœcox ,  L.  Vient  du  Ca- 
nada. Sa  racine  est  employée  comme  la  serpentaire  de  Virgi- 
nie ,  et  s'y  trouve  mêlée  dans  le  commerce. 

LAVANDE,  Lavendula  spica.  L.  Epis  très-odorans,  don- 
nent une  huile  volatile  abondante.  L'huile  de  spic  ou  spica- 
nard9  se  fait  par  l'infusion  des  épis  dans  une  huile  fixe. 
Nervine,  antispasmodique  ,  céphalique.  Le  Spicanard  , 
est  la  racine  aromatique  de  lavande. 

STÉCHAS  ARABIQUE. ,  Lavendula  stœchas  ,  L.;  de 
l'Europe  méridionale;  a  les  mômes  vertus,  est  aussi  diuré- 
tique. 

MENTHE  CREPUE  et  POIVRÉE,  Mentha  crispa, 
indigène  de  Sibérie,  et  la  Mentha  citrata ,  Willdenow, 
d'Europe,  d'odeur  excellente  de  citron,  la  Mentha gen- 
tilis  ouïe  baume  des  jardins,  la  M.  piperita  ,  L.  Celle-ci 
surtout  produit  beaucoup  d'une  huile  volatile,  piquante, 
chaude,  qui  semble  causer  du  froid  par  sa  volatisation,  et  dont 
on  fait  les  pastilles  de  menthe  poivrée,  est  très-forte  en  Angle- 
terre. Stomachiques,  digestives,  diurétiques.  La  menthe 
sauvage,  M.  syh>exfris,  L. ,  le  baume  aquatique  ,  Mentha 
aquatica,  L.,  qui  est  fort  odorante,  le  pouïiot,  M.pulegium, 
qui  estuncmiriéria^oçue  actif  ;  le  nouliot  de  cerf,ifc/.  cervina, 
L.,  la  menthe,  autre  bnume  des  jardins,  M.  suaveoîen,s,  ont 
toutes  des  propriétés  analogues.  Leur  huile  volatile  contient 
les  élrinen.s  du  cam;. lire. 

MELISSE,  MeJlssa  officinaUs.  L.  Citronelle,  ainsi 
nommée  à  cause  de  l'odeur.  Céphalique  ,  utile  dans  les   ai- 
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•  hystériques.  Le  calament,    Mt  tissa 

:  .  i  analogues  ,  moins  marquées 

ou  |  Le  calameni    de    montagne,   ï/e- 

.  !..-.  tieunenl  peu  d'huile  volatile  blanche.  On 

e  .  le  MeKitU  meiissopfyflum  ,  L.  , 

Ji-  M  tive ,  diurétique .  estimée. 

BASILIC,   (  ba*ilicumt    L.,   ei    les  vari 

d'od  .unie  emménagogue. 

S  IlRRIEI  II". .  -  iturvia  horttruiê ,  L.  Plus  Icre   et  plus 

chaude  qne  la  pi  tua  plus  actives  ;  teint  en  jaune* 

l^t  vermifuge, c<  aune  la  Thymbra  ipicaia  ,  L.  »ou  sarriette 

j  Ace-pierre,  ou  satin  -,  I ..  Le   rnm  de  cexti 

i  êaiun  u  :  le  ihj  m  des  ancien*. 

HVS  i  officinalU,  L ,  tient  peu  d'huile 

>«>1.:'  i  antiasthmatique  «mi  infusion. 

THYM  et  SERPOLET,  tin  mus  vulgaru  ei  èerpiilum  , 

I  .  :  h  (L  le]   «•  les  ulcères  «-t  calme  l'érj  sipèïe  <l<" 

1  'm c   dans  leur    huile  i olatilc  , 

ai  ni  (  !ai 

M  1     N  a   UNE,  Origanum  vulgareetma- 

,  I .  .  </v.  tel  leur  §amp*nchus,  I .«• 

i         • .  (I»-n  huiles  n  olatiles  de  «  es 
n'est  p  l'acide  nitrique. 

DIC1  \MM.  DE  CRÈTE,  Origanum  dictamnus,  L, 
•    ,i  c  cité  |  .n    N  irj  ile. 

Il:  l  STRE,  Glechomah*  L,  vanté 

. 

CATAIRE      \  l .. 

i  ,  /;     n  ,   l 

ORTIE    B]  \  \UII .  ,  famium  album  ei  orçaUat  I  . 

(M  -  )i'<  >DE  .  Clinopodium  vul     i .  ,    i        etc.  Les 

I     ni\    Antilles  .  son!  <  ni<  a<  ca 
0     peut  tirei    une  huile  n  olatile  de 
i  i  latiques. 

(  li. ml 

ii  b\  ••«  le  miel  lonl  diaph<  i  - 

■    I    .    |..ism-|||      .llls     I      |  >«  il  1 1     C\ 

Le  lien  est  k   plus  d 
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quelques-uns  possèdent  une  légère  qualité  astringente.  Le 
dictamme  de  Crète  ,  célèbre  vulnéraire  et  emménagogue  des 
anciens  ,  la  Moldavique  ,  Dracoceplialum  moldavicà  ,  L. , 
jouit  des  propriétés  de  la  mélisse  :  est  usitée  en  Allemagne. 

MARRUBE  BLA1NTC  ,  Marrubium  vulgare  ,  L.  ,  et 
pseudo-dictamnus  ,  L.  ,  vantée  contre  les  maladies  de  poi- 
trine. 

BALLOTE ,  Ballota  nigra ,  et  alba ,  L.  la  Ballota  lanata, 
L. ,  usitée  en  Russie  contre  l%ydrbpisie  ,  selon  Rehmami. 

STACH YS  ,  Stachys  sylvatica ,  L. 

ORTIE  PUANTE  >  Galeopsis  Ladanum  et  G.  galeobdo- 
Ion,  L. 

MARRUBE  AQUATIQUE,    Lycopus  europœus,  L. 

AGRIPAUME,  CARDIAQUE,  Leonurus  cardiacaet 
marrubiastrum  3  L. 

BOUILLON  SAUVAGE  ,  Phlomis  lychnitis ,  L. 

Ce  sont  toutes  des  plantes  d'odeurs  fortes ,  désagréables  , 
plus  ou  moins  ,  qui  sont  emménagogues  ,  antihystériques  , 
antiépileptiques  ,  dit^on  ,  et  vulnéraires  à  l'extérieur  ;  elles 
font  expectorer.  La  plupart  sont  des  vermifuges  actifs. 

SCORDIUM  ,  Teucrium  scordium  ,  L.  Excellent  sudo- 
rifique,  détersif ,  vermifuge.  Le  T.  scorodoprasum ,  L.  ou 
fausse  germandrée  ;  le  Botrys  ,  teucrium  bolrys  ,  L.  ,  le 
Maru:.!  ,  T.  marum,  L.,  qui  passe  pour  un  excitant  aphro- 
disiaque, même  pour  les  chats  ;  oiitmêmes  vertus  ,  et  la  Sco- 
rodone,  teucr.  scorodonia  L. ,  est  la  sauge  des  Lois. 

GERMANDREE,  teucrium  Cliamœdrys,  L.  et  ITvette, 
T.  chamœpitys ,  L.,  ajuga  chamœpitys  de  Wiild.  Amères, 
toniques  ,  fébrifuges  ,  et  aussi  le  T.  monlanum ,  L.  ou  po- 
li u m  de  montagne,  le  T.  poliurn,  L.  T.  creticum  ou  po- 
lium  de  Crète  ,  etc.  Crus  alexitères,  aussi  le  T.  capitatum  ,  L. 

BUGLE,  Ajuga  reptans,ïj.  et pyramidalis ,  L.  La  bu- 
gle  velue  ,  ajuga  genevensis  L.  ,  l'ivette  musquée ,  ajuga  iva 
de  Willd.,  se  substituent.  La  bruneJle ,  prunei/a  putgaris-,  L., 

la  toque,  scutellaria  galericulata  ,  L.  ,  la  crapaudine,  side-* 
ritîê  montana  ,  L.,  sontamères  ,  astringentes,  de  peu  d'odeur, 
et  bons  fébrifuges  indigènes.  Noircissent  avec  les  sels  de  fer. 

12 


i^  scrohhï  uni  s. 

\\\M.  QCXOPHl  h  //av;.s\  ou  Pmtum 
Fleura  pénonées  <le  Toarnofbrt/  grainca   renier* 

-  dans   uiir  Capsule.  Feuilles  ,   i°  opposé*     . 

tenus.  Piaules  incisives,  al ténaantffl  ,  nauséeu 

i°SCROPHl  I.AIKK.  ScrcphulartacÊquaiioaiti  n9do§t\ 
L.  vantée  dans  les  affections  tcrophuleuses ,  les  trruirrbes, 
les  iiiiil.-ulirs  (•.•iiirri-i-iiM's ,  comme  incisive,  atténuante  s  le- 
reur  amére.  La  première  corrige  L'acreté  du  séné  dans  les 
purgatifs. 

GB  \  I  K  )LE,  Gralit)ta offlcinahê yl^j  et  aussi  iuperuviana, 
!..  Herbe  aquatique,  drastique,  très-âcre,  usitée  danslli)  dro- 
pisie,  l'ictère;  est  aussi  vermifuge.  Tient  gomme  brune  et 
résine  très  amère  purgative  9  une  matière  animale  ,  puis  des 
•eu .  comme  mm  iate  <!«•  sonde .  malate  «!<•  potasse  ,  oxalate  et 
jih.'sj  hâte  «lr  chani  .  leion  M.  \  aunttehn.  Son  action  dépend 
i\r  la  résine  amère.  I  ha  a  aussi  employé  cette  plante  contre 
la  mante  .  leloa  Lentin. 

CAPRAIRE ,  Caprariabiflora,    L.  irbustedes  Antilles, 

dont  1rs  tien!  s  remplacent  Le  thé  en  Amérique. 

a'  NG11  \l  l      /'  purpurea^  L.  et    la.  ////*..-.    I  . 

I  i  rc,  -u  m  i.iit.  a  été  vantée  contre  l'épilepsie  ;  émétique 

actif .  très-diun  tique,  diminue  l'action  du  <  <>  or,  et  i  alentit  la 
circulation  ;  rènénense  a  troi  forte  dose,  utile  a  l'extérieur 
cormne  vulnéraii^;antiscropfiuleux;  contient  un  principe nar- 
cu>oqne.L'alcoholtfre  matière  verte,  vire  use,  de  consistance  du 

-'•il.  n«  m  aniroalis*  c.  5cs<  endresdo ?ni  des  phosphates,  ml- 

fittes .  carbonates  de  chaux .  selon  Destouches;  mais  on  i  are 
ii.  tmprifK  i|  <•  particulier alcaKn ,  <  ristallisahlè. 

I  ,/  ///s,  i\v  Brera,   produit  des   effets  plus 

doua  le  01  dinaii  e. 

MUFLE  DE  VI    kl      .  tniin  hinum  mqjm  ,  l     I  M  utile 

«  •  >nt  i  «-  l<s  iiiil.iiiiin.i;  mus  des  veux  ,  en  topique  -.  10x1  aussi 
i  omme  antihj  téi  ique. 

LIN  AIRE,    Linaria   vul  u        I  '•  •  Iniirrfunum 

l       et  la  velvotte ,  antirrh  L.  S 

rite .  diurétique  .    dans    I  (  • 

(.1  mti(  .m' i    i 

■    «  \  mbal  'it.    (  )  mUiLu         I       (  ta    a]  pliqua    la 

Dtrc  la  sti  .  |c  mimuhu  li*'r  •  onunà 

i  ' 
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XXXVII.  SOL  A 'NÉES.  Plantes  vireuses,  fleurs 
monopétales,  pentandriqnes,  feuillage  noirâtre  triste  : 
1°  capsules  ;  2°  baies. 

i°  BOUILLON  BLANC,  MOLENE,  Verhascum  thap- 
sus,  L.  Fleurs  très-usitées  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
même  pour  les  bêtes  à  cornes  ;  aussi ,  les  verbascwn  nigrum 
et  phlomoïdes  contre  la  phthisie  des  bœufs;  \S  blattaire, 
verb.  blattnria,  L. ,  qui,  dit-on,  attire  les  mities ,  les 
blattes  :  leur  semence  enivre  le  poisson.  Les  Celsia  passent 
pour    vénéneuses   ou    suspectes  aussi. 

JUSQU1AME,  Hyoscyamus  niger,  L.  Plante  très-vi- 
reuse ,  cause  des  affections  soporeuses  et  convulsives.  Son 
extrait  a  été  donné  avec  prudence  dans  les  maladies  ner- 
veuses et  spasmodiques  avec  quelque  succès.  Des  graines 
de  jusquiame,  plein  un  dé  à  coudre,  dans  l'avoine  des 
chevaux,  les  fait  engraisser,  et  ensuite  dépérir 3  secret  des 
maquignons.  M.  Brande  a  trouvé  un  alcali  végétât  composé , 
dans  la  graine  de  jusquiame  ;  c'est  Vhyoscy  aminé.  Appli- 
quée en  topique,  la  jusquiame  est  anodine  et  résolutive, 
ainsi  que  l'huile  de  ses  semences.  La  jusquiame  blanche, 
du  midi,  hyosc.  albus ,  L.  est  aussi  active;  Yliyoscyamw* 
clatora,  Forsk.,  est  le  bencljé.  Ses  semences  font  dor- 
mir les  enfans  en  Egypte  et  Arabie.  Sa  racine  paraît  être 
le  népenthès  d'Homère. 

TABAC ,  Nicotiana  Tabacum ,  L.  On  connaît  ses  usages 

et  ses    préparations  variées.  Ses   feuilles ,  vertes ,  sont  dé- 

tersives,  acres,  apophlegmatisantes.  A  l'extérieur,  s'emploie 

contre   les    maladies    de    la    peau;  à  l'intérieur,    vomitif; 

sert  contre  l'hydropisie,    la  paralysie;  s'injecte   aussi    eu 

fumée ,   par  l'anus ,  dans  l'apoplexie.  Son  huile   empyreu- 

matique,  très-acre,    tue   les    insectes    et   autres   animaux; 

aussi    l'herbe     de    nicotiane   verte,    nie.    rustica,    L.    On 

cultive  la  nie.   lalifolia,  L. ,    pour   le  tabac.  M.    Vauquc- 

jin  y  a  trouvé  beaucoup   d'albumine  animalisée,   du  sur- 

cualate  de  chaux,  de  l'acide  acétique,  des  nitrate  et  muriate 

dépotasse,  du  muriate  d'ammoniaque  ,  une  matière   roiij'.e 

soluble    dans    i'alcohol  et    dans   l'eau,  un  principe    acre, 

volatil,   incolore,  soluble   en  eau  et    en  alcohol ,   donnant 

au  tabac  ses  propriétés  enivrantes,  vireuses  ;  de  phis  une  résine 

verte.    Le   tabac   sac  tient    du    carbonate    d'ammoniaque. 
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Plantes  originaires  d'  Amérique  septentrionale.  Les  Tartares 
«le  Crimée  cultivent  la  nie.  paniculata  de  préférence, 
nu>>i  la  rttêtioa  en  Orient  3  la  quadrivalvis  de  Pursh, 
Fi  .  §epL  tome  i#r,  |>.  1  Ji  .  an  Missouri.  Le  tabac 

<lou  mbir  on  commencemeni  de  fermentation  pour  exalter 

propriétés,  lorsqu'on  !»•  fabrique;  et  pour  cela,  on 
l'humecte  de  mélasse  délayée.  Lemontani  do  tabac  Ma- 

> .-  .!<•  la  Martinique  eai  plus  agréable,  à  camuse  qu'on 
i  i  sert  <!«•  meilleure  mélasse  ei  d'un  tabac  né  en  un  |m\s 
chaud*  Le  ta]  se  d'Hollande  est  très-doux. 

POMME  I  TIM  l  SE,  DaluraêiiWnmonkonylM Graine 
<  >  une  capsule  épineuse,  (leur  en  cloche.  Herbe  tres- 
■jurcotique.  H  existe  du  nitre  dans  son  extrait,  selon 
If.  Planche.  Ses  graines,  en  pondre,  dans  Le  tabac,  causent 
un  assoupissement  funeste.  Son  usage  à  L'intérieur  est 
mortel  le  pins  souvent  Ses  feuilles  <'u  topiques ,  et  cuit 
sont  très^anodihes.  Le  daiuta  metel,  L.  ,en  taie,  estent 
l>ln ^  dangereux.  Des  femmes  en  font  prendre  à  leurs 
maris  jaloux,  «Luis  L'Inde  orientale,  et  pendant  l'ivresse 
qu'ils  éprouvent , elles useni  de  La  Liberté,  selon  Mandelslo, 
Jhr.  orient*  Lib.  a  cap.  ~  ■.  Joh.  Rfau.  Faber.  Urychno* 
iisi.  \  un).  1677,  m  i  .  I  «  su,-  àe  daiuta 
êtrammonium  s'emploie  contre  L'épilepsie  et  \t  manie  aux 
l  !       ,  M.    Bi  ande   1   reconnu  dans  La    (  raine  de  la 

pomme  épineuse  un  alcali  végétal  con  qu'il   imiihiu- 

aaiurint   el  qui  est  en  quantité  assez  considérable. 

kGORE,    //'         fcf         1  I         andi . 

,  -i     .    .    |  ixcellenl  résolutif  et   anodin  I   L'exi 

,  |  ée  m 'l  ••  pi  opos  «  omme 

1 
7.  1 

.S  '1rs 

,  !\  s.-  l'ii  is.  I  .1  belladonne 

r>n  111- 
toluble  ai  «•<    le    »  innin  . 

le-      f< 

rert  an 
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alcali  végétal    composé .  qu'il  nomme  atropin  :    le  sulfate 
d'atropin   se    forme  en  beaux  cristaux. 

ALKEKENGE,  Phy salis  Alkekcngi ,  L.  Baies  anti- 
néphrétiques,  lithontriptiques ,  dit  on,  diurétiques  dans  la 
jaunisse.  Si  elles  sont  froissées  contre  le  calice  en  les  cueil- 
lant ,  elles  contractent  une  amertume  nauséeuse  ;  purgent 
alors. 

MORELLE  NOIRE,  Solarium  mgrum,  L.  Feuilles 
anodines  en  topique,  contre  Pérésypele  et  d'autres  in- 
flammations de  peau  ;  et  aussi  le  sol.  insanum ,  L. ,  des 
pays   chauds.   Voyez  Dunal,   sur  les  solarium. 

DOUCE- AMERE,  Solarium  dulcamara,  L.  Est  dé- 
purative  ;  utile  dans  Phydropisie ,  les  maladies  de  la  peau. 
Diurétique.  Les  tiges  seules  sont  employées. 

POMME  D'AMOUR,  Sol.  lycopersicum, ,  L.  Baies  ano- 
dines à  Pextérieur.  La  *  melongène ,  sol.  melongena ,  L. 
Ses  haies  se  mangent  en  Italie  et  en  Espagne.  Plante 
narcotique,  comme  ses  congénères.  On  mange  les  feuilles 
d'une  variété  de  solan.  nigrum  dans  les  colonies,  sous  le 
nom  de  hrède.  Selon  Dunal ,  il  y  a  des  solanées  à  fruits 
plus  ou  moins  mangeahles  dans  leur  sarcocarpe  ou  chair , 
tandis  que  la  partie  environnant  les  semences  est  plus  ou 
moins  nuisible.  Les  lycopersicum  ont  des  fruits  rougeâtres 
de  saveur  aigrelette,  comme   les  tomates. 

POMME  DE  TERRE,  Solanùm  tuberosum,  L.  A  plu- 
sieurs variétés.  Apportées  d'abord  du  Pérou  par  les  Es- 
pagnols ,  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle ,  puis  ensuite  de 
Caroline  par  Walter  Raleigh,  en  Angleterre,  vers  la  fin 
du  même  siècle.  Donnent  beaucoup  d'amidon ,  et  le  quart 
de  leur  poids  en  mucilage.  Une  autre  espèce ,  le  sola- 
rium f^alenzuelœ,  aététrouvée  récemment  en  Amérique.  Ses 
tubercules  sont  oblongs;  le  solarium  montanum  en  a 
aussi.  Sont  diurétiques  ,  selon  Lobb  (  Voyez  Parmentier  y 
On  en  tire  de  Palcohol,  même  aussi  de  ses  baies;  la  tige  offre 
de  la  potasse ,  les  fleurs  teignent  en  jaune  ;  on  fait  du 
sagou  de  pommes  de  terre ,  etc.  On  obtient  plus  ou  moins 
de  fécule  des  diverses  variétés  de  pommes  de  terre ,  selon 
M.  Vauquelin.  Il  y  a  découvert  aussi  de  l'asparagine  ; 
il  y  a  de  l'albumine  végétale,  du  mucilage  en  sirop  épais 9 
de  l'acide   tartarique,  un  parenchyme  ou  matière  fibreuse  9 
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un  peu  nourrissant*.  Divers   tel*,  carbonate,  sulfate,  1^- 
«1i  ochlorate .  peut-être  »!u  iuere« 

dyae  «lu   sur  de   la   pomme  <)♦>  terre  donne    <1<* 

l'ail  i     du   citrate  de   chaux,  de  Tasparagine , 

une  rês  romatiqui  -.   crystalline,    en  très-petite 

i  , ite*   le  :  ntasse  et  «l»1  chaui  .  <!»'  l'acide 

et   d  i    citrate    de  |t<.i,(s>,>.    un.*   i  animale 

i   M.  \  anqnelin.  On    a  retiré  aussi  <lc  la 

de  ai. pomme  »!»•  terre  récente,  notre 

le  fé  ■■! . 

CES  (  i  rtrum  venenàtum  .  1  Ainarck .  et  àppôêiti- 

inc   mêlé  an   sang  des  serpens  empoisonne 
ps    I  [otientots    H  us.    (  îii    «lit    <|ur   le 

le  contre-poison  :  peu    croj  able. 

( .'  [NÉE  .-„  nin  Mb,  Capxicum 

annuu/:i.  L.  Baies  lo 

itténuantes,  terrent  d'    raisonnement .  donnent 
«lu  mordani  au  \  inaigi  \  ie,  etc. :  !<•  c- .,  un, 

!.. ,  aussi  ooD  La         I  -  <  ■/////  //  u  ! 

que  le  p  Lit ,  est  le  •    \a  piquant  j  l<  -  ttctUum  . 

/// .  etc. ,  et  leui  ^  rariétés  .  son 

.;  i  •  i  .h    '  s,  |  on 

en  abuse  te   tL  i  obsti  actions  du    I 

C  \l  EBASSÎE  ;  D'AMÉRIQI  E  fêt*  .  L.', 

«•r   le  COUIS,    4  I  \n'    i.-.    I  i 

ii  i  m  ni  de  rase   comme  nos  gourdes     ooniien- 

rirnt   un.-  pulpe  jaunâtre,   piquante,    peu  blc ;  usitée 

txe  la    diarrhée,    l'hjdropisie,    les    brûlures,  le  nu 
<  )  .      ne    un    lirop    de  calebasse .   tn  aimé 

en   !  efficacité  dans  les  maladies 

ti  ine  et  les  i  i  de  jus  de  eut  ; 

h ec  le   me  <!<•  limons  est  «in 
,  jue,   Les  (  ilebasses  <  uites  icn  eni   en  es 
ta]  lasu*  i  mi  les   phlegmons. 

\  \\\  in     BORR  40 i\i  i  8    Pknta    btmiac- 
tantes  ]   i  hfe  >u  1 1.  i    l  monopt  talc*  .  «  inq 

»  l.miit!<  igi     *OUV<  lll  In  i  !>.K.  <    ,    Iruill*  ,   iuili'<  la 

icber.  F  ouci     aies  ,  buafa  tantei ,  ou 
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peux,  sucré,  à  noyau,  comme  le  Cordia  myxa,  L.  Usité 
dans  les  catarrhes,  comme  adoucissant,  humectant,  lé- 
gèrement laxatif.  On  en  peut  extraire  de  la  vraie  glu, 
comme  on  le  fait  à  Cayenne.  J*e  Cordia  gerascanthus , 
L. ,  donne  une  sorte  de  Bois  de  Rhodes.  Le  premier  croît 
dans  l'Inde  orientale,  ce  dernier   aux   Antilles. 

BOURRACHE,  Bowago  officinalis,  L.  Fleur  hleue  en 
étoile ,  regardée  comme  cordiale.  Ses  feuilles  rafraîchissent , 
humectent,  sont  nitreuses.  L'eau  distillée  a  du  sulfate  de 
chaux.  Tient  matière  végéto-animale  et  nitrate  de  potasse. 

BUGLOSSE,  Anchusa  officinalis,  L. ,  et  Anclu  angus~ 
tifolia.  Vertus  de  la  précédente.  Anchusa  italica  de  Retz. 

ORCANETTE,  Lithospermum  tinctorium ,  Decandolle, 
Flor.  Franc.  ,  n°  2716  ,  et  aussi  V anchusa  tinctoria,  L. ,  et 
onosma  echioides,  L.  La  racine  de  lithospermum  tinctorium, 
selon  Pelletier ,  tient  une  matière  colorante  d'un  rouge  brun, 
analogue  aux  résines  ,  mais  donne  de  l'acide  oxalique  et  une 
matière  amère  par  l'acide  nitrique  :  les  alcalis  la  font  chan- 
ger en  un  beau  Lieu.  Est  soluhle  dans  l'alcohol  et  précipitahle 
par  l'eau  pure.  Leur  racine  teint  en  rouge  de  lacque  les  coq  s 
gras  ,  est  apéritive  et  un  peu  astringente.  Vient  du  midi  de  la 
France.  Contient  de  Poxalate  acide  de  chaux. 

PULMONAIRE,  Pulmonaria  officinalis ,  L.  Fleur  in- 
fundihuliforme  hleue  et  rouge,  très-recommandée  dans  les 
maladies  du  poumon.  —  Les  Rapettes^  Asperugo  procum- 
bens ,  L.  ;  et  V onosma  echioides  ,  L.  ,  qui  teignent  aussi  en 
rouge,.  —  Les  Grémillets  ,  Myosotis  palustris  et  arvensis , 
L,  la  lycopsis  vesicaria,  L.  ,  ont  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés. 

GREMIL,  Lithospermum  officinale ,  L.  Graines  diuré- 
tiques ,  adoucissantes.  Donnent  beaucoup  de  mucilage. 

HELIOTROPE  ,  Heliotropium  europœum ,  L.  Herbe 
aux  verrues;  les  fait  tomber  en  les  ramollissant;  relâche  le 
ventre,  prise  intérieurement.  \Jheliotropium  indicum ,  L., 
astringent  ou  vulnéraire  à  Surinam,  selon  Friis  Rottboell. 

VIPERINE,  Echium  vulgare  et  violaceum  ,  L.  Racine 
apéritive ,  un  peu  astringente.  \J  Echium  rubrum ,  L.  ,  est 
I'Orcanette  d'Orient,  Jacquin,  Litt  flor.  austr.,  tome 5, 
Append. ,  tab.  3.  Teint  en  rouge  violet. 
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M.  Planche  a  retiré  de  4  onces  de  racine  de  soldanelle ,  ex- 
trait gomuieux  4  gros  36  grains,  résine  verte  i  gros  i[\  grains, 
amidon  3  gros  36  grains,  matière  ligneuse  i  onces,  substances 
salines  i\  grains  :  le  reste  était  eau  et  perte. 

SCAMMONÉE  D'ALEP  ou  DE  SYRIE  ,  Convolvulus 
Scammonia  ,  L.  et  SiLtliorp ,  Flor  ,Grœcœ  ,  tab.  192.  Jadis 
tirée  de  la  Mysie.  Suc  laiteux  concret ,  des  racines  coupées 
de  cette  plante.  Cette  gomme-résine,  cendrée  ,  friable,  doit 
se  distinguer  de  celle  de  Smyrne  ,  plus  noire  ,  et  qu'on  retire 
de  quelques  apocynées  (  V.  famille  43,  p.-i  90).  Est  un  violent 
drastique,  mêlé  souvent  à  des  sucs  d'euphorbes  outithymales. 
On  l'adoucit  par  divers  moyens  (le  suc  de  coings,  ou  la  ré- 
glisse, ou  la  vapeur  de  soufre  enflammé).  Pulvérisée,  c'est 
le  diagrède  des  officines  ;  préférable  à  celle  de  Smyrne,  qui 
vient  d'une  periploca.  Celle  d'Alep  est  composée,,  selon 
Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  de  résine  60,  gomme  3, 
extractif  2,  débris  végétaux  35. 

LISERONS  DES  CHAMPS,  Convolvulus  sepium  et  ar- 
vensis ,  L.  Le  suc  de  ces  plantes  purge  fortement. 

PATATE  ,  Convolvulus  batatas  ,  L. ,  dont  la  racine  fari- 
neuse croît  rapidement ,  est  un  aliment  commun  dans  les 
deux  Indes  ,  n'est  point  purgative.  Le  convolvulus  clnysorhi- 
zus  est  la  patate  douce  d'O-Taïti ,  et  les  Japonais  mangent 
celle  de  convolvulus  edulis  de  Thunberg.  Tient  moins  de 
fécule  que  la  pomme  de  terre.  Les  convolvulus  pandurat us 
des  Etats-Unis,  le  conv.  macrorhizos i,  à  St.-Doiningue  ,  les 
conv.  maritlmus  des  Indes,  le  macrocarpus  de  la  Marti- 
nique, ont  de  grosses  racines  pleines  de  fécule  avec  une  ré- 
sine purgative  comme  le  jaïap.  \1  Ipomœa  quamoclit  a  aussi 
mie  racine  acre  servant  de  sternutatoire  chez  les  Indous.  On 
appelle  rhubarbe  sauvage  la  racine  de  conv.  panduratus. 

BOIS  DE  RHODES,  Convolvulus  scoparius  9  ]U  Bois 
rougeàtre  sentant  la  rose  ;  est  le  vrai  bois  de  roses,  selon 
Masson  et  Broussonnet ,  et  non  pas  le  produit  du  genista  ca- 
nariensis.  On  dit  aussi  que  le  copalmc  donne  un  bois  de 
roses.  Voy.  au  Liqu-idambar. 

CUSCUTE  ,  Cuscuta  Europœà ,  L.  Filamens  entremêlés, 
sans  feuilles  ,  plante  parasite.  Celle  du  thym  est  VEpithym  , 
\;\  plus  estimée  5  son  suc  purge  «  appliquée,  sert  contre  la 
gaie  5  est  crue  désobstruante. 
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peut  faire  fermenter  cette  racine  ,  et  on  en  tire  de  Peau-de- 
vie  dans  les  Alpes;  elle  tient  une  matière  analogue  à  la 
glu  ,  une  substance  résineuse  ,  unie  à  de  l'huile  volatile  , 
d'odeur  vireuse  ou  enivrante  ;  on  principe  amer  jaune  extrac- 
tif  ;  de  la  gomme  unie  à  une  matière  colorante  ;  du  phosphate 
de  chaux,  selon  M.  Henry  ;  il  y  a  du  sucre';  Peau  plusieurs 
fois  distillée  sur  cette  racine  ,  offre  une  huile  volatile  blanche, 
butyracée  ;  en  outre  un  acide  libre  ,  un  principe  nauséabond. 
Le  principe  amer  paraît  se  rapprocher  de  celui  que  Tromms- 
dorf  appelle  savonneux  dans  Paloè's. 

PETITE  CENTAURÉE,  Gentiana  centaureum,  L. 
Jolies  sommités  de  fleurs  purpurines.  Amer  puissant ,  fébri- 
fuge et  vermifuge  ;  sert  contre  les  obstructions  ,  la  jaunisse, 
les  maladies  ateniques;  crue  spécifique  clans  Phydrophobie. 
Chi l'orna  centaureum ,  Lamarck  ,  Erytlirœa  centaurium  , 
Richard. 

GENTIANE  CROISETTE,  G.  cruciata,  L.  Antisep- 
tique estimé  ;  amère  ,  stomachique.  Les  gent.  purpurea  , 
punctata,  acaulis,  etc.  ,  sont  très-amères  aussi. 

GENTIANE  AMARELLE ,  Gentiana  amarella ,  L. 
LTsitée  dans  les  maladies  du  foie ,  les  pâles  couleurs.  Aussi  la 
chloja  perfoliala ,  L. 

GENTIANE  DES  MARAIS,  G.  pneumonanthe ,  L. 
Moins  active  ,  mais  amère  ,  hépatique  ,  ainsi  que  d'autres 
congénères  et  la  vïllarsianymplioides,  aussi. LcCachen^  amer, 
fébrifn  :;r  des  Péruviens  .  est  la  racine  de  la  Gentiana  peru- 
viana  ;  la  centaurée  (  Centory  )  des  Etats-unis  est  la  chi- 
ronia  angu/aris  :  elle  est  amère  ,  aussi  bien  que  la  frasera 
Walteri  ,  de  la  même  famille.  Les  Indous  emploient  la 
gentiana  chiraita,  Roxburg,  comme  un  excellent  amer,  sto- 
machique et  fébrifuge,  et  les  Anglais  dans  l'Inde  s'en  servent 
également  ;  comme  a  la  Guyane  ,  on  fait  usage  des  couloubea 
purpurea  »H  alba  >  d'Aublet. 

MENIANTHE  ,  Menianthes  trifoliala  ,  L.  et  Men.  nym- 
phoides,  L.  Le  trèfle  d'k a  cj'5  trois  feuilles  ,  jolies  (leurs.  Ex- 
cellent amer,  antiscorbutique ,  fébrifuge,  dépuratif.  Usité 
en  sucs,  en  infusion,  en  extrait,  etc.  L'amertume  forte  du 
trèfle  d'eau,  tient,  selon  Trommsdorf ,  une  matière  féculente, 
composée  d'albumine,  o,  7  5  ,  et  résine  verte  soluble  en 
alcohol ,  ether  et  huile  ,0,26,  de  l'acide  malique,  acétate  de 
potasse,  matière  animale  ,  extrait  amer  azoté  ,  gomme  brune, 
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DOMPTE- VENIN  ,  Asclepias  vince-toxicum,  L.  Plante 
irritante,  qui  excite  une  sueur  d'expression  •  crue  par  là  alexi- 
pharmaque,  antihydropique.  On  emploie  sa  racine,  qui 
tient  de  Poxalate  de  chaux  et  un  principe  acre.  Est 
un  cynanchum  ,  selon  Rob.  Brown.  Est  la  racine  à'hirun- 
dinaria  des  boutiques.  La  racine  à'asclepias  procumbens 
est  très-diaphorétique  ,  anti  dysentérique.  L'Ouatte  ,  Ascle- 
pias syriaca  ,  L.  donne  un  lait  drastique  qui  tue  les  ani- 
maux (1). 

ARGUEL,  Cynanchum  arguel,  Delille,  JEgypt.  Feuilles 
d'un  verd  blanchâtre,  plus  épaisses  que  celles  du  senne  ,  à 
surface  un  peu  chagrinée  ,  purgent  avec  violence.  Les  négo- 
cians  du  Caire  ,  ont  coutume  de  les  mêler  à  deux  espèces  de 
sennes  ,  la  cassia  lanceolata  de  Forskahl ,  à  feuilles  étroites 
et  aiguës  (cassia  acutifolia  ,  Lamarck  ),  et  la  cassia  senna, 
L. ,  à  feuilles  rondes.  Les  proportions  de  ce  mélange  sont 
arguel  200  parties,  senne  rond  3oo  ,  senne  long  5oo. 

IPÉCACUANHA  BATARD,  Asclepias  curas  savica  , 
L.  Fleurs  jaunes,  feuilles oblongues.  Cette  racine  blanchâtre 
des  Antilles  ,  est  mêlée  à  Pipécacuanha  ordinaire  ,  et  bien 
plus  active  que  les  autres  espèces ,  asclepias  procera }  etc.  On 
donne  aussi  à  petite  dose  Y  asclepias  asthmatica ,  L. ,  de 
lTnde  orientale  ,  dans  l'asthme.  Les  asclepias  decumbens 
et  tuberosa  ,  en  Virginie,  servent  comme  antidysentériques 
et  s'appliquent  en  poudre  sur  les  ulcères  comme  détersifs  -y 
sont  aussi  des  vermifuges. 

IPÉCACUANHA  DE  L'ILE  DE  FRANCE,  Cynan- 
chum lpecacuanha  ,  L.  Wiild.  A  des  racines  filamenteuses; 
est  blanc ,  grêle ,  lisse  ,  sans  anneaux  transversaux  ,  est  très- 
rare.  A  donné  à  Pelletier  ,  émétine  5  ,  gomme  35  ,  matière 
végéto-animale  1  ,  ligneux  57  ,  point  d'amidon  ni  de  matière 
grasse.  Usité  dans  l'Inde  orientale.  Le  cynanchum  tomen- 
tosiwi,  Lamarck  ,  est  un  ipécacuanha  usité  aussi  par  les 
Chingulais.  Le  cynanchum  vomitorium  aussi,  qu'on  croit 
être  la  même  plante  que  Y  Asclepias  asthmatica. 


(1)  Ses  graines  cotonneuses  fournissent  le  duvet  appelé  ouaite.  On 
tire  une  filasse  de  ses  tiges;  ses  feuilles  applique!  s  ,  sont  résolutives. 
John  a  trouvé  dans  son  suc  ,  résine  36, 5o  ,  substance  élastique  ,  12, 5o  , 
glutineux  4  ,  extractif  4  ,  acide  tartafique  et  albumine  55  pour  cent.  ,11 
y  a  des  phosphates  dans  les  cendres  de  la  plante.  Ou  dit  qu'en  une 
asclepias  laciifera  le  lait  est  doux  et  sans  danger. 
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SCAMMONÉE  D'EUROPE,  Cynanchum  motwpelia- 
cum ,  L.  Son  suc  concret  purge  comme  la  scammonée  ,  mais 
est  plus  doux  et  se  donne  à  plus  haute  dose,  selon  Magnol. 
Aujourd'hui  peu  usitée,  se  mêle  aux  scammonées  du  com- 
merce. 

SCAMMONÉE  DE  SMYRNE,  Periploca scammonium, 
L.  Son  suc  ,  d'abord  laiteux  ,  brunit  par  la  dessication  ;  est 
bien  plus  violent  purgatif,  drastique,  que  les  autres  scammo- 
nées, ce  qui  le  rend  plus  dangereux.  Composée,  selon  Bouih- 
lon-Lagrange  et  Vogel,  de  résine  29  ,  gomme  8,  extractif5, 
débris  végétaux  58.  (  Ployez  aux  Liserons,  famille  39, 
pag.  i85.  ) 

SCAMMONÉE  ÉMÉTIQUE  ,  le  binnouge  ,  Periploca 
emetica  y  L.  Croît  à  Tranquebar  ,  au  Coromandel.  Sa 
racine  est  une  sorte  d'ipécacuanha.  Aussi,\a.periploca  indica, 
k  Ceylan. 

SCAMMONÉE  SENNE  ,  Periploca  grœca,  L.  On  re- 
cueille ses  feuilles  en  Syrie  et  en  d'autres  lieux  d'Orient 
pour  les  mêler  au  vrai  senne  ;  elles  le  rendent  très-purgatif; 
il  cause  des  tranchées  et  des  superpurgations.  On  les  recon- 
naît en  ce  qu'elles  sont  plus  larges  et  plus  acuminées  que 
celles  du  senne  (  Delille,  Egypt.  ).  Une  espèce  d'Asie ,  peri- 
ploca esculenta ,  Roxburg ,  tome  1,  page  i3,  peut  servir 
en  aliment. 

TUE-CHIEN  DE  VENISE,  Apocynum  venetum,  L., 
est  un  poison  dangereux;  son  odeur  est  forte,  nauséeuse; 
ses  feuilles  ,  avec  de  la  graisse ,  tuent  les  chiens ,  les  loups , 
les  renards ,  etc. 

20  NOIX  VOMIQUE,  Stryclmos  nux  vomica,  L.  Arbre 
non  lactescent,  semences  cendrées,  en  forme  de  bouton,  de 
substance  cornée ,  très-amère ,  émétique ,  funeste  aux  ani- 
maux ,  agit  sur  le  système  nerveux  cérébral  ;  employée  ré- 
cemment comme  anti  -paralytique  à  l'intérieur  ;  est  aussi 
narcotique.  Vient  de  l'Inde  orientale.  La  graine,  selon 
Desportes,  tient  mati  ère  amère,  matière  colorante  jaune ,  cire, 
poils  ligneux ,  principe  végéto-animal ,  gomme ,  cVi  surmalate 
de  chaux,  fécule  amylacée;  selon  Braconnot,  matière  ani- 
malisée  ,  très-amère ,  huile  verte  ,  butyreuse ,  du  phosphate 
de  chaux,  matière  annualisée,  peu  sapicle,  matière  cornée, 
et  de  labassorine.  D'après  de  nouvelles  analyses  de  la  noix 
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yomique,  de  la  fève  St.-Ignace  et  des  bois  de  Couleuvre, 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  ils  y  ont  trouvé  un  principe 
alcalin  particulier,  la  strychnine ,  analogue  à  la  morphine 
de  l'opium ,  principe  éminemment  vénéneux ,  amer ,  formant 
des  sels  avec  les  acides  ;  de  plus  un  acide  isagurique  ;  ma- 
cérées avec  l'eau  ,  les  noix  vomiques  fermentent  et  pour- 
rissent avec  une  odeur  de  vieux  fromage.  L'extrait  de  noix 
fornique  avec  Vasa  fœtida  guérit  les  spasmes ,  selon  Au- 
tenrieth. 

FÈVE  SAINT-IGNACE,  Ignatia  amara.L.  Strychnos 
Ignatii,  Lamarck.  Du  même  pays.  Forme  d'une  noisette, 
analogue  à  la  précédente  pour  les  qualités  ;  d'une  amertume 
violente  ;  cause  des  vertiges  et  des  convulsions  avec  des 
vomissemens ,  si  l'on  en  prend.  A  guéri  des  paralysies ,  des 
fièvres  quartes.  Entre  dans  les  gouttes  amères ,  utile  contre 
les  coliques  d'estomac.  Tient  aussi  de  la  strychnine. 

BOIS-DE -COULEUVRE  ,  Strychnos  colubrinum  ,  L- 
Cause  des  tremblemens ,  est  émétique ,  vermifuge,  très-amer, 
acre ,  vénéneux  surtout  ;  mais ,  à  faible  dose ,  capable  de 
guérir  les  fièvres  quartes  rebelles.  Racine  ligneuse ,  grise , 
couverte  d'une  écorce  de  couleur  ferrugineuse  5  vient  de 
Ceylan  et  de  Timor ,  où  l'on  s'en  sert  contre  les  morsures 
de  serpens.  Selon  Pioxburgh  (  Plant.  Coromand,  tome  1  , 
page  8  ) ,  ce  bois  de  couleuvre  n'est  pas  autre  que  celui  de 
l'arbre  à  noix  vomique,  ou  caniram.  Au  reste,  tous  ces 
strychnos  ont  des  propriétés  analogues  ;  mais  la  pulpe 
acide  de  leurs  fruits  se  mange  sans  danger.  Le  bois  de 
serpent ,  Ophioxylon  serpentinum  L.  ,  et  Murray ,  a  les 
mêmes  vertus  que  la  fausse  angusture  ou  la  ferrugineuse 
qui  paraît  être  l'écorce  du  strychnos  colubrinum,  L. 

Le  bois  du  strychnos  potatorum ,  L.,  très-amer  ,  éclaircît 
l'eau  limoneuse  ,  comme  celui  du  laurier  rose. 

UPAS  TIEUTE,  Strychnos  tieute,  Leschenault  (}  Annal, 
mus.,  hist.  nat. ,  tome  16,  figure  a3  ).  Grande  liane, 
a  écorce  très-amère ,  fournit  gomme  résine,  par  ébullition, 
poison  affreux ,  Ihipas  de  Java,  ou  ipo ,  de  Bornéo ,  dont  on 
enduit  les  flèches.  Ce  poison,  très-amer  se  prépare  avec 
l'écorce  bouillie  de  la  racine,  en  extrait;  on  y  ajoute  de 
l'ognon  ,  de  l'ail ,  du  poivre ,  du  galanga  (  kœmpferia  )  ,  du 
gingembre  et  une  graine  de  capsicum  frutlcosum.  Ce  poison 
porte  son  action  violente  sur  la  moelle  épinière  ,  le  cerveau  , 
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et  cause  un  tétanos  mortel  en  peu  d'heures.  Voyez  aussi 
Vantiar  (  famille  des  urticées  ou  mûriers  ).  Les  animaux 
tués  par  ces  poisons ,  peuvent  être  mangés  sans  danger.  C'est 
le  mélange  de  ce  poison  dans  le  sang  qui  le  rend  le  plus 
funeste.  Il  paraît  que  le  ticunas  ,  poison  des  Américain^ 
produit  par  la  liane  curare,  est  aussi  une  espèce  de  strychnos, 
d'après  MM.  Humboldt  et  Bonpland. 

Frangipanier,  Plumeria,  et  le  Taberne  ,  tabernœmonî 
tana  citrifolia,  L.,  ont  un  lait  caustique  contre  les  verrues, 
en  Amérique.  Le  suc  de  cette  dernière  peut  aussi  engourdir 
les  organes. 

STAPELIES ,  Stapelia  articulata  (  Hort.  Rew.  tome  i  , 
page  3io  ).  Plante  épaisse  qui  se  mange  écorcée,  ainsi  que 
la  stapelia  incarnata  3  pilée  par  les  Hottentots,  Plantes 
d'Afrique ,  peu  vénéneuses  après  leur  cuisson.  On  mange 
également  les  apocynum  Lndicum,  Fasclepias  asthmatica  9 
Vasclepias  aphylla  ,  asclepias  stipitacea  ,  pergularia  edulls , 
Willd.,  etc.  Cette  qualité  comestible  est  remarquable  dans 
une  famille  de  plantes  vénéneuses. 

PERVENCHES,  Vinca  major  et  minor,  L.  Astringens 
assez  actifs  ,  antidysentériques  ,  resserrent  les  organes 
sexuels;  sont  aussi  expectorans.  Dans  les  pays  chauds  les 
plantes  de  cette  famille  acquièrent  des  facultés  véné- 
neuses. 

NOIX  AHOUAI,  Cerbera  allouai,  L.  et  C.  Thevetla, 
L.  Du  Brésil.  Ces  arbres  laiteux  sont  des  poisons  affreux. 
Leurs  semences  en  forme  de  grelots  se  voient  dans  quelques 
droguiers.  L'écorce  de  cerbera  manghas  est  très-purgative; 
fruits  vomitifs. 

XL1V.  HILOSPERMES,  ou  Sjpotiliers.  Tiges 
arborescentes;  feuilles  alternes,  duveteuses,  baies  ou 
drupes,  semences  osseuses  à  grand  ombilic.  Bois  dur, 
fruit  butyreux. 

BOIS-DE-FER,  Sideroxylum  inerme,  L.  A  l'écorce 
usitée  comme  antivénérienne  et  antiscorbutique.  Bois  très- 
dur,  d'Amérique  intertropicale. 

BEURRE  DE  BAMBARA  ,  extrait  par  expression 
des  amandes  du  bassia  butyracea  Roxburgh,  asiaL  res- 
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carch. ,  tome  8 ,  page  499*  )  H  J  a  deux  amandes  en  chaque 
drupe.  Le  beurre  en  est  plus  agréable  que  celui  de  cacao  , 
et  très-blanc  ;  en  Asie  ,  celui  du  Bambarra,  ou  Bambouc  , 
rapporté  par  Mungo  Park  (  Voyag.  intér.  d'Afr.  ,  p.  352  ), 
est  une  espèce  très-analogue. 

CAÏMITIER  ,  Feuille  d'or  ,  Chrysophyllum  cainito  , 
L.  Les  feuilles  ,  appliquées  par  leur  page  inférieure  verte  , 
sur  une  plaie  ,  font  suppurer  ;  par  leur  page  supérieure, 
soyeuse  ,  rougeâtre  ,  elles  arrêtent  les  hémorrhagies.  Ni- 
cholson  ,  Mis  t.  nat.  de  St.-Domingue. 

SAPOTILIER  ,  Achras  sapota  ,  L.  Semences  apéritives , 
usitées  contre  la  gravelle  et  les  rétentions  d'urine  ,  d'Amé- 
rique. Fruits  excellens  ou  délicieux  ,  comme  ceux  de  JVLi- 
rnusops  elengi ,  d'Imbricaria  malabarieu  ,  etc.  Le  lait  du 
fameux  arbre  de  la  vache ,  selon  M.  Humboldt ,  sert  à  nour- 
rir les  hommes  ;  cet  arbre  paraît  être  de  cette  famille. 

XLV.  PL  A QUE MINIERS  \  ou  ébénacés. 
Fleurs  monopétales  .  a-xillaires  ,  feuilles  alternes  ; 
arbres  à  résines  odorantes. 

PLAQUEMINIER ,  le  Diospyros  lotus  ,  L.  Ses  fruits 
servent  en  aliment  ,  en  Orient.  Le  diosp.  kaki  de  Thun- 
berg  ;  ses  fruits  au  Japon  sont  comme  nos  prunes  de  reine- 
claude.  Le  diosp.  virginiana  donne  une  écorce  fébrifuge 
dans  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Les  fruits  de  ces  arbres 
astringens  deviennent  blets  comme  les  nèfles  ;  le  bois  d'é- 
bène  est  celui  du  diospyros  ebenum  ,  Linné  fils. 

STORAX  CALAMITE  ou  STORAX  SEC  ,  enveloppé 
dans  des  roseaux.  Découle  par  incision  de  l'alibonsier,  Styrax 
officinale  ,  L.  Arbre  du  midi  de  l'Europe.  Ce  suc  résineux  , 
rougeâtre  ,  balsamique  ,  d'odeur  de  benjoin,  diffère  du  styrax 
liquide  ,  contient  de  l'acide  benzoïque;  a  une  saveur  acre, 
est  tonique  ,  balsamique  ,  se  dissout  bien  dans  l'alcool  ,  sert 
en  fumigations.  (  Styrax  liquide  ;  voyez  au  liquidambar.  ) 

BENJOIN  ,  Styrax  benzoin  ,  Diyander  (  Phil.  Trans. , 
tome  LXXVII,  part.  2,  p.  3o^  ,  tab.  12).  On  l'a  long-temps 
attribué  à  un  badamier  ,  Terminalia  benzoin  de  Murray, 
ensuite  à  un  laurier  ,  Laurus  benzoe  ,  Laureiro  ,  qui  don- 
nent quelques  sucs  analogues.  Le  vrai  benjoin  croît  aux 
îles  de  Sumatra  et  de  la  Sonde,  se  retire  par  incision  ,  se- 
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Ion  Mars  de  n  ,  est  friable  ,  d'une  couleur  rougeâtre,  brune  , 
amygdaloïde  ,  employé,  ou  en  fumigations  ,  ou  pour  lotions 
cosmétiques  (  lait  virginal  )  ,  ou  à  l'intérieur  dans  les  mala- 
dies de  poitrine.  Contient  beaucoup  d'acide  volatil,  cristal- 
lin, balsamique  ;  est  Yasa  dulcis.  Le  benjoin  contient  ,  se- 
lon Bucholz  ,  20  gros  5o  grains  de  résine ,  3  gros  7  grains 
acide  benzoïque  ,  i5  grains  d'un  baume  analogue  à  celui  du 
Pérou  ,  8  grains  d'un  principe  aromatique  particulier ,  3o 
grains  de  ligneux  ,  et  parties  hétérogènes. 

THÉ  DE  SANTA-FÉ  DE  BOGOTA  ,  Ahtonia  theœ- 
formis  ,  Wildenow  5  Hopea  ternifolia  ,  Ortega  (  Decad. 
plant. ,  tome  X,  p.  i3i  ,  tab.  17  ,  fig.  1  ).  Ses  feuilles  ser- 
vent communément  de  thé  dans  presque  toute  cette  région 
de  P Amérique  espagnole.  Uhopea  tinctoria  de  l'Amérique 
septentrionale  sert  à  teindre  en  fauve. 

XLVI  et  XLVIL  i°  ROSAGES.  Arbustes  à  jo- 
lies fleurs  terminales  ?  feuilles  alternes ,  simples. 
20 BRUYÈRES.  Sous-arbrisseaux  ou  plantes  à  fleurs 
monopétales,  axillaires  ou  terminales  ,  baies  ou  cap- 
sules pour  fruits.  Plantes  antiherpétiques,  acres  et 
irritantes ,  ou  astringentes. 

i°  ROSAGE  ,  Rhododendrum  ferrugineum  ,  L.  ,  le 
Rh.  ponticum,  L.,  est  un  arbrisseau  d'ornement  à  fleurs  pur- 
purines 5  est ,  comme  les  autres  espèces  de  ce  genre ,  très- 
usité  dans  le  Nord  contre  les  rhumatismes  ,  la  vérole  ,  les 
dartres  (  S.  G.  Gmelin  et  Pallas  )  ,  surtout  le  Rhododen- 
drum chrysanthum  ,  L. ,  chez  les  Cosaques.  Il  agit  comme 
narcotique  ;  cause  ivresse,  délire,  sueurs,  déjections  ,  yo- 
missemens  ,  céphalalgie  suivie  du  sommeil ,  et  guérison  des 
rhumatismes  causés  parle  froid.  Le  Romarin  de  Bohême, 
Ledum  palustre  ,  L.  Odeur  agréable  dans  la  bière  et  qui 
écarte  aussi  les  insectes  5  cette  bière  est  enivrante ,  vertigi- 
neuse. Ualazea  pontica  ,  L.  ,  donne  un  miel  vénéneux. 

20  ARBOUSIER ,  Raisin  d'ours  ,  Uva  ursi.  Arbu- 
tusuva  ursi,  L.  ,  arctostaphjlos  ,  ou  Busserole.  Feuilles 
ovales  ,  coriaces  ,  amères  et  astringentes  ;  trèsrvantées  dans 
les  maladies  des  voies  urinaires  ,  même  comme  lithon- 
triptiques.  Les  feuilles  tiennent  du  tannin  ,  un  principe  mu- 
queux  ,  de  l'extractif  amer  ,  de  l'acide  gallique,  de  la  résine, 
de  la  chaux,  un  extraçtif  oxigénable.  Uarbutus  andrachne 
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et  Varb.  unedo ,  L.  ,  ont  des  fruits  astringens.  Mojon  en  fait 
de  Peau-de-vie. 

AIRELLE ,  Vaccinium  myrtillus  ,  L.  Baies  acidulés  ; 
rafraîchissantes  ,  utiles  dans  les  fièvres  aiguës  et  bilieuses. 
On  peut  en  faire  du  vin  ainsi  que  des  Canneberges  ,  vacc. 
vitis  idcea  et  oxycoccus  ,  L.  dans  le  Nord. 

C AMARINE  ,  Empetrum  nigrum  3  L. ,  est  acre. 

SARCOCOLLE,  Penœa  sarcocolla ,  L.  et  là  Pen.  mu- 
cronata  ,  L.  ,  selon  Bergius.  Arbustes  d'Ethiopie  et  de 
Perse  ;  leur  gomme  est  roussàtre  ,  sucrée  ,  vulnéraire  ,  astrin- 
gente ;  c'est  la  sève  desséchée,  d'odeur  anisée  :  demi-trans- 
parence ,  solubilité  dans  Peau  et  la  salive  ,  amère,  et  un  peu 
nauséeuse  ;  contient  un  principe  incristallisable  ,  la  sarco- 
colline,  de  Thomson  ,  tient -le  milieu  entre  sucre  et  gomme. 

BRUYERE  ,  Erica  vulgaris  et  herbacea  ,  et  purpuras* 
cens  ,  L.  etc.  ,  en  fomentations  et  en  bains  ,  sont  antirhu- 
matismales ,  antiparalytiques  ;  font  suer  ;  aussi ,  Vandromeda 
polUfolia  ,  L.  ,  Tandromède  à  feuilles  de  polium.  Le  calico- 
trée  ,  ou  kalmia  latifolia  des  Etats-Unis  ,  est  un  arbuste 
acre  et  dangereux  en  infusion.  Sa  décoction  déterge  la  tei- 
gne. Aussi  ,  Vandromeda  mariana,  L.  Les  feuilles  de  gaul- 
theria  procumbens ,  L.,  données  en  place  de  thé ,  sont  stimu- 
lantes. 

PYROLE,  Pyrola  rotundifolia ,  L. ,  et  les  autres  espèces. 
Herbe  vulnéraire ,  très-estimée  jadis.  La  Pyrola  umbellatay 
très-diurétique  en  Amérique  septentrionale  ,  et  antisyphili- 
tique ;  chimaphila  de  Pursh.  La  Pyrola  uniflora^  L. ,  a  des 
feuilles  ophthalmiques  en  topique. 

XLY1II.  CAMPANULACEES.  Herbes  lactes- 
centes, dépuratives,  corolle  régulière  ?  pentandrique: 
Feuilles  alternes. 

RAIPONCE,  Campanula  Rapunculus,  L.  On  mange  sa 
racine  ;  ses  graines  passent  pour  ophthalmiques ,  son  suc  anti- 
otalgique.  ' 

GANTELET,  Campanula  Trachelîum,ïj.,  recommandé 
contre  l'angine,  les  tumeurs,  les  inflammations  de  la  bouche. 
On  en  dit  autant  de  lajasione  montana^.,  et  àesPhyteuma 
spicatum.et  orbiculare,  L. ,  etc.,  de  la  même  famille. 

i3. 
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LOBÉLIEANTIVÉNÉRIENNE^o&eZ/a^/ii/^ca^., 

de  Virginie,  cultivée  en  Europe,  passe  pour  dépurative  et 
antisyphilitique.  Appelée  la  Cardinale  bleue  à  cause  de  ses 
fleurs.  La  lobelia  cardinaîis  est  vermifuge  par  sa  racine.  La 
lobelia  caouchouc  (Runth  et  Humboldt,  Nov.  gcn.  etspec. 
fascic.  xn,  p.  3q4)  donne  un  lait  concrescible  en  gomme 
élastique  ,  à  Popayan.  Les  autres  lobelia  sont  des  plantes 
d'Amérique  septentrionale,  telles  que  la  lob.  urens ,  dont 
l'àcreté  est  dangereuse,  ainsi  que  la  lob.  tupa,  qui  est  véné- 
neuse. D'autres  ont  des  odeurs  fétides  et  un  lait  caustique. 
Les  lob.  longiflora  et  circifolia  nuisent  aussi;  la  lob.  injlata 
s'emploie  contre  la  leucorrhée. 

XLIX.  CHICORACÉES.  Fleurs  composées, 
synanthérées  ou  syngénèses  ,  souvent  jaunes  ,  herbes 
lactescentes  ,  dites  apéritives  ,  dépuratives  ,  à  feuiiles 
alternes  ,  à  semences  ,  i°  sans,  2° avec  aigrettes. 

i°  CHICORÉE  ENDIVE,  Cichorium  endwia,L. 

CHICORÉE  SAUVAGE,  Cic.  entybus,  L.  Tient  beau- 
coup  de  nitre ,  selon  M.  Planche ,  et  des  muriate ,  sulfate  de 

Ï)otasse.  Excellent  apéritif ,  hépatique,  atténuant,  utile  dans 
es  fièvres,  semences  dites  froides  mineures.  Racine  torréfiée,, 
sert  comme  du  café  dans  le  Nord. 

LAMPSANE ,  Lapsana  communis ,  L.  S'applique  sur  les 
mamelons  écorchés,  est  analogue  aux  précédentes  pour  les 
autres  propriétés. 

CHICORÉE  BATARDE,  Catananche  cœrulea,  L.  Ver- 
tus de  la  précédente. 

ÉPINE  JAUNE,  Scolymus  maculatus,  L.  Sa  racine  peut 
remplacer  celle  du  Chardon-Roland. 
2°  SCARIOLE,  Lactuca  scariola,  L. 

LAITUE  CULTIVÉE,  Lactuca  saliva,  L. 

Plantes  rafraîchissantes ,  adoucissantes ,  légèrement  ano- 
dines et  laxatives  ,  abattent  les  ardeurs  de  Vénus  ;  semences 
froides  mineures. 

LAITUE  VIREUSE,  Lactuca  virosa,  L.  Tige  épineuse , 
feuilles  d'un  vert  glauque  ;  est  très  -  narcotique  et  anodine  , 
cause  des  vertiges;  mais  appliquée  est  très-adoucissante.  Son 


CHICORACEES.  i97 

eau  distillée  est  un  hypnotique  assez  efficace.  Son  extrait  sert 
maintenant  comme  utile  succédané  de  l'opium  à  double  dose» 

CHONDRILLE,  Chondrilla  juncea  ,  L.  Herbe  tempé- 
rante ,  apéritive. 

LAITRdN  ÉPINEUX ,  Sonchus  àsper,  L. ,  le  Laitrow 
doux  ,  S.  tenerrimus ,  L. ,  aussi  le  S.  oleraceits ,  L. ,  ou  La- 
ceron,  et  les  autres  espèces  de  ce  genre ,  ont  des  vertus  ana- 
logues aux  précédentes ,  comme  les  Picris  •  Crépis ,  Pie- 
nanthes ,  Hjoseris ,  L. ,  etc. 

Laitrons  alexiteres.  Pursh  a  remarqué  qu'on  employait 
avec  succès  ,  contre  la  morsure  des  serpens  à  sonnettes ,  les 
Sonchus  floridanus ,  P  renantlies  serpentaria,  Liathris  squar- 
rhosa ,  efficaces  aussi  dans  les  inflammations  de  poitrine, 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Le  Prenanthes  chondril- 
loïdes  exsude  a  ses  racines  une  sorte  de  gomme -résine  rou- 
geàtre.  examinée  par  Georgi(Mém.  acad.  Pétersbourg,  1779, 
pag.  68). 

r  \ 

EPERVIERES,  Hieracium  murorum,  L. ,  et  sabaudum, 
et  Pilosellay  et  Auricula  ,  et  pahtdosum,  L. ,  etc.;  plus 
amères  que  le  laitron  épineux ,  plus  utiles ,  comme  apéritives , 
dépuratives,  un  peu  astringentes. 

PISSENLIT,  Leontodon  taraxacum,  L.,  Taraxacum  dens 
leonis,  Lam. ,  et  ses  congénères;  est  très -apéritive,  rafraî- 
chissante, diurétique.  Crell  {Annal,  chim. ,  III,  p.  127  )  y 
a  trouvé  de  la  matière  sucrée  ,  non  moins  que  dans  celle  de 
gentiane  jaune.  Sucre  fermentesciïde  dans  les  racines  ;  acé- 
tate de  chaux  dans  son  extrait.  Le  Pissenlit  bulbeux ,  L.  bul- 
bosus,  L. ,  a  des  racines  adoucissantes  ,  anodines. 

SCORSONNERE ,  Scorzonera  hispanica ,  L.  Bon  tempé- 
rant, apéritif,  léger  diaphorétique  et  diurétique  ,  et  aussi  ses 
congénères  scorzonera  humilis  et  scorz.  purpurea  ,  L.  Le 
Sersifi,  dont  la  racine  adoucissante  sert  en  aliment,  est  le 
Tragopogon  porrifolium,  L.  La  Barbe  de  bouc,  Tragopogon 
pratenae ,  L. ,  a  de  même  des  racines  nourrissantes,  apéri- 
tives ;  on  les  croit  utiles  aussi  dans  les  affections  de  la  poi- 
trine. Les  racines  et  jeunes  feuilles  de  Gardouille,  Scoly- 
mus  hispanicus,  L,,  se  mangent. 
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L.  CTNAROCÉPHALES.  Plantes  dépuratives, 
fleurs  flosculeuses  en  tètes;  i°  calice  épineux;  2°  non 
épineux. 

i°  BARDANE,  Arctium  Lappar\j.  Racine  usitée  contre 
les  maladies  de  peau  ;  diaphorétique  ,  dépurative. 

CHARDON-MARIE  y  Carduus  marianus ,  L.  Est  censé 
pectoral,  antipleurétique,  apéritif.  Est  le  Selybum  marianum 
de  Gœrtner. 

ARTICHAUT ,  Cinara  scolymus^  L. ,  et  le  Cardon  ,  Cin. 
cardunculus ,  L.  Apéritifs  ,  diurétiques ,  et  par  là  sont  sup- 
posés aphrodisiaques. 

CARLINES ,  Carlina  acauîis  et  vulgaris  ,  L.  Diurétiques 
et  diaphorétiques.  La  blanche  est  la  première  ;  sa  racine  se 
confit  au  sucre  ,  sert  comme  aphrodisiaque  ;  contient  de 
l'oxalate  de  chaux. 

ARTICHAUT  SAUVAGE  ,  Onopordum  acanthium ,  L. 
Vertu  comme  les  précédentes  ,  est  astringent. 

CHARDON  ÉRIOPHORE,  Cnicus  eriophorus ,  L.,  et 
le  Chardon  auxhémorrhoïdes,  servent  dans  les  tumeurs  squir- 
rheuses.  "& Echinops  strigosus,  L.  Sa  fleur  sert  pour  amadou 
en  Espagne ,  car  elle  a  une  bourre  cotonneuse. 

CHARDONNETTE,  Atractylis  humilis,  et  gummiferay 
L.  Celle-ci  est  de  Crète  ,  vertus  analogues  à  celles  du 
Chardon  bénit.  Leurs  fleurs  caillent  le  lait,  comme  les  pré- 
cédentes. D'autres,  donnent  aussi  une  gomme  extracto-amère. 

CARTHAME,  Safran  bâtard,  Carthamus  tinciorius  , 
Ses  fleurs  tiennent  extractif colorant  jaune,  résine,  cire  par- 
ticulière ,  couleur  rouge  dite  carlhamite,  du  sulfate  de  chaux 
et  de  potasse  ,  des  muriate  et  acétate  de  potasse,  selon  Dufour 
Delpit.  Originaire  d'Egypte  et  le  C.  lanatus  ,  L.  Les  fleurs 
du  premier  servent  en  teinture;  ses  semences  sont  purga- 
tives par  haut  et  par  bas  ,  nuisent  à  l'estomac  ;  le  second  a 
des  racines  dépuratives  ;  peu  usitées  ;  il  est  le  chardon  bénit 
des  Parisiens. 

20  SARR.ETE,  Serratula  tinctoria  et  S.  arvensisY^.,  ou  le 
Cirsium  arvense  de  Lamarek  ;  vulnéraires  :  cette  dernière  ,. 
nommée  Chardon  hémorhoïdal }  porte  des  galles  produites 
par  un  diplolèpe.  Vantées  comme  astringentes.  La  Serratula 
spicata  est  un  bon  diurétique  aux  Etats-Unis. 
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BLUET  ,  Centaurea  Cyanus  L.  Astringent  :  Peau  dis- 
tillée sert  contre  les  inflammations  des  jeux. 

BEHEN  D'ORIENT,  Çentautea  behen  ,  L.  ou  Rhapôn- 
ticum  behen.  Racine  amère  ,  de  Syrie. 

JACÉE  DES  PRES,  Centaurea  jacea  ,  L.  Astringente  : 
utile  contre  les  gonflemens  des  glandes  tonsiilaires. 

JACÉE  ARGENTINE,  C.  stœbe,  L.  Vertus  du  bluet. 

GRANDE  CENTAURÉE,  C.  Çentauriwn  ;  L.  Vulné- 
raire ,  astringente  ,  antidysentérique  ,  comme  la  Centaurée 
amère  ou  faux  Rhapontic,  Cent,  amara ,  L.  ,  odorante. 

CHARDON  ÉTOILE,  Cakitrapa  steîlata  ,  Lamarck  , 
Centaurea  calcitrapa  ,  L.  Tient  gomme  ,  résine  ,  substance 
animale ,  une  couleur  verte ,  sulfate  et  muriate  de  potasse  et 
chaux  ,  selon  M.  Figuier.  Le  Chardon  bénit,  C.  benedicta, 
L.  Cnicus  benedictus  ,  Gœrtn. ,  qui  tient  du  nitre.  Leurs 
racines  sont  très-diurétiques  ,  regardées  comme  lithontrip- 
tiques  ,  désobstruantes  ;  sont  amères  ,  toniques  et  fébri- 
fuges. 

LI.  CORYMBIFERES.  Herbes  à  fleurs  compo- 
sées, i°  flosculeuses,  à  semences  aigrettées  ;  20  ra- 
diées ,  à  semences  aigrettées  ;  5°  radiées ,  non  aigret- 
tées ;  4°  flosculeuses ,  non  aigrettées  ;  5°  radiées  ,  à 
semences  avec  dents  ou  écailies.  Herbes  odorantes^ 
souvent  fétides  et  amères. 

i°  CACALIE,  Cacalia  alpina ,  L.  et  C.  saracenica  > 
L.  Ses  feuilles  recommandées  dans  la  toux  ;  leur  suc  adoucit 
la  gorge  comme  le  suc  de  réglisse  ;  la  première  croît  près 
d£s  bois  ,  en  Europe.  La  Cacalia  ant-euphorbïum  ,  L. 
Contre-poison  des  euphorbes. 

ECJPATOIRE  D'AVICENNE  ,  Eupatorium  cannabi- 
num  ,  L.  Saveur  un  peu  amère  ;  odorante  ,  bon  hépatique 
et  apéritif.  Tient  malate  et  phosphate  de  chaux  ,  nitre  , 
résine  ,  selon  Braconnot  ;  sert  dans  les  cachexies ,  les  ca- 
tarrhes et  toux  ;  est  aussi  diurétique  ,  vulnéraire.  Sa  racine 
est  un  purgatif  drastique.  Lieux  aquatiques. 

AY  A-PAN  A  ,  Eupatorium  aya-pana,  Ventenat.  Touvée 
snrles  rives  de  l'Amazone  ,  naturalisée  à  Cavcnne  ,  et  aux 
îles  de   France  et   de    Bourbon.    Plante  très-vantée  contre 
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presque  toutes  les  maladies ,  surtout  de  la  poitrine  et  de 
l'estomac  ou  des  viscères  abdominaux.  "UeupaU  perfoliatum 
est  fébrifuge  aux  Etats-Unis* 

GU ACO  ,  Eupatorium  satureiœfolium  ,  de  Lamarck , 
"Mikania  guaco  de  Willdenow ,  célèbre  contre-poison  des 
serpens,  par  son  suc  instillé  dans  la  plaie  ,  ou  bu  •  guérit, 
selon  Mutis  et  Humboldt  ,  les  nègres  et  même  les  préserve 
infailliblement ,  en  s'en  frottant.  Saveur  amère ,  odeur  forte , 
tige  volubile  ,  selon  Cavanilles  (  Anal,  de  Scienc.  nat.  , 
tome  VI ,  p.  3i4)«  Vient  d'Amérique  méridionale.  L *  eupato- 
rium perfoliatum  ,  L.  a  une  puissance  fébrifuge  très-active 
en  Amérique.  Est  émétique  en  décoction.  \J eupatorium 
dalea ,  L.,  a  l'odeur  excellente  de  vanille  dans  ses  feuilles 
sècbes  :  les  Espagnols  les  substituent  avec  succès  à  la  va- 
nille. 

PIED-DE-CHAT,  Gnaphaliumdioicum,  L..et  tomen- 
tosum,  L.  Surles  montagnes  calcaires.  Fleurs  recommandées 
dans  la  coquelucbe  des  enfans  ;  léger  astringent  et  diaphoré- 
tique. 

STiECHAS    CITRIN  ou    IMMORTELLE   JAUNE, 

Gn.  Stœchas  ,  lu.  et  luteo-album.  Sommités  usitées  contre 
les  fluxions  du  cerveau  à  serosâ  colluvie ,  et  dans  les  obs- 
tructions. Aussi  ,  le  gnaph.  arenarium  ,  L. 

HERBE  A  COTON  ,  Filago  montana  ,  L.  et  àrvensis , 
L.  et  le  Pied  de  lion  ,  Fil.  leontopodium ,  L.  Qualités  de 
la  précédente  ;  sont  aussi  astringentes,  discussives  en  to- 
piques. 

GONYZE  ,  Conjza  squarrosa ,  L.  On  fait  un  onguent 
contre  la  gale,  le  larcin,  avec  ses  feuilles  et  sa  racine  ;  daôs 
le  vin  sert  aux  ictériques.  La  conyse  de  l'Inde  est  antbel- 
mintique,  croît  en  lieux  aquatiques.  Conitze  vulnéraire, 
Coryza  salicifolia  ,  Lamarck  ,  est  un  célèbre  vulnéraire  à 
Pîie  de  Bourbon  ou  Mascareigne. 

CHRYSOCOME  ,  Çhrysocoma  linosyris  ,{L.,  est  antbel- 
mintique  ,  désobstruante. 

20  E-ilGERON,  Erigeronacre  etcanadense ,  L.  Pas- 
sent oour  diurétiques,  lithontriptiques;  sontbons  vulnéraires, 
naissent  en  lieux  secs.  Aussi  VErig.  philadelphicus y  les 
liatris  ,  etc. 
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ASTER ,  Aster  amelhts  ,  L.  Feuilles  discussives,  vul- 
néraires ,  résolvent  les  tumeurs  ;  est  utile  aussi  dans  l'angine. 

VERGE  D'OR ,  Solidago  virgaaureaL.  Vulnéraire  cé- 
lèbre ,  diurétique ,  utile  dans  l'hémoptysie. 

AUNEE ,  Initia  Helenium  ,  L.  Racine  aromatique  ,  un 
peu  amère,  acre,  tient  Vinuline,  et  huile  volatile  concrescible, 
fécule  ,  extrait  ,  résine  ,  albumine,  acide  acétique  ;  carbo- 
nate de  chaux  et  potasse  en  ses  cendres,  selon  Rose  et  Funke 
(Annal,  chim.  765  p.  98)^  Excellent  tonique,  diaphorétique  , 
stomacliique ,  utile  dans  l'asthme  ;  à  l'extérieur  sert  comme 
antipsorique  ;  est  aussi  un  remède  utérin,  et  employé  dans 
les  maladies  exanthématiques.  XJinula  odora,  L.,  d'Italie,  et 
celle  du  Gap  de  Bonne-Espérance,  sont  plus  aromatiques. 
L'm.  dysenierica  ,  L.,  est  un  tonique  très-actif  dans  le  flux 
de  ventre.  La  Pulicaire,  In.  pulîcaria,  L.,  éloigne  les  in- 
sectes par  son  odeur. 

TUSSILAGE  5  Tussilago  farfara,  L.,  et  aussi  Valpina 
ou  Pas  d'ANE  ,  sont  très-employés  comme  expectorans  dans 
la  toux ,  l'orthopnée  ,  comme  en  fumigations  aqueuses. 
Leurs  feuilles  appliquées  diminuent  les  inflammation;*;  utiles 
sur  les  ulcères  scrofuleux.  Le  tussilage  tient  sulfate  et  mu- 
riate  de  chaux  en  fleurs  et  feuilles,  selon  Boullay  et  Planche. 

PETASITE  ,  Tussilago  petasites  ,  L.  Herbe  aux  tei- 
gneux 5  ses  feuilles  appliquées  guérissent  les  ulcères.  Fleurs 
très-diaphorétiques ,  poussent  aux  urines  ,  utiles  dans  l'asthme  ; 
sa  racine   est  un  remède  contre  les  tœnia  ,  vers  solitaires. 

Ambavelle  a  fleurs  blanches  ,  Hubertia  ambavilla 
(  Senecio  ,  L.  ).  Arbrisseau.  Fleurs  employées  en  décoction 
par  les  Nègres  contre  la  syphilis  ;  le  suc  de  ses  feuilles  dé- 
terge  les  ulcères  vénériens.  Des  Iles  d'Afrique. 

SENEÇON,  Senecio  vulgaris  ,  L. 

JACOBEE  ,  S.  jacohœa ,  L. 

Herbes  utiles  appliquées  en  cataplasme  contre  les  inflam- 
mations, les  douleurs  de  colique  ,  et  en  gargarismes  dans  les 
maux  de  gorge. 

JACOBÉE  DES  ALPES,  Sen.  doronioum ,  L.  Sert 
dans  l'asthme  en  infusion  théiforme ,  en  fumigations  aqueuses . 
fleurs  jaunes  solitaires. 
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ŒILLET  D'INDE  ,  Tagetes  patula ,  L.  Son  suc  des- 
séché sert  dans  les  maux  d'yeux  ;  mais  l'odeur  forte  de  la 
plante  annonce  des  propriétés  actives  ,  analogues  à  celles  du 
Souci. 

ARNICA,  Arnica  montana  ,  L.  Fleurs  discussives  ,. 
sternutatoires,  atténuantes,  poussent  à  la  peau  et  aux 
urines  ,  quelquefois  font  vomir;  très-usitées  dans  les  chutes 
ou  les  coups  ;  croissent  sur  les  montagnes  de  Suisse  et  entrent 
dans  les  vulnéraires  ,  Faltraenc-k.  Tiennent  acide  libre,  ana- 
logue au  gallique  ,  selon  Bouillon-Lagrange. 

DORONIC  ,  Doroniciun pardalianches  ,  L.  Ses  racines, 
d'odeur  aromatique,  sont  discussives,  nullement  vénéneuses, 
comme  Fa  fait  supposer  un  erreur  de  synonymie  des  an- 
ciens (  Conrad  Gesner  ).  Les  chasseurs  des  Alpes  en 
prennent  contre  les  vertiges. 

3°  SOUCI ,  calendula  officinalis ,  L.  Fleurs  amères  qu'on 
croit  cardiaques,  hépatiques,  utiles  dans  l'ictère;  sont  dia- 
phoniques, emménagogues.  L'eau  distillée  sert  pour  les 
maux  d'yeux. 

PAQUERETTE,  Bellis  perennis,  L.  Grand  vulnéraire  , 
en  fomentations.  Prise  en  salade,  lâche  le  ventre.  Racine 
dite  antiscrophuleuse. 

GRANDE  MARGUERITE,  Cluysanthemumleucanthe- 
7Tiii7n,  L.  et  Ch,  segetum,lu.  Herbes  discussives ,  atténuantes, 
en  topiques  :  se  donnent  aussi  contre  la  jaunisse,  l'asthme, 
iorthopnée. 

MATRIC AIRES ,  Alatricaiia  partlienium  ?  L.  ,  Py7e- 
tlnum parthemum ,  Willd. ,  et  la  camomille  sauvage  ,  M. 
chamomilla  ,  L.  Herbes  actives  comme  emménagogues ,  et 
contre  la  flatulence ,  l'hystérie ,  les  spasmes  des  coliques  ; 
servent  en  cataplasme ,  en  injections  aussi ,  en  bains  dans  le 
calcul  des  reins ,  etc. 

4°  BAUME  ou  HERBE  DU  COQ  ,  Tanacetum  balsa- 
mita ,  L.  ,  Balsamita  suaveolens ,  Desfont.  Feuilles  odo- 
rantes ,  stomachiques  ,  cordiales ,  céphaliques  ,  utérines  ;  sa 
graine  est  vermifuge.  On  croit  que  cette  herbe  détruit  la 
qualité  vireuse  de  l'opium. 

TANAISIE,  Tanacetum  vulgare ,  L.  Ânthelmintique  , 
Utérine,  diurétique  ;  est  aussi  fébrifuge  :  en  usage  contre  les 
coliques  venteuses. 
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,  ARMOISE,  Artemisiavulgaris,  L.  Sommités  sont  uté- 
rines fort  actives  ,  en  décoction  ,  en  bains,  Braconnot  y  a 
trouvé  une  matière  amère  animalisée  ,  et  une  huile  volatile 
odorante.  On  s'en  bert  comme  un  antihystérique  et  hypo- 
condriaque. 

MOXA ,  Arfem.  sinensis ,  L.  et  Y  A,  îànugirtosa  ,  L. 
d'Afrique.  Le  duvet  de  leurs  feuilles  est  le  moxa  dont  on 
brûle  des  mèches  sur  le  lieu  de  la  goutte  ,  des  rhuma- 
tismes ,  etc.  (  Chev.  Temple  ). 

AURONE  MALE  ou  citronelle  ,  Art.  abrotanum  ,  L, 
et  Artem.  campestris  ,  L.  Ses  sommités  très-discussives  , 
antiseptiques,  vermifuges,  toniques.  Donnent  couleur  verte  à 
l'alcool.  Aussi ,  Y  artem.  procera,  Willden. ,  la  remplace.   , 

S ANTOLINE  ,  Art,  santonica  et  Art.  contra ,  L.  ou  Se- 
men  contra.  Les  graines  sont  un  puissant  vermifuge.  L'ar- 
lemisiapalmata  de  Lamarck  donne  plutôt  le  semen  contra  que 
les  autres  espèces.  La  barbotine  bu  sementine  verte  est  Yart. 
judaica  ,  L.  Usitées  aussi  contre  les  vers  lombrics  ;  se  tirent 
toutes  de  l'Asie  mineure. 

Herbe  blanche,  Athana&ia mariiima ,  L.  ,  Diotis  ma- 
ritima.  Desfont.  ,  plante  amère. 

ABSINTHE  grande  ,  Art.  Ahsinthium  ,  L.  Excel- 
lent stomachique ,  splénique  et  hépatique  ;  son  amertume 
excite  l'appétit  ,  dissipe  les  emnâtemens,  les  langueurs  ca- 
chectiques 3  est  antiseptique,  fébrifuge  ,  vermifuge.  La  grande 
absinthe ,  selon  Braconnot ,  tient ,  outre  l'eau  et  fibre  li- 
gneuse ,  huile  volatile  verte ,  matière  résiniforme  verte  (  ou 
chlorophylle  ),  albumine  ,  fécule  particulière  ,  matière  rési- 
niforme très-amère  ,  matière  animalisée  peu  sapide  ,  autre 
extrêmement  amère  ,  un  acide  végétal  particulier  ,  des  ni- 
trate, sulfate  et  muriate  de  potasse.  L'absinthe  se  nomme 
aussi  Aluyne.  * 

ABS.  PONTIQUE  ou  ROMAINE  ,  Art.  pontica ,  L.  ou 
petite  absinthe,  est  nommée  Serkis  ,  ou  plante  de  beauté , 
en  Orient ,  où  elle  s'emploie  comme  un  cosmétique. 

A.  DES  ALPES.  Art.  rupestris, ,  L.  ou  Génépi  blanc  ; 
ce  sont  aussi  les  art.  mutellina  et  art.  glacialis  ,  L.  Le  gé- 
népi noir  est  Yart.  splcata ,  Wild.  ,  et  Y  artem.  vallesiana 
La  m. 

A.  MARINE  ,  art.  maritima  ,  L. 

Estimées  comme  la  précédente  ;   ont  des  vertus  peu   cl  if- 
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férentes.  On  en  confit  quelques-unes  au  sucre  :  usitées 
pour  prévenir  Phydropisie.  Le  génépi  est  l'absinthe  des 
Alpes  la  plus  estimée.  C'est  Y  Artemisia  cœrulescens , 
Murray  5  fébrifuge  en  Italie. 

ESTRAGON ,  Art.  Dracunculus ,  L.  Originaire  du  Nord 
ou  de  Sibérie.  Cultivé  pour  assaisonnement  ;  digestif ,  exci- 
tant Pappétit  ;  échauffe  ,  provoque  les  règles ,  dissipe  les 
vents ,  etc. 

SANÏOLINE  GARDEROBE  ou  AURONE  FEMELLE, 

Santolina  cliamœcyparissus  ,  L.  Eloigne  ,  dit-on  ,  les  in- 
sectes; ce  qui  n'est  pas  sûr  ,  selon  Réaumur  ;  mais  bon  ver- 
mifuge ,  amer,  d'odeur  pénétrante.  La  santolina  fragrantis- 
sima,  Forskahl  (  Flor.  arab. ,  p.  i4-7)  9  est  un  puissant  réso- 
lutif; son  suc  antiophthalmique  ,  est  vermifuge  :  odeur  très- 
forte  ;  vient  d'Orient. 

5°  CAMOMILLE  SAUVAGE ,  Anthémis  arvensis ,  L. 

CAMOMILLE  ROMAINE ,  Anthémis  nohilis ,  L. 

Les  fleurs  de  la  seconde  surtout  sont  un  remède  excel- 
lent dans  les  coliques  flatulentes  d'estomac ,  les  affections 
spasmodiques  ,  l'hystérie  ;  poussent  à  la  peau  et  aux  urines  , 
usitées  aussi  en  cataplasmes  résolutifs  ,  maturatifs  ,  dans  les 
bains,  pour  les  calculeux.  Elle  donne,  outre  de  la  résine  et 
du  tannin  ,  un  peu  d'huile  volatile  bleue,  péx  distillation.  Son 
eau  distillée  n'est  point  amère.  La  Steviafebrifuga  d  u  Mexique 
est  une  sorte  de  Camomille  propre  à  chasser  la  fièvre  par 
son  amertume.  La  Camomille  romaine  est  un  fébrifuge  , 
estimé.  On  emploie  la  camomille  puante  ou  maroute 
anth.  cotula,  L.  dans  les  accès  d'hystérie;  calme  les 
spasmes  ,  passe  pour  utile  dans  les  écrouelles.  Les  crapauds 
aiment  cette  herbe.     /'' 

PYRETÏIRE,  A/ffiemis  pyretlirum,  L.  Croît  en  Cala- 
bre ,  en  Crète;  sa  racine  brune,  blanche  en  dedans ,  est 
d'une  âcreté  piquante ,  sialogogue ,  utile  dans  les  maux  de 
dents  ;  employée  aussi  dans  la  paralysie  ,  dans  les  poudres 
sternutatoires.  Est,  dit-on,  excitante  et  aphrodisiaque.  Ra- 
cine contenant  inuline  et  huile  acre,  gomme,  huile  fixe, 
principé*colorant  jaune,  d'après  M.  Gauthier.  Cette  racine 
maniée  fraîche  produit  une  sensation  de  froid  suivie  de 
chaleur  vive. 

OEIL  DE  BOEUF,  Anthem.  tinctoriath.  Est  vulnéraire, 
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à  fleurs  jaunes,  apéritive,  teint  en  jaune.  L'œil  de  bœuf 
épineux ,  Buphthalmum  spinosum ,  L. ,  est  vulnéraire ,  s'ap- 
plique   avec  succès  sur  toutes   les    inflammations. 

MILLÈRE  CONTRAYERVA,  Milleria  contrahierba , 
Lamarck et Cavanilles ,  plante  du  Pérou,  flaveria  de  Jussieu: 
elle   teint  en  beau    jaune,   est  amère. 

MILLE-FEUILLE,  Achillea  mille-folium ,  L. ,  et  A,  no- 
bilis ,  L.  Astringente  ;  usitée  dans  les  hémorrhagies  ;  est 
tonique  et  vulnéraire.  S'emploie  aussi  en  topique  dans  la 
céphalalgie ,  les  tumeurs ,  etc.  Ses  sommités  usitées.  Les 
achillœa  moschata ,  L. ,  Wild. ,  aclu  atrata ,  L. ,  aclu 
nana,  L. ,  se  donnent  pour  le  génépi,  grand  vulnéraire 
des  Alpes  suisses ,  selon  Haller  et  Murray ,  Apparat,  me- 
dicam.  Voyez  ci-devant  les  absinthes.  L'on  prépare  en 
Orient  avec  les  sommités  fleuries  de  V achillœa  falcata, 
Forskahl,  une  teinture  alcoholique  contre  l'hypochondrie , 
remède  très-usité. 

PTAR.MIQUE,  Ach»  ptarmica ,  L.  Sa  feuille  en  scie, 
mise  dans  le  nez,  fait  éternuer,  ainsi  que  sa  poudre. 
Saveur  acre.  La  mille-feuille  odorante ,  aclu  odorata ,  L. , 
sent  un  peu  le  camphre.  Puissant  vulnéraire  et  astringent. 
On  croit    qu'Achille   s'en  servait  pour    guérir  les   plaies. 

L'Ecjpatoire  de  MÉsuÉ  ,  ou.  Vaclu  ageratum ,  L. ,  odo- 
rante ,  est  stomachique ,  cordiale  ,  céphalique.  Ses  fleurs  sont 
employées. 

BIDENT  VERBÉSINE,  Bidens  tripartita,  L.  Odeur 
forte  ;  est  hépatique ,  vulnéraire  ;  appelée  aussi  eupatoire 
femelle  bâtarde.  La  verbesina  sativa,  Roxburgh,  donne 
dans'  l'Inde  de    l'huile    à    brûler ,  par    ses  semences. 

ACMELLE,  Spilanthus  acmella,  L. ,  Acmella  mau- 
ritiana  de  Persoon.  Apportée  des  Indes  orientales  ;  est, 
dit-on,  un  puissant  diurétique  qui  guérit  de  la  pierre,  et 
contre  les  fleurs  blanches  ;  sert  aussi  comme  diaphoré- 
tique,  atténuante,  anodine.  On  use  de  ses  graines  et  de 
«es  feuilles  en  thé.  Le  spilanthus  oleracea,  L. ,  cresson 
du  Para  en  Amérique,  a  une  fleur  antiscorbutique,  de  saveur 
piquante ,  et  fait  saliver  ,  comme  la  sigesbeckia  orientalis , 
le  coreopsis   bidens,  etc. 

SOLEIL,  Helianthus annuus ,  L.  Graines  noires,  hui- 
leuses,   donnent   une  émulsion   pectorale,  rafraîchissante 5 
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mangées  en  abondance  ,  elles  font  mal  à  la  tête  ;  les  germes 
de  la  plante  cuits ,  excitent  l'appétit  vénérien ,  dit-on.  Plante 
nitreuse. 

TOPINAMBOUR,  Helianthus  tuherosus,  L.  Vient  d'A- 
mérique, comme  le  précédent;  ses  racines  nourrissantes 
sont  très-diurétiques  et  donnent  de  l'odeur  à  l'urine,  car 
leurs  fleurs  distillent  de  la  térébenthine. 

AMBROSIE  MARITIME,  Ambrosia  maritlma,  L* 
En  Toscane ,  répand  forte  odeur,  cardiaque ,  céphalique,  se- 
lon Boerhaave  ;  astringente ,  d'après  Galien  et  Dioscoride. 

PETIT  GLOUTERON,  LAMPOURDE,  Xanthium 
strumarium ,  L.  Racine  amère,  antiscrophuleuse  et  anti- 
cancéreuse. 

LU.  DIPSACÊES.  i°  Fleurs  aggrégées  dans  le 
calice;  2°  FALÉRIANÉES.  Fleurs  séparées. 
Feuilles  opposées. 

i°  SCABIEUSE,  Scabiosa  arvensis  et  sylvatica ,  L.  Ses 
feuilles  s'emploient  dans  les  maladies  de  peau;  plante  dé- 
purative,  usitée  aussi  dans  les  affections  du  poumon,  et 
contre  l'angine. 

SUCCISE,  MORS  DU  DIABLE,  Seal,  succisa,  L.  Sa 
racine  tronquée  est  vulnéraire;  ses  feuilles  teignent  en 
bleu  comme  le   pastel;  ont  les  vertus  de   la  précédente. 

CHARDON  A  FOULON,  Dipsacus  fullonum,  L. ,  et 
ses  autres  congénères.  Racines  dites  antiscrophuleuses; 
dans  le  vin  sont  diurétiques.  Cardère,  ou  plante  servant 
à  carder. 

2°  GRANDE  VALÉRIANE,  Valeriana  officinalis,L. 
Racine  fibreuse,  noirâtre,  d'une  odeur  forte  de  nard,  est 
très-sudorifique ,  diurétique,  antiseptique;  fortifie  la  vue., 
chasse  les  vers,  passe  surtout  pour  être  antiépileptique , 
comme  la  suivante;  Utile  dans  les  névroses;  paraît  con- 
tenir du  camphre ,  comme  les  deux  suivantes.  Tient  de  la 
fécule,  un  principe  soluble  à  l'eau,  non  dans  l'éther  ni 
Palcohol,  et  qui  précipite  les  dissolutions  métalliques, 
non  la  gélatine.  Trommsdorf  y  a  trouvé  en  outre  de  la 
résine  noire,  une  huile  volatile,  verdâtre,  camphrée;  de 
l'albumine  végétale,  et  du  nitrate  de  potasse.  Voyez  Du- 
fresne.  Histoire  natuj\  et  médicale  des  J^alêrianées. 
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VALÉRIANE  SAUVAGE,  Voler,  phu ,  L.  Sa  racine 
en  poudre  se  donne  dans  les  maladies  spasmodiques  3  to- 
nique actif.  Cette  racine  est  recherchée  des  Orientaux ,  se- 
lon Jacquin  (  Collectanea  ,  t.  1  ,  p.  24  )  ,  comme  un  Nard  ; 
est  le  bacchar  de  Virgile. 

NARD  CELTIQUE,  Voler,  celtica  et  saliunca,  L.  Croît 
sur  nos  Alpes ,  en  Styrie ,  Carniole.  Sa  racine  et  ses  feuilles  , 
stomachiques ,  diurétiques  puissans.  En  Afrique  on  en  fait 
un  onguent  cosmétique ,  tonique.  La  Voler,  montana ,  L. , 
a  les  mêmes   qualités. 

SPICA  NARD  INDIEN,  vrai,  Valeriana  jatamansi , 
Roxburg  {j4siotic  research.  tome  2,  p.  4° 5  ,  par  Jones,  et 
tome  3  p.  io5  et*  433).  Tiges,  sommités  et  racines  très- 
odorantes  :  usitées  dans  lTndoustan  contre  épilepsîe,  hys- 
térie ,  affections  convulsives 5  peut  s'employer  aussi  contre 
les  fièvres  nerveuses  essentielles. 

L'ancien  nard  des  montagnes  est  la  valeriana  asari- 
folia  de  Dufrêne. 

•  MACHE,  Voler,  locusta  olitoria,  L.,  plante  en  salade; 
rafraîchit,  humecte,  etc.  Valerianella  olitoria,  Jussieu. 
On  mange   en    Sicile  une   valériane  rouge. 

LUI.  RUBIACEES.  Plantes  astringentes  et  diuré- 
tiques. Corolle  monopétale  ;  feuilles  opposées  ou  ver- 
ticillées  ?  i°  tige  herbacée  ?  semences  capsulaires  ; 
herbes  diurétiques  ;  20  tige  arborescente  ;  capsules 
ou  fruits  souvent  en  baies.  Plantes  astringentes,  to- 
niques et  amères  ,  racines  vomitives  souvent. 

ASPÉRULE  ODORANTE,  Asperula  odorata,  L.  Hé- 
patique et  désobstruante  pour  l'intérieur;  antipsorique  en 
topique.  Une  autre  espèce,  asperula  cynanchica,  L.  est 
utile ,  dit-on ,  dans  les  esquinancies ,  en  topique  ;  V asperula 
tinctoria ,  L. ,  qui  sert  à  teindre  en  rouge ,  est  apéritive , 
diurétique  :  petites  fleurs  blanches ,  infundibuliformes  à  trois 
divisions. 

GRATERON ,  Galium  aparine ,  L.  Apéritif ,  diuré- 
tique. 

CAILLELAIT  JAUNE  ,  Galium  verum ,  L.  Le  caille- 
lait  blanc  ,  Galium  mollugo  ,  L.  et  les  espèces  voisines  , 
GaL  uliginosum,  L.  sont  vulnéraires ,  apériùves ,  diurétiques , 
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agissent  sur  le  système  osseux  ,   en  colorant  le  phosphate 
calcaire  comme  la  suivante. 

G  AU  ANCE  ,  Rubia  tinctorum ,  L.  Racine  rouge  tei- 
gnant l'urine  même  de  ceux  qui  en  prennent ,  ainsi  que  leurs 
os  ;  saveur  un  peu  astringente,  est  un  très-bon  diurétique  et 
apéritif  ;  usitée  dans  le  rachitisme.  Tiges  et  feuilles  cou- 
vertes de  crochets.  \J  oldenlandia  umbellata  ,  et  la  racine 
de  rubia  marvjith,  Roxburg  ,  teignent  les  nankins  de  l'Inde, 
et  les  calicos  ,  de  couleur  nankin.  Ces  plantes  sont  aussi  apé- 
ritives  ,  emménagogues.  Les  racines  de  Morinda  umbellata 
et  citrifolia  ,  dans  l'Inde  et  aux  Moluques  ,  teignent  en 
rouge  et  brun  ,  ainsi  que  le  patabea  coccinea ,  YHydro- 
philax  maritima ,  etc. 

CROISETTE,  Valantia  cruciata  y  L.  Vertus  des  caille- 
laits  ;  aussi ,  la  Sherardia  arvensis,  L. 

2°  IPECACUANHA  GRIS  ,  ou  brun  ordinaire.  Calli- 
cocca  ipecacuanha  de  Gomez  et  Brotero  ;  Cephœlis  emetica 
de  Persoon  (  exclus,  synonym.  Linn.  et  Willd.  Limiœan 
Transact.  ,  tom.  VI ,  planche  XI  )  ;  Ipecacuanha  jusca 
de  Pison  et  Marcgrave.  Il  y  en  a  des  racines  grises ,  d'au- 
tres brunes  ,  à  épiderme  fendillé  en  anneaux  :  cet  épi- 
derme  se  sépare  aisément  du  bois  ou  meditullium,  qui  aune 
qualité  moins  active.  Vient  du  Brésil  et  du  Pérou,  selon  Mutis. 
Sert  d'émétique  à  la  dose  d'un  scrupule  ,  saveur  amère.  Il 
y  a  des  variétés  grises  ,  rouges  ;  d'autres  gris  -  blanc  ,  à 
cassure  résineuse.  Donne  à  l'analyse  de  son  épiderme ,  par 
l'éthcr ,  matière  grasse  2  ,  matière  vomitive  ou  émétine  1 6  , 
cire  végétale  6  ,  gomme  10,  amidon  l\i  ,  ligneux  20,  des 
traces  d'acide  gallique  l\  :  le  bois  de  cette  racine  contient  très- 
peu  d'émétine ,  d'après  J.  Pelletier.  Tapogomea  violacea 
d'Aublet.  Raicilla  dans  la  Nouvelle  Espagne ,  selon  Hum- 
boldt  et  Kunth  (  Nov.  gen.et  spec.  fascic.  XII,  pag.  376). 

IPECACUANHA  noir  ,  du  Pérou  ,  strié  ou  non  annulé  : 
Psychotr la  emetica  de  Mutis ,  est  plus  rare.  Racine  articulée, 
fusiforme ,  manque  d'anneaux  ,  mais  porte  des  stries  longi- 
tudinales. Son  épiderme  est  noir;  sa  saveur  n'est  pas  amère. 
Contient  émétine  9,  matière  grasse  12  sur  100  :  le  reste 
est  formé  d'amidon  ,  gomme  ,  ligneux  ,  etc. ,  selon  Pelle- 
tier. Voyez  Kunth  ,  JVov.  gen.  et  spec.  plant,  fascic.  XII , 
tom.  3  ,  p.  355. 

Les  ipécacuanhas ,  apportés  d'abord  du  Pérou  et  du  Bré- 
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sil  en  1672,  vendus,  comme  secret  à  Louis  XIV  vers  1690  , 
par  Adrien  Helvétius  ,  médecin  ,  père  du  philosophe.  La 
prise  se  payait  alors  un  louis.  Outre  sa  qualité  émétique,  est 
spécifique  dans  la  dysenterie  ,  les  flux  de  sang  et  colliqua- 
tions  ,  en  produisant  une  révulsion.  A  petite  dose,  fait  expec- 
torer ,  en  pastilles  ,  devient  stomachique  ,  selon  Daubenton. 
Voyez  aux  articles  violette  ,  aux  apccynées  et  aux  eu- 
phorbes, \Jasarum,  ou  cabaret ,  la  dentelaire  ou  plumbago  , 
la  gratiole  ,  la  renouée  ,polygonum  aviculare ,  etc.,  servent 
aussi  comme  émétiques. 

La  Psychotria  herbacea  (  Psy  choir ophum  de  Browne , 
Jamaica  )  donne  des  semences  qu'on  torréfie  ,  et  dont  on 
peut  user  en  place  de  café;  elles  fortifient,  quoique  moins 
bonnes  que  le  café. 

PINCKINEYE ,  Pinchneya  pubescens  de  Michaux ,  arbuste 
d'Amérique  septentrionale  ,  peut  s'acclimater  en  France 
méridionale  ;  son  écorce  peut  remplacer  le  quinquina  ;  est 
amère,  fébrifuge. 

QUINQUINA.  Beaucoup  d'écorces  mêlées  portent  ce 
nom  dans  le  commerce  :  les  descriptions  des  espèces  sui- 
vantes sont  faites  sur  des  échantillons  venus  de  leur  source 
par  l'Espagne  ,  en  surons. 

Vrais  Quinquinas.  Espèces  à  ètarnines  courtes ,  à  tube  de 
la  corolle  velu  (1  ). 

Q.  GRIS,  ou  LOXA  DU  PÉROU,  C  ASC  ARA  ou  CAS- 
CARILLA  FINA  DE  LOXA  ,  Cinchona  condaminea , 
Bonpland  (  PI.  équinox.  ,  pag.  33  ,  fig.  10  ;  et  La  Co.ida- 
mine  ,  Acad.  scienc.  ,  1  y38  ,  pag.  237  )  ,  Cinchona  offici- 
ualis  ,  Linné  ,  éd.  2  ,  pag.  2/|4  ;  "Wilclen.  ,  Spec.  plant., 
p.  907  :  n'est  plus  exploité  aujourd'hui  que  pour  le  roi  d'Es- 
pagne ,  et  est  devenu  très-rare.  Ses  éeorces  sont  minces  , 
fines  ,  très-roulées  ;  leur  épidémie  grisâtre  est  fendillé  trans- 
versalement ;  l'intérieur  est  de  couleur  fauve  et  ferrugi- 
neuse ;  l'odeur  est  un  peu  aromatique.  Elles  cassent  net  sous 
la  dent  ;  sont  très-toniques,  très-résineuses,  de  médiocre 
amertume.  L'a:-'  1  toujours  vert  ,  s'élève  à  18  pieds  ;  ses 
feuilles  sont  op  tas        .  '  '  ;-.nies  ,  ovales  ;  ses  (leurs  blanches  { 


(1)  Frniro  :  "i'>  letnl\-    les  corolles ,  quand  il  est 

vlu,  in<wji  1    ^      ii  Ùê  quinquina  :  il  n'en 

est :  pas.de       <  lu.   Aucdtn  du  fiiaùvr.  nul 

t.  2  ,  p.  273. 
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ou  rosées ,  d'une  agréable  odeur ,  disposées  en  corymbe ,  sont 
monopétales  ,  à  cinq  divisions  et  en  tube ,  suivies  d'une  cap- 
sule à  deux  loges  de  semences.  Les  Andes  du  Pérou ,  près 
Loxa  et  Ayavaca  sont  leur  lieu  natal.  Les  écorces  blessées 
laissent  transuder  un  suc  jaunâtre  ,  amer  et  de  l'odeur  du 
quinquina  ;  celles  des  rameaux  sont  plus  astringentes  que 
celles  du  tronc  ;  contiennent  plus  de  tannin  et  d'amer  ;  les 
grosses  écorces  sont  plus  résineuses  ou  aromatiques.  Tromms- 
dorff  a  retiré  une  buile  volatile  ,  odorante  de  la  distillation 
d'une  grande  quantité  de  quinquina  ;  Fourcroy  ,  Marabelli 
et  d'autres  chimistes  n'en  avaient  pas  obtenu,  faute  d'agir  sur 
d'assez  grandes  quantités.  Ce  remède  fut  donné  en  i63o  au 
comte  del  Cinchôn  ,  vice-roi  du  Pérou  ,  par  les  Péruviens  ; 
en  1 64o  ,  il  l'apporta  en  Espagne  5  les  Jésuites  le  répan- 
dirent en  1649»  Rob*  Talbot  ,  chevalier  anglais ,  le  vendit 
comme  un  secret  à  Louis  XIV ,  en  1679  ;  publié  en  1682, 
il  devint  un  grand  objet  de  commerce.  L'on  a  découvert 
depuis  peu  que  les  racines  des  quinquinas  étaient  très-fé- 
brifuges également ,  même  plus  que  les  écorces. 

QUINQUINA  GRIS-PALE,  ou  Loxa  femelle,  Lima  gros, 
fin,  blanc  et  ses  autres  variétés,  cinchona  ouata,  Ruiz  et 
Pavon  ,  Flor.  pèruv. ,  tome  2,  pag.  5  2,  fig.  195.  Casca- 
rillo  palido  de  Ruiz  ,  Quinolog.  ,  art.  7  ,  p.  yjj*  Arbre  haut 
de  3o  pieds.  Se  rapproche  des  cosmibuena.  Croît  au 
Pérou  ,  vers  le  Pozuzo.  Son  écorce  très-roulée ,  d'un  cendré 
plus  ou  moins  blanchâtre  en  dehors,  est  d'un  fauve  clair 
en  dedans  ;  l'épidémie  est  crevassé  transversalement  ;  sa 
fracture  assez  nette  ,  moins  résineuse  que  dans  le  précédent  r 
est  un  peu  plus  amère  et  moins  astringente  ;  saveur  un  peu 
savonneuse.  (Voyez  ci-après  ,  p.  21 4- 

Ce  quinquina ,  quoique  assez  estimé  ,  est  mêlé  de  diverses 
écorces,  surtout  de  celles  du  Myrospermum  pedicellatum, 
Jacquin  (  Americ.  ,  éd.  2 ,  fig.  118),  arbuste  très-différent , 
et  de  la  famille  des  légumineuses  ;  ses  écorces  sont  aussi 
résineuses  ,  aromatiques  ,  grivelées  au-dehors. 

Le  Cirtchona  ovalifolia  ,  Bonpland ,  pag.  65,  fig.  19, 
arbre  qui  croît  aux  Andes ,  près  de  Cuença  ,  où  il  s'appelle 
Cascarilla  peluda  ,  donne  une  écorce  semblable ,  crevassée 
en  long  ,  d'un  jaune  clair  à  l'intérieur;  amère  ,  astringente  et 
résineuse ,  qui  paraît  être  également  une  espèce  de  quinquina 
gris.  Dans  le  commerce  ,  on  le  mêle  encore  avec  celui  dit 
Havane. 
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Q.  ORANGÉ  DU  PEROU,  ou  jaune  fauve ,  de  Santa-Fé , 
est  l'espèce  que  Vahl  décrit  sous  le  nom  de  cinchona  offi- 
cinalis  {A  et.  soc.  hist.  nat.  Hafniens. ,  tome  I  ,  pag.  17  , 
fîg.  1  ) ,  C.  lancifolia  de  Mutis  ,  et  nitida  de  Ruiz  et  Pavon  , 
et  Flor.  péruv. ,  tom.  2  ,  pag.  5o  ,  tab.  191;  aussi  ,  leur  Cinc. 
lanceolata  ,  FI.  péruv.  ,  tome  2 ,  fîg.  1 5 1  ,  le  C.  coriacea , 
Poiret  (  Encyclop. ,  6  ,  pag.  38  ),  arbre  à  fleurs  rouge âtres 
en  bouquets  ;  son  écorce  assez  large  ,  fauve  à  l'intérieur  , 
couverte  d'un  épiderme  brun  ;  rugueuse  ,  fendillée  transver- 
salement ;  d'une  odeur  assez  aromatique  ;  est  très-amer  et 
tonique  5i  mais  moins  résineux  que  les  précédens  ;  sa  cou- 
leur devient  beaucoup  plus  foncée  dans  l'eau  et  l'alcohol. 
On  racle  cette  écorce  au  Pérou  ,  non  à  Santa-Fé  ;  elle  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  vrai  Galisaja  ,  décrit  ci-après  ; 
on  l'estime  beaucoup  pour  les  fièvres  intermittentes  essen- 
tielles ;  est  devenue  rare  ,  car  on  exporte  douze  à  quatorze 
mille  quintaux  des  divers  quinquina ,  par  an  ,  de  l'Amérique 
espagnole  (  Don  Hypolite  Ruiz  ,    Quinologla.  ) 

Q.  dit  HAVANE,  HUANUCO ,  s'attribue  au  C.  glandu- 
hfera,  Ruiz  et  Pavon?  Arbre  qui  croît  dans  la  chaîne  des 
Andes ,  et  qu'on  apporte  de  la  province  de  Guanuco ,  vers 
Lima.  Ces  écorces,  plus  grosses  que  les  précédentes,  sont 
d'un  brun  fauve  au  dehors,  tuberculées  ou  galeuses-  le 
dedans  est  fauve;  la  fracture  est  fibreuse ,  peu  résineuse  ;  a 
moins  d'odeur  et  d'astriction  que  le  quinquina  gris  ,  est  plus 
amer.  Fendillemens  perpendiculaires  de  l'épiderme.  Est 
souvent  mêlé  au  gris.  Croît  dans  les  Andes. 

Q.  HUANUCO  NOIRATRE,  C.  glandutifîra,  Ruiz 
et  Pavon.  Ecorce  noirâtre  avec  des  taches  de  brun  noir  et 
de  blanc  cendré;  efficace,  analogue  au  huanuco.  Cascarilla 
negrilla,  de  Ruiz,  supplèm.  de  QuinoL  article  i3,  page  5. 

Q.  CALISAYA,  JAUNE  ROYAL,  Cinchona  pubère ns9 
Vahl,  C.  cordifolla ,  Mutis ,  C.  ovata,  de  lluiz  et  Pavon,  et 
leur  cinch.  rnlcrantha.  Croît  dans  les  montagnes  chaudes 
des  Andes  ;  écorces  larges,  peu  roulées,  d'un  tissu  dense , 
peu  filandreux,  quelquefois  raclées,  ou  avec  un  épidémie 
épais  qui  se  lève  en  plaques;  intérieur  d'un  jaune  foncé 7 
saveur  très-amère ,  astringente  ;  décoction  rouge  comme  la 
fleur  de  pêchers;  très-fébrifuge. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Quinquina  de  la 
nouvelle  Cartiiagène,  en  écorces  jaunes,  plates  comme 

'  i4. 
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du  carton,  filandreuses,  friables,  avec  un  épiderme  d'un 
blanc  argentin,  non  fendillé.  Elles  donnent  une  décoction 
pâle ,  qui  précipite  peu  ou  point  de  tannin  ;  sont  peu  amères 
et  peu  astringentes;  leur  action  fébrifuge  éprouvée  faible.  Il 
paraît  que  c'est  la  portlandia  hexandra ,  de  L.  et  Jacquin , 
stirp.  Americ.  page  63,  figure  182;  la  coutarea  speciosa, 
d'Aublet ,  plant.  Guyane ,  page  3i4?  fig>  322,  Lamarck  , 
illuslr.  des  genres,  figure  257.  Arbre  de  quinze  pieds  de 
haut ,  qui  croît  dans  les  forêts  de  Cartliagène,  et  à  Sinamari , 
à  la  Guyane.  Voyez  ci-après,  p.  21 4» 

Q.  JAUNE  ROYAL  BATARD,  paraît  être  la  lampigna 
ou  glabre  des  Espagnols ,  Cinc.  lanceolata,  Ruiz  et  Pavon. 
Grosses  écorces  ligneuses,  très-épaisses,  non  roulées;  d'un 
jaune  brun  ;  peu  de  saveur ,  point  de  résine  ;  se  rapproche 
du  quinquina  orangé  du  Pérou.  Vient  des  Andes. 

Q.  LOXA  DELGADA  ou  DELGADILLA  ,  est  très- 
rare!,  vient  du  Cinc.  hirsuta,  de  Ruiz  et  Pavon.  Le  tube  des 
corolles  est  velu.  Cette  espèce  passe  pour  efficace.  Ecorces 
fauves,  amères  comme  celles  du  vrai  Calisay a ,  dont  l'arbre 
paraît  être  une  variété.  Amarilla  de  Zéa. 

Q.  ROUGE,  EPAIS  ,  Cinchona  magnifolia  ,  Ruiz  et 
Pavon,  flor.  Peruv.  tome  2,  page  53,  figure  196.  C.  oblon- 
glfolia  de  Mutis,  C.  grandijolîa  de  Poiret,  encyclop.  6, 
page  38.  Grand  arbre  qui  croît  près  des  eaux,  dans  les  bois 
chauds  des  Andes.  Son  écorce  est  épaisse,  fibreuse,  d'un 
rouge  brun  ou  fauve,  amère,  très-astringente;  l'épiderme  est  ru- 
gueux, crevassé  en  divers  sens  ;  sa  fracture  plutôt  fibreuse  que 
filandreuse.  Fourcroy  en  a  fait  l'analyse  avec  M.  Vauquelin  ; 
sa  matière  astringente ,  analogue  au  tannin ,  perd  de  ses 
propriétés  en  s'oxydant.  Jadis  peu  estimé  ,  ce  quinquina  est 
devenu  maintenant  recherché  et  rare;  ses  propriétés  sont 
très-actives  ,  surtout  dans  les  gangrènes.  Les  fleurs  blanches 
de  l'arbre,  en  épais  panicules,  sentent  la  fleur  d'orange.  Il 
y  a  un  quinquina  rouge  pâle ,  ou  clair ,  qui ,  du  reste  , 
ressemble  beaucoup  à  celui-ci,  mais  il  est  moins  amer  et 
moins  astringent;  son  épiderme  est  plus  blanc  et  moins 
rugueux.  Est-ce  le  C.  angustifolia  de  Swartz?  {Flor.  Ind. 
occid.  I.,  page  3 80,  et  Lamarck,  Illust.  tab.  i6^.,fig\  3.) 

AUTRES  QUINQUINAS  indiqués  seulement.  Celui  en 
écorces  fauves ,  appelé  à  feuilles  de  mûrier  est  estimé  ;  vient 
de  la  Clnch.  purpurea  de  Ruiz  et  Pavon;   celui   nommé 
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Socclii,  en  grosses  écorces  rouges,  spongieuses,  peu  rou- 
lées, est  le  C.  laccifera  de  Tafalla.  Ces  écorces  fraîches, 
raclées  à  l'intérieur,  donnent  une  lacque  rouge,  Une  autre 
espèce  nommée  aharquillado  ou  à  (leur  en  gueule ,  paraît 
êtrel'écorce  d'un portlandia,  arbuste  voisin  du  genre  cincliona 
ou  le  C.  dichotoma  de  Ruiz  et  Pavon.  Une  écorce  fine  qui 
vient  de  Chicoplaya  se  tire  du  C.  micrantha ,  id.  L'asmo- 
nich,  écorce  d'une  forte  slypticité,  de  couleur  chocolat 
au-dedans  ,  se  rapporte  au  C.  rosea  de  la  Flor.  péruv. , 
peut  être  analogue  au  nova.  Il  existe  enfin  beaucoup  d'autres 
espèces  citées  par  nous  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  (  an 
1812 ,  novembre.  ) 

Les  faux  quinquinas.  Exostema  Persoon;  à  étamines 
sortant  du  tube  ?  non  velu  ,  de  la  corolle.  Qualités  nau- 
séeuses et  vomitives ,  très-amères  ;  sont  souvent  émétiques. 

Q.  PITON  et  Q.  CARAÏBE.  Le  premier  vient  du  C. 
flor ibunda  de  Vahl.  (  C.  montana  de  Badier,  Journal  de 
phys. ,  1789,  février,  page  129.)  exostema  flor ibunda , 
Persoon  et  Bonpland.  Ce  sont  de  grosses  écorces  brunes, 
rugueuses,  d'un  fauve  ferrugineux  au-dedans  ;  peu  employées 
et  peu  estimées  ;  utiles  cependant ,  pour  l'extérieur  surtout. 

Le  caraïbe  vient  du  Clnch.  caribœa,  L.  Les  écorces  sont 
peu  différentes  du  piton;  toutes  deux  se  retirent  d'arbres 
qui  croissent  sur  les  pitons  ou  montagnes  des  îles  Antilles , 
ou  Caraïbes.  Lambert  en  a  décrit  une  autre  espèce ,  Ç.  lon- 
giflora,  qui  naît  à  la  Guyane.  Ce  sont  aussi  de  grosses  et 
longues  écorces,  ligneuses.  Toutes  les  trois  sont  amères, 
astringentes  et  inodores  ;  peu  répandues  dans  le  com- 
merce ;  nauséuses. 

Q.  dit  NQT^A.  En  grosses  écorces  ligneuses,  longues, 
droites,  aplaties,  à  épidémie  lisse,  blanchâtre,  sous  lequel  sont 
des  vaisseaux  remplis  d'une  résine  roùgeâtre,  acre;  l'intérieur 
de  l'écorce  est  d'un  rouge  pâle,  incarnat;  saveur  d'abord 
fade,  ensuite  un  peu  acre  et  nauséeuse,  vomitive.  Cette 
écorce  donne  à  l'eau  et  à  l'alcohol  une  teinture  très-chargée , 
astringente,  sans  amertume.  Peut  être  employée  à  l'exté- 
rieur, paraît  peu  fébrifuge  d'après  l'expérience.  Viont-^He 
de  V exostema  angustifolia  de  Persoon  ,  cinch.  angùstifoliâ 
de  Swarly,  <>»i  du  cinch.  longiflo/'a,  de  Lambert;  de  ci/i- 
clionâ  ,  page  !)<S,  figure  12.  Exostema  de  Persoon. 

Nota.  Voici  le  TABLEAU  des  expériences  de  M.  Vauquclin, 
sur  les  quinquinas.  Ils  donnent  des  précipites  avec  la  colle-forte  , 
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le  tannin  et  l'émétique.  Tous  précipitent  aussi  le  sulfate  de  fer 
en  vert.  Annales  de  Chimie,  tome  Lix,  page  n5  et  suivantes  , 
année  1 806  ,  août. 


Écorcf.s  de  Quinquina 
précipitent  avec 


Colle- 
forte. 


blanc, 
rougeàtre. 
blanc, 
brun, 
rouge, 
blanc. 


o 

abondant. 

o 


Quinquina  jaune.  Donne  un 

précipité. 

Qu'mq.  Santa-Fé — 

—  $*}$ — 

—  gris  canelle — 

—  rouge — 

—  gris — 

~  ^is,  plat — 

—  jaune — 

Cinchona  ojficinalis — 

—  magnijblia — 

—  piton  vrai — 

Quinq.  de  Loxa  ,  rapporté 

par  M.  Humboldt —  abondant. 

—  blanc  de  Santa-Fé,  de 
M.  Humboldt — 

—  orangé,  Saufa-Fé,  ici. — 

—  ronge,  Santa-Fé,  ici. 
(  ou  nova  ?  ) —  abondant. 

—  jaune,  de Cuença,  id.~^  ù 

—  ordinre  du  Pérou  ,  ici. — .abondant 
Infusion  de  noix  de  galje.  "i  —  abondant 

—  d'écorce  de  chêne >  — abondant 

—  de  cerisier J  — 1         o 


Tannin. 


Émétique. 


abondant, 
abondant. 

o 

o 
jaune. 


jaune, 
jaune, 
o 
abondant. 

abondant. 

o 
abondant. 

o 

o 

abondant. 


abondant. 

o 

blanc. 

o 

blanc  jaunâtre. 

blanc  jaunâtre. 

o 

blanc  jaunâtre. 

o 

o 

abondant. 

abondant. 


o 
abondant. 


o 
o 
abondant, 
blanc  jauuàtre. 
o 
o 


Deschamps  a  trouvé  un  sel  à  base  de  chaux,  formé  avec  l'acide 
du  kina,  qui  est  brun,  très-acide ,  peu  amer ,  cristallisable ,  et  ne 
précipitant  pas  les  nitrates  des  métaux  blancs  (  acide  kinique  ). 
On  le  sépare  de  sa  base  par  l'acide  oxalique. 

PORTLANDIE  FÉBRIFUGE,  Portlandia grandiflora. 
L.,  et  Browne,  Jamaica.'Arhre  dontl'écorce  intérieure,  brune, 
qui  est  arrière  et  astringente,  ne  le  cède  guère  en  vertu  aux 
quinquinas.  Il  en  est  ainsi  de  la  portlandia  hexandra  Jac- 
qnin  (  Coutarea  speciosa  d'Aubiet  )  qui  paraît  être  le  quin- 
quina de  la  nouvelle  Carthagène.  (Voy.  ci-devant,  p.  21 1,  sq.) 
Ce  sont  de  faux  quinquinas. 

QUINQUINA  BLA1NC,  Cosmibiiena  obtusifolia,  Ruiz 
et  Pavon,  jfor,  peruv.  ;  tome  3,  page  3,  figure  198  bis,  est 
le  gucii  vjjnabl^isc  de  Zéa,  arbre  du  Pérou  et  de  Santa-Fé, 
décrit  aussi  sous  le  nom  de  Cinchona  ovalifoUa ,  de  Mutis, 
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cinch.  grandi flora  de  Ruiz  et  Pavon,  cinch.  macrocarpa 
de  Vahl.  Son  écorce  est  cendrée  an  dehors,  jaunâtre  au- 
dedans,  peu  amère  ,  ayant  des  qualités  presque  savon- 
neuses selon  Zéa  ;  n'est  pas  astringente.  Voyez  p.  210. 

Les  macrocnemutn  offrent  aussi  des  écorces  fébrifuges ., 
comme  étant  un  genre  voisin  des  cinchona,  desportlcwdia, 
pinkneya,  etc.  Voyez  notre  mémoire,  bulletin  de  pharm. 
181 2  novembre,  page  481.  s9> 

M.  Laubert  a  reconnu  l'amidon  dans  le  quinquina ,  k 
l'aide  de  l'iode.  M.  Vanquelin,  de  la  gomme  ,  du  kinate  de 
chaux.  M.  Laubert  a  séparé  avec  l'éther  une  matière  verte 
du  quinquina  loxa  ;  elle  est  très-acre  :  on  obtient  aussi  une 
matière  jaune  aromatique  résineuse^  un  principe  cristallin,  une 
partie  colorante  rouge,  selon  Reuss.  Le  tannin  précipite  les 
matières  jaune  et  cristalline;  le  principe  cristallin  est  une 
résine.  La  matière  colorante  verdit  elle  seule  avec  les  sels 
ferrugineux,  ou  même  les  noircit  en  les  précipitant;  elle 
contient  de  l'azote  ou  une  matière  azotée. 

Les   meilleurs    quinquinas    sont   ceux  qui  décomposent 
à  la  fois  le  tannin  et  la  noix  de  Galle.  Il  y  a  aussi  du  phos 
phate  de  potasse  dans  plusieurs  quinquinas. 

Sur  les  écorces  des  quinquinas ,  on  a  remarqué  les  lichens 
suivans  :  Lecidea  russula,  Lecanora  punicea,  Usnea  plicata; 
les  Parmelia  perforata  d' A  char  ;  eiparrn.  vlnchonœ ,  Incons- 
picua,  tumidula ,  ceramium  et  oppressa  de  Sprengel ,  etc. 

Les  QQ.  loxa  et  du  Pérou  paraissent  être  les  meilleurs 
de  tous  les  fébrifuges ,  surtout  dans  les  fièvres  ataxiqucs  et 
pernicieuses;  on  estime  ensuite  l'orangé,  le  gris  de  Lima, 
le  gros  rouge  ,  et  le  jaune  calisaya  vrai.  Mais  celui  dit 
Havane,  et  le  gris  qui  en  est  mêlé,  sont  déjà  inférieurs.  Les 
QQ.  dit  de  Carthagène ,  le  jaune  pâle  et  le  rouge  pâle  ,  sont 
encore  moins  actifs ,  ainsi  que  le  Nova.  Les  QQ.  piton  et 
caraïbe  ne  sont  pas  sans  propriétés ,  malgré  le  peu  d'estime 
dont  ils  jouissaient;  mais  ils  sont  un  peu  vomitifs  comme 
tous  les  exostema.  En  général,  les  grosses  écorces,  ou  celles 
des  troncs ,  sont  moins  actives  que  les  plus  minces ,  celles 
des  branches,  qu'on  préfère  dans  le  commerce.  Les  cin- 
chona,  de  la  pentandrie  ,  monogynie,  de  Linné  ,  ont  des 
fleurs  monopétales  à  5  divisions,  réunies  en  corymbe,  des 
capsules  bivalves  renfermant  des  graines,  des  feuilles  en- 
tières, opposées. 

Pour  Vangustura  et  le  hlna  blanc,  voyez  aux  Azédarachs , 
et  pour  la  cascar'dle ,  aux  euphorbes. 
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CAFFEYER,  Coffea  arabica,  L.  Jasminum  arahicum 
de  Jussieu ,  mém*  acad.  scienc.  1718.  Le  Bun  ou  Ban  des 
Arabes  ,  apporté  d'abord  en  Europe  par  "W'itsen,  décrit 
par  Rauwolf  et  Prosper  Alpin.  Voyez  notre  dissertation 
dans  le  journal  de  pharmacie  de  1816.  Arbuste  transporté 
de  l'Arabie  aux  colonies  des  Indes  orientales  et  occidentales; 
mais  le  café  de  l'Yemen  et  de  Moka  est  le  plus  estimé  pour 
son  arôme.  Ses  graines  ou  fèves  étant  crues  sont  fébrifuges, 
selon  Grindel ,  diurétiques ,  toniques;  donnent  à  l'analyse, 
selon  Cadet  et  Hermann ,  résine  1 ,0 ,  extrait  et  principe 
amer  1,00,  acide  gallique  3,o5,  albumine  0,14,  gomme  8,00, 
fibre  insoluble  43  ,5  ,  sur  64, 1 4  parties  ,  la  perte  est  de  6,86  ; 
Annal,  chim. ,  tome  58,  page  266  Payssé  y  remarqua  un 
acide  particulier  nommé  eafique  ou  kinique  ;  Annal,  chim., 
tome  59,  }  âge  196  j  sq.  Séguin  y  a  trouvé  un  principe  amer, 
de  l'albumine ,  et  outre  l'acide,  une  huile  inodore,  dans  le 
café  non  torréfié  ,  indépendamment  de  l'huile  empyreuma- 
tique  àmère  qu'y  développe  la  torréfaction.  Annal,  chim. , 
tome  92,  page  5,  et  Brugnatelli,  Ami.  chim.,  tome  95, 
page  299,  etc.  Le  principe  amer  du  café  est  combiné  à  ce 
qu'il  pai  aît  à  de  la  soude.  Lorsqu'on  grille  ces  fèves ,  il  se 
forme  une  huile  empyreumatique  suave,  excitante,  et  une 
petite  portion  de  tannin.  Elles  sont  célèbres  pour  leur 
qualité  stomachique,  antihypnotique,  et  leur  action  stimu- 
lante sur  le  système  nerveux.  L'arbrisseau  toujours  vert  a 
des  feuilles  semblables  au  laurier,  opposées  et  se  croisant 
alternativement.  Ses  fleurs  blanches  ,  odorantes ,  naissent 
aux  aisselles  des  feuilles,  sont  de  la  5-drie,  i-gynie.  Le 
fruit  est  une  baie  rouge  comme  des  cerises,  à  pulpe  dou- 
ceâtre, contenant  deux  graines  aecollées  par  leur  coté  plat, 
et  enveloppées  dans  une  arille  ;  celle-ci  donne  le  café  à  la 
sultane ,  qui  est  fort  léger.  Les  vraies  espèces  de  caféyer 
susceptibles  de  donner  de  bons  cafés,  sont,  outre  le  précé- 
cédent  ,  le  coffea  borbonica  ,  Lamarck  ou  de  l'Ile  de 
Bourbon,  où  il  croît  naturellement,  et  peut-être  le  coffea 
odorata  de  Forster;  les  autres  espèces  décrites  s'éloignent 
sensiblement  de  ces  bonnes  espèces.  On  commença  à  faire 
usage  du  café  à  Paris  dès  le  règne  de  Louis  XIII,  sous  le 
nom  de  Gahouèt,  le  premier  café  s'y  établit  en  1672. 

Le  m"il  rut  remplaçant  du  café  paraît  être  la  racine 
grillée  du  cyperus  esculentus ,  L. ,  ou  souchet  comestible; 
on  eu  fait  usage  en  Allemagne,  outre  la  chicorée,  ivs  pois 
chiches ,  etc. ,  mais  aucuir  n'a  le  parfum  de  cette  fève  d'A- 
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rabie,  pas  même  les  semences  à'Astragalus  bœticus ,  L. , 
qu'on  a  proposées ,  outre  le  gland  torréfié ,  les  haies  de 
ruscus  aculeatus ,  les  semences  d'iris  pseudo  acorus ,  etc. 

BOIS-DE-FER  ,  Siderodendrum  tr/florum ,  Vahl.  et 
Jaequin.  Arbre  de  la  Martinique  et  îles  voisines,  à  bois 
très-dùr  ,  de  la  tétrandrie  ,  i-gynie.  Son  écorce  sert 
comme  diurétique,  stomachique,  dans  Pélixir  américain. 
Les  autres  bois-de-fer  sont  les  jEgiphila  de  la  Martinique , 
de  cette  famille  et  PArgan  ,  Sideroxylon  inerme ,  L.  Satro- 
virens ,  Lam. ,  famille  des  sapotiliers  ,  p.  192. 

GOMME  RINO.  Gutta  gambeer  ,  extrait  de  la  Nau- 
clea  gambir  de  W .  Hunter  (  Transact.  Linnean  societ.  , 
tome  9  ,  p.  2 18);  et  de  Y  Uncaria  gambeer,  Roxburg  (plant, 
coroin. ,  tome  3  5  Funis  uncatus  de  Rumphius  ,  Amboine, 
V.  p.  65  ).  Se  prépare  en  faisant  bouillir  les  tiges  et  les  ra- 
meaux de  ces  arbustes.  On  la  mâche  aussi  en  trochisques 
avec  du  bétel.  Extrait  rouge-brun  ,  très-astringent ,  analo- 
gue au  cachou  ;  précipite  les  sulfates  de  fer  en  noir  •  solu- 
ble  à  Peau  bouillante,  et  à  demi  dans  Palcohol ,  en  teinture 
rouge  de  sang.  Précipite  le  tartre  stibié  et  la  gélatine  ;  astrin- 
gent excellent  et  stomachique  ,  antidiarrhoïque.  Vient  de 
l'Inde  orientale. Rumph  cite  une  autre  espèce  de  Daun  gatta 
gambir,  p.  65  ,  chap.  34,  qui  est  velue.  Le  kinô  de  Fother- 
gill  vient  d'Afrique.  Voyez  aussi  la  Butea, 

AZIER  antiastiimatique  ,  N  onatelia  officinalis  ,  L. 
Sert  en  infusion  ,  à   Cayenne.  Excellent  béchique. 

GAPtDENE  ELEMI,  Gardénia  gummifera ,  L.  Croît  à 
Ceylan;  donne  une  résine  élémi ,  qui  n'est  pas  la  véritable; 
peut-être  la  résine  cancame  qui  lui  ressemble  ,  Geoffr.  Tract, 
mat.  med.  La  Gardénia  florida,  L.,  ou  jasmin  du  Cap,  est 
très-odorante.  Fleurit,  en  pleine  terre  en  Portugal. 

LIV.  CHÈVREFEUILLES.  Arbrisseaux  ,  i°  à 
corolle  monopétale  ;  20  à  corolle  poly  pétale  ;  plantes 
délersives,  atténuantes'. 

i°  LINNÉE  BORÉALE,  Linnœa  borealis i,  L.  Amirlni- 
matismale  ,  antiarthritique.  Nord  d'Europe.  Spécifique  con- 
tre les  exanthèmes  ?  la  scarlatine  ,  en  infusion  ,  ou  fomen- 
tation. 

CHEVREFEUILLE,  Lonicera  periclymemmi  j  L. ,  et 
le  cultivé ,  Lan.  caprifolium  ,  L.  Feuilles  détersives,  eu  gar- 
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garismes  ,  vulnéraires.  Fleurs  antiasthmatiques.  L'écorce  du 
lonicera  corymbosa  teint  en  noir  ,  au  Chili. 

VIORNE  MANCIENNE,  Viburnum  lantana,  L.  Feuilles 
et  haies  ,  sont  rafraîchissantes ,  astringentes  dans  les  garga- 
rismes  ,  et  aussi  I'Obier-boule-de-neige,  Vib.  Opulus  ,  L. 

\J  Hortensia  japonica  de  Commerson,  a  les  mêmes  pro- 
priétés ;  c'est  une  belle  fleur  d'ornement. 

SUREAU  ,  Sambucus  niera  ,  L.  Sa  seconde  écorce  très- 
acÛYe ,  antihydropique  ;  ses  feuilles  purgent  ;  ses  fleurs  sont 
un  bon  diaphorétique  ,  utile  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
discussif  et  atténuant  ;  ses  baies  sèches  (  grana  actes  )  contre 
Thydropisie  ;  son  rob  est  atténuant,  savonneux,  diurétique  , 
tonique.  Les  baies  contiennent  de  l'acide  acétique,  de  l'acide 
malique.  Il  existe  de  l'oxalate  acide  de  chaux  dans  l'écorce. 
La  moelle  est  un  principe  particulier,  la  mèdulline  qui  dif- 
fère du  suber.  L'écorce  de  sureau  perd  de  son  activité  par 
la  dessiccation. 

YEBLE,  S.  Ebulus ,  L.  Vertus  du  précédent;  ses  feuilles 
en  cataplasmes  résolutifs  ,  contre  la  goutte  et  les  hémor- 
rhoïdes.  Le  Sureau  a  grappes,  S.  racemosa  ,  L. ,  des  mon- 
tagnes ,  passe  pour  narcotique.  Le  suc  des  feuilles  est  aussi 
purgatif. 

2°  GUI  ,  Viscum  album  ,  L.  Plante  parasite  ,  dioïque 
(mâle  et  femelle  séparés  ),  objet  du  culte  religieux  des 
Druides  jadis.  La  femelle  a  des  baies  blanches  gluantes  , 
très-purgatives.  Herbe  qu'on  croyait  antiépileptique.  La  glu 
en  cataplasme  est  très-résolutive  ;  on  fait  aussi  de  la  glu  avec 
le  houx.  On  préfère  le  gui  du  chêne. 

LIERRE  ,  Hedera  hélix  ,  L.  Feuilles  appliquées  sur  les 
cautères;  bouillies  dans  le  vin  ,  elles  tuent  la  vermine,  en  to- 
pique ;  les  baies  purgent.  La  gomme  résine  qui  découle  du 
tronc  est  septique  ,  acre  ,  astringeute  ,  dé  couleur  ronge- 
brune  ,  translucide  ;  brûle  avec  une  bonne  odeur.  Soluble 
dans  l'alcohol.Tient  gomme  7  ,  résine  23, acide  malique  o,3o, 
ligneux  très-divisé  69  ,  70  ,  selon  Pelletier. 

CORNOUILLER  ,  Cornus  mascula  ,  L.  (  Il  n'est  pas 
moins  femelle  que  mâle  ).  Les  cornioles,  ou  fruits  rouges  , 
sont  très-astringens,  dans  les  diarrhées.  Ses  semences  don- 
nent de  Thuile  ,  ainsi  que  celles  du  cornus  sanguin ea  ,  L. 
Les  écorces  des  cornus  Jlorida  et  scricea  9  très-astringentes  , 
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sont  fébrifuges ,  aux  Etats-Unis.  Aussi ,  les  cornus  circinata 
et  canadensis ,  L. 

LV.  ARALJES.  Herbes  frutescentes  à  feuilles 
composées,  à  fleurs  en  ombelles ,  baies  dispermes. 

SALSEPAREILLE  grise  ,  Aralia  nudicaulis ,  L.  ,  de 
Virginie.  Ses  racines  traçantes  mêlées  à  la  salsepareille  ,  ont 
des  vertus  moindres.  Aussi  ,  Var.  racemosa  ,  L.  (  Voyez  fa- 
mille 12,  et  les  collinscmia).  Il  découle  un  suc  gommo-rési- 
neux  et  aromatique  de  V aralia  umbellifera ,  L. 

GËNSENG  ,  Panax  quinquefolium ,  L.  Racine  de  Chine 
fameuse,  vantée  comme  un  cordial,  alexipharmaque  et  aphro- 
disiaque. Vertus  douteuses.  Laffiteau  l'a  trouvée  aussi  au  Ca- 
nada ,  sous  le  nom  de  garent-oguen.  Diffère  du  ninsin 
(  Voy.  p.  224  ). 

LVI.  OMBELLIFÈRES.Tiges  fistulcsuses,  fleurs 
en  parasol,  de  la  5-drie  2-gynie.  Plantes  aroma- 
tiques, stimulantes;  les  aquatiques,  dangereuses  ou  vi- 
reuses  ;  i°  sans  collerettes  ;  20  collerettes  aux  ombel- 
lules;,  3°  collerettes  aux  ombelles  et  ombellules  ; 
4°  ombellifères  anomales.  Toutes  leurs  graines  con- 
tiennent plus  ou  moins  d'huiles  volatiles. 

i°  ANIS  ,  Pimpinellaanisum ,  L.  Originaire  d'Egypte. 
Ses  petites  graines  si  odorantes  sont  céphaliques  ,  stomachi- 
ques ,  carminatives ,  l'une  des  quatre  semences  chaudes  ma- 
jeures ;  contient  une  huile  volatile  abondante  ,  blanche  , 
concrescible  à  dix  degrés  au-dessus  de  zéro.  Elle  est  fort 
agréable  pour  aromatiser  des  boissons.  Chasse  les  vents ,  fa- 
vorise la  digestion.   Excite  l'urine  et  les  règles. 

^  BOUCAGE  SAXIFRAGE  ,  Pimpinella  saxifraga  ,  L. 
Sa  racine  et  ses  semences  chaudes  passent  pour  guérir  la 
pierre,  sont  très-apéritives ,  détersives. 

Persil-de-Bocjc  ,  pimpinella  hircina,  L.,  jouit  des  mêmes 
propriétés  ;  ainsi  que  le  grandboucage,  pimp.  magna,  L. 

PODAGRAIRE  ,  JEgopodium  podagraria  ,  L.  Sa  ra- 
cine ,  ses  feuilles  sont  ,  dit-on  ,  fort  utiles  dans  la  goutte. 

CARVI ,  Carum  carvi  ,  L.  Ses  graines  petites  ont  une 
odeur  aromatique  ,  forte  ,  sont  plus  brunes  que  l'anis  ,  et 
t  omme  lui  ,  cordiales  ,  céphaliques  ,  stomachiques  ,  carmi- 
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natives  ,  excitent  l'urine,  la  sueur  ,  le  lait  ,  les  règles  ;  tien- 
nent beaucoup  d'huile  volatile. 

ACHE,  Apium graveolens,  L.  Feuilles ,  semences  chaudes. 
La  racine  est  très-apétitive  ;  contient  de  l'oxalate  de  chaux  , 
excite  l'urine  ,  les  rljffes  ,  ciiasse  la  jaunisse  et  le  gravier  des 
reins.  Les  semences  sont  encore  plus  actives.  L'herbe  croît 
dans  les  fossés  d'eau. 

Le  céleri  est  V Apium  graveolens,  céleri  ou  âche  cultivé, 
apium  dulce. 

PERSIL,  Apium  Petroselinum ,  L. ,  originaire  de  Sar- 
daigne.  Sa  racine  odorante  est  comme  celle  de  l'àche , 
une  des  cinq  apéritives  ,  et  très-diurétique  ;  la  plante ,  outre 
ses  usages  pour  aliment,  résout  le  lait  coagulé  dans  les 
mamelles,  sert  dans  les  obstructions,  est  atténuante,  dé- 
tersive. 

FENOUIL,  Anetlium  Fœniculum ,  L.  Croît  dans  le 
midi  de  la  France.  Semences  oblongues  ,  striées,-  aroma- 
tiques ,  chaudes  ,  très  -  carminatives  ,  racines  apéritives  , 
feuilles  diurétiques.  Son  huile  volatile  est  concrescible  et 
verte.  Toutes  ces  plantes  poussent  aux  urines ,  aux  règles , 
au  lait ,  sont  stomachiques ,  béchiques  aussi ,  fortifient  la 
vue.  Une  variété  cultivée  a  des  semences  plus  douces  et  plus 
agréables;  Vanethum  sowa,  Roxburg  {plantes  Coromaud. 
tome  2  ,  p.  164  ),  a  des  semeuses  carminatives,  très-usitées 
et  agréables  dans  l'Inde. 

ANETH,  Anetlium  graveolens ,  L.  Croît  au  midi  de 
l'Europe.  Semences  digestives,  discussives,  arrêtent  le  vo- 
missement et  le  hoquet;  diminuent,  dit-on,  l'appétit  véné- 
rien, concilient  le  sommeil.  Ses  feuilles  sont  maturatives 
des   tumeurs;   l'huile  volatile  est  presque   incolore. 

MACERON,  Smyrnium  olusatrurn,  L.  Croît  au  midi. 
Racine  et  herbe  apéritive  ,  emménagogue  ;  utile  contre 
les  coliques,    l'asthme.    Sa  semence    est  noirâtre. 

PANAIS,  Pdstinaca  sativa,  L.  Sa  racine  est  alimen- 
taire;  ses   graines  ont   les  propriétés    des    précédentes. 

OPOPANAX ,  Pastinaca  Opopanax ,  L.  Ce  panais  donne 
en  Orient,  lorsqu'on  le  coupe,  une  gomme-résine  ou  suc 
laiteux,  concrescible,  jaunâtre,  de  saveur  arrière ,  d'odeur 
forte;  léger,  friable,  soluble  dans  l'eau;  bon  discussif, 
résolutif,  chasse  les  vents,  dessèche,  atténue 'dans  l'asthme 
et    les    obstructions  :    tient ,    selon    Pelletier ,    résine    4a  > 
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gomme  33 ,  ligneux  9 ,  amidon  4  »  malate  de  chaux  3 , 
cire  et  caout-chouc,  huile  volatile  6,  matière  extractive,  etc. 
Croît  en  Sicile  aussi  naturellement.  Sous  nos  climats 
méridionaux,  la  plante  donne  moins  de  résine  et  plus 
de  gomme  que  sous  des  climats  plus  chauds,  où  le  con- 
traire a  lieu,  selon  Gouan;  d'où  dépend  la  diversité  de  cette 
gomme-résine. 

THAPSIE ,  Thapsia  villosa ,  L. ,  et  la  Th  apste  d'Orient  , 
Jhapsia  asclep/um,lu.  Utiles  dans  les  ulcères  phagéçlé- 
niques.  Racines  acres ,  appelées  faux  turhith  ;  et  aussi  la 
thapsia  garganica,  L. ,  qui  est  très-drastique,  emména- 
gogue. 

20  SÉSÉLI  TURBITH,  Seseli  Twbith,  L.  Sa  racine 
noire  est  acre ,  excite  les  mois ,  et  purge  par  haut  et  bas 
avec  violence.  Vient  du  midi  et  d'Espagne.  Le  Seseli  de 
montagne,  seseli  saxifragum ,  L. ,  le  S.  jnontanum  et  le 
S,  glaucum  ont  des  racines  moins  acres ,  qui  passent  pour 
antihystériques  ,  céphaliques ,  antispasmodiques. 

SÉSÉLI  DE  MARSEILLE,  Seseli  tortuosum,  L.  An- 
tidote de  la  ciguë ,  dit-on  ;  entre  dans  la  thériaque  ;  ses 
semences  infusées  dans  du  vin  sont  stomachiques,  apé- 
ritives ,  facilitent  l'accouchement ,  dissipent  les  flatuosités 
et  les  tranchées.  Racines  antiasthmatiques.  Il  en  est  de 
même  du  S.  hippomarathrum ,  L.,   de  Suisse. 

IMPER.ATOIB.E,  Imperatoria  ostruthium ,  L.,  ou  Ben- 
join français.  Sa  racine  longue,  géniculée,  brune ,  blanche 
au- dedans ,  très-odorante,  a  une  saveur  piquante,  aro- 
matique; est  sudorifîque ,  alexitère  ou  cordiale.  Usitée  dans 
les  affections  cérébrales ,  l'apoplexie ,  là  paralysie ,  dans 
la  colique  flatulente ,  les  maux  d'estomac;  tient  une  huile 
volatile  abondante. 

CERFEUIL  SAUVAGE,  Chœrophyllum  sylves're,  L. , 
ou  temulum,  L. ,  ou  Persil  d'ane  ,  d'odeur  fétide  ,  d'au 
goût  acre,  antisyphilitique  aussi,  selon  Osbeck  ;  teint  la 
laine  en  jaune  et    vert;  de   quaiité  diurétique. 

La  CiccTArKE,  Chœroph.  cicutaria,  L.,  a  des  racines 
yeneneuseq  ainsi  que  la  plante, 

CEIU  EUU  MU  SOLE  D'ESPAGNE,  Chœrophylhim 

(liomalicmii,    L. ,   ou   Mitruuis,   est    comme    les   divans. 

CERFEUIL  CULTIVÉ,    Scandix  cerefoUum,  L.  Ses 
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feuilles    distillées  ont  donné  une  huile  volatile  d'un  jaune 
de  soufre,     mais  qui  se  dissipe  par  la    chaleur. 

CERFEUIL  ODORANT,  Scandix  odorata,  L. ,  Myr- 
rlùs  odorata ,   Scopoli. 

Sont  très-résolutifs ,  diurétiques  \  emménagogues ,  lithon- 
triptiques ,  résolvent  le  sang  coagulé ,  concilient  un  doux 
sommeil.  Le  Scandix  pecten ,  L. ,  ou  Peigne-de- Vénus  , 
et  le  Scandix  anthriscus,  L. ,  ou  cerfeuil  hérissé ,  sont  de 
bons   fourrages,   augmentent  le  lait. 

CORIANDRE,  Coriandrum  sativum,  L.  Ses  semences 
sphériques  sont  très-stomachiques,  dissipent  les  vapeurs 
et  migraines;  leur  huile  volatile  est  citrine.  On  regarde 
la  coriandre  comme  le  correctif  du  séné.  Ces  semences 
du  reste  ont  les  propriétés  des  précédens.  Leur  odeur  est 
agréahle ,  assaisonne  plusieurs  alimens  ou  boissons.  Odeur 
de   punaise   étant    récente. 

MEUM,  JEéthusa  meum,  L. ,  à  petites  feuilles  fines. 
Racine  gommo- résineuse ,  d'une  odeur  de  livêche,  très- 
carminative  ,  emménagogue ,  antiasthmatique ,  entre  dans 
plusieurs  compositions  et  dans  la  thériaque.  Vient  de  l'Eu- 
rope méridionale.  \J œthusa  cynapium  ^  L. ,  ou  Ciguë  des 
jardins,  qui  ressemble  au  cerfeuil,  est  dangereuse,  a  des 
qualités  vénéneuses,  causant  des  coliques  et  des  vomis- 
semens;  a  l'odeur  de  l'ail,  des  capsules  striées,  un  long 
involucre  aux  fleurs,  les  feuilles  à  divisions  plus  aiguës 
que  celles  du  cerfeuil.  Il  faut  la  distinguer  du  Méum 
de  montagne,  qui  est  le  phellandrium  mutellina,  L.,  à 
ombelle  purpurine ,  herbe  acre  et  un  peu  vénéneuse ,  quoi- 
que donnée  pour    le    méum. 

CIGUË  AQUATIQUE,  Cicuta  virosa,  L.Très-dangereuse. 

PHELLANDRIUM,  Phellandrium  aquaticum,  L.  On 
en  fait  une  teinture  alcoholique  en  Allemagne  contre  la 
phthisie  pulmonaire,  car  ses  semences  agissent  sur  les 
poumons  dans  la  phthisie  pulmonaire  ;  vantées  comme 
spécifiques  ;  œnanthe  phellandrium ,  selon  Sprengel. 

3°  OENANTHE  FISTULEUSE,  Œnanthe  fistulosa,  L. 

Ces  trois  ombellifères ,  comme  la  plupart  de  celles  qui 
croissent  dans  les  eaux,  sont  très-acres  et  vénéneuses, 
surtout  par  leurs  racines;  ont  une  odeur  vireuse,  nuisent 
aux    bestiaux    qui  en   mangent;    appliquées  au-dehors    et 
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cuites ,  sont  de  puissaus  résolutifs ,  anodins ,  très-propres 
pour  les  tumeurs  scrophuleuses  et  squirrheuses  ;  souvent 
aussi  en  topiques  pour  les  inflammations  de  la  verge  dans 
les  affections  vénériennes.  A  l'intérieur,  sont  émétiques  , 
et  agissent  sur  Je  système  nerveux.  Uœnanthe  crocata, 
L. ,  a  des  qualités  analogues;  son  suc  jaunâtre  est  corrosif, 
Y\  epfer  ,  Cic.  aquat.  Cependant  les  racines  &  œnanthe  pim- 
pinelloïdes  servent  en  aliment  sous  le  nom  de  méchons 
et  de  jouanettes,  vers  Saumur  et  Angers. 

GRANDE  CIGUË  ,  Conium  maculatum  ,  L.  ,  cicuta 
major  ,  Lamarck.  Très-renommée  par  son  suc  vénéneux 
dans  les  pays  méridionaux  ,  et  poison  de  Socrate  de  Pho- 
cion.  Usitée  en  topique  résolutif,  et  dans  les  emplâtres. Stœrck 
a  mis  en  vogue  son  extrait  (  préparé  à  sa  manière  et  avec  la 
fécule  verte  du  suc)  pour  les  maladies  cancéreuse  s,  la  goutte, 
le  virus  vénérien,  la  gangrène  ,  etc.  Est  calmant  et  fondant 
actif.  Tient  albumine  abondante  en  été  ,  moins  au  prin- 
temps. Sa  chlorophylle  ,  ou  matière  verte  ,  est  fort  belle. 
M.  Brande  a  découvert  un  alcali  végétal,  composé,  dans  la 
cii?uë  ,  et  il  le  nomme  cicutin  :  il  est  peu  abondant  ;  l'ex- 
trait de  ciguë  est  peu  vénéneux;  il  tient  des  sels  abondam- 
ment, La  ciguè*  est  moins  vénéneuse  dans  les  pays  froids» 
Plante  bisannuelle  .  à  feuilles  découpées ,  tacbetées  ,  d'une 
odeur  fétide.  Doit  être  distinguée  du  persil  ;  est  plus  brune  , 
plus  grande  ,  à  feuilles  divisées  plus  finement. 

CUMIN  ,  Cuminum  cyminum  ,  L.  Semences  chaudes  , 
aromatiques  ,  d'une  odeur  peu  agréable.  Sont  carminatives 
et  résolutives  ,  atténuantes.  Cette  plante  naît  au  Midi.  Tient 
de  l'huile  volatile. 

BUBON, ou  PERSIL  DE  MACÉDOINE,  Bubon  mace- 
doTiicum  ,  L.  Ses  semences  fort  odorantes  et  agréables  ,  sont 
aussi  emménagogues  ,  carminatives  ,  céphaliques. 

GALBANUM.  C'est  le  suc  laiteux  ou  gommo-résineux 
concret  qui  découle  des  incisions  faites  à  la  tige  inférieure 
du  Bubon  galbanum  ,  L.  ,  qui  croît  dans  l'Orient.  Ce  suc 
est  soiuble  dans  l'eau  ,  roussâtre  ,  mollasse  ,  d'odeur  forte , 
de  saveur  acrimonieuse  et  un  peu  amère.  Contient,  selon 
Pelletier  ,  résine  67  ,  gomme  19  ,  huile  6  ,  corps  ligneux  7, 
des  traces  de  malate  acide  de  chaux.  C'est  un  puissant  réso- 
lutif; est  très-emménagogue  à  l'intérieur,  antihystérique  et 
antispasmodique.  Selon  Meisner  ,  le  galbanum  donne ,  sur 
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5oo  parties  ,  829  de  résine  ,  n3  de  gomme  ,  9  d'àdrâgàti- 
tine,  1  d'acide  malique  ,  17  d'huile  volatile  Lieue,  i£  de 
débris  végétaux  :  le  reste  est  la  perte.  Lobel  dit  que  cette 
plante  est  cultivée  chez  nous  d'après  une  graine  trouvée 
dans  du  galbàniim  à  Anvers.  Le  Bubon  gummiferum ,  lu.  , 
produit  une  seconde  sorte  de  galbanum  en  Orient,  et  ana- 
logue au  sagapenum  ,    d'une  couleur  rougeâtre. 

AMMI  ,  Sisoji  atnmi ,  L.  ,  Sison  australe  ,  Jussieu.  Se- 
mences aromatiques  d'odeur  d'origan  ,  viennent  de  Crète  et 
du  Midi.  Vertus  des  autres  semences  d'ombellifères ,  du 
cumin  ,   de  l'anis  ,   etc. 

Grajnes  d'Adiowan,  sont  celles  d; Ammi  copticum ,  selon 
INaumhurg  ;  apportées  d'Orient  en  Angleterre ,  comme  bon 
stomachique. 

FAUX  A  MOME  ,  Sison  amomum  ,  L.  Ses  graines  très- 
diurétiques,  lithontripliqu.es;  odeur  aromatique  de  l'amome/ 
saveur  chaude.  Le  Sison  segetum ,  L.  ,  s'applique  avec  suc- 
cès sur  des  tumeurs  indolentes. 

CHEPvVI  ,  Si  uni  sisarum  ,  L.  Racine  d'usage  alimen- 
taire ,  excite  l'appétit ,  réveille  les  facultés  de  l'estomac. 
Est  crue  spécifique  contre  les  mauvais  effets  du  mercure. 
Originaire  de  Chine. 

IXINSIN  ,  Sium  ninsi,  L.  ,  du  même  pays,  y  passe  pour 
un  alexipharmaque  et  un  aphrodisiaque  excellent.  On  croit 
qu'il  prolonge  la  vie. 

BERLE  A  LARGE  FEUILLE  ,  Sium  latifilium ,  L., 
et  celle  à  feuilles  étroites, S.  angusti/blium,  L. ,  qui  naissent 
dans  l'eau,  ont  des  racines  sou  vent  vénéneuses  ;  leurs  feuilles 
sont  apéritives  ,  diurétiques  et  très-antiscorbutiques  ;  ainsi 
que  celles  de  la  berle  commune ,  Sium  berula  ,  L. 

ANGELIQUE  ,  Angelica  archangelica  ,  L.  Racine  et 
tige  ,  excellent  stomachique  ,  carminatif  ;  est  apéritive  ,  dia- 
phonique et  emménagogue  ;  convient  dans  les  fièvres  ma- 
lignes et  contagieuses.  Sa  racine  contient  peu  d'huile  volatile, 
un  suc  gommo-résineux,  musqué;  odeur  agréable.  Celle 
de  France  aussi  agréable  que  celle  de  Bohème.  L'angélique 
sauvage ,  A.  syhesiris  ,  L. ,  est  plus  faible. 

LIVÊCHE  ,  Ache  DE  montagne  ,  Ligusticuni  levisti- 
cum,  L.  Racine  aromatique,  aussi  ses  feuilles  et  graines,  ont 
les  vertus  de  la  précédente  et  de  l'impératoirc. 

Liï  Bois  d'Ajawa  ,  ligusticum  ajawain  ,  de  Roxburgh, 
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excellent  dans  l'Inde  contre  les  coliques  flatulenies.  Perchai, 
Mecl.  essays,  tome  i,  p.  433. 

LASER  ,  Laserpitium  silery  L.  ,  les  Las.  latifolium ,  an- 
gustifoUum  et  chironium  ,  L.  ,  ont  des  racines  recoinman- 
déos  dans  les  écrouelles  ,  les  épanchemens  de  sang  ,  les 
marisca  de  l'anus  5  diminuent  l'appétit  vénérien,  dit-on  ,  etc. 

GRANDE  BERCE,  Heracleum  sphondjlium ,  L.  Willis 
(  Morb.  convuls.  )  regarde  ses  semences  comme  spécifiques 
dans  le  paroxysme  hystérique.  Feuilles  émollientes.  D'autres 
branc-ursines  ou  panacées,  Heracleum  pan  aces  i  L. ,  etc. ,  se 
distillent  avec  les  eaux-de-Yie  des  Tartares  ,  pour  augmenter 
la  force  de  l'alcohol. 

FÉ RULE  DE  L' AS A-FOETID A ,  Ferula  Asa-fœtida,  L. , 
croît  en  Perse.  Trouvée  aussi  en  montagnes  du  Ghilan,  par 
Sam.  Georg.  Gmelin  et  par  Hablizl  (  Pallas  ,  Prœfatio  ad 
Gmelini  ilin., tome  4,p-  26).  Excite,  dit-on,  l'appétit  véné- 
rien ;  est  un  stimulant  général.  Son  suc  laiteux  concret, 
am ygdalin  ou  en  larmes  blanches  et  roussâtres  ,  d'une 
odeur  alliacée  ,  insupportable  ,  est  ,  selon  Kempfer  ,  un 
agréable  assaisonnement  des  mets  en  Perse.  IJ  découle  de 
la  racine  couoée.  Cette  gomme-résine  ,  qui  se  ramollit,  est 
très-incisive  ,  résolutive  j  antihystérique  puissant.  Tient  ,  se- 
lon Pelletier,  résine  particulière  65  ,  huile  volatile  acre  3^6. 
Bassorine  1 1  ,  malate  acide  de  chaux  et  gomme  19. 

SAGAPENUM ,  d'une  Ferula...  non  décrite ,  ou  Laserpi- 
tium? On  trouve  des  graines  de  férule  dans  cette  gomme- 
résine  brunâtre  ,  en  larmes,  d'une  odeur  alliacée,  approchant 
de  l'asa-fœtida.  Saveur  acre  ,  mêmes  propriétés  que  la  pré- 
cédente. Se  donne  aussi  dans  l'asthme ,  les  obstructions  de 
rate.  Se  tire  de  l'Orient  et  de  l'ancienne  Médie.  Tient  ,  se- 
lon Pelletier  ,  résine  54,  gomme  3i ,  huile  volatile  12  ,  ma- 
late acide  de  chaux ,  débris  végétaux  ,   etc. 

GOMME  AMMONIAC ,  Ferula  persica  ?  (  Olivier  , 
Voyag.  Pers.  )  Gomme-rcsine  amère  ,  d'un  jaune  pâle,  en 
larmes,  et  d'une  odeur  tirant  sur  celle  du  castoréum.  A  les 
vertus  des  précédentes ,  mais  est  un  peu  purgative.  Sert  aussi 
dans  la  goutte  ,  en  topique  ,  dans  les  squirrhes  et  les  obs- 
tructions, les  scrophules,  etc.  Tient  gomme  j8,  résine  70, 
gluten  4?  GfcH  6  ,  sur  ioo  ,  selon  Braconnot.  On  la  retire  en 
Perse  et  vers  Cyiène  de  V Heracleum  gummîferum  ,  selon 
W  ildenow  >Hort.  Berol.:  iig.  52.  Les  semences,  qui  accom- 
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pagnent  toujours  la  gomme  ammoniac  ,  ont  donné  cette 
plante  ;  mais  on  n'a  pu  en  obtenir  de  la  gomme  à  Berlin. 
Ses  feuilles  simples  ,  cordiformes ,  trilobées ,  dentées ,  sont  ve- 
lues en  dessous.  Fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  ,  en  juin  et  juillet. 
Mais  Sprengel  croit  que  c'est  plutôt  la  ferula  ferulago  ,  de 
Desfontaines  ,  d'après  Dioscoride  (lib.  3 ,  c.  98 ,  Mat.  med.  ); 
Sérapion  (  de  Simplic.  ,  c.  248  )  5  Shaw  (  Travels ,  Sp. 
plant.  ,  n°  237  )  ;  et  Jackson  (  Account  on  Marocco  ,  181 1, 
Lond.  4°  )  ?   qui  ont  vu  ki  plante  e11  Lybie  Cyrénaïque. 

QUEUE-DE-POURCEAU ,  Peucedanum  officinale,  L. 
Sa  racine  est  très-diurétique ,  regardée  comme  utile  dans 
les  affections  nerveuses ,  la  léthargie ,  la  phrénésie ,  la 
paralysie ,  l'épilepsie  ;  mais  usitée  comme  atténuante ,  ex- 
pectorante, apéritive.  Le  peucedanum  silaus ,  L. ,  donné 
comme  un  puissant  apéritif  aux  calculeux,  est  nommé  saxi- 
frage  des    prés. 

ARMARINTHE,  Cachrys  libanotis ,  L.  Sa  racine  a 
l'odeur  d'encens ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  libanotis.  Est 
très- échauffante  et  détersive.  L'herbe,  en  topique,  arrête 
les  hémorrhoïdes.  Une  autre  espèce,  cachrys  odoutalgica, 
L. ,  mise  sur  la  dent  douloureuse ,  agit  comme  la  pyrè- 
thre.  Elle  croit  en  Sibérie ,  vers  le  Wolga  (  G.  S.  Gme- 
lin). 

BACILLE,  Fenouil  marin,  Crithmum  maritimum, 
L.  Croît  sur  les  rochers  maritimes.  Vertus  de  la  queue- 
de-pourceau.   Excite  aussi  l'appétit  ;  se  confît  au  vinaigre. 

ATH AMANTE,  Athamantha  oreoselinum ,  L.  Persil 
de  montagne  à  feuilles  noirâtres.  Diaphoi  étique ,  diuré- 
tique ,   discussif  ;  sert   aux   calculeux. 

Le  Libanotis,  ath.  libanotis ,  L. s  mêmes  vertus,  est  le 
thysselinum  ou  persil  parfumé   des  anciens. 

ATHAMANTE,  dit  Daucus  de  Crète,  athamantha 
cretensis,  L.  Semences  odorantes.  Leur  extrait  est  rési- 
neux, selon  Lewis.  Carminatives ,  diurétiques  ?  antihys- 
tériques, nervines. 

THYSSELINUM,  Selinum  carvifolia  et  S.  sylvestre, 
L.  Racines  vantées  jadis  comme  alexipharmaques.  \  ertus  des 
précédentes. 

TERRE-NOIX,  Suron,  Bunium  bulbocastanum ,  L. 
Racine  alimentaire  5  sert  contre  l'hématurie  et  l'hémoptysie; 
excite  à  l'amour,  dit-on. 
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CAROTTE,  Daucus  carota,  L.  Racine  sucrée ,  alimen- 
taire :  on  en  extrait  un  suc  sirupeux  et  du  sucre  roux 
incristallisable  ,  de  la  fécule  ,  du  malate  acide  de  chaux ,  un 
principe  colorant  jaune  ,  selon  Bouillon  -  Lagrange  ;  plus 
de  la  gomme  ,  un  principe  aromatique  dans  les  semences , 
et  du  tannin:  et  la  Carotte  sauvage,  ammi  visuaga , 
Lamarck  {daucus  de  L.  ).  Sont  aussi,  par  leurs  graines, 
antihystériques,  diurétiques,  antipleurétiques.  Le  daucus 
gummifer ,  L. ,  donne  une  sorte  d'opopanax  ,  ou  plutôt 
le  bdellium  sicilien  (  Boccone ,  muséum ,  L.  1 ,  tab.  20  )» 
Il  servait  jadis  en  parfum,  et  les  Arabes  en  tirent  encore 
de  la  Sicile,  selon  Rœmpfer  (  amœ/i.  exot.  p.  668  ),  et 
Forskahl  (flor.  arab.  p.   126). 

CAUCALIDE,  Girouille,  Caucalis  leptophyiïa,  L. 
Plante  mangeable,  est  diurétique  ;  comme  les  Cauc.  latifolia; 
daucoides  et  graudijlora ,    L. 

FAUX  PERSIL,  Tordylium  anthriscus ,  L.,  comme  le 
Séséli  de  Crète,  Tordylium  officinale ,  L. ,  ont  les  vertu» 
des  précédens.  Racines   et  semences   usitées. 

PERCEFEUILLE,  Buplevrum  perfoliatum,  L.  Feuilles 
vulnéraires  3  servent  en  topiques  dans  les  tumeurs ,  les 
écrouelles. 

L'Oreille  de  lièvre,  B,  rotuudjfolium ,  L. ,  et  d'autres 
espèces  congénères,  sont  apéritives ,  discussives ,  diurétiques. 

ASTRANCE,  Otruche  noir,  ylstrantia  major,  L. , 
et  miuor ,  L.  Sert  dans  les  squirrhes  de  la  rate;  utile, 
dit-on,  dans  la  mélancolie,  par  sa  racine  noire,  fibreuse. 
Sommités    mêlées  aux  vulnéraires  de    Suisse. 

SANICLE,  Sanicula  europœa ,  L. ,  ou  officinale,  jadis 
vantée  comme  un  excellent  vulnéraire ,  et  un  moiidificatif 
des    ulcères.    Feuilles  usitées. 

4°  CHARDON-ROLAND,  Panicaut,  Eryugium  cam- 
pcstre,  L.  Racine,  l'une  des  principales  apéritives,  diu- 
rétiques, hépatiques,  néphrétiques.  Le  Panicaut  maritime, 
ery/ig.  maritimum ,  L. ,  encore  plus  estimé.  Le  pani- 
caut à  trois  feuilles ,  eryng.  tricuspidatum ,  L. ,  qui  vient 
du  midi,  est  un  diurétique  aphrodisiaque  par  sa  racine. 
JJeryng.  jœtidum,  Aublet,  à  la  Guyane  ,  est  spécifique 
contre  les  fièvres  ;  mais  il  passe  aussi  pour  sédatif  à  Suri- 
nam. L'eryngiumaquaticum^a.  des  racines  aussi  sudorifiques 
que  le    contrayerva ,'  aux  Etats-Unis. 

i5. 
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COTILET  D'EAU,  Bydrocotyle  vulgaris ,  L.  Vertus 
du  panicaut. 

LV1I.  RANONCULÉES.  Cinq  pétales,  polyan- 
drie, polygynie.  Herbes  acres,  souvent  vénéneuses. 
i°  Fleurs  régulières  -y  2°  irrégulières ,  avec  nectaires. 

i °  CLEM ATITE ,  Viorne,  Vigne  blanche,  Clematis 
vitalba,  L.  Ecorce  et  plante  caustiques;  appliquées,  élèvent 
des  ampoules  ;  est  ophthalmique.  La  clématite  bleue  d'Es- 
pagne,  clem.  viticella,  L. ,  est  d'ornement. 

CLÉMATITE  FLAMMULE  ,  Clematis  flammula  , 
L. ,  aussi  caustique  et  brûlante  que  la  précédente.  La  clem, 
erecia ,  L. ,  est  de  même.  Servent  pour  cautères.  Leur 
semence  est  drastique;  leurs  feuilles  nettoient  la  lèpre  par 
l'application.  \J  atragene  alpina  ,  L. ,  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés :  aussi ,  le  Knowltouia  vesicatoria  des  Hottentots,  au 
cap  de  Bonne  Espérance. 

PIGAMON,  Talitron,  Thalictrum fiavum ,  L.,  et  ses 
congénères,  thaï,  minus*  L. ,  thaï,  aquilegifolium ,  L. , 
thaï,  angustifolium,  L.  Herbe  et  racine  jaunes ,  amères  : 
nommée  aussi  fausse  rhubarbe;  usitée  dans  les  anciens 
ulcères,  purge  à  haute  dose,  guérit,  dit- on ,  la  jaunisse; 
est  diurétique  :  vantée  contre  la  peste ,  mais  sans  utilité. 
La  racine  de podophyllum peltatum ,  à  la  dose  de  20  grains, 
est  un  purgatif  aux  Etats-Unis,  selon  Smith  Barton.  Ses 
feuilles  sont  vénéneuses ,  ses  fruits   mangeables. 

ANEMONE,  Coquelourde,  Anémone  vernalis ,  L. ,  et 
anem.  pratensis,  L. ,  et  la  passe-fleur  des  bois,  anem. 
nemorosa ,  L. ,  et  la  sylvie  ,  A.  sylvestris ,  L.  ;  plante  acre , 
caustique ,  exulcérante  ;  mâchée ,  est  un  sialologue  :  aussi , 
les  anem.  tnlohata  et  an,  triternata  d'Amérique* 

PULSATILLE  ,  A.  pulsatilla  ,  L.  Fleur  violette.  Sa  ra- 
cine est  sternutatoire ,  acre.  Son  extrait  est  actif  dans  la  pa- 
ralysie. Tient  un  principe  acre  et  volatil.  On  en  tire  par 
l'alcohol  une  résine  susceptible  de  cristalliser  (  Stoerck  y. 
Feuilles  détersives.  Les  belles  anémones  des  jardins  ,  A.  co- 
ronaria  ,  L.  ,   sont  moins  caustiques. 

HÉPATIQUE  ,  Ficaria  hepatica  ,  Jussieu;  Anem.  he- 
patica ,  L.  Passe  pour  apéritive  ,  vulnéraire  ;  utile  dans  le 
diabète  et  l'hémoptysie  ,  la  dysenterie.  Feuilles  trilobées  y 
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servent  comme  détersives  pour  les  maladies  de  peau  ,  et  en 
gargarisme.  Fleurs  bleues. 

PETITE  CHÈLIDOINE  ,  FICAIRE  ,  Fiearia  ranun- 
culus  ,  Haller  ;  Raniuiculus  fiearia  ,  L.  Racine  fibreuse  , 
tubereulée  ,•  son  suc  est  antihémorrhoïdal ,  avec  du  viu  ou  du 
beurre  ,  mais  est  plutôt  acre,  styptique.  Feuilles  caustiques  , 
mais  douces  et  mangeables  en  Uplande  (Linné,  Mat.  méd.). 
Croît  dans  les  lieux  numides.  Usitée  aussi  contre  les  scro- 
phules.  Fleurs  jaunes. 

RENONCULE  FLAMME  ,  Petite  douve,  Ranuneu- 
lus  flammula  ,  L.  Très-acre  ;  cautérise  la  peau  ;  cause  aux 
chevaux  l'enflure  et  la  gangrène  5  et  aussi  la  grande  douve  , 
R.  lingua  ,  L. ,  et  le  thora  ,  R.  thora  ,  L. ,  et  Ran.  illyri- 
cus ,  L. 

BACINET,  Bouton  d'or,  Ranuncnlus  acris  ,  L.  ,  des 
prés.  Egalement  caustique.  Ses  pétales  appliqués  servent  de 
vésicatoires  dans  la  goutte  et  l'épiphora.  Leur  eau  distillée 
est  émétique.  Les  paysans  se  guérissent  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  en  prenant  sa  racine  sèche  ;  un  peu  moins  dange- 
reuse que  fraîche.  Le  Ran.  aquatilis ,  L.,  vénéneuse.  Fleurs 
blanches. 

GRENOUILLETTE  ,  Renoncule  bulbeuse  ,  R.  bul~ 
bosus  ,  L.  ,  est  très-acre  aussi  5  mortelle  pour  les  rats  ;  ne 
nuit  pas  aux  moutons.  Sa  racine  est  vésicatoire.  J'en  ai  re- 
tiré une  fécule  douce  et  nutritive. 

RENONCULE  SCÉLÉRATE  ,  des  marais  ,  Ran.  sce-> 
leratus  ,  L.  ,  est  très-acre  et  poison.  Cependant  les  animaux 
la  mangent  en  quelques  pays  sans  danger.  De  même,  la  ra- 
nunculus  aquatilis  ,  L. ,  est  acre  ;  les  bestiaux  la  refusent  , 
comme  celle  des  champs,  R.  arvensis  ,  L. ,  et  d'autres  es- 
pèces congénères  qui  ont  les  mêmes  propriétés.  Celle  des 
bois  ,  R.  auricomus  ,  L.,  est  moins  acre.  En  se  desséchant  , 
ces  renoncules  perdent  de  leur  âcreté.  L'espèce  cultivée 
des  jardins  ,  qui  donne  de  si  belles  fleurs  ,  est  la  R,  asia- 
ticus  ,  L.  ,  originaire  de  Perse  et  de  Mauritanie. 

POPULAGE  ,  Souci  de  marais  ,  Caltha  palus  fris  ,  L. 
Herbe  acre .  caustique  ;  utile,  dit-on  ,  dans  les  maux  de  reins 
ou  des  lombes  ,  en  topique. 

PIVOINE  ,  Pœonia officinal V* ,  L.  Racines  tuberculeuse^ 
brunes,  d'odeur  nauséeuse;  célèbres,  comme  antiépileptiqijtfs 
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et  emménagogues  ,  ainsi  que  les  graines  noires  ,  luisantes; 
Cultivée  ,  sa  belle  fleur  devient  double,  et  ses  qualités  pas- 
sent pour  être  moindres  alors. 

QUEUE-DE-SOURIS  ,-  Myosnms  minimus  ,  L.  Herbe 
vulnéraire  ,  astringente  ,  comme  les  'Adonis  vernalis  et  au- 
tumnalis  }  L.  ,  VActœa  racemosa  ,  L.  Racine  noire  de  ser- 
pent :   est  astringente  ,  en  Caroline. 

HERBE  SAINT -CHRISTOPHE,  Adœa  spicata,  L. 
Les  baies  de  celle-ci  sont  dangereuses.  Sa  racine,  donnée  pour 
rhellebore  noir,  s'emploie  en  Fart  vétérinaire  pour  faire  des 
cautères  aux  bestiaux. 

2°  HELLÉBORE  NOIR  ,  Helleborus  niger  ,  L.  Ra- 
cines fibreuses  ,  noirâtres ,  de  saveur  acre  ,  nauséeuse  ;  pur- 
gent violemment  :  recommandées  clans  l'hypocondrie  ,  la 
manie  ,  dans  la  lèpre  ,  l'élépbantiasis  ,  mais  servent  plu- 
tôt dans  l'bippiatrique  ,  soit  pour  purger  les  chevaux,  soit 
lorsque  des  maladies  contagieuses  ravagent  le  bétail  :  on  in- 
sinue de  ses  racines  dans  la  peau  du  fanon  clés  bœufs  ,  de  la 
gorge  du  cheval  ,  des  oreilles  des  moutons  ,  pour  y  faire  un 
séton.  Il  en  est  de  même  de  V  helleborus  viridis  ,  L. ,  et 
de  VH.  hyemalis  ,  L.  ,  qui  vient  sur  les  montagnes.  Le 
Pied-de-griffon  ,  H. '.  fœtidus  ,  L.  ,  peut  être  employé  en 
petite  quantité,  comme  vermifuge  ,  par  ses  feuilles  en  pou- 
dre ;  mais  ces  plantes  sont  dangereuses.  Le  fameux  Hellé- 
bore des  anciens  ,  et  à' A  nticyre  ,  est  Vhelleborus  orienta- 
lis  ?  L.  ,  retrouvé  par  Tournefort  ;  on  lui  substitue  souvent 
les  autres  hellébores  ,  et  à  ceux-ci ,  les  racines  des  adonis 
vernalis  et  apennina  ,  L.  Lès  hellébores  récens  contiennent 
un  principe  nauséeux  et  vireux  qui  trouble  le  cerveau  ,  mais 
qui  se  dissipe  parla  dessiccation,  ou  par  la  longue  ébulli- 
tion  dans  l'eau  ,  selon  Bonlduc.  Ce  principe  passe  à  la  dis- 
tillation, et  peut  s'obtenir  ainsi.  Usité  contre  rhydropisie,eic. 
Les  Trollius europœus  et  asiaticus ,  L.,  à  fleurs  jaunes,  sont 
également  acres  ,  et  ne  s'emploient  qu'avec  prudence.  Les 
racines  des  hellébores  noirs  de  Suisse  sont  plus  actives  que 
celles  d'Angleterre  ;  celles  d'Orient  surpassent  toutes  les  au- 
tres ,   selon  Tournefort  ,  et  donnent  plus  d'extrait  résineux. 

NIELLE  ,  JSigella  arvensis  ,  L. ,  et  Ni  g.  sativa,  L.  ,  la 
nielle  romaine;  ses  graines  acres,  huileuses,  atténuantes, 
apéritives    dans  les  fièvres  quartes  ,  sont  poivrées  (i). 

(1)  Dans  l'Inde  orientale  ,  les  semences  de  nigetla  ind'ioa  ,  Roxbnrgh  , 
servent    de  condiment  aux  alimens. 
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ÀjVCOLIE  ;  Aquilegia  vulgaris , L.  Herbe ,  fleurs,  graines 
apéritives  ,  acres  ,  usitées  dans  la  jaunisse  ;  diurétiques  ;  ser- 
vent en  gargarismes  détersifs.  Jo.  André  Eysel  ,  de  Aquile- 
gia scorbulicorum  asylo.  Francof. ,  1716. 

PIED-D'ALOUETTE,  Delphinîum  consolida  ,  L.  Ra- 
cine vulnéraire ,  consolide  les  plaies ,  dit-on ,  est  ophthalmique, 
ainsi  que  le  D.  Ajacis  et  elatum  ,  L.  Les  graines  de  ceux-ci 
peuvent  remplacer  la  suivante. 

STAPHYSAIGRE  ,  Herbe  aux  poux  ,  Delphinîum 
staphysagria ,  L.  Semences  acres ,  nauséeuses  ;  en  poudre , 
tuent  les  poux  5  sont  aussi  utiles  en  masticatoires  ,  en  garga- 
rismes apophlegmatisans  ,  odontalgiques  ,  et  dans  les  ulcères. 
Vient  de  Calabre  et  d'Orient.  MM.  Lassaigne  et  Feneulle 
ont  trouvé ,  dans  la  graine  de  staphysaigre ,  un  principe  amer, 
brun  précipitable  par  l'acétate  de  plomb  ,  une  huile  vola- 
tile et  une  huile  grasse  ,  de  l'albumine  et  une  matière  ani- 
malisée,  du  muqueux  et  du  mucoso-sucré ,  un  principe  amer 
jaune  ,  non  précipitable  par  l'acétate  de  plomb  ,  des  sels 
minéraux  (  carbonate  ,  phosphate  ,  sulfate  de  potasse  ,  de 
chaux  ,  etc.  );  de  plus  un  principe  alcalin  végétal ,  composé  , 
nommé  Delphine  ,  et  qui  est  un  poison  ;  il  s'y  trouve  com- 
biné avec  de  l'acide  malique,  à  l'état  de  malate  acide.  La  del- 
phine  est  blanche  ,  très-amère  et  acre  ,  non  azotée. 

ACONIT ,  Tue-loup  ,  Aconitum  lycoctonum  ,  L.  Fleurs 
bleues  ,  nectaires  en  capuchon  ,  poison  dangereux.  'Sa  ra- 
cine est  employée  pour  tuer  les  loups  et  les  chiens.  Cause 
des  vertiges ,  une  stupeur  soporeusc  et  des  spasmes  mortels. 
Les  graines  d'aconit  ont  procuré  à  M.  Brande  une  matière 
acre  ,  alcaline  ,  cristallisahle ,  qu'il  a  nommée  Aconitin, 

NAPEL ,  Aconitum  napellus  ,  L.  Les  aconits  tiennent 
de  l'acide  citrique  ,  avec  potasse  et  chaux.  On  fait  ,  de  ses 
feuilles  ,  un  extrait  que  Stoerck  a  employé  avec  succès  inté- 
rieurement,  à  petite  dose,  dans  les  paralysies,  les  rhuma- 
tismes ,  les  maladies  qu'on  attribuait  à  l'épaississement  de  la 
lymphe,  dans  l'ankylose  ,  l'amaurosis  ,  les  tumeurs  glan- 
duleuses. Il  se  servait  de  V Aconitum  cammarum  ,  L.  ,  qui 
croît  en  Styrie.  Les  racines  de  I'Anthora  ,  Ac.  anthora,  L. , 
entrent  dans  l'orviétan. Les  aconitum  neomontanum ,  Kœlle 
(  de  Aconito)  ->  Vacon.  variegatum ,  Clusius,  Hist,  2  ,  p.  98  9 
fig.  1  -7  Vacon.  tauricum  ,  de  WulfTct  de  Jacquin  ,  ont  à  peu 
près  les  mêmes  qualités.  On  lésa  crus  ,  mal  à  propos,  cor- 
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diaux  et  «lexitèrcs  ;  extrait  diurétique  selon  Fouquier.  Les 
Zanthorrhiza  apiifoliael  VHydrastis  canadensis  donnent  de 
belles  couleurs  jaunes  par  leurs  racines  amères  et  acres. 

lAllLPJPJVÈRACÉES.  Calice  caduc  à  deux 
feuilles  \  quatre  pétales,  polyandrie,  monogynie. 
i°  Fleurs  régulières;  2°  fleurs  irrégulières,  diadelphes. 
Ces  herbes  contiennent  un  suc  propre ,  assoupissant 
ou  acre.  Feuillage  glauque. 

i°  PAVOT  BLANC  ,  donnant  de  l'OPIUM  ,  Papaver 
somniferuiTi  ,  L.  On  emploie  ses  feuilles ,  ses  capsules  ou 
têtes,  ses  semences,  ses  fleurs  ,  surtout  son  suc  laiteux  des- 
séché. L'opium  vient  de  Watolie ,  d'Egypte  (  I  hèbes  ) ,  de 
Perse.  Le  plus  pur  se  retire  par  incision  des  têtes  et  de  la 
tige  du  pavot.  Le  moins  pur  ,  ou  Méconium  ,  reçu  commu- 
nément dans  le  commerce, s'obtient  par  expression  et  décoc- 
tion de  cette  plante.  Tient  extrait,  résine,  et,  selon  Ser- 
tuerner  ,  un  principe  particulier  alcalin  ,  la  morphine ,  cris- 
tallisable,  insoluble  à  i'eau,  soluble  à  l'aleohol  et  l'éther,  puis 
l'acide  méconique,  et  un  autre  principe  •  le  sel  de  Derosne, 
aussi  cristallisable.  Il  y  a  pareillement  du  caout-chouc  dans 
3 'opium  ordinaire,  et  de  la  morphine  dans  le  suc  de  pavot 
somnifère  de  nos  contrées,  selon  M.  Vauquelin.  Dans  nos 
contrées  ,  on  en  peut  tirer  ainsi  un  opium  presque  aussi  actif 
que  celui  d'Orient.  Cette  substance  est  gommo-résineuse  , 
acre,  amère,et  contient  une  huile  concrète  ,  volatile  ,  très- 
vireuse  ,  qui  produit  des  convulsions.  L'usage  de  l'opium  est 
surtout  d'assoupir  les  douleurs  et  le  système  nerveux  céré- 
bral. Utile  dans  les  flux  de  ventre  qu'il  arrête  ,  dans  les  af- 
fections de  la  poitrine  ,  les  grandes  inflammations  ;  il  porte 
à  la  peau  et  à  l'appctit  vénérien,  diminue  la  mobilité  ner- 
veuse et  les  spasmes  ,  mais  nuit  dans  les  maladies  dites  atra-r 
bilaircs  et  Phydropisie.  On  prépare  l'opium  de  diverses  ma- 
nières. Les  graines  de  pavot  fournissent  de  l'huile  bonne  à 
manger  ,  dite  huile  çTœillclic.  Ces  semences  sont  adoucis- 
santes. £  V&yek  Trâllës  3  de  Opio.  ).  Le  pavot  noir  n'est  qu'une 
variété,  ainsi  que  les  belles  (leurs  de  pavots  de  diverses  cou- 
leurs. Le  premier  effet  de  l'application  de  l'opium  sur  \cs 
nerfs  est  d'augmenter  d'abord  la  douleur  et  la  sensibilité  , 
ou  la  vivacité,  polir  la  déprimer  ensuite.  Dans  les  pays  froids, 
l'opium  est  plus  excitant  que  calmant.  Il  cstutilemoni  employé 
contre  les  maladies  syphilitiques  t\uss\. 
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COQUELICOT,  Papaver  rhœas  ,  L.  Ses  pétales  sont 
pectoraux  ,  adoucissans  ,  très-usités  dans  les  affections  de  la 
poitrine  ,  tiennent  mucilage  ,  principe  colorant. 

ARGEMONE,  Papaver  argemone  ,  L.  Ses  feuilles  s'em- 
ploient en  topiques  contre  les  inflammations, son  suc  éclaircit 
les  taches  de  la  cornée  des  yeux  (argemata  ).  Il  est  jaune  et 
acre  ,  et  se  retire  par  expression.  \_?  Argemone  mexicana,  L. 
Semences -émétiques  ;  est  aussi  somnifère  ;  usité  en  Amé- 
rique, comme  les  fruits  An.  Sanguin  aria  canadensis,\j.  Le  suc 
de  ces  plantes  est  jaune-rouge  ,  comme  celui  des  Bocconia. 
Les  semences  d'argemone  sont  purgatives. 

PAVOT  CORNU  ,  Chelidonium.  glaucium  ,  L.  Son  suc 
jaune  ,  ses  graines,  ont  les  vertus  du  précédent.  Il  a  le  feuil- 
lage bleuâtre  ,  vireux.  Glaucium  corniculatum  ,  de  Ju ss. 

CHELIDOINE  ,  Eclaire  ,  Chelidonium  majus  ,  L.  Ra- 
cine jaune  très-détersive, atténuante,  d'une  saveur  acre,  qui 
purge  et  pousse  aux  urines.  On  la  recommande  dans  l'ictère 
et  les  obstructions,  en  décoction  ;mais  son  usage  interne  n'est 
pas  sûr.  L'herbe  passe  pour  ophthalmique.  Contient  matière 
gommo-résineuse  jaune  ,  nauséabonde  ,  des  citrate  et  phos- 
phate de  chaux  ,  acide  malique  libre  ,  un  mucilage  ,  de  l'al- 
bumine ,  et  quelques  autres  sels. 

3Ê  FUMETERRE  ,  Fumaria  qfficinalis  ,  L.  La  plante 
entière  est  très-apéritive ,  fondante.  Tient  du  malate  de 
ehaux.  en  abondance  en  son  extrait  •'  rafraîchit  ,  délaie  ; 
passe  pour  un  excellent  dépuratif  dans  les  maladies  cuta- 
nées ,  le  scorbut  ,  l'ictère  ,  les  affections  mélancoliques  ,  les 
obstructions.  La  Fuimeterre  bulbeuse  ,  Fulmaria  bulbosa  , 
L. ,  la  F.  capnoïdes  _,L.  ,  ont  des  propriétés  semblables.  En* 
inmt  dans  les  sucs  d'herbes.  Son  extrait  contient  plusieurs 
sels  végétaux. 

LTX.  CRUCIFÈRES.  Fleurs  à  quatre  pétale;  , 
et  de  la  tétradynamie  (  quatre  grand  es  étamines,deux 
courtes).  i°  Semences  en  siliques;  20  semences  en 
silicules.  Plantes  toutes  plus  ou  moins  anliscorbutiqnes 
et  diurétiques ,  acres,  à  graines  huileuses.  La  cteW* 
cation  enlève  presque  toutes  les  vertus  à  ces  planfcs. 
Aucune  n'est  vénéneuse. 

i°  RADIS,  Faù*  raifort,  Raphanus  raphanislrum ,  L. 
m.tif  Bnrtoul  te  radia  cultivé  .  raphanus  sabivus  ,  L.  ,  ou  pc- 
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tite  rave  ,  sont  apéritifs  ,   excitent  l'appétit  et  l'urine.  Leur 
graine  est  atténuante. 

MOUTARDE  >  SÉNEVÉ  ,  Sinapis  alba  ,  L.  ,  et  S.  ni- 
gra.  Sa  graine  tient  du  phosphore  ,  selon  Margraff.  À  se- 
mence blanche  ou  noire.  Suivant  M.  Ihibierge,  la  graine  de 
moutarde  noire  contient  huile  fixe ,  douce  ,  légère  ,  huile 
volatile  et  pesante  ,  acre ,  irritante  ,  de  l'albumine  végétale, 
du  mucilage  ,  du  soufre  ,  de  l'azote  ;  incinérée  ,  on  y  trouve 
du  phosphate  de  chaux.  L'huile  fixe  est  soluble  dans  l'éther 
et  l'alcchol,  l'huile  volatile  soluble  à  l'eau  et  au  vin  ;  tient  du 
soufre  en  dissolution,  et  est  vésicante.  Ces  semences,  triturées 
avec  l'eau  et  la  chaux  vive ,  dégagent  de  l'ammoniaque. 
L'huile  volatile  s'obtient  par  distillation,  et  est  plus  pesante 
que  l'eau.  On  connaît  l'usage  de  la  moutarde  comme  assaison- 
nement pour  exciter  l'estomac  et  l'appétit.  Appliquée  à  l'exté- 
rieur, est  un  rubéfiant  très -actif,  nommé  sinapisme»  Est 
aussi  sternutatoire  ,  résolutive.  La  Moutarde  sauvage,  si- 
napis arvensis  ,  L.  Sa  graine  est  détersive  et  digestive.  Les 
sinap.  ramosa  et  dichotoma,  de  Roxburg  ,  sont  usitées  dans 
l'Inde  orientale  ;  les  Hindous  se  frottent  avec  l'huile  de  la 
sinapis  ùïgra,  L.  La  moutarde  dispose  à  la  gaieté  et  donne 
de  l'alacrité. 

CHOU  ,  Brassica  oleracea  ,  L.  Dans  sort  état  naturel ,  il 
paraît  être  le  chou  Colsa  ,  hrass.  oler.  arvensis  ,  L.  ,  dont 
la  graine  sert  à  faire  de  l'huile.  Le  Chou  vert  ,  br.  ol.  vi- 
ridis  ,  L.  ;  le  Chou-cabu  ,  br,  oL  capitata  ,  L. ,  ou  pommé  ; 
le  Chou-fleur  et  le  Brocolis  ,  br.  ol.  botrjtis ,  L.  ;  le 
Chou-rave  ,  br*  ol.  gongyloïdes ,  L.  ;  le  Chou-navet  et  le 
rutabaga  de  Laponie  ,  br.  ol.  napo-brassica  ,  L.  Toutes  ces 
races  et  leurs  nombreuses  variétés  par  la  culture  donnent  un 
aliment  copieux  aux  hommes  et  aux  bestiaux.  Le  chou  fut 
pendant  600  ans  le  seul  remède  dont  les  anciens  Romains 
firent  usage  ,  selon  Caton  le  censeur  et  Pline  le  naturaliste. 
Son  suc  est  très-pectoral,  discussif  ,  diurétique;  excellent 
dans  l'asthme  ,  la  pleurésie  ,  relâche  le  ventre.  Ses  feuilles 
sont  aussi  vulnéraires.  Le  chou  pommé  sert  pour  faire  la  sauer- 
hraut ,  ou  choucroute. 

RAVE  et  NAVET  ,  Brassica  Râpa  ,  et  Brassica 
Napus ,  L.  Chou  à  feuille  rude,  br.  asperifoliadeljamarck. 
Ont  des  racines  épaisses  (le  turneps,  la  rabioule  ),  nour- 
rissantes, contenant  un  suc  doux  et  sucré,  fort  béchique, 
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utile  dans  les  catarrhes,  l'asthme,  l'enrouement,  la  phthisie,  etc. 
Elles  poussent  aussi  aux  urines  ,  mais  sont  des  alimens 
venteux.  La  rave  est  ronde,  le  navet  plus  long,  fusiforme. 
Tous  deux  sont  antiscorbutiques ,  leurs  semences  apéritives. 
La  Navette,  variété  du  br.  jtapus,  L. ,  n'a  qu'une  faible 
racine ,  mais  donne  beaucoup  de  semences  dont  on  extrait 
de  l'huile,  sont  incisives,  diurétiques,  et  augmentent  le 
lait. 

ROQUETTE,  Brassica  Eruca ,  L.,  et  la  Roquette  sau- 
vage ,  plus  acre ,  Br.  erucastrum ,  L.  Ces  plantes  sont  bé- 
chiques ,  antiscorhutiques ,  portent  aux  urines  et  sont  fia- 
tueuses  ;  de  là  vient  leur  qualité  aphrodisiaque.  Semences 
utiles,  comme  acres  et  irritantes  ;  excitent  l'appétit. 

CHOU  SAUVAGE,  TURRÈTE,  Turritis  hirjmtaî'L. 

Son  suc  guérit  les    aphthes,  tue  les  vers  :   aussi,  VArabis 
turrita,  L. 

JULIENNE,  Hesperis  matronalis,  L.  Sert  contre  la 
dispnée,  la  djsurie  et  la  strangurie;  est  incisive. 

GIROFLEE,  Cheiranthus  cheiri ,  L.,  ou  violier  jaune, 
a  des  fleurs  cordiales  ,  dit -on  ,  excite  les  règles,  sert  en 
topique  dans  la  paralysie. 

VÉLAR  ou  TORTELLE  ,  Erysimum  officinale  ,  L. 
Herbe  du  chantre,  vantée  comme  excellent  béchique,  en 
sirop,  en  décoction  ;  fait  expectorer ,  dissipe  les  enrouemens. 
lient  du  soufre.  On  en  fait  un  sirop. 

ALLIAIRE,  Erysimum  aÈiaria  3  L. 

HERBE  SAINTE-BARBE,  Erysimum  barbarea,  L. 

La  première  sent  l'ail,  est  aussi  antiputride  ;  toutes  deux 
sont  très-antiscorbutiques,  très-incisives  et  atténuantes,  dé- 
tersives  en  application  sur  les  ulcères;  usitées  aussi  dans  la 
toux.  Leur  graine  est  acre,  passe  pour  lithontriptiqne.  Ces 
plantes  contiennent  du  soufre. 

THALITRON  ,  Sophie  des  Chirurgiens,  Sysimbrium 
Sophia ,  L.  Est  vulnéraire ,  astringente;  déterge  les  vieux 
ulcères,  arrête  les  flux  diarrhoïques.  Le  sysimbr.  tenuifo- 
lium,  L. ,  autre  roquette  sauvage  ,  a  les  mêmes  qualités. 

CRESSON  DE  FONTAINE ,  Sysimbrium  Naslurtium, 
L.  L'un  des  plus  excellons  dépuratifs  et  antiscorbutiques, 
sert  dans  les  obstructions   et  le  calcul  des  reins  ou  de  la 
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vessie.  Son  extrait  contient  un  sel  ammoniacal.    Dans  les 
pays  chauds,  Proust  y  a  trouvé  du  nitrate  de  potasse. 

CRESSON  DES  PRÉS,  Cardamùie  pratensis  ,  L. ,  ou 
Passerage  des  champs.  Qualités  du  cresson ,  plante  assez 
acre  ;  ses  fleurs  recommandées  contre  les  convulsions.  Ses 
autres  congénères  ont  des  propriétés  analogues. 

DENTAIRE,  Dentaria  heptaphjlla ,  L.,  ou  pinnata  > 
L.  Racine  astringente  ,  atténuante. 

2°  LUNAIRE,  BULRONAC,  Lunaria  redwiva,  L. , 
elLun.  ajuiua,  L.  Racines  détersives,  vulnéraires,  en  on- 
guent. Feuilles  diurétiques.  La  poudre  des  semences  est 
extrêmement  amère ,  se  donne  dans  l'épilepsie. 

ALYSSON  ,  Aljssum  campes  tre ,  L. ,  et  ses  congénères. 
Sa  graine ,  avec  le  miel,  nettoie  ,  dit-on  ,  les  taches  de  rous*- 
seur  de  la  peau  3  et  sert  contre  la  rage  :  d'où  lui  vient  son 
nom  ,  »  àwcttûv. 

DRAVE  ,  Draba  verna,  L.  ,  et  muraîis ,  L.  Apéritive, 
détersive ,  etc.  Semence  acre  comme  le  poivre ,  et  peut  le 
remplacer. 

GRAND  RAIFORT  cultivé  ,  Cochlearia  armoracia ,  L. 
Racines  puissamment  antiscorbutiques,  acres,  incisives;  con- 
tiennent du  soufre ,  une  huile  pesante  et  un  principe  acre  ; 
il  y  a  un  sulfure  hydrogéné  dans  l'alcohol  de  raifort ,  qui 
s'élève  par  la  distillation.  On  trouve  du  vrai  soufre  en 
cette  racine  ,  nommée  aussi  Cranson.  Peut  s'appliquer  en 
sinapisme. 

CRESSON  SAUVAGE,  Cochlearia  Coronopus,  L.  Qua- 
lités analogues  au  précédent. 

COCHLEARIA,  Cochlearia  offîcinalis,  L.  Herbe  :  abonde 
aussi  en  principes  volatils  ;  le  premier  des  antiscorbutiques; 
son  suc,  sa  plante  fraîche.  Perd  par  la  cuisson  son  âcreté , 
qui  passe  à  la  distillation  comme  celle  des  précédens.  Tient 
sulfate  de  chaux  ;  son  usage  est  utile  aux  paralytiques  en 
excitant  le  mouvement  musculaire. 

IBÉRIDE,  Iberis  nudicaulis,  L.,  et  Ib.  amara,  L.  peuvent  se 
manger  en  salade;  antiscorbutique.  Est  la  chasserage  sau- 
vage. 

BOURSE- A -PASTEUR,  Thlaspi  bursa  postons ,  L. 
Semences  acres,  détersives,    astringentes,    de  même  que 
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celles  de   ses  autres  thlaspis    congénères.  ThL  arvense  et 
campestre ,  L. 

NASITORD  ,  Cresson  alenois  ,  Lepidium  sativum  ,  L. 
Nasturtiumàe  Tournefortet  Ventenat.  Semences  très-apéri- 
tives,  incisives  et  antiscorbutiques  ;  propres  aussi  à  exciter 
les  règles. 

AMBROSIE,  Lepidium  procumbens ,  L.  A  les  qualités 
du  précédent. 

PASSERAGE  ,  Lepidium  latifolium  ,  L.  Herbe  acre , 
irritante ,  peut  s'appliquer  pour  les  douleurs  de  la  sciatique. 
Infusée  dans  la  bière,  et  bue,  facilite  l'accouchement;  mâ- 
chée ,  est  sialologue ,  comme  plusieurs  congénères. 

ROSE  -DE-  JÉRICHO,  Anastatica  hiericlwntica  ,  L. 
Plante  desséchée ,  se  resserre  ;  est  très-hygrométrique  ,  et 
s'ouvre  ,  au  contraire ,  à  l'air  humide. 

CAMELINE,  Myagrum  sativum ,  L. ,  et  ses  autres 
espèces.  Ses  graines  sont,  dit-on,  utiles  dans  la  paralysie, 
donnent  beaucoup  d'huile  à  brûler,  et  propre  aux  iini- 
mens,  aux  emplâtres.  On  les  prend  pour  les  graines  de 
«ésame   dans  les    officines.  Herbe  vermifuge  aussi. 

MASSE  DE  BEDEAU,  Bunias  Erucago,L.  Est  acre, 
diurétique. 

CARILE MARITIME,  Bunias  cakile,  L.  Bon  antiscor- 
butique; sert  aussi   contre  les  coliques. 

CHOU  MARIN,  Crambe  maritima,  L.  Est  fart  bon 
vulnéraire,  dissipe  les  inflammations ,  en  topique.  Devient 
mangeable   par  l'étiolement  ;  se  confit  au  vinaigre. 

PASTEL,  GUEDE,  Lsatis  tinctoria ,  L.  Dessicatif,  as- 
tringent, excellent  vulnéraire.  On  sait  que  svs  feuilles 
broyées  et  fermentées  donnent  du  bleu  de  bon  teint.  On 
en  extrait,  au  moyen  de  la  chaux,  un  bon  indigo,  dit 
pastel,  pour  la  teinture.  Chevreui  a  trouvé,  dans  leur  ana- 
lyse, de  la  résine  verte ,  de  la  cire,  de  l'indigo,  une  ma- 
tière végéto-animale ,  des  principes  colorans  rouge  et  jaune, 
un  acide  incrystallisable ,  du  sucre  liquide ,  de  la  gomme , 
une  matière  animale,  un  arôme,  un  principe  d'odeur  d'os- 
mazome,  des  citrate,  phosphate,  julfatc  de  chaux,  acétate 
d'ammoniaque  .   etc. 
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LX.  CAPP  ARIDES.  Feuilles  alternes,  semences 
acres,  comme  ces  plantes. 

CAPRIER,  Capparis  spinosà,h.  Ses  boutons  à  fleurs, 
confits  au  vinaigre,  servent  d'assaisonnement,  ouvrent  l'ap- 
pétit. L'écorce  de  l'arbre  est  acerbe ,  détersive,  splénique, 
utile  dans  la  goutte,  dit-on.  L'écorce  de  la  racine  est  diu- 
rétique, celle  du  capparis  cynophallopliora  présente  l'odeur 
forte  du  raifort  5  elle  s'emploie  contre  i'hydropisie  ;  les  autres 
capparis  sont  aussi  doués  des  propriétés  des  crucifères; 
les    chôme  sont  également  antiscorbutiques. 

RESEDA,  Reseda  luteola,  L.,  et  la  GAUDE,  Reseda 
ïutea,  L. ,  qui  sert  à  teindre  en  jaune,  sont  discussives, 
dissipent   les  inflammations    et    les  douleurs,   en  topique. 

ROSSOLIS,  Drosera  rotw idifolia ,  L.  Herbe  un  peu 
aquatique,  acre,  antiarthritique ,  détersive ,  rubéfiante ,  mu- 
cilagineuse ,  ophthalmique.  Il  en  est  de  même  de  la  pat  - 
nassia  palustris ,  L.  Son  suc  est  ophthalmique, -sa  se- 
mence très-diurétique,  apéritive. 

LXI.  SAPONACÉS.  Arbres  exotiques  à  feuilles 
composées  ,  alternes.  Petites  fleurs  axillaires.  8  éta- 
mines  ;  fruit  capsulaire.  Végétaux  savonneux. 

PAULLINIE  Cururu,  Paullinia  cururu,  L.  Sa  décoc- 
tion enivre,  ainsi  que  celle  de  paullinia  pijuiata,  L. , 
qui  sert  aussi  pour  enivrer  le  poisson.  Feuilles  vulnéraires; 
arbrisseaux  grimpans  du  Brésil  :  se  rapprochent^  des  téré- 
binthacés.  fierjana  de  Plumier. 

SAVONNIER-,  Sapindus  saponacea ,  L. ,  à  fruits  céra- 
siformes  avec  une  pulpe  gluante ,  douce  et  amère  ;  servent 
pour  savonner,  rendent  l'eau  mousseuse,  mais  brûlent 
le  linge  à  la  longue.  Qualités  astringentes  ;  arbre  des  An- 
tilles  et   d'Amérique.  s. 

LITCHI,  Euphoria  litchi ,  ou  pu?  dcea ,  Lamarck  (Scj- 
tatia ,  Gaertner  ) ,  fruits  en  panicules  ,  grosseur  de  prunes  , 
à  écorces  à  pointes  rouges,  pulpe  pâle,  goût  excellent  de 
raisin  muscat,  noyau  comme  celui  de  l'olive;  est  le  fruit  de- 
Chine ,  le  plus  exquis.  Ueuphoria  loiigana ,  Lam. ,  ou  lon- 
gan  des  Chinois,  a  des  fruits  plus  petits  et  bruns.  Le 
ramboutan  des  Malais ,  Nephelium  lappaceum ,  Lahillard. , 
donne  un  excellent  fruit  analogue  au  litchi ',  et  qu'on  mange. 
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UAheesia  a/ricana,  de  Tussac,  porte  des  fruits  rouges,  bons 
à  manger.  Apportés  par  les  nègres  à  Saint-Domingue.  Les  Pe- 
hea  d'Aublet,  les  Saouari  de  la  Guyane,  Bertholletia  de  Hum- 
boldt ,  Cupania  de  Plumier ,  ont  des  amandes  très-huileuses. 

LXII.  ÉRABLES.  Arbres  à  fleurs  irrégulières  ou 
polygames  ;  à  écorces  astringentes  et  à  sève  sucrée. 

FAUX  SIMAROUBA,  écorce  de  la  Malpighia  lati- 
folia,  L. ,  employée  en  place  du  vrai;  a  de  plus  faibles 
vertus;  vient  d'Amérique,  des  Antilles.  Les  fruits  du  brin 
d'amour,  Malpighia  weits ,  L. ,  à  feuilles  piquantes,  comme 
les  orties ,  passent  pour  aphrodisiaques  ,  à  Saint-Domingue. 
L'on  mange  aussi  les  fruits  du  malp.  moureila  d'Aublet;  l'e- 
corce   est  fébrifuge  ,  à  Cayenne. 

COCA  des  Péruviens ,  feuilles  de  V  Erythroxylum  coca 
ou  Erjth.  peruvianum ,  Willd.  On  y  joint  un  peu  de 
chaux  vive  comme  assaisonnement;  c'est  un  aliment  des 
Péruviens   naturels  dans  leurs  longues  courses. 

Bois  rouge,  Erythroxylum  areolatum,  Jacquin;  est  aussi 
un  bois  dur,  astringent,  qui  entre  dans  l'élixir  américain 
de  Courcelles.  Vient  des  Antilles.  Les  bois  de  malpighia  et 
à? erythroxylon  teignent  en  beau   rouge. 

ÉRABLE  ORDINAIRE,  Acer  campes  tre,  L.  Sa  racine 
a  été  annoncée  comme  utile  dans  les   maladies    du  foie. 

ÉRABLE  ROUGE,  Acer  rubrum,  L. 

ERABLE  A  SUCRE,   Acer  saccharùium,  L. 

Viennent  dans  l'Amérique  boréale  ;  leur  sève ,  très-char- 
gée  en  sucre,  donne  une  mélasse  brune  par  sa  concen- 
tration; elle  peut  aussi  faire  des  liqueurs  vineuses.  Notre 
Erable  platane,  acer plantanoïdes ,  L.  (  acer  laciniatumy 
Duroi),  donne  également  une  sève  sucrée,  qu'on  regarde 
comme  un  bon  antiscorbutique.  Le  bouleau  noir  aussi,  acer 
tataricum ,  L.  Ses  feuilles  sont  mangées  par  les  vers  à  soie. 

MARRONNIER  D'INDE,  JEsculus  hippocastanum^{  1  ) 
On  vante  son  écorce  et  celle  du  marron  comme  bons  fébri- 
fuges,astringens,  propres  à  tenir  lieu  du  quinquinua  ;mais  n'ont 
presque  point  de  vertus.  M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  toutes 

(1)  Apporté  de  Perse,  parCh.  Cluaius,  eu  i55o,  en  Autriche. 
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les  parties  de  c^t  arbre,  des  résines  liquides,  des-résinrs 
sèches  ,  une  bu ile  grasse,  et,  dans  lesécorces,  du  tannin 
assez  abondant,  de  l'acide  gallique,  une  matière  amère, 
une  combinaison  de  tannin  et  d'une  substance  annualisée, 
des  phosphates,  acétates,  des  oxydes  de  fer,  de  manga- 
nèse, etc.  5  aussi  l'éeorce  du  Pavia,  œsculus  pavia,  L. , 
arbre  originaire  de  l'Amérique  boréale,  et  œsculus  flava, 
Aiton  :  sont  toniques.  Le  marron  d'Inde  a  une  fécule 
amère. 

LXJII.  MILLEPERTUIS.  Herbes  à  fleurs  polya- 
delphes,  fruits  en  capsules.  Plantes  vulnéraires, 
nerviues. 

MILLEPERTUIS ,  Hjpericum  perforatum ,  L. ,  nom- 
mé jadis  fuga  dœmoiium.  Contient  une  résine  rougeâtre, 
qu'on  extrait  par  l'alcobol.  Il  est  résolutif,  propre  à  conso- 
lider les  plaies  et  ulcères,  atténuant,  nervin.  La  teinture 
de  ses  fleurs  a  été  en  vogue  contre  la  manie  et  la  mé- 
lancolie ;    aussi  ïhypericum  quadrangulare ,    L. 

L  Hypericum  sessrfbiium,  L. ,  d'Amérique  est  le  boisa  dartre 
ou  d'acossois,  ou  bois  à  la  fièvre  ;  il  fournit  une  résine  purgative 
comme  la  goinme-gutte,  à  la  dose  de  7  à  8  grains  3  son  suc  est 
employé  en  topique  contre  les  dartres. 

ASCYRON,  Hypericum  ascyrum,  L.  A  les  mêmes 
qualités  que  le  millepertuis;  mais  sa  semence  est  purgative  et 
utile  dans  la  sciatique. 

CORIS,  Hypericum  coris ,  L.  Indigène  de  l'Europe  aus- 
trale.  Graines   diurétique-,  utiles    dans   les  spasmes. 

TOUTE-SAIKE  ,  Hjpericum  audrosœmum  ,  L.  Grand 
millepertuis  ;  a  des  qualités  semblables  au  premier.  \Jhype- 
ricum  angustifolium  ,  Lamarck,  à  fleurs  jaunes  ,  donne  un 
suc  résineux,  balsamique,  très-vanté  oomme  vulnéraire,  à 
l'île  Bourbon. 

\Jhypericum  lanceolatum  de  Lamarck  ;  grand  milleper- 
tuis de  montagne  ,  de  l'île  de  Bourbon ,  est  antisyphilitique  : 
donne  également  une  résine  odorante. 

LXIV.  GUTTIFERES.  Arbres  exotiques,  fleurs 
à  quatre  pétales ,  fruits  en  baies,  feuilles  coriaces  ; 
donnent  un  suc  propre,  résineux  ,  acre,  drastique. 

GOMME-GLTTE  ,  Garcinia  Cambogia,  Willd.  ,  ou 
Cambogia  gulta ,  L.  ,  et  aussi  du  garcinia  morella  ,  selon 
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Hermann,  et  le  Stalagmitis  cambogioïdes ,  Murray,  Guttœ- 
fera  vera  de  Kœnig.  Le  premier  arbre  ,  le  carcapulli  de 
Pdieede  ,  donne  une  gomme-gutte  moins  estimée  que  le  se- 
cond. Ils  croissent  à Ceylan,  à  Siarn,  au  Pégu.  Cette  gomme- 
résine  ,  d'un  beau  jaune  ,  se  retire  par  incision.  Est  très- 
drastique  ,  vermifuge ,  bonne  dans  Phydropisie  et  la  lèpre. 
Tient  ,  selon  Braconnot ,   résine  jaune  80 ,  gomme  20.  Les 
Mangoustans  ou  Garcmia  donnent  de  bons  fruits  acidulés  , 
sucrés ,  comme  le  gare,  mangostana  ,  L.  ;  le  gare,  malaba- 
rica  aussi  :   on  enduit  les   filets  des  pêcheurs  avec  ce  fruit, 
dont  le  suc  les  préserve  longuement  contre  Peau.  L'écorce 
de  ces  fruits  est  astringente.  Substances  toutes  vermifuges.  Le 
caopia  de  Marcgrave,  Pison  et  P.  Barrère,  est  une  sorte  de 
gomme-gutte  d'Amérique  ,   glutineuse  ,  tenace  (  gomme-ré- 
sine ),  du  figuier  maudit  marron,  de  Saint-Domingue,  Clusia 
msea  ,  L.  ;  sert  à  panser  les  plaies  des  chevaux  ,  et  à  ca- 
réner les    vaisseaux.  Uhypericum   bacciferum ,  d'Aublet , 
donne  à  la  Guyane  une  fausse  gomme-gutte. 

.  BAUME  VERT,  ou  de  Marie  ,  ou  de  Calaba  ,  "sorte  de 
résine  Tacamaque  de  Pile  Bourbon  ,  vient  du  Calophjllum 
inophyllum  ,  L. ,  qui  découle  par  incision  de  ce  grand 
arbre  de  Plnde  orientale.  Cette  résine  jaunâtre  s'épaissit  et 
verdit  à  Pair;  est  très-vulnéraire  ,  anodine  ,  nervalé  ,  d'odeur 
suave  (  Rumph ,  Amb.  t.  1  ,  fig.  71.,  Burmann ,  Zeylan.  7 
tab.  60  ). 

Les  moronobea  de  Cayenne  donnent  une  résine  propre 
à  goudronner  les  vaisseaux  ,  comme  les  clusia.  Elle  est 
jaunâtre. 

VERNIS  DÉ  LA  CHINE  ,  Augia  sinensis ,  Loureiro 
(  Flor.  Coch. ,  tome  1,  page  /±o6 ,  Tsi-Xu  des  Chinois  ). 
Son  suc  résineux  noircit  par  la  dessication.  Est  purgatif,  fait 
de  beaux  vernis. 

COPAL  ORIENTAL;  (résine)  de  la  Vateria  indlca,  L. 
Elœocarpus  copal/i/era,  Kœnig.  L'arbre  de  Ceylan,  à 
fruit  huileux,  donne  cette  résine  transparente,  jaune,  propre 
aux  vernis,  solu! le  à  Péther  et  aux  huiles,  non  à  Palcohol  ? 
nommée  SaniLrous ,  ou  .San dur on  ,  par  les  Orientaux  ;  est 
plus  rare  dans  le  commerce  que  celle  d'Amérique  (  V<y, 
aux  Suinachs ).  Sert  en  fumigations  céphaliques,  entre  dai.s 
des  emplàtre.s  résolutifs.  Les  fruits  des  Gi.ias  ,  non  mûrs  , 
et  des  BJammeà,  de  cette  famille,  se  mangent  dans  Jes  Indes; 
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sont  acidulés,  sucrés.  Le  mamei  (mam?nea),  abricotier 
d'Amérique  ;  sa  gomme  ou  plutôt  sa  résine  tue  les  chiques. 

LXV.  ORANGERS.  Arbres  odorans,  à  feuilles 
alternes  ponctuées,  à  fleurs  aromatiques  polyandres; 
fruits,  i°  en  baies  ;  2°  Camelliées  ou  Théacées, 
à  fruits  en  coques.  Propriétés  stimulantes. 

i°  LIMON,  CITRON,  Citrus  medica,  L.  Le  chromer, 

originaire  d'Asie  (de  Médie),  déjà  cultivé  en  Italie  du 
temps  de  Virgile.  Une  huile  volatile ,  odorante  ,  se  retire  de 
Técorce  du  fruit,  essence  de  cédrat  et  de  bergamotte  (de 
Rergame  )  ;  il  faut  i  oo  limons  pour  en  donner  une  once. 
Le  suc  (  acide  citrique  )  excite  l'appétit ,  arrête  les  vomis- 
semens,  rafraîchit  en  limonade  ,  est  antiputride,  excellent 
dans  les  fièvres  adjnamiques  ,  dans  le  scorbut.  Il  se  donne 
aussi  mêlé  au  sel  commun,  dans  les  fièvres  rémittentes  des 
pays  chauds ,  selon  W.  Wright.  Le  zeste  ou  écorce  est  aro- 
matique ,  tonique  ;  les  semences  sont  amères  et  de  bons, 
vermifuges.  Risso,  Mêm.  sur  Vlrist.  nat.  des  orangers,  etc. 
(annal,  mus.  d'hist.  nat.  tome  19),  dit  que  le  citrus  auran- 
tium  a  dix-neuf  variétés,  de  plus  le  citrus  vulgaijs ,  Risso, 
ou  bigaradier  commun,  a  onze  variétés;  le  cit.  limetta,  R. 
ou  limettier  et  perette  ,  et  pomme  rose ,  a  sept  variétés  ;  le 
citr.  medica,  R. ,  ou  cédrat,  montre  trois  variétés  ;  enfin  le 
citr.  limonium,  ou  limonier  etbignette,  a  vingt-cinq  variétés 
cultivées.  Le  limon  est  encore  plus  acide  que  le  citron  or- 
dinaire. L'écorce  de  la  racine  est  fébrifuge  dans  les  îles 
Antilles. 

ORANGE,  Citrus  aurantium,  L.,  et  ses  variétés,  la 
Bigarade  ou  orange  rouge ,  le  Poncire  ,  le  Cédrat  ,  la  Ber- 
gamotte, le  Balotin,  la  Limette,  PHermaphrodite  ,etc, 
«ont  originaires  des  Indes  orientales ,  apportées  d'abord 
par  les  Portugais.  La  Pampelmousse,  qui  vient  de  l'Inde,  et 
naturalisée  aux  Antilles,  est  le  citrus  decumana,  L.  Orange 
grosse  comme  la  tête  d'un  enfant.  Les  oranges  rôties,  appli- 
quées sur  les  ulcères,  les  détergent  et  font  cicatriser.  Ce  sont 
surtout  les  oranges  amères.  Les  feuilles  d'oranger  ,  comme 
ses  fleurs ,  sont  antispasmodiques ,  cordiales ,  céphaliques. 
L'eau  de  fleurs  d'oranges  (  aqua  naphœ  des  officines  )  est 
connue  par  ses  agréables  propriétés  ;  ces  fleurs  tiennent  de 
l'acide  acétique  et  chaux  ,  albumine  ,  extrait  jaune  amer, 
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gomme,  huile  volatile,  selon  M.  Boullay.  Les  oranges  sont 
très-utiles  dans  le  scorbut,  les  maladies  putrides.  Leur 
écorce  amère,  stomachique,  convient  dans  les  coliques.  On 
la  confit,  etc.  Les  oranges  douces  contiennent  une  matière 
sucrée  avec  l'acide.  Le  Wampi  de  la  Chine,  Cookla  de  Son- 
nerat ,  a  des  fruits  acidulés  analogues ,  ainsi  que  la  Limonia 
trifoliata ,  L. ,  etc. 

2°  THE,  Thei  viridis ,  L.,  et  le  The  bouy,  The  a 
bohea,  L.  (Rempfer,  Hist.  japon,  page  6o5  ,  fig.  606,  et 
amœuit.  exotic.  fascic.  page  618).  Fleurs  rosacées,  arbrisseau 
toujours  vert ,  qui  peut  s'acclimater  en  Europe,  en  Corse; 
originaire  de  Chine  et  du  Japon.  Arbre  se  rapprochant  des 
azédarachs  par  les  qualités  astringentes  avec  un  principe 
stimulant  dans  ses  feuilles  ,  qui  tiennent  du  tannin  et  de 
l'acide  gallique  ,  selon  M.  Cadet ,  outre  son  principe  narco- 
tique ou  enivrant  qui  excite  des  vertiges  ou  des  tremblemens 
nerveux.  Sa  feuille,  si  recherchée  en  infusion,  cause  de 
tant  de  guerres  et  de  l'indépendance  des  Etats-Unis,  est 
de  plusieurs  sortes.  On  distingue  les  thés  en  noirs  et  en 
verts.  Il  j  a  environ  six  à  sept  sortes  de  chacun  d'eux.  Les 
noirs  sont:  i°  le  thé  bout,  ou  bouy;  2°  le  campouy  ou 
camphou;  3°  le  congfou;  4°  ^e  saot-chaon ,  de  qualité  supé- 
rieure aux  précédens  ,  est  cher  et  rare  :  les  Chinois  vendent 
à  sa  place  le  camphou  de  la  plus  belle  sorte;  5°  le  paot- 
chaon,  variété  du  précédent;  6°  le  pekao,  fort  rare  et  cher, 
ses  feuilles  sont  choisies  à  l'extrémité  des  rameaux  :  le  choix 
de  ses  feuilles  les  plus  blanches  donne  le  thé  Imtehessin, 
improprement  fleurs  de  thé  (  car  les  vraies  fleurs  de  cet  arbre 
n'offrent  pas  une  infusion  agréable)  ;  7  °  le  thé  ankay,  peu  usité. 

Les  thés  verts,  à  feuilles  plus  entières,  sont  :  i°  le  songlo, 
ou  sonlo  :  celui  qui  a  l'odeur  du  poisson  est  avarié  ou  trop 
vieux  ;  20  le  bln  ou  thé  impériale  une  légère  odeur  de  savon: 
il  donne  une  infusion  verte;  3°  le  tonhay ,  supérieur  au 
songlo  ;  4°  ïe  haysuen ,  mal  à  propos  nommé  hiswin ,  doit 
avoir  du  montant  et  donner  une  belle  infusion  verte  ;  il  a 
une  légère  odeur  de  marron  grillé;  5°  le  haysuen- s kîne, 
variété  du  précédent;  6°  le  tchu-lcha,  variété  très- chère  ; 
70  le  tchulan  est  aromatisé  avec  la  ileur  de  Voïeajragrans 
L. ,  ou  lanhoa. 

Tous  les  thés  verts  agissent  plus  sur  le  système  nerveux 
que  les  noirs  ;  \tt  ont  plus  d'odeur  de  foin  naturelle- 
ment. On  aromatise  aussi  4es  thés  avec  le  curcuma,   l'iris 
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de  Florence ,  les  fleurs  de  jasmin  d'Arabie  (  mogorium 
sambac),  selon  Macartney  {ambassade,  tom.  4,  page  10), 
et  celles  du  vitex  pinnata  L.,  celles  du  chloranthus  incons- 
plcuus  de  Swartz ,  etc. 

On  a  remplacé  le  thé  avec  Valstonia  theœformis,  "Wilden., 
ou  \q  hopea  ternifolia  d'Ortega;  voyez  aussi  la  capraire,  la 
caséine ,  le  chenopod.  ambrosioïdes ,  au  Mexique  ;  tels  sont 
encore,  le  ceauotlius  americanus,  L. ,  ou  le  thé  de  la  nouvelle 
Jersey  5  Yerythroxylum  coca ,  L. ,  ou  la  coca  des  Péruviens  ; 
le  leptospermum  thea ,  Smith,  de  la  nouvelle  Hollande;  la 
monarda  didj  ma,  L. ,  ou  thé  d'Oswego;  la  myrica  gale,  le 
prinos  glaber ,  au  Canada;  le  prunus  spinosa;  la  psoi 'aléa 
glandu/osa  ,  thé  du  Paraguay  ;  le  rhododendron  chrysarir- 
thum  L.,  thé  des  tatars  Kirguis;  rubus  arcticus,  thé  des 
INorwégiens;  salvia  qfficinalis  ,  L. ,  thé  indigène;  smilax 
glycyphyllos  et  Sm.  ripogonum  ,  de  Smith  ,  thé  de  la  nou- 
velle Zéiande;  teucrium  thea,  Loureiro,  thé  commun  des 
Cochinchinois  ,  outre  les  feuilles  de  leur  thea  cochinchi- 
nensis ,  et  thea  oleosa ,  dont  les  semences  fournissent  de 
l'huile  à  brûler;  enfin  les  veronica  officinalis ,  et  chamœ~ 
dry  s  ,  et  prortrata  ;  lesviburnum  cassinoïdes  et  vïb.pruni- 
follum,  et  lœvigatum  ,  L.,  la  gaulteria  procumbens ,  etc. 
Aujourd'hui  on  importe  jusqu'à  20  millions  de  livres  pesant 
et  plus ,  annuellement  de  thé  en  Europe ,  selon  Lettsom  et 
de  Guignes.  L'eau  distillée  est  légèrement  vireuse. 

On  ne  commença  qu'en  1666  à  faire  usage  du  thé  en 
Europe  ;  il  est  devenu  depuis  très-usité  ,  en  Angleterre 
surtout.  Le  meilleur  est  d'une  odeur  de  violette ,  de  saveur 
un  peu  âpre  ,  astringente  ;  celui  des  feuilles  jeunes ,  ou  de 
jeunes  arbres  ,  est  plus  fin  ;  sa  décoction  noircit  le  fer,  con- 
tient de  l'acide  gallique  ,  surtout  le  thé  bouy ,  qui  est  plus 
noir ,  plus  astringent  et  sent  la  rose.  Ou  dessèche  ces  feuilles 
sur  des  plaques  de  fer  chaudes.  Son  infusion  se  doit  faire 
dans  la  porcelaine  ou  la  terre.  Le  thé  s'évente  à  Pair  et  dans 
les  voyages  par  mer;  on  le  conserve  dans  des  barses  ou 
boîtes  garnies  en  plomb ,  ou  des  vases  d'étain  ou  de  porce- 
laine bien  clos.  Récent,  il  est  un  peu  narcotique,  selon 
Rempfer;  il  donne  un  extrait  astringent,  un  peu  amer;  on 
recommande  son  infusion  comme  propre  à  favoriser  l'es- 
tomac ,  la  digestion,  égayer  l'esprit;  elle  réveille  les  forces 
vitales,  délaie  les  humeurs:  aussi  les  buveurs  de  thé,  à  la 
Chine ,  n'ont  jamais  la  goutte.  D'autres  auteurs  l'accusent  de 
causer  des  tremblemens ,  d'affaiblir  le  système  nerveux ,  de- 
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receler  un  principe  vireux.  Ses  semences  sont  huileuses  et 
rancissent  promptement  ;  alors  ne  germent  plus. 

C AMELLE  ,  TSUBAKKI,  de  Kempfer,  KameWajapo- 
nica,  L.,  et  K.  sasanqua^our.  A  jolies  fleurs  en  roses,  ino- 
dores. On  tire  de  l'huile  de  leurs  semences  comme  de  celles 
du  thea  ohosa  de  Lourciro,  en  Cochinchine.  L'  fe  :Ues  de 
sasanqua  sont  souvent  mêlées  par  les  Chinois,". :^c  jthé 
qu'ils  vendent  aux  Européens  ;  ils  aromatisent  tfttsli  ce  der- 
nier avec  les  feuilles  de  l'olivier  odorant,  olea  fragrans , 
Thunberg ,  et  avec  la  badiane  ,  anis  étoile. 

LXVI.  MÉLIJCÉES.  Arbres  odorans  ,  5-  ou 
10-driques  ,  à  fruits  en  baies  ou  capsules  ,  feuilles 
alternes  ,  i°  simples,  2°  composées. 

i°  GAIN  ELLE  BLANCHE ,  Canclla  alba,  de  Murrày  ; 
et  transact.  qf  linnean  society ,  tome  i ,  figure  8  ;  Wmte- 
rania  canella,  de  Solander,  médical  observ.  and  inquiries , 
tome  5,  page  /±6  ;  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'écorce 
deWinter,  qui  appartient  à  la  famille  des  niagnoliers,  p.  2.5 1. 
Son  fruit  en  baie  noire  est  aromatique  et  sert  d'épices.  Ecorce 
de  l'arbre  roulée,  raclée  ,  blanchâtre  ,  plus  épaisse  que  la 
canelle  ,  de  saveur  acre  et  piquante,  mais  bien  moins  que 
celle  de  "Win  ter  qui  est  rougeâtre,  La  canelle  blanche  a  une 
odeur  de  girofle.  On  la  trouve  en  Amérique  méridionale  , 
aux  Antilles  aussi.  On  dit  que  la  gomme  résine  alouchi  , 
très-odorante  ,  vulnéraire,  découle  de  cet  arbre. 

Selon  M.  Henry  ,  l'écorce  contient  de  la  résine,  une  huile 
volatile,  une  matière  extractive  ;  une  matière  colorante, 
de  la  gomme,  de  l'amidon  ,  de  l'albumine  ,  des  acétates  de 
potasse  et  de  chaux  ,  de  l'oxalate  de  chaux ,  des  muriates  de 
potasse  et  de  magnésie.  Elle  ne  précipite  pas  en  noir  le  deu- 
tosulfate  de  fer.  La  canelle  blanche  sert  d'assaisonnement 
aux  Antilles  ;  est  un  faux  coslus  corticosus  des  officines. 

2°  AZEDAIIACH  ,  Melia  azedarach  ,  L.  Arbre  d'orne- 
ment >  à  feuilles  bipinnées.  Sa  semence  est  huileuse ,  ses 
feuilles  sont  vulnéraires,  vermifuges,  diurétiques  ,  tuent  les 
]>oux. Originaire  d'Orien  t.Onprétend  que  l'huile  de  ses  graines 
est  antispasmodique  ;  l'écorce  interne  est  très-vermifuge.  La 
pulpe  du  fruit  s'emploie  contre  la  teigne,  en  Perse,  selon 
Michaux.  Le  Melia  sempervirens  aies  mêmes  vertus.  On  dit 
que  leurs  fruits  en  grappes  sont  vénéneux.  Donne  une  gomme, 
aux  Indes  orientales. 
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ANGUSTURE  VRAIE  ,  Quinquina  angustura,  Bon- 
"plandia  trîfoliata  ,  Willdenow  ,  Cusparia  angustura , 
Humboldt  et  Bonpl.  PL  œquinox.  Ecorce  assez  plate  ? 
mince  ,  grattée  à  l'extérieur,  d'un  rose  cendré,  pâle  à 
l'intérieur  ,  et  couverte  d'un  épiderme  blanchâtre ,  fon- 
gueux. Texture  dense  ,  saveur  amère  ,  nauséeuse  ,  suivie 
d'âcreté  ,  qui  pique  le  bout  de  la  langue ,  odeur  assez  forte, 
peu  agréable.  Employée  comme  succédané  du  quinquina  , 
vient  d'Amérique  méridionale  ,  près  d'Angostura.  Ne  doit 
pas  être  confondue  avecl'ANGUSTURA  ferrugineux,  ou  faux, 
de  couleur  de  rouille  ,  qui  est  un  poison  très-amer  ,  et  i'é- 
corce  d'un  strychnos  probablement.  Voyez  p.  191. 

ACAJOU  MAHOGON,  Swieienia  mahagoni ,  L.  Bel 
arbre  de  l'Amérique  méridionale.  Son  bois  d'un  rouge 
brun ,  beau  en  meubles.  Celui  de  la  côte  de  Coromandel  , 
swietenia  febrifuga  (Roxburgh  ,  PL  Corom. ,  tome  1  , 
pag.  18  ,  tab.  17  )  ,  a  une  écorce  amère,  très-employée 
comme  fébrifuge  ,  sorte  de  kinkina  de  l'Inde  ,  swiet.  soy~ 
mida,  de  Duncan;  Tentam.  inaugurale.  Edimb.  i^94,in-8°. 

ACAJOU  CJEDREL  ,  Cedrela  odorata ,  L.  et  Rrowne  y 
Jamdîq.  Donne  des  planches  pour  des  meubles  ,  distille 
par  incision  une  résine  limpide  ,  amère  ,  aromatique.  Son 
odeur  est  peu  agréable  ,  passe  ,  comme  le  Cedrela  rosma- 
rinus  ?  Loureiro  ,  de  la  Cochinchine ,  pour  nervin,  cépha- 
lique ,  antirhumatismal;  celui-ci  est  d'une  odeur  plus  suave  , 
et  produit  une  huile  essentielle  par  la  distillation.  Le  cedrela 
tuna  donne  un  extrait  fébrifuge  ,  dans  l'Inde.  La  guareçt 
trlehîsoides  d'Aublet ,  a  une  écorce  purgative  et  émétiqne 
à  la  Guyane. 

LXVII.  JOIGNES.  Arbustes  noueux  et  sarmen- 
teux  ?  des  vrilles ,  fruits  en  baies  et  grappes.  Ont  un 
principe  acerbe. 

VIGNE  A  VIN,  Vitls  vinifera  ,L.  Originaire  de  Perse  , 
répandue  dans  toute  la  zone  tempérée  par  les  Phéniciens  , 
et  ensuite  les  autres  peuples  ,  a  de  très-nombreuses  variétés 
de  plants  par  la  culture  ,  plus  ou  moins  sucrés  ou  acides. 
Les  raisons  secs  de  Provence  ,  ceux  de  Damas r,  ceux  de 
Corlnthe,  se  préparent,  en  les  trempant  dans  uue  lessive  al- 
caline ,  et  les  faisant  sécher  au  four  (  Uvœ  passœ  ,  ou  pas* 
sulœ  )  ,  s'emploient  en  décoctions  béehiques  ,  pectorales  , 
adoucissantes  5  rafraîchissent  et  relâchent  ou  humectent.  Le 
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>erjus  (Labruscaàe  Pline),  raisin  dit  lambrusque,  très-acide, 
contient  beaucoup  d'acide  citrique  ;  sert  comme  condiment 
rafraîchissant  (  omphacium  ).  Les  vins  ,  résultat  du  moût 
fermenté,  se  distinguent  en  vins  ,  i°  alcoholiques  et  chargés 
en  extrait  résino-tartareux ,  comme  ceux  de  Roussillon ,  de 
Bordeaux  ,  de  Grave  et  dePontac;  2°  en  vins  sucrés,  amers 
ou  toniques ,  ceux  de  Xérès  ,  de  Madère ,  de  Malaga  ,  de 
Malvoisie ,  du  Cap  ;  ou  acerbes  ,  comme  le  vin  d'Alicanté  ; 
3°  en  vins  alcoholiques  acidulés ,  ceux  de  Bourgogne  ;  4° 
en  vins  acides  ou  secs  ,  comme  ceux  du  Rhin  ,  et  plusieurs 
vins  blancs  ;  5°  en  vins  mousseux  ou  gazeux,  comme  le  blanc 
ou  rosé  de  Champagne  ;  6°  en  vins  liquoreux  ,  le  Tockay  , 
le  Monte-Pulciano  ,  Lachrima-Chrisii  ,  et  autres  vins  très- 
méridionaux  ,  tirés  de  raisins  sucrés ,  en  Espagne  ,  en  Italie , 
en  Grèce.  D'autres  vins  se  font  avec  du  moût  cuit,  comme 
le  Vino-Santo  de  Toscane  ,  ou  des  raisins  laissés  sur  le  cep 
long-temps  ,  comme  le  vin  de  Condrieux  ,  ceux  de  Fronti- 
gnan ,  de  Chypre  ,  de  Rota  ,  ou  en  ajoutant  du  plâtre  ,  qui 
prend  une  portion  de  l'eau  et  décompose  une  partie  du  tar- 
trate  acidulé  de  potasse ,  comme  plusieurs  vins  d'Espagne  , 
celui  de  Schiraz  en  Perse  ,  etc.  Le  vinaigre  ,  produit  d'une 
seconde  fermentation  ,  est  d'autant  plus  fort  ,  que  le  vin  est 
plus  sucré  et  spiritueux.  L'alcohol  ou  eau-de-vic  est  le  résultat 
de  la  fermentation  vineuse  des  matières  sucrées  par  l'inter- 
mède d'un  ferment  de  nature  animalisée  (  Ihénard).  Le 
tartre  brut  (  surtartrate  de  potasse  )  se  purifie  par  des  terres 
alumineuses.  Proust  a  extrait  de  la  cassonnade  du  moût  de 
raisins. Ce  sucre, peu  cristallisable , comme  celui  du  miel .  est 
le  sucre  hydruré  ,  peu  soluble.Les  sirops  doux  et  acides  de 
raisin  remplacent  aussi  le  sucre  en  plusieurs  cas. 

REDIF  des  Arabes,  Cissus  arborea,  Forskahl,  page  3a. 
Sert  contre  la  peste  et  les  bubons  ,  en  application.  On  peut- 
manger  ses  fruits. 

LXV1Î1.  GERANIONS.  Fleurs  souvent  irrégu- 
lières ,  cinq  pétales,  capsules  5  -  loculaires.  Herbes 
un  peu  acres  ou  acides,  vulnéraires  et  astringentes. 

BEC-DE-GRUE,  Géranium  cicutarium,  L.  ,  à  odeur 
musquée  ,  comme  le  G.  moschatum  ,  L.  Le  Geran.  spiuo- 
sum  est  très-résineux  et  brûle  avec  une  odeur  balsamique. 

HERBE- A-ROBERT  ,   G.  robertianum  ,  L. 

PIED-DE-PIGEON  ,  G.  columblnum  ,  L. 
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BEC-DE-CICOGNE,  G.  ciconium  ,  L.  ,  eipratense. 

SANGUINAIRE  ,  G.  sanguinewn  ,  L. 

BEC-DE-GRUE  BLEU  ,  G.  batrachioides ,  L. 

Plantes  à  fleurs  régulières  ,  toutes  astringentes  et  déter- 
sives  ,  usitées  en  cataplasmes  ou  autres  topiques.  Arrêtent  les 
flux  de  sang ,  de  ventre  ,  résolvent  les  tumeurs  ,  etc. 

BEC-DE-GRUE,  à  racine  bulbeuse  ,  G.  tuberosum ,  L.  , 
et  G.  maerorliizum  ,  L.  Sa  racine  ,  dans  le  vin  ,  est  utile 
aussi  pour  les  inflammations  de  la  vulve.  Le  Ger.  macula  lum, 
racine  qui  sert  dans  du  lait  contre  le  choiera  morbus  des 
enfans ,  aux  Etats-Unis. 

GRANDE  CAPUCINE  ,  Tropœolum  majus,!,. 

PETITE  CAPUCINE ,  Trop,  minus  ,  L. 

Originaires  du  Pérou.  Se  mangent  en  salades  ,  sont  anti- 
scorbutiques ,  excitent  l'appétit,  aident  à  la  digestion.  A 
l'extérieur  ,  sont  fort  utiles  dans  les  gales  rebelles ,  pour 
déterger  la  peau.  Les  clienilles  des  crucifères  se  nourrissent 
aussi  des  capucines. 

BALSAMINE ,  Impatiens  noli  tangere  ,  L.  Capsule  élas- 
tique lançant  ses  graines.  L'herbe  est  tellement  diurétique, 
qu'elle  petit  produire  le  diabète.  Son  emploi  passe  pour  peu 
sûr  à  l'intérieur. 

SURELLE ,  ALLELUIA,  Oxalis  acetosella,  L. ,  et 
aussi  VOx.  cor  nie  u  la  la  y  L.  De  leur  suc,  on  retire  l'oxalate 
acidulé  de  potasse  (sel  d'oseille  ) ,  dans  les  bois  des  Alpes  et 
de  la  Suisse,  où  elles  abondent.  Sont  très-rafraîchissantes, 
antioutrides,  tiennent  aussi  de  l'oxalate  de  chaux.  Les  Ox. 
frutescens  de  la  Martinique ,  Ox.  tuberosa  du  Chili  ,  Ox. 
compressa  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  VOx.  dodecandra 
du  Pérou  ,  et  bien  d'autres,  donnent  beaucoup  de  suroxalate 
de  potasse.  L'acide  oxalique  peut  former  un  éther  avec  l'al- 
cohol ,  par  l'intermède  de  l'acide  sulfurique.  Plantes  irritables. 

LXIX.  MALVACEES.  Plantes  émollientes ,  à 
tiges  tendres  ,  étamines  monadelphes  ,  pétales  unis 
par  leurs  onglets,  feuilles  alternes;  i°  élamines  sans 
nombre  fixe  ;  z°  élamines  en  nom  bre  borné.(Cavanilles, 
Hist  des  Malvacès  ou  columnifères ,  ou  jnonadelphes). 
Aucune  n'est  vénéneuse. 

i°  MAUVE  COMMUJNE,  Malva  sjhestris,  L. 
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PETITE  MAUVE  ,  Malva  rotundifolia,  L. 

MAUVE  CRÉPUE,  cultivée,  Malva  crispa,  L. 

MAUVE  ALCÉE  ,  Malva  alcea ,  L. 

MAUVE  MUSQUÉE,  Malva  moschata ,  L. 

Toutes  ces  herbes  sont  éminemment  adoucissantes  ethu- 
meetantes  ,  propres  à  tempérer,  à  lâcher  le  ventre;  con- 
tiennent un  mucilage  abondant.  Leurs  fleurs  ont  des  pro- 
priétés béchiques.  Celles  de  la  mauve  musquée  sont  roses 
et  d'agréable  odeur.  Cavanilles  a  retiré  une  assez  bonne  fi- 
lasse des  tiges  rouies  de  la  mauve  crépue ,  originaire  de  Sy- 
rie :  les  autres  sont  d'Europe. 

GUIMAUVE  ,  Althœa  qfflcinalis  ,  L.  Feuilles  et  racines 
très-érnollientes  ,  diminuent  l'âcreté  des  humeurs  ou  la  sen- 
sibilité. Usitées  surtout  dans  les  maladies  delà  vessie.  La  ra- 
cine tient  matière  végéto-animale  et  mucilage  ,  selon  Plan- 
che ;  de  la  fécule  amylacée  ,  selon  Robert ,  car  elle  devient 
bleue  avec  l'iode.  Fleurs  béchiques.  U Althœa  hirsuta  ,  L. , 
a  les  mêmes  vertus. 

LAVATÈRE  EN  ARBRE  ,  Lavatera  arhorea  ,  L.  ,  et 
celle  à  trois  lobes  ,  Lav.  triloba ,  L. ,  etc.  ,  se  cultivent.  Peu 
usitées.  Ont  des  vertus  analogues  aux  précédentes.  La  Lav. 
thuringiaca  ,   L.  ,  est  plus  employée  dans  le  Nord. 

ROSE  TRÈMIÊÏiE,  sllcea  rosea,  L.  Fleurs  et  racines 
employées  comme  les  précédentes. 

ABUTILON  ,  Sida  abutilon  ,  L.  ,  Cavanilles.  Guimauve 
à  fleurs  jaunes,  originaire  de  l'Inde.  Feuilles  émollientes, 
mondifîcatives  des  ulcères;  graines  apéritives  ,  diurétiques. 
Le  Sida  cordifolia ,  L. ,  cuit  avec  le  riz,  adoucit  clans  la  dy- 
senterie. Le  Sida  rhomboïdea ,Roxb.,estla  guimauve  de  l'Inde. 

GRAINES  D'AMBRETTE ,  ou  ABEL-MOSCH  ,  Hi- 
biais  abel-moschus  ,  L.  Semences  d'une  ketmic  de  l'Orient, 
qui  sentent  le  musc.  Sont  brunes,  réniformes  ,  employées  eu 
parfums  ,  et  en  Afrique ,  dans  le  café.  Sont  cordiales  ,  cé- 
phaliqùes  ,  stomachiques.  Le  Gombo  ,  Hib.  e seule ntus  ,L., 
hérite  potagère  des  deux  Indes  ,  qui  contient  une  sorte  de 
gélatine  mucilagineuse  ,  adoucissante  ,  sert  en  cmolJient  ; 
I'Oseille  de  Guinée  ,  Hib.  sabdariffa ,  L.  ,  qui  est  acide  , 
sert  aussi  de  nourriture  rafraîchissante  dans  les  pays  chauds. 
On  fait  des  cordes  avec  Yhib.  cannabinus,  dont  tes  feuilles 
se  mangent  aussi  ,    et  Yhib.   tiliaccus,    L.  ,  et  Vhib.  hele- 
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rophyllus,  etc.  Les  pétales  à'hib.  rosa  sinensîs  sont  astrin- 

gens  et  colorent  en   noir  le  cuir  ;  de  même  aussi  qnelquest 

alcea. 

COTON  HERBAGE,  Gossypium  kerbaceum ,  L.  Se  cul- 
tive pour  le  duvet  textile  qui  enveloppe  ses  semences  ;  est 
originaire  de  l'Asie  méridionale. On  recommande  ses  graines, 
noires  ,  rondes  ,  comme  béchiques  ,  antiasthmatiques.  Une 
variété  de  coton  naturellement  jaunâtre  ou  blonde,  a  la 
fleur  bleue.  Le  coton ,  appelé  gossypine,  est  un  principe  par- 
ticulier de  fibrine  végétale  de  cette  famille  ;  il  est  très-lisse 
dans  les  bombax;  de  là  vient  qu'il  ne  peut  pas  se  filer  comme 
dans  les  cotons.  Le  Cotonnier  ,  arbre  ,  Goss.  arboreum  , 
L.  ;  fournit  un  excellent  coton.  Plusieurs  Fromagers  (  Bom- 
bax  ,  L.  )  ,  grands  arbres  à  bois  mou  ,  comme  le  mapou  de 
Saint-Domingue  ,  domient  un  duvet  qu'on  emploie  pour  les 
chapeaux  castors  fins  ,  en  Angleterre.  Le  bombax  gossypi- 
num  ,  L.  ,  fromager  cotonneux,  fournit  une  gomme  abon- 
dante dans  les  Indes  orientales  (  Buchanan's  ,  Journey  from 
Madras  ,  tome  1  ,  p.  169-  ).  On  en  fait  commerce,  selon 
Milburn.  Le  Baobab  ,  Adansonia  ch'gitata,  L. ,  qui  devient 
le  plus  gros  arbre  de  la  terre  ,  en  Afrique  ,  à  bois  mou ,  est 
de  cette  famille.  Sont  tous  émolliens. 

20  CACAO  ,  Theobroma  cacao  ,  L.  Petit  arbre  de  l'A- 
mérique méridionale.  Amandes  un  peu  âpres,  contenues  dans 
une  capsule  remplie  d'une  pulpe  acidulé  ;  sont  butireuses , 
nourrissantes  ,  émulsives.  On  préfère  le  cacao  caraque  ,  on 
de  Caracas  _,  plus  gros  ,  le  berbiche  ,  et  même  le  Surinam  à 
celui  des  Iles  ;  on  le  grille,  on  l'écorce,  on  en  fait  du  cho- 
colat. L'huile  grasse  concrète  se  nomme  beurre  de  cacao.  Le 
chocolat  dit  de  santé  n'est  pas  aromatisé  avec  la  vanille.  On 
fait  en  Espagne  un  chocolat  ordinaire  avec  les  semences  hui- 
leuses de  VArachls  hypogœa  ,  L.  (  Voyez  aux  Légumi- 
neuses ).  On  y  mêle  aussi  de  la  farine  de  maïs  et  autres.  Le 
bon  chocolat  est  un  analeptique  excellent  pour  les  vieillards, 
les  phthisiques  ,  les  valétudinaires  épuisés.  Le  beurre  de  ca- 
cao non  rance  sert  à  l'intérieur  aussi.  Les  amandes  de  cacao 
•nterrées  pendant  3o  à  4°  jours  perdent  de  leur  âpreté. 

LXX.  MAGNOLIACÉÉS.  Arbres  à  belles  fleura 
rosacées,  feuilles  entourant  le  bourgeon  terminal  des 
branches.  Écorces,  arnères  7  astringentes  ou  aroma- 
tiques. 

i 
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ÉCORCE  DE  WINTER  ,  Diymis  TVinteri  ,  de  Forster, 
Noval  acta  Upsal.  ,  tome  3  ,  p.  181  ,  fig.  48;  et  Comment. 
Golting..  tome  p,  ,  fig.  7;  Wintera  aromatica,  L.  Cette  es- 
pèce n'est  pas  aussi  estimée  que  la  eanelle  blanche,  faux costus 
corticosus,  à  laquelle  on  la  substitue  souvent,  et  qui  est  de  la 
famille  des  méliacées,p.  2/$.  Est  d'un  tissu  un  peu  fongueux, 
cendré-rougeàtre ,  pointillée  de  rouge  ,  épaisse  de  deux  lignes 
ou  plus  ,  aromatique  ,  crevassée ,  d'une  saveur  extrêmement 
poivrée  et  tonique.  Son  odeur  tient  de  celle  du  poivre  et 
du  basilic  ;  sa  saveur  est  d'une  àcreté  brûlante,  prenant  à  la 
gorge.  Son  infusion  précipite  en  noir  le  sulfate  de  fer, 
M.  Henry  y  a  trouvé  de  la  résine ,  de  l'huile  volatile  ,  une 
matière  colorante  ,  du  tannin  ,  de  l'acétate  de  potasse ,  des 
muriate  et  sulfate  de  potasse  ,  de  l'oxalate  de  chaux  et  de 
l'oxyde  de  fer. 

Elle  vient  de  l'Amérique  méridionale  ;  fut  apportée  par 
AVinter  en  Angleterre,  l'an  iS^p,  ;  naît  vers  le  détroit  de 
Magellan.  Est  très-échan fiante  ;  spécifique  ,  dit-on  ,  dans  le 
scorbut,  le  vomissement,  la  paralysie.  Est  aussi  fébrifuge, 
propre  au  tannage.  Les  Drymis  magnolioefolia  (  ou  canelo 
des  Chiliens  )  ,  et  dry  mis  granatensis ,  sont  toutes  acres  et 
poivrées,  aromatiques,  stomachiques.  I/éoorce  du  ffeinman- 
nia  agit  de  même.  De  l'Amérique  australe. 

MALAMBO  ,  écorce  aromatique  ,  de  saveur  brûlante  , 
amère  ,  de  couleur  cendrée  ,  rougeâtre  ,  à  épiderme  gris, 
avec  des  rugosités  blanchâtres;  est  analogue  à  celle  de  "Win- 
ter  ,  et  paraît  appartenir  à  un  arbre  de  la  même  famille.  On 
dit  qu'il  en  découle  une  résine  aromatique.  Employée  con- 
tre les  fièvres  ,  les  spasmes,  et  le  trismus  ,  et  comme  stoma- 
chique. Vient  du  Clioco  et  de  la  Nouvelle-Grenade.  Elle 
tient  résine  amère  ,  huile  volatile  ,  acre,  citrine,  un  extrait 
jaune-brun  ,  des  tartrate  ,  citrate  et  oxalate  de  potasse  ,  des 
sulfates,  etc.,  selon  MiVÎ.  Vauqueiin  et  Cadet  (  Journal p h arm. 
181 5  ,  pag.  20  ).  Les  Michelia  isiampaca  ,  L. ,  ou  fleurs 
de  Champac,  ont  des  fleurs  d'odeurs  très-suaves  et  déli- 
cieuses. 

BADIANE,  Ants  étoile,  Jllicium  anisatum,  L.,  de 
Chine  ,  en  Floride  aussi.  Son  écorce  est  odorante.  Ses  graines 
sont  en  capsules  étoilées,  brunes,  d'une  odeur  très-aroma- 
tique ;  les  Chinois  les  brûlent  dans  leurs  temples  et  les 
mâchent  comme  stomachiques.  Aussi  usitées  en  Europe, 
font  d'excellentes  liqueurs.  Celui  de  la  Floride  a  les  mêmes 
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qualités,  donne   aussi  une  petite  quantité  d'une  huile    es- 
sentielle ;  c'est  une  épice  des  alimens  dans  l'Inde. 

KINKINAFAUX  DE  VIRGINIE,  Magnolia  glauca, 
k.,  ou  Sassafras  des  Swamps.  En  écorces  un  peu  places,  d'un 
jaune  brunâtre,  presque  inodores,  de  saveur  très-amère, 
nauséeuse.  Se  prend  en  poudre,  comme  bon  fébrifuge; 
et  en  décoction  dans  un  bain  contre  les  rhumatismes; 
aussi  les  magn.  acuminata,  grandijlora,  auriculata,  et  tripe- 
tala.  Arbre  à  grandes  fleurs  blanches  ,  odorantes,  cultivé 
en  Europe ,  aimé  des  castors ,  qui  rongent  son  écorce.  Il 
croît  près  des  eaux.  Le  magn.  Plume  ri,  L. ,  aies  mêmes 
vertus.   La  magnolia  precia,  L.,amer  fébrifuge  en  Chine. 

TULIPIER,  Liriodendrum  tulipifera,  L.  Bel  arbre  du 
Canada  et  de  la  Caroline,  à  fleurs  en  tulipes.  Racine 
ayant  l'odeur  du  cédrat,  ainsi  que  l'écorce;  tient  selon 
frommsdorf,  extrait  amer,  principe  gommeux  abondant, 
substance  résineuse,  et  peut-être  un  peu  d'huile  volatile 
odorante,  plus  la  fibre  ligneuse  ;  aromatise  très-agréablement 
les  liqueurs  des  Iles  et  la  bière.  L'écorce  des  branches, 
amere  5  aromatique  ,  remplace  le  quinquina  ,  selon  Hilde- 
brandt  et  Humboldt. 

SIMAROUBA ,  Quassia  simaruba ,  L. ,  et  la  Quas.  dioï- 
ca  (  Bergius ,  mat.  med.  ) ,  Simaruba  amara ,  Auhlet , 
Guyane,  tome  2  ,  fig.  33 1.  Les  écorces  de  la  racine  sont 
blanches ,  filandreuses ,  d'une  forte  amertume ,  nauséuses  ; 
apportées  par  un  jésuite  en  1718;  employées  avec  grand 
succès  contre  la  dysenterie;  purgent,  peuvent  faire  vomir; 
sont  astringentes  ;  arrêtent  aussi  la  ménorrhagie.  L'écorce 
tient  de  Poxalate  acide  de  chaux ,  ne  précipite  pas  le  fer 
en  noir. 

BOIS  DE  QUASSIE,  Quassia  amara,  L.  Donné 
d'abord  par  un  nègre  nommé  Quassi,  comme  fébrifuge 
très-amer.  Sa  racine  blanche,  légère,  vient  de  Surinam. 
Le  précédent  est  de  l'Amérique  méridionale  aussi.  De  l'eau 
versée  dans  des  gobelets  de  ce  bois  devient  assez  amère , 
ne  précipite  pas  l'émétiqne.  Le  bois  de  quassie,  appelé 
encore  hinhina  quassie,  est  stomachique,  utile  contre  la 
goutte.  Son  extrait  dépose  une  matière  annualisée,  combinée 
à  un  principe  amer  particulier.  La  Quassie  élevée,  Quas. 
exeelsa ,  Swartz ,  de  la  Jamaïque ,  a  des  vertus  analogues , 
mais  moindres.  L'eau  distillée  sur  ces  bois  est  amère 
aussi. 
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LXXI.  AN  ON  ES,  Arbres  rosacés,  fruits  nourris  - 
sans  ou  épicés. 

CAKAKG ,  POIVRE  D'ETHIOPIE ,  Uvaria  aromatica, 
Lamarck ,  de  l'Amérique  méridionale.  Les  Laies  ou  capsules 
du  canang;  sont  très-aromatiques  :  épiées  échauffantes  (  qu'on 
a  cru  venir  de  \  uvaria  zeilanica,  L.  )  Les  espèces  con- 
génères sont  aromatiques  et  stomachiques ,  servent  à  donner 
de  l'odeur  aux  liqueurs  des  Iles.  On  ]es  appelle  aussi 
Maniguette.  Produisent  une  résine  odorante.  L'écorce  de 
Yuvaria  tripetaloidea  exsude  un  suc  visqueux  ou  gomme 
odorante.  Le  cananga  virgata  a  des  fleurs  très-odorantes. 

Les  corossols,  CACHiMENS,  pommes-canelle  et  autres 
fruits  des  Anona  d'Amérique ,  sont  acidulés  et  sucrés.  Ali- 
mens  recherchés.  Arbres  de  cette  famille.  L'écorce  de 
Y anona  amhotay ,  d'Aublet,  aromatique,  piquante,  déterge 
les  ulcères.  Le  fruit  du  corossolier,  anona  triloba,  L. , 
contient  à  sa  surface,  delà  cire,  delà  chlorophylle,  dans 
son  intérieur  du  sucre  incristallisable,  fermentescible,  du 
mucilage,  un  peu  de  principe  amer,  de  l'acide  malique 
et  des  malates  de  chaux  et  de  potasse,  du  ligneux,  etc. 
Son  suc  purge  fort  bien.  \Janoua  asiatica  rend  un  suc 
visqueux  propre  à  coller. 

Les  anona  muricata ,  L. ,  à  fruits  cordiformes ,  épineux , 
peuvent  servir  aussi  comme  cornichons;  étant  mûrs  et 
rôtis ,  ils  ont  le  goût  de  l'igname.  \J  anona  squammosa 
porte  un  fruit  agréable  ;  les  feuilles  à' anona  palus  tris 
sont  anthelmintiques,  comme  les  fruits;  elles  exhalent  une 
odeur  de  sabine. 

LXXIL  LIANES  MÉNISPERMES ,  sarinen- 

teuses  ,  fruits  en  baies  ou  capsules ,  fleurs  en  grappes. 
Plantes,  ou  caustiques  ,  ou  dépuratives  et  diurétiques , 

amères. 

COQUES-LEVAjNT,  Menispermum  cocculus,  L.  , 
ou  Cissampelos  cocculus,  Lamarck.  Ses  baies  analysées 
par  M.  Boullay  présentent  huile  concrète ,  albumine  vé- 
gétale ,  matière  colorante  jaune ,  un  principe  amer  cristalli- 
sable,  alcali  végétal ,  la  Picrotoxine  ,  un  acide  ménisper- 
inique,  du  ligneux  et  quelques  sels.  Cet  alcali  végétal  est  un 
poison.  Les  petites  capsules  noires  sont  acres;  pulvérisées, 
iervent  à   tuer  les  iusectes  du  corps;  enivrent  ou  empoi- 
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sonnent  aussi  les  poissons ,  qui  deviennent  par  là  dangereux 
à  manger.  Se  tirent  des  Indes  orientales.  Les  menisper- 
muni  vemtcosum ,  Roxburg,  ou  funis  felleus  de  Rumph,  et 
le  menisp.  cordifbtium,^ iid.,  très-bons  fébrifuges  et  amers, 
dans  les  Indes  orientales.  Les  baies  du  menisp.  eduh\ 
Lanlarck,  sont  sucrées,  se  mangent  en  Egypte t  et  on 
en  tire  une    boisson  spiritueuse  par  fermentation. 

COLOMBO,  racine  du  Menispennum  columbo,  d'An- 
drew Berry,  asiatic.  research. ,  tome  X  p.  385  fig.  M.  Fortin 
Vit  le  premier  la  plante  à  Mosambique;  les  Portugais 
apportaient  sa  racine  en  Europe.  Plante  dioïque,  sarmen- 
teuse,  à  racine  fusiforme;  tient,  selon  M.  Planclie,  une 
matière  jaune,  amère,  une  matière  animale,  un  peu  d'buiie 
volatile ,  des  malates  et  autres  sels ,  et  près  d'un  tiers  de  sou 
poids  de  fécule  amylacée.  Est  le  Menisp.  palmatum ,  La- 
marek,  et  calumba  de  Gommerson.  Apportée  de  lTnde  orien- 
tale, cette  racine,  qui  peut  teindre  en  jaune,  est  jaunâtre,  amère, 
pulvérulente,  d'odeur  de  cumin,  spécifique  contre  les  indi- 
gestions, les  coliques,  les  dysenteries ,  le  choiera  morbus,  etc. 

PAR-EIRA  BRAVA,  n'est  pas  le  Cissampelos  pareira  7 
L. ,  mais  VAbuta  rufescens  d'Aublet ,  ou  le  Menisp.  abuta 
de  Lamarck,  d'Amérique  méridionale;  tronc,  ou  racine, 
brune,  amère,  aromatique,  sont  des  diurétiques  très-actifs 
en  décoction  dans  le  calcul  et  l'bydropisie,  les  maladies  du 
foie,  et  les  obstruction^.  La  Pareira  brava  blanche  est  le 
cissampelos  ;  l'autre  le  butua,  est  le  menisp.  abuta  de  La- 
marck ,  liane  aussi  efficace  que  le  pareira  -,  est  moins  brune , 
avec  des  coucbes  concentriques. 

LIANE  A  GLACER  L'EAU  ,  Cissampelos  caapeba,L. 
Plus  usitée  par  les  Nègres  ,  en  Amérique ,  sa  patrie  ,  qu'en 
Europe.  Son  mucilage  caillebotte  l'eau.  Est  aussi  un  très- 
puissant  diurétique  :  vantée  contre  la  morsure  des  serpens  , 
par  Cbanvallon  (  Voyage  à  la  Martinique  ).  Paraît  être  l'in- 
dividu mâle  du  pareira.  Voyes  Plumier ,  americ.  gêner.  , 
fig.  93. 

ROIS  NÉPHRÉTIQUE  ,  Cissampelos Nous  croyons 

que  ce  bois  appartient  à  cette  famille  ou  à  ce  genre  de  vé- 
gétaux, par  sa  texture  poreuse  ,  son  aspect,  et  ses  pro- 
priétés ,  plutôt  que  du  Guilandina  moringa ,  arbre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  auquel  on  l'avait  attribué  ,  mais  à 
tort.  Ce  bois.,  jaunâtre  3  donne  dans  l'eau  une  infusion  bleue r 
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en  la  regardant  au  jour ,  et  d'un  jaune  d'opale  ,  quand  on 
la  considère  à  contre -jour.  C'est  un  puissant  diurétique. 
Originaire  de  l'Inde  orientale. 

LXXIIT.  BERBÉRIDES.  Arbustes  à  fleurs  en 
roses ,  fruit  souvent  en  baies  ;  végétaux  acidulés  , 
astringens. 

ÉPINE- VUNÊTTE  ,  Berheris  vulgaris,  L.  Fleur  jaune, 
remarquable  par  l'irritabilité  de  ses  étamines  et  son  odeur 
de  sperme.  Ses  baies  rouges,  très-acides  (  contenant  de 
l'acide  malique  et  aussi  le  sorbique  )  ,  sont  incisives ,  astrin- 
gentes, hépatiques  3  elles  se  confisent.  L'écorce  de  l'arbuste  con- 
vient dans  l'ictère  ,  comme  apéritive  ;  son  bois  teint  en 
jaune  ,  sa  racine  est  très-amère. 

Le  leontice  leontopetalon ,  L.  Sa  racine  tuberculeuse  est 
employée  pour  enlever  les  taches  de  schawls  de  Cachemire, 
et  autres  étoffes  de  laine ,  en  Asie  mineure. 

CHAPEAU-D'ÉVÊQUE  ,  Epimedium  alpinum  ,  L. ,  à 
fleurs  rouges ,  silique  bivalve.  Ses  feuilles  et  sa  racine  empê- 
chent ,  dit-on  ,  la  conception  ;  sont  astringentes. 

LXXIV.  TILIACES.  Arbres  ou  plantes  à  fleurs  en 
rose  polyandrique  ,  feuilles  avec  des  stipules,  fruits 
en  capsules.  Ecorces  filandreuses ,  tenaces.  Fleurs 
ri  er  vin  es. 

TILLEUL,  Tilia  europœa,  L.  Fleurs  antispasmodiques, 
céphaliques,  discussives  dans  le  vertige,  l'épilepsie,  etc.  Son 
écorce  sert  à  faire  des  cordes  ;  est  légèrement  astringente. 

La  TVaUheria  fruticosa  s'emploie  comme  fébrifuge  et 
antivénérienne  à  Surinam  ,  selon  Friis  Rottboell. 

CORETTE  POTAGÈRE,  Corchoruè  oïilorius  ,  L. 
Aussi ,  le  Corch.  œstuans ,  L.  ?  au  Levant.  Ses  feuilles  émol- 
licntcs  se  mangent  comme  des  épinards  dans  les  pays  chauds  • 
et  celles  du  corch.  capsularis  ,  L.  ,  plante  donnant  aussi  une 
filasse,  à  la  Cochinchine.  Inusitées  en  Europe. 

ROCOU  ,  ACHIOTE ,  Bixa  orellana ,  L.  ,  de  la  Nou- 
velle-Espagne et  du  Brésil  ,  a  l'écorce  filandreuse  ,  naît  près 
des  eaux.  Le  rocou  est  un  extrait  fait  par  macération  des 
graines  de  cet  arbre  ;  cette  couleur  d'un  rouge  aurore,  d'a- 
bord d'une  odeur  forte,  vertigineuse  ,  qui  s'adoucit  ensuite, 
est  çxtracto-réàiUiense  .  teint  la  laine  en  orangé.  Substance 
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astringente  ,  discussive  ,  fébrifuge  ,  peu  usitée  en  médecine» 
On  en  mêle  au  chocolat  ,  en  Amérique  ,  pour  lui  donner 
odeur  suave  ,  goût  agréable  et  une  belle  couleur.  Le  rocou 
passe  pour  anticalcuîeux  ,  à  la  dose  de  demi-gros  ,  3  ou  4 
fois  par  jour  dans  le  chocolat.  Les  graines  de  rocou  of- 
frent un  arôme  ,  un  acide  ,  une  résine  combinée  au  prin- 
cipe colorant ,  du  mucilage  végétal  ,  de  la  fibrine,  de  l'ex- 
tractif  coloré  par  une  matière  particulière  ,    selon  John. 

LXXV.  CISTES.  Plantes  à  cinq  pétales ,  réguliers 
ou  irréguliers  ;  fruits  capsulaires.  Herbes  astringentes 
ou  pectorales. 

HÉLIA1VTHÊME  ,    Clstus  helîanthemum  ,    L.  Plante 

autidiarrhoïque  ,  astringente ,  vulnéraire  ,  comme  les  clstus 

fumana ,  L. ,   C.  guttatus  ,  L.  ,  etc.  L'hypoeiste  vient  dans 

la  France   méridionale  sur  le  Cistus  incanus ,  L. ,   surtout 

{Voyez  p.  161  ).  Leurs  étamines  sont  irritables. 

LADANUM  ,  du  Cistus  creticus,  L.  Plante  frutescente, 
glutineuse  ou  exsudant  une  résine  d'un  rouge  brunâtre,  nom- 
mée aussi  Laudanum.  On  Parnasse  en  promenant  des  lanières 
de  cuir  sur  ces  cistes  ,  en  Syrie  et  en  Candie.  Ce  n'est  pas 
le  ladanum  des  Arabes,  ou  le  parfum  Lotli  de  la  Genèse  , 
c.  3t.  Elle  est  digestive,  maturative  ,  tonique  et  astringente, 
d'une  odeur  aromatique.  Est  friable  ,  inflammable.  Sert 
encore  contre  le  mal  de  dents  ,  la  toux  ,  les  accès  hysté- 
riques. Il  tient,  selon  Pelletier  ,  résine  20  ,  gomme  3, 60  , 
acide  malique  0,60 ,  cire  1 ,  sable  ferrugineux  ,  huile  vola- 
tile, etmalate  calcaire.  On  extrait,  en  Espagne,  un labdanum 
moins  bon  ,  du  cist.  ladaniferus ,  L.  ,  mais  par  ébullition. 

MOLETTE,  Viola  odorata  ,  L.  ,  et  PENSÉE  ,  Viola 
,  tricolor  _,  L.  Celle-ci  tient  gomme  et  albumine  végétale,  ex- 
trait sucré  -et  ductile.  Fleurs  humectantes  ,  béchiques  ,  anti- 
pleurétiques  ;  la  graine  passe  pour  bon  lithontriptique.  Aussi, 
la  viola  canina  ,  L.  Leurs^racines  font  expectorer  ,  sont  un 
peu  émétiques.  En  Amérique  ,  les  viola  itoubou  et  parviflora 
d'Aublet ,  ont  des  racines  vomitives  ;  peuvent  remplacer  l'ipé>- 
cacuanha  ,  comme  le  genre  Pombalia  ,  de  Vandelli ,  ou  les 
Ionidium  de   Ventenat. 

IlJECACUANr]ABLAlNTC,  ou  amylacé,  Ionidium  ipéca- 
cuanlia  ,  Vent. ,  Viola  ipecacuanha  ,L.  Porte  sur  ses  racines 
des  anneaux  irréguliers  semi-circulaires,  blancs  ;  cassure  non- 
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résineuse  ,  donne  émétine  6  ,  matière  grasse  2 ,  amidon  en 
grande  quantité,  peu  de  ligneux.  Cette  racine  est  insipide  , 
inodore,  tortue,  de  couleur  grise-blanche.  Voyez,  aux  Rubia- 
cées  ,  les  callicocca,  ou  cephœlis,  et  psychotria. 

LXXVI.  RUTACEES.  Fleurs  10-driques  ,  fruits 
capsulaires;  i°  Feuilles  opposées;  20  feuilles  alternes. 
Plantes  souvent  d'odeur  forte  et  puante,  résineuses  , 
détersives ,  échauffantes. 

i°  TRIBULE  ou  HERSE,  Tribulus  terrestris  ,  L.  A 
capsules  épineuses;  herbe  détersive,  astringente  ;  semences 
cordiales,  dit-on.  Herbe  et  tige  très  -  diurétique  contre  Pis- 
churie ,  en  infusion. 

FABAGELLE,  Zjgophyllum  fabago  ,  L.  Plante  d'or- 
nement ;  est  vermifuge ,  originaire  du  Midi.  Antivénérienne  ; 
selon  les  Tartares  et  les  Grecs.  En  Egypte  ,  les  Arabes 
amassent  les  semences  de  zygophyllum  coccineum ,  qui  ser- 
vent en  place  de  poivre.  Les  animaux  ne  mangent  pas  cette 
plante.  Le  zygophyllum  portulacoides ,  de  Forskahl,  a  des 
feuilles  employées  comme  ophthalmiques  en  Arabie. 

GAY AC  ,  Guajacum  officinale ,  L.  Arbre  des  Antilles  et 
de  l'Amérique.  Bois  dense  ,  noirâtre,  pesant,  résineux  ,  de 
saveur  acre  ,  d'odeur  aromatique  ;  il  excite  puissamment  la 
sueur  ,  l'urine;  est  très-actif  dans  la  goutte,  î'hydropisie,  et 
surtout  la  maladie  vénérienne.  Usité  dès  l'an  i5o8  en  Es- 
pagne ;  remède  enseigné  par  les  Caraïbes.  La  gomme-ré- 
sine brune  ,  roussâtre  ,  qui  découle  par  incision  de  l'écorce , 
et  celle  qu'on  tire  par  l'esprit-de-vin ,  prennent  une  couleur 
bleue  avec  diverses  substances.  La  Gayacine  s'obtient  aussi 
en  chauffant  le  bois  de  gayac.  Est  tonique  ,  antiscorbutique; 
raffermit  les  gencives  ;  donne  de  l'acide  oxalique  avec  l'a- 
cide nitrique  ,  contre  la  manière  de  se  comporter  des  rér 
sines  ordinaires.  On  falsifie  la  première  avec  de  la  poix-ré- 
sine. Elle  est  formée  en  grande  partie  d'un  principe  parti- 
culier. La  gayacine  est  soluble  dans  l'alcohol. 

BOIS-SAI]\TT  ,  Guajacum  sanctum  ,  L.  A  fleurs  bleues. 
Arbre  plus  petit;  vient  aussi  d'Amérique  ,  de  Saint- Dorfcjn- 
£uc.  Bois  également  dur  et  de  mêmes  propriétés  ,  mais  plus 
blanchâtre.  La  Porlïera  hygrometrica  ,  Ruiz  et  Pavon  ;  du 
Pérou j  est  très-hygrométrique. 

20  RUE  ,    Ruta  gravcoleris  ,   L.    Herbe  recommandée 
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autrefois  par  Pythagore  ,  est  un  puissant  résolutif,  emmé- 
nagogue  ,  vermifuge  ,  dissipe  les  flatuosités  et  pousse  aux 
urines.  Usitée  dans  les  maladies  contagieuses  ,  comme  alexi- 
pharmaque  ;  se  prescrit  comme  nervine,céphalique,  et  contre 
la  rage  ;  enfin  elle  est  antiaphrodisiaque.  Aussi  ,  la  ruta  an- 
gustifolia  ,  L.  Sont  des  antispamodiques.  A  l'extérieur  ,  est 
un  rubéfiant.  Donne  huile  volatile  verte,  abondante  ,  aroma- 
tique, irritante. 

HARMALA,  Peganum  harmala  ,  L.  Sorte  de  rue  de 
Syrie,  dont  les  graines  noires,  au  rapport  des  Arabes,  sont 
très-enivrantes  ,  font  dormir,  égaient  les  mélancoliques  par 
un  heureux  délire ,  dit  Kempfer.  Saveur  amère  et  un  peu 
acre  ,  odeur  nauséeuse. 

DIGTAME  BLANC  ,  Fraxinelle  ,  Dlctamnus  albus  ,  L. 
A  feuilles  de  frêne.  Dans  la  chaleur  elle  exhale  ,  le  soir , 
une  si  grande  abondance  d'huile  volatile  en  vapeurs ,  qu'en 
approchant  un  flambeau  b  son  atmosphère  prend  feu.  Racine 
blanche  ,  en  forme  d'écorces  roulées  ;  un  peu  amère ,  presque 
inodore  ,  vantée  comme  cordiale  ,  céphalique ,  alexitère  , 
utérine  ,  antiépileptique.  Est  aussi  vermifuge.  Croît  en  Italie 
et  dans  les  jardins.  Les  Diosma  ont  des  odeurs  suaves ,  une 
saveur  un  peu  acre  ,    des  propriétés  antispasmodiques. 

LXXVIL  CARYOPHYLLEES.  Herbes  à  feuilles 
opposées,  connées-  fruit  capsulaire  ,  fleurs  en  œillet, 
jamais  plus  de  dix  étamines  ;  i°  (étamines  3  ,  5  ou  8); 
20  étamines  dix.  Fleurs  cordiales,  herbes  rafraîchis- 
santes. 

i°  HOLOSTEUM  ,  Holosteum  umbellatum ,  L. 

MORGELINE,  Alsine  média ,  L. ,  et  A,  mucronata,  L. 

Herbes  rafraîchissantes ,  humectantes  ;  peuvent  être  man- 
gées; sont  ophtalmiques,  en  topique  ;  aussi  s'appliquent  sur 
les  furoncles. 

20  SPARGOUTE  ?  Spergula  arpensis ,  L.  On  en  fait  des 
prairies  artificielles  ;  nourrit  les  bestiaux.  Vertus  des  pré- 
cédantes. 

CERAISTE,  Cerastium  arvense ,  L.,  et  le  viscosum  3 
le  repens,  Vaquaticum,)  L.  Toutes,  plantes  humectantes; 
nourriture  des  bestiaux,  même  de  l'homme  en  disette. 

SABLIKE,  Arenaria  média ,  L. ,  et  autres  espèces.  Utiles 
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en  topiques  sur  les  panaris  et  autres  inflammations.  Les  Is- 
landais mangent  YArenaria  peploïdes,!^.,  fermentée. 

STELLAIRE,  Stellaria  holostea ,  L.  Vertus  des  précé- 
dentes ,  et  aussi  la  Stellaria  alsine ,  L. 

PERCE-PIERRE,  Gypsophila  saxifraga,  L.  ,  et  mu- 
ralis,  L. ,  grande  saxifrage  des  anciens,  vantée  comme  li- 
ihontriptique.  Aussi ,  la  Gypsophila  ostruthium.  Remplacent 
la  saponaire. 

SAPOINAIRE,  Saponaria  officinalis ,  L. ,  et  S*  v  ace  aria , 
L.  Est  très-estimée  comme  atténuante,  apéritive  ,  fondante  ; 
recommandée  aussi  dans  les  affections  vénériennes.  Sommités. 

OEILLET,  Dianthus  carrophylIus,~L.  Le  simple,  rouge, 
a  des  fleurs  céphaîiques ,  d'odeur  de  girofle,  cordiales,  ner- 
vines,  utiles  dans  les  affections  spasmodiques ,  la  cardialgie, 
les  fièvres  contagieuses.  Et  aussi  le  Dianthus  superbus ,  L. , 
l'œillet  double ,  cultivé.  Est  la  tunica  des  officines. 

OEILLET  DES  CHARTREUX ,  L. ,  Dianthus  carthu- 
sianorum,  L.,  et  les  OEillets  des  champs.  D.  armeria, 
L.  ;  D.  barbatus,  L.  ;  D.  arenarius,  L.  ;  D.prolifer,  L. ,  etc. , 
ont  des  vertus  analogues ,  mais  faibles. 

BEHEN  BLA1NC,  Silène  armeria  ?  L. ,  et  L'attrape- 
mouche  ,  S.  muùcipula  9  L.  (car  les  mouebes  s'attachent 
contre  cette  plante  gluante  )  •  le  S.  Behen ,  L. ,  de  Crète  * 
racine  jadis  estimée,  cordiale;  S.  virginica,  la  décoction 
de  sa  racine  est  antlielmintique  aux  Etats-Unis. 

CARIMLLET  BEIIEN,  Cucubalus  Behen,  L.  Fleurs 
antidartreuscs,  et  ses  congénères;  ont  des  propriétés  analo- 
gues ,  peu  marquées  :  est  émétique  aussi,  selon  Vendt. 

LYCILMS  ROUGE,  Lychnis  dioïca ,  L. ,  et  viscaria , 
et flos  cuculi,  L.,  comme  le  précédent;  JLychn.  Chalce- 
doirica ,L,  la  croix  de  Jérusalem  des  jardins. 

NIELLE  BATARDE ,  Agrostemma  Githago ,  et  la  pas- 
sefleur  ou  coquelourde  des  jardiniers  ,  A.  coron  aria ,  L.  ;  et 
VA.jiosJoviS)  L.,  et  A.  cœli  rosa,  L.  Belles  plantes  ex- 
trêmement vulnéraires,  astringentes;  leurs  racines  surtout. 
Leurs  semences  purgent. 

LIN,  Linum  usitatissitnum ,  L.  Ses  graines  extrêmement 
émoîlientes,  adoucissantes,  pleines  d'un  épais  mucilage  et 
d'huile  (mucilage,  un  cinquième,  et  huile,  un  sixième)  : 
iont  aussi  dju rétiques. 
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M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  leur  mucilage,  de  la  gomme, 
une  substance  animale,  de  l'acide  acétique ,  des  acétates  de 
potasse  et  de  chaux,  muriate  et  sulfate  de  potasse,  phos- 
phates de  chaux  et  de  potasse ,  de  la  silice ,  etc. 

LIN  SAUVAGE,  Linum  catharticum ,  L.  Plante  pur- 
gative; est  recommandée  dans  la  goutte  vague,  les  fièvres 
tierces.  Toutes  les  herbes  de  ce  genre  donnent  de  la  filasse. 
Leur  huile  laxative  se  sèche  aisément  à  l'air.  Le  Linum  se- 
laginoïdes ,  au  Pérou,  est  amer  et  apéritif. 

LXXV1II.  JOUBARBES.  Herbes  à  feuilles 
épaisses,  succulentes,  fruits  eapsulaires  ;  plantes  à 
suc  détersif  ou  fade  ;  tenant  du  malate  calcaire. 

NOMBRIL-DE-VÉNUS  ,  Cotylet  ,  Cotylédon  umbili- 
cus ,  L.  Croît  sur  les  vieux  murs  ,  est  rafraîchissant ,  dé- 
tersif, antiphlogistique ,  utile  dans  les  inflammations  de  la 
peau  ;  très-diurétique.  Le  Cotylédon  lutea^  Aiton ,  remplace 
aussi  la  joubarbe.  Les  feuilles  de  C.  caljcina  excrètent  un 
acide  pendant  la  nuit ;  sont  fades  de  jour,  selon  Benj.  Heyne. 

RACINE  DE  ROSES,  Rhodiola  rosea,  L.  Plante  dioï- 
que,  à  racine  tubéreuse,  fragile,  brune,  blanche  au-dedans, 
odeur  et  saveur  de  rose.  Est  très-céphalique,  astringente. 
Croît  sur  les  Alpes  ;  sa  décoction  en  topique  sert  à  faire 
grandir  les  cheveux.  Gunner,  Flora  Norw. ,  p.  49» 

ORPIN,  REPRISE,  Sedum  Telephium,  L.  Herbe  vul- 
néraire ,  astringente ,  bonne  contre  la  brûlure  et  la  dysen- 
terie. Le  Sedum  anacampseros ,  L. ,  orpin  à  feuilles  rondes  ; 
Je  S,  cepœa>ïj. ,  orpin  en  pannicules,  sont  également  ra- 
fraîchissans  et  astringens  ,  diminuent  la  chaleur  dans  les 
fièvres  bilieuses,  sont  diurétiques,  et,  à  l'extérieur  ,  utiles 
dans  les  érysipèles.  Contiennent  du  malate  de  chaux. 

TRIQUE-MADAME,  Petite  Joubarbe,  Sedum  album, 
L.  Vertus  des  précédentes;  entre  quelquefois  dans  les  salades. 

PAIN -D'OISEAU,  Vermiculaire  brûlante,  Sedum 
acre  y  L.  (lllecebra  de  Léméry  et  d'autres  Pharmacolo- 
gistes  ).  Prise  à  l'intérieur,  fait  vomir,  et  est  un  puissant  dé- 
tersif sur  les  cancers,  les  sorophules;  passe  pour  un  anti- 
scorbutique  -,  avec  la  bière,  est  plus  active;  à  l'extérieur ,  est 
rubéfiante. 

JOUBARBE,  Sempervivum  tectorum,  L.  Très-rafraî- 
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chissante,  adoucissante  et  astringente.  L'alcohol  coagule  son 
suc ,  comme  les  alcalis ,  non  les  acides  ,  et  en  sépare  abon- 
damment du  malate  de  chaux.  S'applique  sur  les  cors  aux 
pieds  pour  les  amollir  ,  sert  de  pommade  adoucissante  ,  so- 
luble;  nommée  par  corruption  lombarde. 

LXXIX.  SAXIFRAGES.  Pétales  quatre  ou  cinq , 
étamines  huit  ou  dix.  Fruit  capsulaire  ;  tiges  herba- 
cées et  succulentes  ,  rafraîchissantes. 

RACINE  D'ALUN,  Heuchera  amer icana ,  nommée  alum 
root,  par  les  Anglo- Américains  ;  très-astringente,  rougeâtre  ; 
appliquée  avec  succès  en  poudre  sur  les  ulcères  cancéreux. 

SAXIFRAGE  BLANCHE,  Saxifmga granulata ,  L.;  la 
Sax.  tridactylites ,  L. ,  qui  est  rouge  ;  la  Sax.  aizoon ,  L.  ;  la 
Sax.  geum,  L.  ;  la  Sax,  petrœa,  L. ,  et  d'autres  congénères , 
passent  pour  apéritives  ,  diurétiques  ,  utiles  dans  l'ictère,  les 
obstructions,  les  scrophules.  Leur  nom,  qui  vient  de  ce 
qu'elles  croissent  entre  les  fentes  des  pierres,  qu'elles  di- 
visent en  se  renflant ,  les  a  fait  supposer  lithontriptiques.  La 
mxifr.  cotylédon ,  L. ,  est  antiphthisique ,  en  décoction. 

DORINE,  Saxifrage  dorée,  Clnysosplenium  alterni- 
folium  ,  L.  ,  et  Cresson  de  roche  ,  C.  oppositifolium ,  L., 
est  un  bon  apéritif ,  diurétique  ;  sert  également  contre 
l'asthme  et  la  toux.  La  Moscatelle,  Adoxa  Moschatelllna , 
L. ,  qui  sent  le  musc  ,  a  des  vertus  analogues  à  sa  famille. 

LXXX.  GROSEILLERS  et  CACTIERS.  Fruits 
en  baie  charnue,  mangeable,  acidulé,  rafraîchissante, 
cammc  ces  plantes. 

GROSEILLER  COMMUN,  à  fruit  rouge,  RLbes  ruhrum, 
L. ,  ou  à  fruit  blanc  (  variété  ).  Fruits  acides  dont  on  fait 
des  confitures  ,  du  sirop  ou  du  vin.  Tiennent  acide  malique 
et  citrique  avec  sucre  et  un  ferment,  albumine  végétale  et 
principe  colorant,  selon  Fabroni  et  Guyton  de  Morveau. 
Tempèrent ,  rafraîchissent. 

GROS.  CASSIS, Ribes  nigrum^L.  Odeur  tirant  sur  celle 
de  la  punaise.  Ses  feuilles  en  iufusion  sont  antirhiunaiis- 
malcs, apéritives, diurétiques,  ainsi  que  ses  fruits,  dont  ou  fait 
un  ratafia  stomachique.  Feuilles  usitées  aussi  en  thé. 

GROS.   EPINEUX,    Ribes   grossularia,   L.     Epineux. 
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Son  suc  tient  lieu  de  verjus  pour  assaisonner  tas  ma- 
quereaux et  autres  poissons.  Est  astringent  ;  mûr,  devient 
laxatif.  TJva  crispa ,  des  auteurs» 

RAQUETTE,  Cactus  opuntia ,  L. ,  ou  Figuier  dTnde 
occidentale,  croit  aussi  en  Europe;  est  en  forme  de  se- 
melles, épineux,  articulé  ;  fleurs  jaunes,  étamines  irritables, 
fruits  en  figue  rouge ,  de  saveur  douceâtre.  Plante  charnue  , 
très-rafraîchissante  ,  adoucissante ,  ainsi  que  les  Melons- 
chardons  ,  Cactus  marnillaris ,  L. ,  etc.  ,  à  fruits  doux;  les 
cierges  droits  à  4  ?  5  ,  6 ,  7 ,  et  plusieurs  angles ,  ou  les  ronds  ; 
les  Cactiers  serpens  ou  rampans,  C.  grand* îflorus ,  L.  ; 
celui  dit  Qqeue-de-souris,  C.  flagellifbrmis,  L. ,  etc. 

OPUNTIAS,  comme  les  Cactiers  a  cochenille  ,  Cactus 
coccionellifer  ,  L. ,  et  le  C.  tuna ,  L. ,  ou  nopal  ;  ceiu  i  de  la 
Cochenille  sylvestre,  C.  sylvestris ,  de  Thierry  de  Me- 
wonville  $  etc.  Il  paraît  que  ces  plantes  recèlent  un  principe 
colorant  rouge  dans  leurs  fruits  (  qui  colore  même  en  rouge 
l'urine  de  ceux  qu  i  en  mangent  )  et  dans  leurs  tiges ,  sur  lesquels 
vivent  les  cochenilles.  (  Voy.  page  1 29).  Tous  sont  de  F  Ame-* 
rique«équinoxiale  ou  des  îles  voisines.  On  en  tire  une  gomme 
insoluble  connue  sous  le  nom  de  Bassorine ,  ainsi  que  de  la 
Glaciale,  pag.  suiv. 

LXXXI.  F ORTU LACÉES.  Plantes  ou  arbustes  h 
feuilles  épaisses  ,  succulentes ,  fruit  capsulaire.  Végé- 
taux rafraîcliissans  et  salins. 

POURPIER,  Portulaca  oleracea ,  L.  Le  sauvage  est  la 
même  espèce.  Herhe  très-rafraîchissante,  utile  dans  le 
scorbut,  l'ardeur  d'urine,  les  maladies  bilieuses.  Contient 
du  maiate  de  chaux.  Ses  semences ,  mises  au  nombre  des 
semences  froides ,  sont  encore  vermifuges. 

TAMARISC,  Tamarix  gallica,  L.,  et  T.  germanica,  Li. 
.Arbuste  à  feuilles  petites,  comme  le  cyprès.  Son  écorce  est 
apéritive,  désobstruante  dans  les  maladies  de  la  lymphe; 
sert  eu  décoction  contre  la  gale ,  en  fomentation.  Les  cendres 
de  son  bois  contiennent  une  grande  quantité  de  sulfate  de 
soude  et  de  magnésie.  Ailleurs  qne  sur  les  bords  de  la  mer, 
il  donne  du  sulfate  de  potasse  et  autres  sels  ,  selon  Juiia. 

CORRIGIOLE,  Corrigio/a  lilloralis ,  L.  Vertus  médi- 
cales du  pourpier  :  aussi  les  Clajtonia  cubensis,  Bonpland,  etc. 

GNAVELLE,  Scleranthus  perennis,  L.,  et  la  Sangui- 
naire, Sel.  annuuSfL.  Les  graines  d'écarlatc  sontdcs  sortes  de 
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gallinsecte,  coceus^  ou  cochenille,  qui  naissent  et  vivent  sur  la 
première  ;  elle  est  diurétique  et  astringente  comme  la  se- 
conde. 

LXXXTI.  FICOIDES.  Plantes  appelées  grasses , 
ou  à  feuilles  succulentes,  fleurs  polyandriques.  Ra- 
fraîchissantes et  salines. 

GLINOLE  ,  Glinus  lotoïdes ,  L.,  d'Espagne  ;  rafraîchit , 
est  apéritive  ,  nitreuse.  Feuilles  vulnéraires  ou  astringentes. 

FICOIDE  ,  Mesemhryanthemum  edule ,  L.  et  Mes, 
emarcidum ,  L.  Alimens  des  nègres  dans  leurs  déserts.  Le 
€esuvium  portulacastrum  se  mange  aux  Antilles. 

L'on  emploie  pour  préparer  le  maroquin  la  plante  salée  , 
mesemhryanthemum  nodlflorum,  en  Afrique,  à  Maroc. 

GLACIALE  ,  Mesembryantliemum  crystallinum  ,  L. 
Plante  grasse  cultivée  dans  les  jardins  ,  presque  couverte 
d'exsudations  d'une  gomme  insoluble  à  l'eau ,  transparente 
comme  la  glace.  Contient  de  l'acide  acétique  et  des  maîate 
et  acétate  de  potasse.  Originaire  d'Afrique  ,  comme  tous  ses 
congénères;  herbes  très-humectantes ,  mticilagineuses  sur  un 
sol  brûlant ,  et  vivant  presque  sans  humidité.  Utiles  dans  les 
fièvres  ardentes  ,  bilieuses  ;  ont  des  formes  très-variées. 

Paraît  être  le  œdje  ou  œdja  ,  de  Forskahl  ;  produisant  la 
gomme  de  Jedda  ou  celle  de  Bassora  ,  qui  est  opaque  et 
insoluble  à  eau  ,  mais  en  acides  faibles.  Mêlée  à  la  gomme 
arabique  et  adraganthe  ,  est  la  bassorine  des  chimistes. 

TETRAGONE  ETALEE  9  Tetragonia  expansa ,  L« 
Croît  dans  les  pays  chauds;  est  un  très-bon  antiscorbutique 
et  rafraîchissant  ;  se  mange  comme  légume  dans  les  vo)rages 
sur  mer  (  Cook  ,  Voyage  autour  du  monde  ,   2e  et  3e  ). 

LXXXIIL  ONAGRAIRES.  Herbes  ou  arbres  ; 
i°  capsules  ou  siliques  ;  2°  baies  pour  fruit  ;  feuilles 
non  grasses  ,  un  peu  aromatiques  .  belles  fleurs. 

i°  ON  AGRAIRE,  (Enolhera  biennis  ,  L.  Racine  déter- 
sive  sur  les  vieux  ulcères  malins.  Fleur  jaune,  d'ornemenU 

KE  METTE,  Epiloblum  roseum  ,  L.  ,  et  ses  congénères, 
E.  palustre  ,  E.  parviflorum ,  L.  ,  etc.  Vertus  de  la  précé- 
dente ;  ses  fleurs  sont  purpurines.  Les  feuilles  de  Jussieua 
peruviana  sont  éinollicntes  en  cataplasme. 

CIRCEE  ,  Circœa  lutetlana  ,  L.  On  lui  a  supposé  jadis 
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des  vertus  merveilleuses  pour  les  magiciennes  et  les  sor- 
cières ;  mais  n'est  que  résolutive  et  vulnéraire.  Vient  dans 
les  bois. 

2°  FUCHSIA  ,  Fuchsia  triphylla  et  multijlora  ,L. Très- 
jolies  fleurs  rouges  ,  cultivées;  viennent  d'Amérique;  sont 
vulnéraires  ou  astringentes. 

SANTAL  CITRIN  et  BLANC  ,  Santalum  album  ,  L. 
L'aubier  est  le  blanc  ,  le  cœur  du  bois  est  le  jaune.  Arbre 
des  Indes  orientales  $  bois  aromatique  ,  un  peu  amer  et  dou- 
ceâtre ,  odeur  suave  de  rose  muscate.  Passe  pour  cordial , 
cépbalique ,  utile  dans  les  obstructions  ,  les  affections  de  foie 
(  Ployez  aux  Légumineuses  pour  le  santal  rouge  ). 

LXXXIV.  MYRTES.  Arbres  aromatiques,  à 
feuilles  opposées  ,  luisantes ,  ponctuées ,  toujours 
vertes  ;  fleurs  polyandriques  ;  fruits  en  baie.  Aro- 
mates échauffai!  s. 

CAJEPUT  (huile)  du  Melaleuca  leucoderidron  ,  L.  , 
Rumph.  ,  Amboyne  ,  tome  1  ,  pi.  16).  Arbre  des  Moluques  ; 
donne  cette  huile  volatile  par  la  distillation  de  ses  feuilles. 
Elle  a  la  saveur  de  la  menthe  poivrée  ,  et  une  odeur  de  té- 
rébenthine. Etant  rectifiée  est  blanche  ,  non  rectifiée  est 
verte  ;  d'une  analogie  d'odeur  et  de  saveur  avec  rhuile  vo- 
latile de  cardamome,  mais  plus  bridante  ;  surnageant  Peau , 
soluble  dans  Palcohol.  Usitée  en  frictions,  avec  l'acide  des 
fourmis  et  baume  du  Pérou,  contre  rhumatisme  et  paralysie. 
Se  prend  intérieurement  avec  l'éther  contre  rhumatismes. 
Très-échauffante ,  est  carminative  ,  céphalique  ,  sudorifique  , 
emménagogue  ;  s'applique  sur  les  dents  cariées  pour  dissiper 
la  douleur.  L'odeur  de  cette  huile  éloigne  très-bien  les  ani- 
maux destructeurs  des  collections  d'histoire  naturelle;  Thun- 
berg ,  Diss,  de  oh  cajeput.  Tient  du  camphre.  Est  souvent 
falsifiée  avec  huile  volatile  de  romarin. 

MYRTE  ORDINAIRE,  Myrtus  communis ,  L.  Très- 
bel  arbrisseau  ,  à  feuilles  odorantes ,  céphaliques  ,  astrin- 
gentes ;  a  plusieurs  variétés.  Son  écorce  et  ses  feuilles  servent 
en  Italie  pour  tanner  les  cuirs,  ses  baies  pour  teindre  ,  et  en 
extrait  astringent  ;  ses  fleurs  et  feuilles  donnent  une  huile 
volatile  par  distillation  ;  l'huile  fixe  des  baies  (  Myrteum 
de  Galien  )  est  un  fort  tonique  ,  à  l'extérieur.  Le  MifRTE 
musqué^ Myrtus  ugni ,  de  Molina  3  et  sonMyrL  lunia  ,  tous 
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deux  du  Chili,  donnent  par  leurs  Laies  fermentées  un  vin 
stomachique  et  suave  ;  leurs  racines  sont  antidysentériques  ; 
leurs  feuilles  font  un  thé  très-cordial  •  une  autre  espèce  décrite 
pcir  Feuillée  (  Voy.  Chili,  tome  3,  p.  45  )  ,  le  Cheken ,  est  un 
remède  souverain  contre  le  glaucoma  et  autres  inflamma- 
tions des  jeux  ,  par  son  suc  exprimé  du  bois  vert. 

PIMENT  ,  toute  épice  ,  Myrt.  pimenta  ,  L.  Arbre  de 
la  Jamaïque  ,  très-aromatiqne  ;  son  fruit  desséché  au  soleil 
avant  sa  maturité,  nommé  aussi  Poivre  de  la  Jamaïque,  sent 
les  épices,  est  très-échauffant ,  piquant  et  poivré ,  sert  comme 
condiment  des  mets  ,  des  liqueurs  ;  donne  une  huile  essen- 
tielle ,  pesante  comme  celle  du  girofle  ,  et  qui  a  les  mêmes 
propriétés. 

COSTUS  CORTIGOSUS,  ou  les  Canelles  giroflées  , 
Myrtus  caryophyllata ,  de  Murray,  Appar.  medic;  M.acris 
etfragans,  L.,  d'Amérique.  Ecorces  fauves,  foncées  ,  saveur 
de  piment  ;  roulées  en  paquets  comme  la  canelle  ordinaire  ; 
ont  des  vertus  analogues.  Voyez  p.  i63. 

GIROFLE  (  Le  clou  est  la  fleur  entière  et  le  calice 
cueilli  avant  sa  maturité  ,  pétales  non  développés).  Caryo- 
phyllus  aromaticus  ,  L.  ,  Eugenia  caryophyllata  ,  de  Will- 
denow.  Arbre  des  Grandes-Indes  ,  à  fleurs  en  corymbe  ; 
le  fruit  mûr  ,  appelé  Anthofle  ou  clou-matrice  du  girofle  , 
est  moins  aromatique  ,  sert  confît  ,  comme  stomachique  ,  an- 
tiscorbutique. Le  girofle  contient ,  selon  Trommsdorf ,  huile 
volatile  180,  extractif  peu  soluble  4°>  tannin  particulier  i3o, 
gomme  i3o,  résine  particulière  6o;  le  reste  est  du  ligneux 
et  de  l'eau.  Les  Hollandais  ont  voulu  réduire  à  Amboine 
.seul  le  commerce  du  girofle  qui  croissait  dans  toutes  les  îles 
Moluqiies  et  à  Ternatc  où  ils  ont  fait  arracher  les  girofliers  ; 
mais  M.  Poivre  en  a  introduit  à  l'Ile-de-France  ;  on  l'a  de- 
puis transporté  à  Caycnne.  L'huile  essentielle  du  girofle 
s'obtient  aussi pcr  descensum.  Comme  le  clou  ,  elle  échauffe 
vivement  ,  stimule  l'estomac  ,  est  cordiale  ,  anti paralytique  , 
antiodontalgique  ,  etc.  Son  usage  principal  est  pour  assaison- 
nement ou  parfum. 

THÉ  DE  LA  NOUVELLE- HOLLANDE,  Leptosper- 
mutn  thea  et  acoparium ,  Smith  ;  a  une  ode  uraro  ma  tique  et  est 
astringent  comme  la  feuille  du  myrtus  ugni.  On  dit  que  les 
ra c i  n es  à'yflangiu?n  decapetalu m  et  hexapetalum ,  Lam. ,  sont 
des  purgatifs  hydragogues  chez  les  Malais  ;  les  baies  sont 
aromatiques. 
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GRENADIER  -,  Punica  granatum  ,  L.  Originaire  d'A- 
frique ,  belles  fleurs  d'un  rouge  ponceau  ,  feuilles  froissées-, 
d'une  odeur  forte  ;  fruit  en  Laie  remplie  de  cloisons  rondes  , 
membraneuses  ,  pleines  de  suc  rougeàtre,  acide  et  sucré,  et 
de  semences  ;  il  est  très-rafraîchissant ,  antibilieux  ,  astrin- 
gent ,  cordial.  Son  écorce ,  ou  malicorium ,  très-astringente , 
détersive  >  sert  aussi  pour  tanner  ;  les  balaustes  ou  fleurs 
desséchées  sont  très-toniques,  astringentes,  précipitent  le 
fer  en  noir»  Sa  racine  ,  très-bon  anthelmintique  ,  en  dé- 
coction contre  les  taenias. 

S  YRINGA ,  Philadelplius  coronarius  ,Ls  Fleurs  d'odeur 
très-forte  ;  feuilles  détersives  ;  peuvent  se  prendre  en  thé. 

Les  Gof  aviers,  Psktium  pyriferum,  L.  ;  les  Jamroses, 
Eugenla  jambos ,  L. ,  et  d'autres  fruits  des  deux  Indes,  sont 
de  la  famille  des  myrtes  ,  comme  le  Memecjhn  edule,  Rox- 
burg  ;  de  la  côte  de  Coromandel.  La  pulpe  de  son  fruit  est 
d'un  bleu  noir ,  astringente.  On  les  mange ,  ainsi  que  les 
amandes  du  QuateLÉ,  Lecjthis  ollaria^  L.  ;  et  Lee.  zabu- 
cajo,  d'Aublet;  de  cette  famille.  Leurs  semences  sont  émul- 
sives. 

^  RESINE  ROUGE  de  Y  Eucalyptus  resïmfera ,  de 
Smith  et  IVhite.  Bel  arbre  de  la  Nouvelle -Hollande  ,  vers 
Botany-Bay,  fournit  une  résine  rouge  ,  astringente  ,  usitée 
dans  les  dysenteries ,  et  très-stomachique  ;  découle  par  in- 
cision. Contient  du  tannin  ,  comme  le  cachou  et  le  kinô  , 
dont  on  l'a  cru  une  espèce.  JjAcaroïs  resinifera  ,  du  même 
pays  ,  donne  une  résine  pure  et  abondante ,  ainsi  que  le 
Xantliorœa,  autre  arbre  des  mêmes  contrées,  à  résine 
jaune  3  propre  à  calfater  les  canots  et  souder  le  fer  des  za- 
gaies.  JJ  Eucalyptus  robusta,  bel  arbre  ;  Y  Eucalyptus  pi- 
perita,   de  Smith,  a  des  propriétés  poivrées. 

LXXXV.  SALICAIRES  on  Cat.ycanthïîmes, 

A  pétales  insérés  au  calice.  Plantes  astringentes. 

SALICAIPvE, Lythrum  Salicarîa, L. ,  et  virgata,  L.  Belles 
fleurs  purpurines ,  herbes  ophtalmiques,  très-utiles  dans  les 
inflammations  et  la  rougeur  des  yeux ,  astringentes  ,  em- 
ployées avec  succès  dans  les  diarrhées  hybernales  et  dysente- 
ries ,  des  pays  du  Nord,  selon  de  Haën.  Peut  se  manger,  se 
prendre  en  thé ,  fermenter  en  boisson  vineuse.  La  Giuoria , 
du  Mexique  ,  de  Moçino  ,  a  un  suc  excitant  violemment  les 
sueurs,  les  urines  et  les  selles,  à  la  dose  de  quatre  onces  ; 
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puissant  antivénérien,  selon  Sessé.  Hanchinol  des  Mexi- 
cains. Le  Henné  ,  feuille  de  la  Lawsonia  inerrais ,  L. ,  sert 
dans  tonte  l'Asie,  de  Daniiette  à  Macao,  pour  teindre  en 
couleur  rose  orangée  les  mains  des  femmes  de  ces  pays  : 
Tamarhendi  d'Avicenne. 

LXXXVI.  ROSACÉES.  Herbes  ou  arbres  à 
cinq  pétales  au  moins  ,  fleurs  polyandriques.  Ces 
végétaux  contiennent  un  principe  astringent  ou 
acide;  3°  pomacêes  ou  fruits  à  pépin;  2°  rosiers  ; 
5°  sanguisorbes  ,  herbes  ;  4°  potentilles  ou  fraisiers  ; 
5°  ulmaires  ;  6°  fruits  à  noyaux  $  n°  arbres  analogues 
aux  rosacés. 

i°  POMMIER  SAUVAGE,  Pyrus  malus,!,,  et  le  Poi- 
rier sauvage,  Pyrus  commuais  9  L. ,  et  leurs  nombreuses 
variétés  améliorées  par  la  culture.  Ces  fruits ,  dans  l'état  sau- 
vage, sont  fort  acerbes,  contiennent  un  principe  astringent 
et  beaucoup  d'acide  malique  et  sorbique  ;  la  culture  les  rend 
doux  et  sucrés,  propres  à  faire  aussi  du  cidre  et  du  poiré^des 
sirops  et  gelées,  etc.  Les  poires  deviennent  encore  plus  sucrées 
que  les  pommes  :  la  Reinette  ,  la  plus  douce  de  celles-ci , 
entre  dans  les  tisannes  rafraîchissantes.  La  pulpe  des  pommes 
et  des  poires  cuites,  douces,  est  laxative» 

COIG^NASSIER,  Pyrus  cydouia,  L, ,  et  ses  variétés  de 
climat.  La  saveur  du  coing  est  Apre  ,  astringente  ,  resserre 
fortement  les  entrailles,  est  fort  stomachique,  comme  le 
cotignac  ou  marmelade  et  gelée  de  ce  fruit.  On  fait  une  li- 
queur de  son  suc.  Les  pépins  sont  uès-niucilagineux  ;  tous 
ceux  du  genre  Pyrus  sont  dans  cinq  loges. 

ALIZIER,  XLOUCHE  ,  Pyrus  //rïa,  Wilîdenow,  Cra- 
tœ^us  Aiia ,  L. ,  et  l'Aiizier  à  rouilles  découpées,  ou  com- 
mun, Pyr.  LonniualiSy^S1 .,  Crut  toimiuaIis,lL.  Leurs  fruits, 
mûris  sur  la  paille  et  ramollis  ou  blets,  se  mangent ,  sont 
as  tr  in  gens  ,  bons  dans  les  flux  de  ventre  par  relâchement. 

L'Àmi.i.  \NcniKR  ,  P)fus  de  W. ,  et  Mespilus  Amelaii- 
chier  ,  L.,  ne  sert  guère  que  dans  les  bosquets  d'ornement. 

NEFIJElî,  Mespilus  germaruca,  L.  ,  ou  le  MusLrKu. 
Los  ûefles  ont  des  Semences  lieneuses,  sont  extrêmement 
astringentes  ,  môme  étant  molles  ;  dlfïiciles  à  digérer,  cau- 
sent des  coliques  par  leur  principe  acerbe.  Les  feuilles  et 
icnxetices  rk>  1  arbre  sen  eut  en  gargarisme.s  détersifs,  ii 


z68  ROSACEES. 

actifs.  Il  en  est  de  même  du  Néflier  du  Japon ,  à  fleurs  odo- 
rantes ,  Mesp.  Jqpoiiica ,  Thunberg.  Grosses  nèfles. 

NÉFLIER-COTONNIER,  Mespilus  cotoneaster,  L.,etle 
Néflier  ,  buisson  ardent,  Mespilus  pjracantha ,  L.,  ne  ser- 
vent que  d'ornement;  fruits  également  astringens,  rougeâtres. 

AZEROLIER  ,  Mespilus  Azarolus ,  Lamarck  ;  Cratœ- 
gus  Azarolus,  L.  Fruits  rouges  ,  à  pulpe  jaunâtre  ,  pâteuse  , 
d'un  goût  aigrelet ,  sucré ,  rafraîchissant.  On  les  confît. 

AUBEPINE ,  Mespilus ,  Lam. ,  est  le  Cratœgus  oxja- 
cantha  ?  L.  Fleurs  blanches  odorantes  (et  leurs  variétés) ,  ar- 
buste en  buisson.  L'on  fait  de  ses  fruits  une  boisson  fermen- 
tée ,  rafraîchissante ,  acidulé. 

CORMIER,  SORBIER  DOMESTIQUE,  Sorbus  do- 
mestica ,  L.  Les  cormes  sont  des  fruits  pyriformes ,  âpres  , 
très-astringens  ,  même  étant  ramollis  ;  secs  ,  ils  sont  dessi- 
catifs  comme  l'écorce  de  l'arbre.  Bois  très-dur.  Les  cormes 
donnent  une  sorte  de  cidre  ou  une  boisson  astringente  et  ra- 
fraîchissante avec  l'eau. 

SORBIER-DES-OISELEURS,  COCHENE,  Sorbus  au- 

cuparia  ,  L.  Fruits  rouges  en  corymbe ,  astringens  ;  on  en 
peut  faire  de  la  boisson  ,  en  tirer  de  l'eau-de-vie  ,  et  Une 
matière  nourrissante  ;  leurs  pépins  fournissent  de  l'huile. 
L'écorce  de  l'arbre  sert ,  dans  le  Nord  ,  d'aliment  aux  bes- 
tiaux. Bois  astringent.  Donne  beaucoup  d'un  acide  particulier, 
le  sorbique. 

2°  ROSIER  CULTIVÉ ,  Rosa  centifolia  ,  L.  La  rose 
pâle  des  officines  ,  dont  on  retire  par  distillation  une  eau 
très- odorante ,  chargée  d'huile  essentielle,  et  qui  est  rafraî- 
chissante dans  les  inflammations  des  yeux.  Les  pétales  de 
cette  rose  sont  astringens  et  purgatifs;  on  en  prépare  des 
miels ,  des  sirops ,  des  onguens  ,  du  vinaigre ,  etc.  L'huile 
essentielle  concrète  de  roses  (ather)se  fait  dans  le  Levant ,  et  à 
Tunis,  par  la  distillation  de  la  Rose  muscate  ,  ou  rosier 
toujours  vert,  Rosa  sempervirens ,  L.  ,  dont  les  fleurs  sont 
blanches,  nombreuses,  musquées,  très-purgatives.  L'huile 
butyreuse  se  retire  aussi  par  simple  macération  dans  l'eau. 

ROSE  BLANCHE,  Rosa  alba,  L.  C'est  un  grand  rosier 
qui  donne  plusieurs  variétés;  son  odeur  est  moins  agréable 
que  l'autre  ;  ses  pétales  sont  plus  laxatifs.  La  Rose  de  Damas, 
Rosa  damascena,  de  Miller,  paraît  en  être  une  variété;  ses 
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fleurs  sont  rouge -pâles,  de  bonne  odeur,  et  plus  purgatives 
que  la  première. 

ROSE  DE  PROVINS,  Rosa  provincialis,  L.,  et  Rosa  gai- 
lica ,  L.  Apportée  de  Syrie  à  Provins  par  un  comte  de  Brie , 
au  retour  des  croisades.  Fleurs  d'un  rouge  foncé  et  d'odeur 
très-pénétrante ,  que  ses  pétales  conservent  après  la  dessica- 
tion-  ils  sont  astringens,  et  s'emploient  à  la  conserve  de  roses; 
ont  des  qualités  détersives ,  toniques ,  céphaliques  •  raffermis- 
sent les  gencives,  utiles  contre  le  vomissement,  les  diar- 
rhées ,  etc. 

ÉGLANTIER  SAUVAGE,  Rosa  canina,  L.  Rose  de 
chien,  Cynosbatos,  G  y  norhodon;  le  gratte-cul  des  haies,  qui 
est  son  fruit ,  sert  en  conserves  astringentes  ,  passe  pour  ex- 
cellent lithontriptique  aussi.  Sa  racine  a  été  recommandée 
dans  l'hydrophobie ,  assez  ridiculement.  L'insecte  qui  pique 
sa  tige(  V^oyez  p.  i32)?  y  fait  extravaser  des  sucs  et  produire 
une  sorte  de  tubercule  chevelu,  dans  lequel  vit  la  larve  de 
ce  Cynlps  rosœ ,  L. ,  ou  du  Bédéguar  ,  nom  arabe  de  cette 
production  très- astringente,  qui  contient  du  tannin;  est,  dit- 
on,  anticalculeuse.  L'Eglantier  odorant,  Rosa,  rubigi- 
nosa ,  L. ,  /?.  eglanteria  (  Miller  ) ,  a  des  feuilles  d'odeur  de 
pomme  de  reinette,  et  se  prennent  en  infusion  comme  le  thé, 
qu'elles  peuvent  remplacer.  Il  y  a  bien  d'autres  rosiers,  jaunes^ 
ponceau ,  variés ,  ou  panachés ,  nains ,  etc. 

3°  PIMPRENELLE,  Poterium  sanguisorba,  L.  Plante 
qui  sert  d'assaisonnement,  est  un  bon  vulnéraire;  détersive, 
astringente,  usitée  dans  les  hémorrhagies;  se  donne  aussi  dans 
les  catarrhes  pulmonaires. 

AIGREMOINE,  Agrimonia  Eupatoria,  L.  Excellent 
détersif,  astringent,  s'emploie  en  gargarisme;  est  vantée 
comme  hépatique  et  splénique  dans  l'hydropisie,  la  cachexie, 
l'ictère  ;  donne  du  ton  aux  fibres.  La  plante. 

PERGEPIEll,  Aphanes  arvensis,  L.  Puissant  diuré- 
tique, cru  lithontriptique  aussi.  L'herbe. 

PIED-DE-LION,  Alchimilla  vulgaris^  L. ,  et  alpïna,  L. 
Très-vulnéraire  ;  est  astringent ,  détersif;  utile  dans  les  blé- 
inorrhées  et  la  rnénorrhagie.   Sommités. 

4*  TORMENTILLE ,  Tormentilla  erecta ,  L.  Racine  rou- 
geâtre,  très-astringente,  fébrifuge,  contient  du  tanniu;  très- 
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utile  pour  arrêter  tons  les  écoulemens  et  flux;   est  aussi  un 

bon  antiputride.  Sert  à  tanner;  noircit  avec  les  sels  de  fer. 

QUINTEFEUILLE,  PotenlUlacpdnquefolium^  Qua- 
lités de  la  précédente ,  mais  moindres;  et  aussi  le  Comarum 
palustre ,  L. ,  ou  comaret.  Racines  et  feuilles. 

ANSERIINE,  Pot.  anserina,)  L. ,  et  L'Argentine,  Put. 
argentea,!^.  Astringentes  comme  les  deux  précédentes,  sont 
fébrifuges  comme  leurs  congénères.  La  Pot.  reptans  est  fé- 
brifuge aussi. 

FRAISIER,  Fragaria  vesca,  L.  Fruit  très-fondant,  diu- 
rétique, rafraîchissant,  tempérant,  acidulé,  comme  ses  varié- 
tés; le  Majaufe,  Prag.  bifera,  de  Duehéne  (  Mo  nogr.fr ag.); 
le  Breslingue ,  Frag.  nigra,  Duch.  ;  la  Fraise-framboise ,  ou 
Caperon,  Frag.  moschatadioïca,  Duch.  ;  la  Frutille ,  du  Chili, 
Frag.  chiloensis ,  Duch.  ;  la  Fraise  ananas ,  Frag.  ananassa^ 
ou  Quohnio,  qui  vient  d'Amérique,  etc.  Linné  recommande 
les  fraises  contre  la  goutte  et  la  gravelje.  Les  racines  du  frai- 
sier sont  une  des  apéritives  ,  comme  celles  du  fraisier  stérile, 
Frag.  sterilis,  L. ,  plus  astringentes  ;  elles  colorent  en  rouge, 
contiennent  des  acides  citrique ,  uiaiique  ,  etc. 

BENOITE,  Geum  uibanuin,  L.,  rivale  et  montanum,  L: 
Racine  odorante,  sent  le  girofle  ;  selon  Melandri  et  Moretti , 
elle  contient  résine,  tannin,  extractif  oxygénahle,  et  autres  sa- 
vonneux et  muqueux ,  huile  volatile,  acide  gallique  ,  muriate* 
nitrate  de  potasse,  nialate  acide  de  chaux.  La  racine  de  be- 
noîte a  donné  à  l'analyse,  à  M.  TronimsdcrfF,  sur  iooo  par- 
ties, 0,39  d'une  huile  volatile  hutyreuse  n'ayant  pas  l'odeur 
de  girofle,  résine  /\.o, 00,  tannin  4.1 0,00 ,  adragantine  ,  eu 
gomme  peu  soluble  92,00,  matière  gommeuse  i58,  li- 
gneux 3oo,  et  une  trace  de  soufre.  Les  cendres  fournissent 
divers  sels,  outre  de  l'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Est  sudo- 
rifique,  tonique  en  gargarisme,  dans  les  ulcères  scorbutiques; 
passe  en  Allemagne  pour  excellente  contre  la  goutte.  Radix 
caryopliyllata  des  officines. 

FRAMBOISIER,  Rubus  idœus,  L.  La  framboise  rafraî- 
chit, tempère  ,  est  cordiale  ,  d'une  odeur  suave  qui  aromatise 
diverses  liqueurs.  Les  feuilles  sont  détersives  en  gargarisme  ; 
et  astringentes;  aussi  le  Rubuscœsius,  L.  Le  fruit  contient  des 
acides  malique,  citrique,  etc.  Les  feuilles  de  Rubus  arctlcus 
servent  comme  du  thé  dans  le  Nord,  ainsi  que  celles  du  Pru- 
nus spinosa,  du  Prunus  aviimi  et  de  la  Rasa  rubiginosa. 
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RONCE ,  Ruhus  chamœmorus ,  L.  Son  fruit,  moins  suave 
que  le  précédent,  est  plus  acerbe  et  plus  astringent  ;  teint  en 
bleuâtre  pourpre  ,  resserre  le  ventre  ;  ses  feuilles  et  cimes 
astringentes ,  détersives  dans  les  maux  de  gorge.  Les  feuilles 
de  Dryas  octopetala ,  usitées  en  place  de  thé  dans  le  Nord. 

5°  ULMAIRE ,  Reine  des  prés  ,  Spirœa  ulmaria ,  L. ,  ou 
barbe-de-chèvre.  Herbe  sudorifique ,  astringente ,  dite  anti- 
spasmodique. La  racine  de  Spirœa  trifolia,  L. ,  est  émétique 
en  Virginie;  est  une  sorte  d'ipécacuanha  très -vomitif,  selon 
Smith  Barton. 

FILIPENDULE,  Spir.  filipendula,  L.  Racines  tubercu- 
lées  suspendues  à  leur  chevelu.  Plante  astringente,  diuré- 
tique ;  usitée  surtout  dans  les  maux  de  reins,  la  leucorrhée  et 
la  ménorrhagie.  Ses  racines  peuvent  être  mangées. 

6°  CERISIER,  Cerasus,  Tournef.,  Juss.,  Prunus, h.  Le 
cerisier  cultivé ,  Cerasus  sauva ,  T. ,  Prunus  cerasus,  L. ,  a 
plusieurs  variétés.  Le  Merisier  rouge  ou  noir  est  l'espèce  à 
fruits  amers  en  l'état  sauvage.  La  chair  amère  de  ce  fruit  est  peu 
agréable.  La  grosse  merise  sert  à  beaucoup  de  ratafias.  Cul- 
tivée ,  donne  les  Bigarreaux  (  Ceras.  sat.  var.  bigarella , 
Mus.  ) ,  dont  la  chair  dure  est  indigeste ,  et  la  Guigne  (  Cer. 
sat»  Yar.juliana,  Mus.  ),  à  fruits  doux,  succulens,  noirs  ou 
rouges ,  comme  les  merises.  L'espèce  à  fruit  acide ,  ou  le 
Griottier  (Aigriottier),  donne  diverses  variétés  toutes 
rouges;  le  Gobet,  etc.,  ont  des  fruits  arrondis;  dans  les 
précédens  il  est  en  cœur.  On  fait ,  avec  les  cerises ,  un  vin  et 
une  eau-de-vie  (kirschen-wasser),  qui  se  tire  des  merises, 
dans  la  Lorraine  allemande ,  l'Alsace  et  la  Suisse.  Les  me- 
rises noires,  en  Dalmatie,  donnent  le  marasquin ,  dit  de 
Zara ,  sorte  de  hirschen  -  wasser.  On  distille  une  eau  de  ce- 
rises noires  non  fermentées ,  d'odeur  suave ,  pectorale  ,  utile 
dans  les  coqueluches,  calmante,  et  somnifère  doux  pour  les 
enfans.  Les  cerises  sont  rafraîchissantes,  nutritives,  laxatives, 
antiputrides,  leurs  noyaux  et  amandes  apéritifs.  La  gomme 
du  cerisier  peut  remplacer  la  gomme  arabique. 

CERISIER  MAÏIALEB,  Bois  de  Sainte-Lucie,  Cer& 
sus,  ou  Prunus  Mahaleb,  L.  Fleurs  et  bois  odorans,  fruits 
noirs,  amers;  ses  amandes  servent  aux  parfumeurs  dans  les 
savonnettes;  son  bois,  d'usage  en  ébénisterie,  est  sudori- 
fique.  Le  Ragouminier  néga,  ou  Minci  du  Canada,  Pr.,L.? 
Ceras.  çanade?isi$>  Mus.,  à  fruits  amers:  le  Prun.  vïrgïniana 
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sort  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  ses  feuilles  empoison- 
nent les  oiseaux.  Le  Putier,  ou  cerisier  à  grappes,  Ceras. 
ou  Prunus  padus,  des  Alpes ,  fruit  de  même;  les  amandes 
contiennent  de  l'acide  prussique,  sont  nuisibles  aux  bestiaux, 
mais  les  engraissent;  on  en  tire  une  huile  amjgdaline  d'odeur 
agréable,  usitée  en  alimens  ;  le  sulfate  de  fer  a  été  donné  comme 
contre-poison  de  ces  amandes;  I'Azarero,  Ceras.,  ou  Prunus 
lusitanica ,  L. ,  sont  de  même  qualité ,  purgatifs  comme  ceux 
du  Cer.  ou  Prunus  avium ,  L. 

LAURIER-CERISE,  Cerasus  Lauro-cerasus,  Mus., 
Prunus,  L. ,  apporté  de  Trébisonde  en  1576.  Ses  feuilles 
larges  et  luisantes,  et  ses  fleurs,  ont  le  goût  et  l'odeur  de 
l'amande  amère ,  et  le  communiquent  aux  mets  ;  mais  sont  un 
poison ,  même  leur  eau  distillée  ;  son  huile  essentielle ,  plus 
pesante  que  l'eau,  plus  abondante  au  printemps  qu'en  au- 
tomne ,  est  très-dangereuse  (  Fontana ,  Duhamel  ).  Elle  tient 
un  principe  vénéneux,  espèce  d'huile  volatile  fugace,  outre 
de  l'acide  prussique.  A  petite  dose  ,  elle  cause  de  l'ivresse , 
non  le  sommeil;  à  haute  dose,  elle  empoisonne;  mais  011 
neutralise  son  action  par  les  alcalis  ou  le  lait.  Réussit  contre 
l'hypocondrie ,  dit-on.  L'eau  du  Prunus  padus  a  des  vertus 
analogues  ;  agit  sur  le  système  nerveux.  En  petite  quantité  , 
l'huile  de  laurier  -  cerise  est  d'odeur  agréable  ;  entre  dans 
quelques  rosolio  d'Italie  ,  sorte  d'assaisonnement. 

PRUNIER,  Prunus,  L.  Le  Prunellier  ou  prunier  sau- 
vage, Pr.  spinosa,  L.,  à  fruit  très-acerbe;  son  suc  desséché 
avant  sa  maturité,  donne  P  Acacia  nostras  ,  brunâtre,  extrê- 
mement astringent.  Ses  fleurs  ,  infusées  dans  le  petit- lait  , 
sont  très -purgatives.  Le  prunier  cultivé,  Pr.  domestica,  L., 
originaire  de  Syrie  et  de  Dalmatie,  à  fruit  doux,  acidulé, 
rafraîchissant,  laxatif;  a  plusieurs  variétés,  les  damas,  mon- 
sieur, perdrigon,  reine-claude ,  mirabelle,  impériale,  etc, 
A  Tours  et  à  Brignolles,  se  font  les  meilleurs  pruneaux,  avec 
la  sainte-catherine  et  le  perdrigon,  desséchés  au  four  et  au 
soleil.  Qualités  adoucissantes ,  laxatives;  servent  aussi  à  falsi- 
fier les  tamarins.  Contiennent  des  acides  malique  et  sor- 
bique,  etc. 

ABRICOT,  Prunus  armeniaca,  L. ,  Armeniaca,  Tour- 
nefort.  Vient  d'Arménie,  a  plusieurs  variétés;  nourrit,  relâche. 
Fruit  horaire,  fiévreux;  amandes  amères,  savonneuses. 

A 

PECHEP ,  Amyçdùtus  persica,  L.  Arbre  de  Perse,  à 
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feuilles  et  fleurs  purgatives  (  Les  fruits  le  sont  aussi  en  Perse  ). 
La  pêche  a  plusieurs  variétés  ;  les  pavies,alberges,mignones, 
pourprées,  violettes,  ehevrcuses,  brugnon,  téton-de-Vénus, 
etc.  Les  jolies  fleurs  doubles  du  pêcher  -  nain,  Amygd.  pu- 
??i/7a,L.,  d'Afrique,  sont  purgatives,  et  servent  pour  ornement. 

AMANDIER. ,  Amygdalus  communis ,  L.  Vient  de  l'A- 
frique septentrionale.   Est  de  jjdeux  variétés  ;   les  amandes 
douces ,  à  coques  tendres  ;  les  amères ,  à  coques  dures.  L'a- 
mandier sauvage  est  amer.  L'amande  est  couverte  d'une  pel- 
licule acre,  résineuse.  L'huile  des  amandes  amèrc-s  même  est 
très-douce ,  doit  s'extraire  par  expression ,  sans  feu  ;  est  aussi 
calmante  que  les  amandes  douces,  qui  sont  pectorales,  tem- 
pérantes. Les  amandes  amères,  pilées  ,  éclaircissent  les  eaux 
troubles  ,  sont  un  poison  pour  divers  oiseaux ,  les  perroquets, 
les  poules.   Schrader  de  Berlin  a  trouvé  que    l'odeur  et  le 
goût  des   amandes  amères ,  comme   des  autres  noyaux  de 
fruits  rosacés ,  et  des  feuilles  de  pêcher,  de  laurier  amandier, 
sont  dus  à  de  l'acide  prussique ,  qui  paraît  plus  oxygéné  que 
celui  de  la  lessive  du  sang  (Journal  de  physique ,  tome  lvi, 
p.  160  et  2^4;  et  aussi  M.  Vauquelin,  Annales  de  chimie, 
tome  xlv  ,  p.  206).  Mais  il  y  existe,  en  outre,  une  huile  vo- 
latile qui  se  volatilise  en  même  temps, et  se  dissout  aussi  dans 
î'eau  et  l'alcohol.  Bucholz  croit  que  cet  acide  prussique ,  en 
s'oxygénant,  passe  à  l'état  d'huile  essentielle.  Cette  huile  vo- 
latile ,  selon  M.  Martres  ,  s'unit  plutôt  aux  huiles  fixes  qu'à  de 
lJeau  ;  elle  nuit  à  l'embryon  de  la  semence  ;  aussi  celui-ci  en 
est  garanti  par  la  nature,  qui  place  cette  huile  vers  la  surface 
convexe  des  lobes  séminaux.  Les  amandes  fournissent  de  3o 
à  40  pour  cent  d'huile  fixe  ,  selon  Vogel.  Les  amandes  amères, 
d'un  à  deux  gros, en  ensuis  ion,sont  fébrifuges.  Les  amandes  con- 
tiennent huile  fixe  5_j,  albumine  i\.  sucre  liquide  6,  gomme  3, 
fibre  végétale  4?  pellicules  5  ,  eau  et  acide  acétique,  selon 
M.  Boullay.  Proust  y  a  remarqué  du  caséum,  et  Vogel  a  vu  les 
amandes  amères  composées  ,  d'huile  grasse  28 ,  matière  ca- 
séeuse  3o,  sucre  6,  gomme  3,  fibre  végétale  5  ,  huile  volatile 
pesante  et  acide  hydrocyanique ,  des  traces.  Les  émulsious 
sont  analogues  au  lait. 

ICAQUE,  Chrysohalanus  Icaco,lj.  Prunier  d'Amérique, 
dont  les  fruits  laxatifs  remplacent  les  myrobalans  (  Ployez 
p.  161  et  i65).  A  des  racines  très-astringentes. 

Bois  s aus  écouce,  Ludia  heterophylla,  Commerson.  Arbre 
à  feuilles  très-variées;  son  écorce  se  détache  spontanément  ; 
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elle  est  très-vomitive  et  remplace  bien  Fipécacuanha  aux  îles 
de  l'Inde  orientale;  Bory-Saint-Vincent,  Voyage  aux  îles  de 
France,  tome  2,  p.  1 15 ,  fig.  24. 

\J  Aristoielia  maqui  de  Dombey,  arbuste  du  Ch'.}i,  a 
des  fruits  acidulés  dont  on  fait  une  boisson;  son  écorce  est 
astringente.  Il  paraît  appartenir  à  la  famille  des  rosacées. 

7°  BOIS  D'AIGLE,  GARO,  le  Sinko  de  Kempfer,  Aqui- 
lariaovata,  Cavanilles  (Diss.  bot.  VII 9  p.  33t  ,  fïg.  2^4), 
et  Lamarck.  De  la  presqu'île  de  Malacca.  Se  vend  en  Asie  au 
poids  de  l'or.  Bois  résineux,  jaunâtre,  à  veines  noires.  En 
brûlant ,  embaume  les  appartemens.  Passe  pour  cordial ,  alexi- 
pharmaque.  Moins  estimé  que  Pagallocbe  ou  bois  d'aloès. 

LXXXVII.  LÉGUMINEUSES.  Fleurs  d'ordi- 
naire papilionacées  ;  légume  bivalve  pour  fruit ,  feuilles 
pinnées  ,  avec  ou  sans  impaire,  et  se  fermant  :  i°  co- 
rolles régulières  ,  légume  à  plusieurs  loges  ;  20  co- 
rolles régulières,  légume  uniloculaire;  5°  corolle  un 
peu  irrégulière  ,  légume  uniloculaire  ;  4°  corolle  pa- 
pilionacée  ,  étamines  séparées  ;  5°  papilionacée  ,  éta- 
mines  diadelphes  ,  légume  uniloculaire ,  et  des  sti- 
pules ;  6°  papilionacée  ,  dix  étamines  diadelphes  , 
feuilles  pinnées  avec  impaires  ;  70  herbes  papiliona- 
cées ,  diadelphes,  pétiole  en  vrille;  8°  papiliona- 
cées ,  diadelphes ,  légume  articulé  ,  chaque  articula- 
tion a  une  loge;  90  papilionacées,  diadelphes,  légume 
en  capsules  uniioculaires  ;  io°  corolle  irrégulière  , 
dix  étamines  séparées  ,  fruit  capsulaire.Des  semences 
farineuses  et  flatulentes  presque  à  toutes  les  espèces. 

i°  GOMME  ARABIQUE  et  Gomme  de  Sénégal,  suc 
propre  exsudé  dans  les  chaleurs  par  la  Mimosa  senegal , 
L.  ,  et  la  Mim.  nilotica,  L. ,  Acacia  senegalensis ,  Willd. 
Acacies  en  arbrisseaux  épineux  de  la  Haute -Egypte  et  du 
Sénégal.  Celle-ci  est  plus  blanche ,  très-adoucissante,  nourrit 
plusieurs  habitans  des  déserts.  Selon  M.  Vauquelin  ,  tient 
acétate  et  malate  de  chaux  avec  phosphate  calcaire  ,  un  peu 
de  fer  et  une  matière  azotée.  La  mim.  farnesiana  ,  L.  ,  ex- 
sude aussi  une  gomme.  Les  acacia  tortuosa  ,  acacia  ara- 
hica  ,  Koxburgh ,  et  Yacacia  gummifera ,  de  Broussonnet  , 
donnent  une  gomme  plus  brune. 

ACACIA  VRAI ,  suc  exprimé  des  gousses  de  la  Mimosa 
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nilotica  ,  L.  -,  Acacia  vera  ,  de  Willdcn.  Est  d'un  brun 
rouge  ,  très -astringent  ;  resserre  ,  contient  beaucoup  de  tan- 
nin. Est  le  véritable  Lycion  des  anciens  ;  suc  acerbe  pour 
des  collyres  ,  etc.  Est  en  pains  ou  boules.  Vient  d'Orient. 

CACHOU  ,  suc  extracto-résineux ,  d'un  brun  rouge  ,  des 
gousses  concassées  de  la  Mimosa  catecliu  ,  L. ,  Acacia,  W  ill- 
denow;  sorte  de  fécule  astringente  qui  s'extrait  par  macération 
dans  l'eau.  Vient  de  l'Inde.  200  grains  tiennent  109  de  tannin, 
et  6$  d'extractif  ,  selon  Davy  et  M.  Vauquelin.  Se  nomme 
aussi  Caté.  Celui  du  Bengale  a  tannin  97  ,  extractif  7 3  ,  mu- 
cilage 16  ,  cbaux  et  alumine  i/f*  Celui  de  Bombay  donne 
tannin  109  ,  extractif  68,  mucilage  i3  ,  résidu  terreux  10. 
Est  très- tonique  ,  astringent,  stomachique  ;  contient  deux 
tiers  de  tannin  ,  a  une  saveur  de  violette  ;  arrête  les  diar- 
rhées et  les  vomissemens.  Le  cachou  s'obtient  également  de 
plusieurs  autres  acacia  ,  comme  de  Yacacia  leucopJ  œa  , 
Willden. ,  selon  Hoxburgh  (  Plant,  corom- ,  t.  2  ,ng.  175  ), 
et  de  Yacacia  arabica  ,  suivant  Heine's  (  Tracts  hist.  and 
statislik  on  India  ,  p.  110),  et  de  l'écorce  de  cassia  au- 
riculata  ,  selon  Plukenet  ,  tab.  3i4^  fig*  4* 

L'arbre  du  cachou  ,  du  Malabar  ,  est  peu  connu.  B.ox~ 
burgh  dit  aussi  qu'on  en  extrait  une  sorte  du  palmier  aré- 
quier (  Plant,  corom.  ,  tome  1  ,  pi.  75.  T^oy.  aussi  Arec  , 
pag.   149,  Palmiers). 

AC  ACIES.  Les  autres  espèces  utiles  sont  la  Mimosa  inga, 
L.  ,  à  pois  sucrés  ,  d'Aniérique  ;  la  AI.  scandens  ,  L.  ,  et 
fagijolia  ,  L.  ,  à  fèves  aussi  nutritives  •  la  M .Jerox  ,  L.  .  do 
Chine  ,  à  légumes  purgatifs  ,  at  ténu  ans  ;  M.  pennata  ,  L.  , 
de  Ceylan  ,  dont  l'écorce  sert  à  faire  des  cordes  j  la  31.  sa- 
ponaria^Ya. ,  de  Cochinchine,  qui  est  propre  à  savonner  et 
blanchir  le  linge.  Plusieurs  acacies  ont  des  (leurs  odorantes  , 
ou  exsudent  des  sucs  vulnéraires  et  balsamiques.  La  M.  bal- 
samica  ,  de  Molina  ,  au  Chili,  la  mimosa  œrjoia  ,  de  Fors- 
kahl ,  donne  u\)Q  résine,  qui  sert  en  fumigations  contre  Pc- 
pilepsie  des  enfans,  en  Arabie.  Ses  fleurs  empêchent  ie  lait 
de  se  coaguler,  dit-on  3  la  mimosa  dulcis  se  mange  aux  Indes 
orientales. 

SENSmVE  ,  Mimosa  pudica  ,  L.  Ses  folioles  touchées 
se  replient;  aussi,  les  mimosa  sensitiva,  L. ,  M.  casta  ,  M. 
viva,  offrent  encore  des  signes  d'irritabilité,  comme  les  M. 
pigra  ,  proslrata  ,    \-valvis  ?  longïsiliqua;  mimosa  aspe- 

18. 
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râla,  L.  ;  les  Oxalis  sensitiva,  Dionœa  muscipula ,  Ono~ 
clea  sensibilis  ,  L.  ,   sont  aussi  irritables. 

FÉVIER.  A  TROIS  ÉPINES ,  Gledltsia  triacanthos,  L. , 
d'Amérique  septentrionale.  Ses  fèves  nourrissent  les  ani- 
maux ;  sont  nauséeuses  ;  sa  sève  donne  du  sucre.  Arbre  na- 
turalisé en  France. 

CAROUBIER  ,  Ceratonia  siliqua  ,  L.  Sa  gousse  ,  nom- 
mée carouge  ,  sert  en  aliment  pour  les  habitans  et  les  bes- 
tiaux ,  en  Espagne  ,  à  Naples.  En  Orient ,  est  un  ophthal- 
mique  ordinaire.  Est  douceâtre  ,  sucrée ,  utile  dans  la  toux , 
la  chaleur  d'estomac  ;  purge  un  peu. 

TAMARIN ,  Tamarindus  Indica ,  L.  Arbre  de  l'Inde 
et  de  l'Orient  ,  à  gousse  pleine  d'une  pulpe  acide.  Tient 
acides  citrique  et  malique ,  tartarique  et  crème  de  tartre  avec 
gomme  ,  sucre,  gélatine  ,  matière  féculente  et  amidon,  selon 
Vauquelin.  Pulpe  brune,  avec  des  filamens  et  des  fèves  cornées. 
Puissant  rafraîchissant,  laxatif,  antiputride.  Les  tamarins 
transportés  en  Amérique  y  ont  une  pulpe  moins  acide.  Leur 
feuillage  se  ferme  de   nuit.  On  fait   des    confitures  de  ta- 


marins. 


CASSE  ,  Cassia  fistula  ,  L.  Longues  gousses  brunes  , 
ligneuses  ,  cylindriques  ,  à  cloisons  transversales,  remplies 
d'une  pulpe  brune,  douce  ,  laxative,  tempérante.  Tient  paren- 
chyme ,  gluten ,  gélatine,  gomme  ,  extrait , sucre  et  valves ,  se- 
lon M.Vauquelin.  Vient  d'Orient  et  delTnde;  transportée  en 
Amérique.  Grand  arbre  comme  le  précédent.  La  cassia 
emarginata  ,  L. ,  des  Antilles  ,  a  les  mêmes  vertus.  Laca.9- 
sia  marilandica  purge  comme  les  sennes.  La  cassia  occi- 
dentales ,  L.  ,  d'Amérique  ,  a  l'odeur  nauséeuse  et  la  fleur 
jaune  de  toutes  les  cassia  vertes.  Ses  racines  charnues  ser- 
vent comme  apéritives  et  diurétiques  en  décoction.  La  cas- 
sia chamœcrista  ,L.  ,  a  les  feuilles  pinnées,  qui  se  penchent 
quand  on  les  touche  ;  la  décoction  de  ses  racines  dans  l'eau 
passe  pour  un  antidote  très-apprécié  contre  les  poisons  des 
Eclates,  Cameraria ,  Plumeria,  Nerium  et  autres,  donnes 
trop  souvent  par  les  Nègres  empoisonneurs  ,  selon  William 
"Wright.  La  cassia  jistula  ,  de  Java,  donne  des  bâtons  très- 
gros  ,  mais  leur  pulpe  n'est  pas  si  bonne  que  l'ordinaire. 

SENNE  D'ALEXANDRIE, à  feuilles  ovales  lancéolée», 
se  tire  d'Egypte  et  de  Syrie ,  de  la  cassia  lanceolata ,  de 
l^orskahl,  p,  85.  Le  senne,  à  larges  feuilles,  vient  de  la  cas- 
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sia  senna ,  Delille.  Egypt.  ,  pag.  i3.  Il  contient,  selon 
Bouillon-Lagrange ,  un  principe  soluble  à  l'eau  et  à  l'al- 
cohol  ;  devenant  comme  résineux  par  sa  combinaison  avec 
l'oxygène.  Il  y  existe  ,  en  outre ,  du  sulfate  de  potasse  ,  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Ainsi ,  la  longue  ébul- 
lition  ôte  de  la  faculté  purgative  au  senne.  Les  follicules  sont 
moins  purgatives.  Le  senne  qu'on  nomme  de  la  patte  ,  espèce 
de  tribut  payé  en  cette  feuille  ,  est  le  plus  estimé.  Les  folli- 
cules sontXes  semences  ou  gousses  de  l'arbuste ,  aplaties ,  mem- 
braneuses, réniformes.  Ces  feuilles  et  semences  sont  très- 
purgatives,  nauséeuses;  viennent  de  la cassia  acutifolia,  La- 
mark.  Delille  a  remarqué  qu'on  y  mêlait ,  dans  le  Levant , 
des  feuilles  de  divers  apocyns  ,  ou  Cynanchiim  ,  L.  ; 
voyez' Argukl  ,  p.  189.  Ces  dernières  feuilles  se  reconnaissent 
en  ce  qu'elles  sont  plusalongées  et  plus  aiguës  ;  elles  causent 
des  coliques  et  des  superpurgations.  Les  acides  adoucissent 
leur  action.  Le  Senne  d'Italie,  cassia  senna,  L.,  à  feuilles 
plus  obtuses  ,  différent  du  premier  ,  est  pareillement  pur- 
gatif, nauséeux  ,  mais  moins  actif.  D'autres  sennes,  cassia  , 
sont  purgatifs  encore.  La  cassia  alata  ,  L.  ,  des  Antilles  , 
herbe  à  dartres ,  guérit  celles-ci  par  l'onguent  fait  avec  ses 
fleurs.  La  cassia  absus  ,  L.  ,  sert  aussi  comme  senne  dans 
les  mélanges  qu'on  en  fait  en  Egypte.  /^oj'ejsColladon,  Dis- 
sert, sur  les  cassia. 

i°  NOIX  DE  BEN  ,  du  Guilandina  moringa  ,  L. ,  Hy- 
peranthera  moringa ,  de  Vahi ,  ou  Moringa  oleifera  ou  zei- 
lanica,  Lamarck.  Cet  arbre  de  l'Inde,  cultivé  aussi  en  Amé- 
rique ,  a  des  racines  acres  comme  le  raifort;  son  bois  teint  en 
bleu  avec  le  fer. Ses  noix  purgatives,  triangulaires,  blanchâtres, 
en  forme  de  noisettes,  appelées  glans  unguentaria  et  balanus 
myrepsica,  donnent  par  expression  une  huile  inodore ,  très- 
liinpide  ,  qui  ne  rancit  pas  .  et  qui  prend  tous  les  arômes. 
Recherchée  des  parfumeurs  ;  adoucissante  contre  les  rhu- 
matismes ,  comme  celle  de  sésame  ,  qu'on  y  mêle  souvent. 
l^es  noix  de  Ben  se  peuvent  manger  aussi.  Les  feuilles  de 
l'arbre  sont  rubéfiantes,  antispasmodiques;  rubéfient  la  peau. 
Les  Pois  queniques,  G.  bonduc,!^.,  ont  des  qualités  analo- 
gues. Le  Gymnocladus  canadensis ,  Lamarck  ,  nommé  aussi 
chicot  ,  est  regardé  comme  anti vénérien.  Ses  semences  ou 
pois  triangulaires  ,  donnent  de  l'huile  ,  et  sont  quelquefois 
unités  comme  purgatifs  ;  vient  de  l'Amérique,  et  aussi  dans 
les  Indes  orientales. 
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BOIS  DE  CAMPÊCHE,  Hœmatoxyhnn  campecîiia- 
jium,Ij.  Arbre  d'Amérique  méridionale,  abois  rouge-brun, 
teignant  en  pourpre  ou  violet,  précipitant  le  fer  en  noir; 
est  astringent.  On  en  fait  un  extrait  tonique;  donne  un 
principe  colorant  rouge  ,  hémaline  de  M.  Chevreui,  en 
petits  cristaux,  et  une  matière  couleur  de  marron,  une  sub- 
stance   annualisée,   etc. 

■  BOIS  DE  BRÉSIL,  DE  FERNAMBOUC ,  DE  SAPAN, 
Cœsalpinia  sappan,  L. ,  se  trouve  aussi  dans  l'Inde;  cœ~ 
salp.  crista ,  L.  Son  bois  rouge  teint  en  lacque ,  mauvais  teint  ; 
est  de  saveur  plutôt  douce ,  extractive ,  qu'astringente.  Le 
cœsalp.  honduceila,  Willd.  Son  écorce  est  un  bon  fébri- 
fuge, en  infjsion  avec  du  poivre  noir  cbez  les  Hindous. 
On  la  prend  aussi  en  poudre  ou  en  décoction  avec  la  ra- 
cine de  gejùiana  chirayta  de  Roxburg.  Les  belles  fleurs 
de  la  polticuuia  pidclierrima ,  L. ,  causent  l'avortement , 
en  Amérique  aux  négresses.  Le  bois  d'Inde  est  donné 
quelquefois,  à  tort,  ainsi  que  le  Condori,  adenanthera  pa~ 
vo7/z7z,L. ,  à  grains  rouges,  pour  du  santal  rouge,  qui  est 
résineux,  aromatique,  plus  austère.  Ce  Bois  de  corail  peut 
teindre  la  soie  en  rouge  ,  et  donner  une  belle  encre. 

RINO  DE  L'INDE,  paraît  venir  des  B  ut  en  f rondo  s  a 
et  superba  (  Roxburg, plant,  eoromand.  tome  ier  fig.  21). 
II  découle  un  suc  rouge,  astringent,  des  écorces  de  ces 
beaux  arbres.  Voyez  p.  217  ,  l'autre  kinô.  9 

3°  RÉSINE  ANIMÉ,  découle  de  VHyjnenœa  courbar il, 
L.  Arbre  d'Amérique;  elle  est  d'un  jaune  de  soufre,  très- 
odorante  ,  s'enflamme  bien ,  entre  dans  des  fumigations  et 
des  ongtiens.  Atténuante,  cépbalique,  résolutive.  La  gousse 
de  l'arbre  contient  une  farine  acidulé,  nourrissante.  La 
résine   ne    découle    que  des  arbres  malades. 

4°  G  A  IN  1ER,  arbre  de  Judée,  Cercis  mliquasbrum,, 
L.  Ses  belles  fleurs  rouges  sont  piquantes,  antiscorbutiques, 
en  salade.  Acclimaté  en  France. 

BOIS  PUANT,  Anagjris  fœtida,  L.,  du  midi  d'Eu- 
rope, comme  le  précédent.  Ses  feuilles  sont  réperenssives , 
«'Ujménagogues,  céphaliques.  Semences  émétiques  très-for- 
tement. 

5°  AJONC,  XJ.lex  européens ,  L.  Piaule  atténuante,  diu- 
rétique,   pousse  à  la    peau,   donne   des  nausées. 

Bi  )1S  D'ASP  AL  ATH ,  Aspcdathus  candlcam  ?  de  l'Asie 
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ou  de  l'Afrique  ;  odorant  ;  supplée  le  bois  d'aloès  quelque- 
fois. 

FAUX  BOIS  DE  RHODES,  Genista  canariensis ,  L. 
Bois  jaunâtre,  à  veines  rouges,  d'odeur  de  roses;  vient 
des  Canaries.  Celui  des  Antilles  est  tiré  de  Vamyris  bal- 
samifera^  L.  Servent  en  fumigations;  sont  cordiaux,  cé- 
phaliques.  (  Voyez  pag.  i83et  i85,  le  vrai  bois  de  Rhodes,  et 
la  famille  des  térébinthacées.  ) 

GENESTROLE ,  Genista  tincloria ,  L.  Les  teinturiers 
tirent  une  couleur  jaune  des  fleurs  de  ce  genêt;  sont  apé- 
ritives  et  diurétiques ,  ainsi  que  ses   feuilles. 

SPARTE  PURGATIF,  Spartïum purgans ,  L.  Ses  feuilles 
et  ses  semences.  Le  Genêt  a  balais,  Spar.  scoparium , 
L.,  est  diurétique ,  même  pour  les  animaux  qui  en  manP 
gent;  passe   pour  un    bon  apéritif;    semences    émétiques. 

SPARTE  A  NATTES  ,  Spartium  junceum  ,  L. ,  ou 
Genêt  d'Espagne.  11  donne  une  bonne  filasse;  vertus 
encore  plus  marquées    que  dans   le  genêt  à  balais. 

CYTISE  DES  ALPES,  faux  ehèmev  ^Cytism labur- 
num,  L.  Feuilles  diurétiques,  résolutives,  ainsi  que  celles 
des  congénères.  Bon  fourrage.  Les  graines  de  ce  faux 
ébénier  contiennent  une  matière  grasse ,  verdâtre  ,  de  l'al- 
bumine-, un  principe  vomitif ,  une  matière  verte,  des  ma- 
lates ,  etc.  ;  sont  très-émétiques.  Les  fleurs  tiennent  un 
principe  colorant,  une  matière  huileuse  odorante,  des  traces, 
de  l'acide  gallique,  de  la  gomme,  etc.  Les  graines  de 
faux  ébénier,  selon  MM.  Chevalier  et  Lassaigne,  donnent 
une  substance  grasse  outre  de  la  gomme ,  plus  abondante 
avant  la  maturité,  et  une  matière  vomitive,  jaune  brune, 
incristallisable  ,  attirant  l'humidité  ,  nommée  cytislne ,  ana- 
logue à  l'émétine.  Le  célèbre  Cïtise  des  anciens  est  la  me- 
dlcago  aiborea,  L.   ou  luzerne  en  arbre. 

POIS  D'ANGOLE,   ou  DE  PIGEON,   ou  DE  SEPT 

AIN  S,  Cytisus  cajan ,  L. ,  d'Afrique.  Ses  pois  ou  semences 
nourrissent  les  nègres,  ont  une  saveur  odorante;  ses  bour- 
geons sont  très   pectoraux,  sa  racine  aromatique. # 

LUPIN,  Lupinus  a/bus ,  L.  Semences  blanches ,  apla- 
ties, un  peu  arnères,  emménagogues,  vermifuges;  à  l'exté- 
rieur, leur  farine  est  résolutive  dans  les  affections  de  la 
peau;  aliment  amer,  usité  des  peuples  du  Midi;  rôties  imi- 
tent le  café. 
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ARRÊTE-BOEUF,  O nonis >spinosa, L.,  ou  BUGRANE, 
Oric  arvensis ,  L.  Racines  principalement  diurétiques  ,  dé- 
tersives ,  apéritives;   contiennent  de    l'oxalate  de  chaux. 

PISTACHE  DE  TERRE,  Araclàs  hypogœa,  L.  Ori- 
ginaire d'Afrique ,  cultivée  au  midi  de  l'Europe;  ses  gousses 
se  recourbent  en  terre  et  donnent  des  semences  hui- 
leuses, nourrissantes,  dont  on  fabrique  un  chocolat  commun 
en  Espagne  ;  on  en  tire  une  huile  douce  comme  celle 
d'olives,  et  qui  ne  rancit  pas.  Racine  sucrée  comme  la 
réglisse. 

VULNÉRAIRE,  Anthyllis  vulneraria,  L.  Herbe  trau- 
matique  ;  aussi  Yanth.  barba  Jovis ,  L.  :  Vanth.  cretica 
passe  pour  apéritive. 

PSORALIER  GLANDULEUX,  Psoralea  glandulosa, 
L.  Est  le  fameux  Thé  du  Paraguay,  trés-stomachique , 
vulnéraire ,  très  -  vermifuge  ,  se  prend  en  Amérique. 

PSORALIER  BITUMINEUX,  Psoralea  bituminosa,  L. 
Ses  feuilles  sentent  le  bitume ,  sont  diurétiques  et  très- 
bonnes  contre*  le  cancer.  L'huile  de  ses  graines  estimée 
comme  antipaialy  tique.  Est  d'Europe  méridionale. 

CONTRA-YERVA  du  Mexique ,  Psoralea  pentaphylla  ] 
L. ,  d'Amérique  espagnole.  Racine  un  peu  aromatique , 
d'un  goût  piquant,  employée  dans  les  lièvres  malignes 
et  contagieuses.  Se  trouve  dans  les  officines  espagnoles. 
Jussieu ,  Mem.    acad.   se.   Tj^fy,   fîg.    17* 

TRÈFLE  DES  ALPES,  Trifolium alpinum ,  L.  Racine 
sucrée   comme  la  réglisse;  la  remplace. 

PIED-DE-LIÈVRE,  Trifolium  arvense,  L.  Antidy- 
sentérique, béchique.  Le  trèfle  cultivé  ordinaire  est  le  trifo- 
lium rubens ,  L. 

MELILOT,  Melilotus  officinalis,  Tournef.  et  Juss. 
Célèbre  béchique,  discussif ,  adoucissant.  Le  Triolet  aro- 
matique ,  ou  lotier  odorant ,  Melilotus  cœrulea ,  T. ,  dit  faux 
baume  du  Pérou,  est  diurétique,  vulnéraire,  anodin. 
(  Trifolium,  L.  ) 

LUZERNE  ,  Medicago  sativa  ,  L.  Herbe  adoucissante. 
Aussi  la  Lupuline  ,  Med.  lupulina  ,  L.  Ce  sont  des  four- 
rages excellens. 

FENUGREC  ,  Trigonella  fœnumgrœcum  ,  L.  Graine 
odorante  très-maturative  ,  muqueuse,    résolutive,  parégo- 
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pique  ;  s'applique  sur  le  gonflement  des  mamelles  ,  la  goutte 
seiatique  ,  etc.  On  la  mange  dans  le  Levant  5  est  très-stoma- 
chique. .: 

LOTIER  BLANC  ,  Lotus  dorycnium  ,  L.  Sa  graine  re- 
commandée contre  les  hémorrhoïdes  par  Rivière.  Il  a  5 
feuilles. 

LOTIER  JAUNE  ,  Lotus  corniculata  ,  L.  Plante  ano- 
dine ,  émolliente,  sert  contre  les  brûlures.  Le  Lotus  eclulis , 
L.  ,  se  mange  en  Italie. 

DOLIC  j  ou  Haricot  d'Egypte  ,  Dolichos  lablab ,  L. 
Se  mange  aussi  comme  les  haricots  en  Italie.  Les  Yeux-de- 
hourique  ,  Dol.  urens  ,  L.  ,  vermifuges  excellens  ,  et  les 
Pois  à  gratter,  D.  pruriens  ,  L.  ,  des  Antilles  ,  à  légume  s 
couverts  de  poils  roides  ,  causent  de  vives  démangeaisons  3 
qu'on  guérit  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer.  Sont  anti-* 
hydropiques  et  anthelmintiques.  Ces  poils ,  mêlés  à  du  sy  rop 
épaissi  en  miel ,  peuvent  s'avaler  sans  danger  ;  ils  piquent 
et  tuent  les  vers,  mais  le  mucus  des  intestins  défend  les  pa- 
rois de  ceuxrci  contre  ces  poils.  Le  Dolic  à  gousses  menues  , 
D.  catiang ,  L. ,  des  Indes  ,  le  D.  soja,  L.  ,  du  Japon,  ont 
des  semences  excellentes  5  on  fait  une  sauce  avec  le  Soja  , 
très-estimée  en  Europe.  Les  Dol.  tuberosus  ,  L.  ,  et  bulbo- 
sus ,  L..  ont  des  racines  qui  se  mangent  aussi.  Les  chevaux 
mangent  le  dolichos  biflorus  ,  L.  ,  dans  l'Inde  orientale. 

HARICOT,  Phaseoïus  vulgaris  ,,L.  Originaire  de  l'Inde  ; 
farine  émolliente  ,  diurétique  ,  nourrissante.  Les  haricots  à 
grandes  fleurs  rouges  ,  ou  d'ornement ,  phaseol.  caracalla  , 
originaires  du  Brésil  ,  sont  odorans.  Le  haricot  nain  ou  sans 
rame  ,  phaseol.  nantis  ,  L.  ,  est  aussi  alimentaire.  La  farine 
du  haricot  mungo  ,  plias,  rnungo  ,  L.  ,  des  Indes  ,  cultivé 
dans  l'Amérique  chaude  ,  donne  une  sorte  de  sagou  très- 
usité  en  Angleterre  et  dans  la  marine.  Le  phaseoïus  mi~ 
nimoo,  de  Roxburgh  ,   se  mange  dans  les  Indes  orientales. 

LACQUE  de  YErjthrina  monosperma  ,  L. ,  de  l'Inde. 
Arbre  donnant  une  résine  rouge  qui  s'emploie  comme  la 
gomme  lacque.  \JKr.  corallodendron ,  L.  ;  Arbre  de  corail 
à  jolies  graines  rouges  qui  servent  à  faire  des  chapelets,  comme 
le  suivant.  Racines  sudorifiques ,  (leurs  pectorales. 

6°  ABRUS  ,  Abrus precatorlus  ,  L.  Pois  rouges  et  noirs, 
servent  en  chapelets,  passent  pour  ophthalmiques,   cépha- 
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liques ,  émétiques  ;  viennent  de  l'Inde.  Racine  sucrée  comme 
la  réglisse  ,  sert  de  même. 

BOIS-Ï VRANT ,  Plscidla  erythrina,  L.  Enivre  les  pois- 
sons, sans  les  rendre  vénéneux.  Vient  de  la  Jamaïque.  Aussi, 
la  liane  à  enivrer  les  poissons ,  chez  les  Galibis  de  la  Guyane, 
Rvbinia  micou ,  d'Aublet. 

ARBRE- AUX-POIS ,  Robinia  caraçana  ,L. ,  de  Sibérie. 
Ses  pois  sont  oléagineux  ,  bons  à  manger  ;  son  écorce  sert 
de  cordes.  Les  branches  du  robinia  viscosa  sont  enduites 
naturellement  de  glu.  L'acacia  ordinaire  est  le  robinia 
pseudo-acacia-,  il  y  en  a  à  fleurs  roses  et  de  visqueux. 

ASTRAGALE  ADRAGANT  ,  yhtragalus  gummifer , 
Labillardière  {Journal  de  Phys.  9  1790).  Exsude  la  gomme 
adraganthe,  ainsi  qu'un  autre  astragale  non  décrit,  observé  en 
Perse  par  Olivier  ;  mais  Vastr,  tragacantha  ,  L.  ,  qui  croît 
vers  Marseille  _,  n'en  fournit  point  ;  ni  lastragalus  creticus , 
Lamarck  ,  déjà  décrit  par  Tournefbrt  (  Voyage  au  'Levant, 
tome  1  ,  fîg.  21  ;  et  Sibthorp  ,  Flor.  grœc.  ,  tab.  786); 
ni  Yastrag.  cristatus  ,  Wiîldenow ,  que  Sibthorp  croit  être 
la  vraie  Tg«y«£<*vi\-*  ,  de  Dioscoride ,  et  qui  croît  dans  le  Pé- 
loponèse.  Olivier  a  décrit,  en  Arménie  >  Vastragalus  verus. 
On  a  trouvé  ,  par  1  analyse  de  la  gomme  adraganthe  3  une 
gomme  soluble  0,57,  de  la  gélatine  épaisse , ou  cérasine  o,43; 
déplus,  de  l'azote  ,  de  la  chaux  ,  peut-être  un  peu  d'acide 
malique.  Cette  gomme  en  larmes  blanches  opaques  ,  forme 
dans  l'eau  un  mucilage  épais  ,  insipide  ,  incrassant ,  qui  tem- 
père et  adoucit  dans  la  toux  ,  l'ardeur  d'urine ,  l'hémopty- 
sie. Vient  de  l'Orient ,  comme  la  gomme  de  Bassora  qui  en 
est  une  variété  rougeâtre  ,  point  soluble  à  l'eau. 

La  Gomme  jedda  ou  jeddah  ,  apportée  des  royaumes  de 
Juida  et  d'Adcl ,  ressemble  à  la  gomme  adraganthe  ,  ne  se 
dissout  pas,  mais  se  ramollit  seulement  dans  l'eau  ,  même 
chaude. 

Autres  Astragales.  La  réglisse  sauvage,  Astrag.  gly- 
cyphyllos  ,  L.  Racine  sucrée,  remplaçant  la  réglisse;  les 
feuilles  s'emploient  dans  les  rétentions  d'urine  ;  commune 
Sans  toute  l'Europe.  La  barbe  de  renard,  astrag.  poterium , 
L.,  à  racine  vulnéraire  et  nervine.  L'herbe  au  lait,  astrag. 
glaux  ,  L. ,  en  Espagne  ,  qui  ,  donnée  avec  de  l'eau  d'orge, 
exfcité  une  abondante  sécrétion  de  lait  chez  les  nourrices. 
\Jastr.  cicer,  L. ,   à  semences  apéritives  et  détersives.  L'as- 
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rragale  à  gousses  velues  ,  astrag.  exscapus  ,  Jacq.  (  Rarior. , 
iig.  17),  a  une  racine  très-estimée  en  Hongrie  contre  la  maladie 
vénérienne.  Et  d'autres  congénères.  Sont  usitées  en  méde- 
cine. Voyez  Decaiidolle  ,  astrag.  Paris,  1802,  4°« 

BAGUENAUDIEZ  ,  FAUX  SENNE,  Colutea  cruenta  \ 
L.  Ses  feuilles  et  ses  gousses  renflées  sont  purgatives  ,  mais 
moins  que  le  senne.  Son  fruit  engraisse  les  brebis  et  leur 
donne  beaucoup  de  lait.  Le  Baguenaudier  ,  colutea  arbores- 
cens  ,  L.,  est  purgatif  aussi. 

REGLISSE,  Glycyrrhiza  glabra,  L.  Racine  jaune  sucrée, 
apéritive  ,  expectorante  ,  béchique  ,  ainsi  que  son  extrait 
épaissi  ,  diurétique  ;  croît  au  midi  d'Europe  5  plante  vivace. 
La  Réglisse  hérissée,  de  Dioscoride  et  des  anciens,  Gljc, 
echinata  ,  L.  Celle  du  Midi  a  des  racines  plus  douces  que 
celle  du  Nord.  Le  suc  doux  de  ces  plantes  est  d'un  usage 
merveilleux  ,  dit-on  ,  contre  les  dartres  aussi  en  applica- 
tion (  Comrn.  Petropol.  1777  )•  La  réglisse  tient  amidon  , 
matière  cristalline  ou  agédo'te  ,  une  huile  résineuse  acre  , 
des  acides  phospliorique  et  malique ,  combinés  à  la  chaux  , 
à  la  magnésie  ,  selon  Robiquet.  La  matière  sucrée  est  1* 
àaccogommitte ,  de  Desvaux. 

GALÉGA,  LAVANÈSE,  Galega  officinal S  ,  L.  Est 
d'Europe  ;  plante  sudorifique  ,  vermifuge  ,  alexitère  ,  utile, 
d:t-on,  contre  l'épilepsie  et  les  convulsions  des  enfans.  Le 
galega  tinctoria,  L.  ,  de  l'Inde,  donne  un  indigo  pâle  ,  et 
le  G. piscatoria ,  L.,  d'Amérique,  enivre  le  poisson,  comme 
\cs  piscidia. 

INDIGO,  ANIL,  Indigofera  tinctoria  ,  L.  Fécule  bleue  ; 

séparée',  par  fermentation,  des  feuilles  d,e  cette  plante  dans 

.  en  Amérique,  sert  en  teinture. L'indigqfera  anil ,  La- 

marck  ;  dont   l'odeur  entête,   et  plusieurs    autres  espèces, 

Vind.  trita  ,  L. ,  ind.  hirsuta,  L.,  a?\r:e;itea,  disperma,  etc., 

en  fournissent  aussi  dans  les  deux  Indes.  Le  guatimala  est  le 

plus  estimé,  ainsi  que  le  flore  ,  le  cuivré ,  etc.  Se  dissout  daus 

L'acide  sulfurique  et  les  alcalis  ,   sans  être  décoloré.  Qualités 

atténuantes  ,  utiles  daus  l'ictère  ;  est  aussi  astringent;  peu 

usité  en  médecine.  Donne  Vindigotine  ,  principe  mêlé   à   de 

l'ammoniaque  ,  de  la  gomme,  des  matières  vertes  et  rési- 

,  et   autres    impuretés  dan.s  l'indigo   ordinaire  ,    selon 

eul. 

?°    GES&E    TUBÉR&USE,   MACUSO'M  ,   Lathyrus 
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tuberosus,  L.  Racine  tubéreuse,  sucrée,  à  fécule  Manche 
nourrissante.  Braconnot  (  Annales  chim.  et  phys. ,  tom.  8, 
p.  2/ji  )  J  a  trouvé  :  eau ,  3^8  ;  amidon ,  84  ;  sucre  de  canne , 
3o  ;  matière  annualisée,  i5;  albumine  ,  i4;  fibre  ligneuse, 
a5  ;  des  sels  ,  une  huile  rance ,  une  sorte  d'adipocire  ,  et  un 
principe  odorant. 

POIS  GESSE ,  Lathyrus  sativus ,  L. ,  à  graines  nourris- 
santes. Les  Lathyrus  sylvestris  et  pratensis  ,  et  latifolius , 
L.  Le  pois  de  senteur  ,  Lathyrus  odoratus  ,  L. ,  originaire 
de  Sicile  et  de  l'Inde  ;  les  gesses,  Lath.  clymenum,  L. , 
d'Espagne,  et  Lath.  tingitanus,~L.,  de  Tanger,  sont  remar- 
quables. Plantes  détersives ,  astringentes ,  vulnéraires ,  servent 
en  fourrages. 

VESCE,  Vicia  sativa,  L. ,  et  ses  congénères  sont  de 
bons  fourrages.  Semences  détersives  ,  atténuantes  ,  astrin- 
gentes. Celles  de  la  lentille  du  Canada  (variété  de  la  vesce 
commune)  font  un  bon  pain. 

FEVE  DE  MARAIS,  Féverole,  Vicia  Faba,  L.,  Faba 
vulgaris,  Decandolle.  Nourrissante,  de  dupe  digestion  , 
venteuse  ;  sa  farine  est  Tune  des  quatre  résolutives.  Une 
variété  à  fève  amère  remplace  le  café  en  Alsace,  étant  tor- 
réfiée. Tiennent  amidon  ,  matière  animale ,  phosphate  de 
chaux  ,  de  pc tasse  et  sucx^e.  La  peau  tient  du  tannin  ,  selon  « 
M.  Vauquelin. 

LES  OROBES  ,  Orobus  niger,  et  luteus,  et  vernus,  et 
sylvaticuS)  L.  A  graines  donnant  une  farine  résolutive.  L'0/\ 
tuberosus,  L. ,  a  des  racines  noueuses,  nourrissantes.  Selon 
Hippocrate ,  des  Thraces ,  qui  vivaient  continuellement  d'o- 
robe ,  étaient  atteints  de  gonagre  ( Epidem. ,  1.  i ,  ch.  4»  ) 

LENTILLE ,  Ervum  Lens ,  L.  Semences  de  difficile  di- 
gestion ^astringentes  j  nuisent,  dit-on,  à  la  vue.  L'Ers, 
Okobe  des  officines  ,  Ervum  ervilia  ,  L.  Sa  farine  est 
très-maturative  et  résolutive  ,  nuit  aux  cochons  -,  cause  des 
tremblemens ,  quand  on  la  mange  dans  le  pain. 

POIS ,  Pisum  sativum ,  L, ,  et  ses  variétés  de  culture.  Cet 
aliment  en  vert  contient  un  principe  saccharin ,  utile  dans  le 
scorbut.  Les  pois  secs  sont  plus  lourds  et  venteux.  Les  pois 
donnent  amidon,  matière  végéto-animale,  albumine,  sucre, 
mucilage ,  matière  féculente  et  fibreuse ,  quelques  sels. 

POIS  CHICHE ,  Cicer  Arietinum ,  L.  Originaire  des 
pays  chauds  ;  aliment  pesant ,  mais  sain.  Farine  résolutive 
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dans  les  maladies  de  peau ,  les  tumeurs  ;  semences  diuré- 
tiques ,  vermifuges.  La  plante  laisse  transuder  un  suc  très- 
acide  (  Acide  cicérique  de  De  jeux  et  Proust)  ;  c'est  de  l'acide 
oxalique  et  acétique. 

8°  CHENILLE ,  Scorpiurus  vermiculata,  L.  Ses  gousses, 
tordues  ou  courbées  comme  la  queue  d'un  scorpion,  l'ont 
fait  supposer  utile  contre  la  piqûre  de  cet  insecte.  Plante 
dessicative. 

PIED  D'OISEAU,  Omithopus  perpusillus,  L.  Herbe 
anticalculeuse;  vantée  contre  les  hernies.  UOrnithopus  scor- 
pioïdes,J^.,a  des  feuilles  rubéfiantes,  en  topique  sur  la  peau. 

FER-A-CHEVAL,  Hippocrepis  comosa,  L.  Herbe  as- 
tringente. 

CORONILLE ,  FAUX  SENNE  ,  Coronilla  Emerus,  L, 
Arbuste.  Ses  feuilles  purgent  et  se  substituent  au  senne  par 
les  gens  de  campagne.  Les  semences  très-amères  de  la  Co- 
ronilla varia,  L. ,  empoisonnent,  selon  Seiler. 

SECURIDACA ,  Coronilla  Securidaca ,  L.  Nommée  aussi 
Fève  lapine.  Graine  brune ,  d'une  amertume  très-forte,  nau- 
séeuse, qui  purge  ;  l'herbe  empêche  la  conception,  prise  avant 
coït ,  selon  Dioscoride;  émeut  l'estomac.  Vient  d'Espagne. 

SAINFOIN ,  Hedysarum  Onobrychis  ,  L,  Herbe  matu- 
rative  ,  discussive ,  utile  dans  la  strangurie. 

SULLA,  Hedysarum  coronarium ,  L.  Est  d'Espagne; 
fourrage  excellent;  a  les  propriétés  du  précédent. 

ALHAGI ,  MANNE  DES  HÉBREUX  ,  Hedysarum 
Alhagiy  L.  Sainfoin  en  arbuste  épineux,  d'où  suinte  assez  abon- 
damment une  Manne  purgative.  Croît  en  Arménie,  en  Perse, 
et  aussi  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Ua  autre  sainfoin  remar- 
quable est  V Hedysarum  gyrans ,  L.  Sainfoin  oscillant ,  herbe 
du  Bengale,  dont  les  folioles  latérales  se  meuvent  d'elles- 
mêmes  en  se  contournant,  sans  être  irritables  quand  on  les 
touche.  Broussonnet,  Journ.  Phys.,  1787.  Après  la  féconda- 
tion, elles  ne  se  meuvent  plus  ;  les  sensitives  aussi  ne  sont  plus 
irritables  alors. 

SESB AN ,  JEschinomene  Sesban ,  L.  Semences  très-sto- 
machiques, emménagogues ,  en  Egypte.  Ecorce  fébrifuge, 
fournit  extrait  amer  ,  gomme  rouge.  La  Nelitte,  ou  YJExch. 
canuabina,  L.  ,  donne  de  la  filasse,  et  I'Agatv,  SEsclu 
grandijlora ,  L. ,  de  l'Inde ,  comme  la  précédente ,  donne  une 
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gomme  propre  à  la  teinture.  On  mange  ses  fèves.  L'extrait 
d'agaty  est  amer  ,  et  employé  contre  les  fièvres  aussi  ;  ses 
fèves  sont  astringentes  oustomachiques:  arbustes  souvent  usités 
en  Asie. 

9°  ANGELIN,  Andira  Pisonis,  de  la  Guiane.  Semences 
très-vermifuges.  Leschenault  a  trouvé  V Andira  Alstedii , 
aux  Moluques  et  en  l'Inde,  qui  est  un  excellent  contre-poison. 

CÀBBAGE  ou  UMARI,  Qeojfrœa  inermis,  de  Wright. 
Arbre  de  la  Jamaïque,  à  écorce  jaune,  épaisse  _,  amère  as- 
tringente ,  vermifuge  ;  à  haute  dose ,  elle  fait  vomir  ;  est  fébri- 
fuge. La  Geoffl  Surinamensis ,  Swartz  ,  a  les  mêmes  pro- 
priétés. Usitées  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Les  écôrces 
de  cette  dernière,  sont  aussi  vermifuges. 

SANTAL  ROUGE,  Pteroearpus  santaUnus ,  L.  Arbre 
de  l'Inde  orientale  ;  à  bois  rouge  foncé  ,  résineux  ,  odorant, 
de  saveur  austère  ,  astringente ,  tonique  ,  rafraîchît  même 
{Voy.  p.  264 )•  Hen  découle  une  résine  rouge,  analogue  q. 
celle  du  suivant.  Pelletier  en  a  extrait  un  principe  colorant , 
rouge,  dit  la  Santaline, 

SANG  DRAGON,  Pteroearpus  Draco  de  Loëfling.  Ré- 
sine rouge,  commune,  tirée  par  incision  de  cet  arbre  de  l'Inde. 
hePteroc.  Marsupium  de  Roxhur  g,  tome  2,  p. 9,  donne  une 
couleur  orange,  en  teinture  et  en  suc  concret. 

FEVE  TUNRA  ,  ou  Ton  go  ,  Baryosmu  Ton  go  ,  Gsert- 
ner;  Coumarouna  odorata  (  Aublct ,  Guyane,  pag.  74°); 
Dipterix  odorata,  Wiild.  Vient  dans  les  gousses  du  Coumarou; 
arbre  de  la  Guiane  ,  a  une  excellente  odeur  dcmélilot,  forme 
cylindrique  ,  avec  un  sillon  de  chaque  côté  ;  se  couvre  par 
fois  d'une  efflorescence  blanchâtre  en  aiguilles;  cette  fève  sert 
pour  aromatiser  le  tabac  et  autres  objets. 

io°  BAUME  DE  COPAHU,  Copàifera  officinatls, 
Jacquin  ,  Jmeric.  picîur.  icon. ,  tab.  86.  Arbre  du  Brésil ,  à 
écorce  résineuse,  d'où  découle  par  incision  une  résine 
limpide,  jaunâtre,  d'odeur  pénétrante,  aromatique,  li- 
quide comme  du  sirop,  d'un  goût  acre  et  amer,  solubld 
dans  Palcohol.  Passe  pour  un  excellent  vulnéraire  détersif; 
arrête  les  dysenteries,  les  flux,  la  gonorrhée  et  la  leu- 
corrhée; diurétique,  apaise  les  douleurs  néphrétiques  ; 
recommandée  encore  dans  la  phthisic  naissante.  Est  une 
combinaison  d'une  résine  et  d'une  huile  volatile  parti- 
culière ,    analogues   à  la  térébenthine  ;  se  falsifie   par    soit 


TÉRÉBINTHACÉES.  287 

mélange  avec  l'huile   de   pavots;  alors  graisse  les   doigts 
et  le  papier.  Voyez  au  baume  Rakasira. 

QUINQUINA  GRIS  (  écorce  des  Jésuites  )  du  Myrosper- 
mum  pedicellatum-,  Jacquin.  Arbre  d' Amérique,  le  premier 
quinquina  apporté  en  Europe  ;  est  résineux ,  odorant,  moins 
amer  et  moins  astringent  que  les  véritables  quinquina, 
dont  il  porte  le  nom  au  Pérou,  tandis  que  les  écorces 
des  cinchona  y  sont  nommées  toutes  cascarilla.  (  Voyez 
Fam.  des  rubiacées ,  pag.  1 1  o  et  suivantes.  ) 

BAUME  DU  PÉROU,  noir  et  blanc,  sec  ou  liquide  \ 
du  Myroxylum  peniiferum ,  Willd. ,  Hernandez ,  Mexic. 
p.  5i  ,  icon.  Le  blanc  liquide,  jaunâtre,  comme  le  miel, 
se  tire  par  incision  de  cet  arbre  du  Pérou.  Le  roux  ou 
rouge  est  sec,  daijs  des  coques  ou  cocos;  est  moins  pur, 
se  desséche  à  Pair  ;  le  brun  ou  noir  liquide  s'obtient, 
par  la  décoction  dans  Peau,  de  Pécôrce  et  des  rameaux. 
Ces  baumes  sont  de  la  nature  des  térébenthines,  et  chargés 
d'acide  benzoïque  qui  leur  donne  une  odeur  suave  ;  leur 
saveur  est  acre,  amère,  sont  nervins,  céphaliques,  stoma- 
chiques ,  antiasthmatiques  ,  vulnéraires.  Entrent  dans  les 
parfums. 

LXXXVIII.  TÉRÉBINTHACÉES.  Arbres  ou 
arbustes  à  feuilles  pinnées  ,  à  odeur  forte  ,  résineuse, 
quelquefois  vireuse,  on  bien  aromatique  :  i°  fruits  à 
une  loge  ,  monosperme  ;  20  fruits  à  plusieurs  lo^es  ; 
5°  fruits  à  plusieurs  capsules  monospermes;  4°  se- 
mences dans  une  chair  ,  5°  semences  non  entourées 
d'un  périsperme  charnu. 

i°  POMME  OU  NOIX  D'ACAJOU,  Cassuvium  occi- 
dentale, Lamarck,  Anacardium  occ,  L.  Le  pédoncule 
de  sanoix  est  acidulé,  astringent.  Se  mange,  peut  fermenter, 
et  faire  une  boisson  vineuse  qu'on  mêle  au  punch.  L'a- 
mande réniforme  de  la  noix  a  le  goût  des  cerneaux, 
passe  pour  aphrodisiaque  avec  du  lait.  On  rôtit  ces  noix 
ou  l'on  blanchit  cette  amande  à  l'eau  chaude.  Sa  coque 
contient  une  huile  ou  plutôt  une  résine  liquide  soluble 
dans  l'alcohol,  usitée  contre  les  scrophules;  acre,  caustique, 
tachant  le  linge  d'une  manière  indélébile  ;  la  gomme  rousse, 
insipide,  translucide,  soluble  à  l'eau,  adhérente  aux  dents, 
est   la  Gomme  d'acajou,  aussi  bonne  que  l'arabique ,  qui 
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suinte  de  l'arbre;  sert  à  vernisser.   Vient  d'Amérique.  Oii 
fait  un  sirop  de   noix  d'acajou. 

AÏS'  ARCADE,  ou  Fève  de  malac  ,  Semecarpus  Anacar- 
dium,  de  Linné  fils  ?  est  de  l'Inde  orientale.  Diffère  de 
la  précédente  ,  avec  laquelle  on  la  confond.  C'est  une 
noix  en  forme  de  cœur  d'oiseau,  d'une  écorce  dure,  brune, 
sous  laquelle  est  un  mucilage  huileux,  noir,  caustique, 
et  ensuite  une  amande  douce  et  blanche.  On  lui  attribue 
la  faculté  d'atténuer  les  humeurs,  d'exalter  les  sens  et 
l'esprit,  d'aviver  la  mémoire,  d'être  céphalique,  échauf- 
fante (Bulletin  de  pharm.  181/j-,  p- ,  71  ).  Le  suc  mucilagi- 
neux  dissipe  les  dartres,  les  écrouelles.  Les  fruits  verts 
donnent  une  bonne  encre  :  se  mangent.  Les  médecins  in- 
diens l'emploient  comme  antisyphilitique. 

MANGUE,  du  Mangifera  indica,  L. ,  des  deux  Indes. 
Bon  Émit,  dépuratif»  Ses  noyaux  sont  vermifuges;  l'arbre  donne 
une  résine  liquide,  odorante,  antisyphilitique,  dans  l'Inde. 

SUMAC ,  Bhus  coriaria ,  L.  La  Roure  des  corroyeurs» 
Ses  feuilles,  fleurs  et  fruits  sont  acidulés,  très-astringens , 
comme  son  écorce,  qui  sert  à  tanner.  Elle  est  antisep- 
tique, arrête  les  flux,  le  scorbut,  etc.  Le  Fustet  des  cor- 
royeurs,  rhus  cotinus ,  L. ,  est  également  astringent;  son 
bois  jaune  teint  en  couleur  de  café.  Cet  arbuste  est  un 
poison  pour  les  moutons.  Il  en  est  de  même  duREDouL, 
ou  Redon,  qui  peut-être  appartient  plutôt  à  la  famille  des 
nerpruns  ou  frangulacées  ;  est  le  coriaria  myrtifolia,  L. , 
arbrisseau  qui  sert  au  tannage  et  à  la  teinture,  mais  dont 
les  fruits  doux  et  beaux  causent  des  convulsions,  le  dé- 
lire, et  même  la  mort  aux  hommes  et  aux  animaux.  On 
a  employé  mal  à  propos  les  feuilles  du  redon ,  ou  redoui , 
pour  adultérer  le  senne.  Le  rhus  glabr uni  et  le  rhus  ver - 
nix,  L.,  s'emploient  comme  fébrifuges  ,  leurs  écorces 
servent  comme  mordans  des  couleurs  rouges  ,  en  teinture. 

TOXICODEN  DRON,  Rhus  toxicodendron,  L. ,  et  rhus  ra- 
dicans,  qui  en  est  une  variété.  Arbustes  grimpans,  ori- 
ginaires de  Virginie  et  du  Canada.  Leur  suc  laiteux  est 
caustique ?  vésicatoire  sur  la  peau,  poison  à  l'intérieur.  Les 
vapeurs  qu'ils  exhalent  sont  seules  délétères,  selon  Van- 
Mons.  On  fait  de  leurs  tiges  et  feuilles,  vertes  on  sèches,  et 
de  leur  suc,  un  extrait  fort  utile  et  vanté  dans  la  para- 
lysie et  les  dartres  ;  contenant  matière  végéto-animale.  11 
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se  prend  à  l'intérieur  ;  est  moins  dangereux  que  la  plante 
fraîche.  On  en  tire  aussi  une  eau  distillée;  Dufrénoy,  Traité 
des  Maladies ,  1788.  Les  feuilles  se  doivent  cueillir  avant 
la  floraison.  Les  Laies  du  rhus  typhinutn  tiennent  d'abord, 
selon  John  ,  de  l'acide  gallique  ;  puis  ,  en  mûrissant  ,  du 
tartrate  acidulé  de  potasse  ;  après  être  cueillies  ,  il  s'v  dé- 
veloppe de  l'acide  acétique. 

COPAL  OCCIDENTAL  DU  SUMAC,  Rhus  copaU 
linum  ,1^.  Résine  dure>  transparente,  jaunâtre,  en  masse - 
d'odeur  assez  faible.  Se  tire  par  incision.  En  Amérique 
septentrionale  {J^oy.  aux  Guttifères  ,  pag.  0.^1  ).  Sert  pour 
les  vernis  ;  est  céphalique  en  fumigations.  Est-ce  la  résine 
Caragné  de  l'arbre  de  la  folie  (ou  troublant  l'esprit),  selon 
Hermandez  ?  Cette  résine  contient  ,  sur  25  parties  ,  ^4  de 
résine  ,  un  peu  de  matière  végéto-animale  ,  plus  ,  des  ma- 
tières étrangères  ,  selon  Pelletier.  Le  canarium  commune 
fournit  une  résine  qui  sert  à  brûler  ,  à  Amboine  ,  pour 
éclairer. 

VERNIS  NOIR  DU  SUMAC  ,  Rhus  vemix ,  L. ,   et  Rh 
succedanea  du  Japon.  Arbuste  vénéneux  ,  comme  le  toxi- 
codendron.  Ce  vernis  découle  par  incision  \  est  blanc  ,  mais 
noircit  à  l'air.  Leurs  graines  donnent  une  huile  ou  suif  vé- 
gétal pour  faire  des  chandelles. 

i°  CAMELEE  ,  Cneorum  tricoccum ,  L.  ,  d'Espagne. 
Arbuste  acre  ,  caustique  ,  drastique  ,  détersif  puissant ,  mais 
dangereux. 

BRÉSILLET  BATARD  ,  Comocladla  dentata,  L.  Bois 
d'un  rouge  noir  ,  teignant  connue  celui  du  Brésil.  Vient  du 
même  pays.  Aussi  le  Comocl.  Ulicifolia,  teint  en  brun  ou  noir 
indélébile  ;  leur  ombre  passe  pour  malsaine  ,  comme  celle 
des  A)lauthus  glandulosa ,  Des  fontaines. 

L'ecorce  de  Cotnoclodia  pubesceus ,  à  la  Jamaïque  ,  est 
d'une  arrêté  qui  enliamme  la  bouche  ,  sert  contre  la  paraly- 
sie et  les  léthargies. 

BAUMLEvl  DE  LA  MECQUE,  Amyris  opohalsamum  , 
Forskahl,  et  le  B\umiek  de  Giléad,  Amyr,  gileadensis,  L., 
espèce  voisine  ;  donnent  i°3  par  incision  ,  le  meilleur  baume 
de  la  Mecque  ou  de  Judée  ,  qui  est  limpide  ,  bLnc  ,  d'une 
odeur  très-peuctrante  ,  suave  ,  de  citron  et  de  romain,  tëré* 
binthinacée,  de  saveur  acre,  a  mère,  astringente,  qui  surnage 
l'eau  étant  récents  est  très-rare 3  20  ceim  par  ébullition  des 
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rameaux ■  et  des  feuilles  de  l'arbuste  est  aussi  huileux,  lim- 
pide; 3°  la  décoction ,  plus  forte, donne  un  baume  plus  épais, 
moins  odorant:  est  celui  usité  d'ordinaire.  Il  passe  pour  très- 
antiseptique ,  viscéral ,  vulnéraire.  En  fumigation,  il  guérit, 
dit-on '.  la  stérilité.  On  le  falsifie  avec  le  baume  du  Canada, 
ou  la  térébenthine  fine  et  l'essence  de  citron.  Le  fruit  de 
l'arbuste  est  le  Carpobalsamum ,  et  ses  rameaux  le  Xylobal- 
samum  des  officines.  Vient  d'Arabie-Heureuse ,  Yemen.  On 
donne  pour  baume  faux  de  Giléad,  la  térébenthine  du  Pinus 
balsamea,  L. ,  du  Canada.  Voyez  aux  conifères  ,  p.  3ao. 

RÉSINE  ÉLÉMI,  Amyris  elemifera,  L. ,  Icicariba  de 
Marcgrave.  Arbuste  d'Amérique  méridionale ,  d'où  découle 
par  incision  cette  résine  aromatique  jaunâtre,  molle,  d'odeur 
peu  agréable;  est  antiseptique,,  détersive,  fondante  et  calmante. 
Entre  dans  des  onguens.  On  en  tire  aussi  une  autre  d'Arabie  et 
d'Ethiopie,  d'arbres  peu  connus.  /^o/.Gardène  élémi,p.  217. 

BOIS  DE  RHODES  DELA  JAMAÏQUE,  Amyris  bal- 
samifera  VL.  Brûle  avec  une  odeur  de  roses,  sert  en  fumiga- 
tions céphaliques.  On  en  peut  tirer  par  la  distillation  une 
huile  odorante.  Bon  bois  rougeâtre,  de  construction.  \JAmy- 
ristoxifera  passe  pour  vénéneux.  Le  suc  de  V  Amyris  guia- 
nensis  ,  Aublet ,  est  résineux  et  sert  en  vernis. 

ENCENS,  OLIBAN,  Amyris  hafal  de  Forskahl.  Arbre 
non  exactement  décrit  et  connu  ,  qui  n'est  pas  le  genévrier, 
Juniperus  thurifera  ou  la  fausse  sandaraque  ,  comme  l'a  cru 
Linné ,  mais  probablement  un  Amyris.  Naît  dans  le  royaume 
d'Adel  et  autres  lieux  d'Afrique;  découle  par  exsudation  na- 
turelle, en  larmes  (encens  mâle  ou  femelle,  manne  d'en- 
cens ,  etc.  ).  On  l'attribue  dans  l'Inde  orientale  au  Bosweïïia 
aerrataàe  Roxburg  (Voyez  Bulletin  de  pharmacie ,  181 3, 
p.  547  )•  Arbre  de  la  famille  des  térébinthacées ,  selon  Cole- 
jbrocke  et  Fleming,  Asiai.  researeh. ,  tome  IX  et  tome  XI  ? 
p.  1 58.  L'oliban  est  employé  dans  les  temples,  jad.'s  et  au- 
jourd'hui, comme  parfum  et  en  fumigations,  pour  purifier 
l'air  malsain  dans  les  anciens  sacrifices  et  dans  les  grandes 
assemblées.  Résine blancbàtre,  concrète,  farineuse  au-dehors, 
de  saveur  un  peu  acre;  tient  gomme,  et  plus  de  résine,  selon 
Pelletier  et  Braconnot.  Cette  gomme,  devient  résiniforme  par 
l'acide  nitrique  ;  Annales  de  chimie ,  tome  08 ,  p.  ^Q.  L'écorce 
résineuse  de  l'arbre  se  nomme  J\'arcaphte  ou  Thymiama  $ 
sert  aux  mêmes  usages.  L'encens  de  Moka  ou  des  Indes  est 
■  rougeâtre  ,  le  plus  amer ,  siûlogogue.  L'oliban  est  astringent 
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dans  les  flux,  et  céphalique;  s'applique  sur  les  dents  cariées. 
On  le  falsifie  avec  le  mastic*  Le  galipot  est  un  gros  encens  indi- 
gène ,  résine  de  pin. 

DUPADA,  encens  de  l'Inde  usité  par  les  Indous  dans 
leurs  temples ,  en  le  brûlant.  Vient  du  Chloroxylon  dupada 
de  Buchanan.  Journey  front  Bombay  ,  tome  i ,  p.  44* 

MYRRHE ,  vient  d'un  Amyris ,  selon  Forskahl ,  voisin  de 
son  Amyr.  kataf.  Il  y  a  diverses  opinions  sur  l'arbuste  qui 
la  produit.  Bruce  (  Voyag.Abyss. ,  tome  V,  fig.  4  et  5)  veut 
que  ce  soit  une  acacie,  Sassagumrnifera,  qui  est  épineuse;  ilest 
vrai  que  cette  résine  est  souvent  mêlée  à  la  gomme  arabique, 
et  l'on  y  rencontre  des  feuilles  d'acacie.  Loureiro,  Flor.  Co- 
chin.j  tome  I ,  p.  3op,  l'attribue  à  son  Laurus  myrrha,  k 
fruits  huileux,  de  l'Inde,  mais  à  tort.  Voyez  aussi  J.  Stackhou- 
seys  (extracts  from  modem  authors  respecting  the  Baksam 
and  Myrrh  trees.  Bath.,  1 8 1 5. 8°  )»  La  myrrhe  est  dp  couleur 
brunâtre,  ferrugineuse,  à  grains  brillans ,  gomme-résineuse, 
acre,  amère,  aromatique,  friable.  Est  atténuante ,  incisive, 
antiseptique ,  tonique ,  maturative ,  usitée  contre  les  vers ,  et 
aussi  emménagogue.  La  myrrhe  liquide,  ou  Stade,  paraît 
s'extraire  par  décoction  du  même  Amyris  ,  qui  croît  en 
Abyssinie ,  et  dont  la  gomme-résine  s'amasse  en  tumeurs  sous 
Pécorce.  La  myrrhe  tient  gomme  et  résine ,  une  matière  ani- 
malisée;  elle  donne  azote  et  ammoniaque,  s'unit  aux  oxydes 
métalliques ,  et  décompose  les  dissolutions  métalliques.  Elle 
tient  34  centièmes  de  résine  amère,  et  66  de  gomme  ordinaire. 

BDELLIUM ,  sorte  de  myrrhe ,  ou  Myrrha  imperfecta  , 
des  pharmacologistes ,  vient  d'un  Amyris  ,  L. ,  non  décrit , 
épineux  (  le  Nioultoutt  d' Adanson  ) ,  arbre  très-analogue  à 
celui  de  la  myrrhe,  selon  Forskahl  (  Mat.  med.  Arabum, 
page  49)  et  Thevet.  Le  palmier  d'où  Kempfer  a  dit  qu'on 
retirait  de  cette  gomme- résine  (Amœn.  exot.,  p.  668),  ne 
paraît  pas  la  produire.  Elle  est  de  deux  sortes  :  i°  VOpocal- 
pasum  des  anciens,  tenace  comme  de  la  cire, de  couleur  fer- 
rugineuse, comme  la  myrrhe,  amer,  aromatique,  se  tire 
d'Arabie  et  de  Perse;  20  le  Bdelîium  noirâtre  ,plus  résineux, 
sec,  friable,  en  grains  de  saveur  et  d'odeur  semblables  au 
précédent,  qui  est  préférable.  Celui-ci  vient  d'Afrique,  de 
Guinée.  Substances  très  -  résolutives  ,  discussives,  sudori- 
fîques,  emtnénagogucs ,  nervines;  usitées  cjans  les  emplâtres 
styptiques.  Tient,  selon  Pelletier,  résine  f>9,  gomme  9,bas- 
sorine  3o  ?  huile  volatile,  une  petite  quantité. 
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RÉSINE  C  ANC  AME,  vient  d'  Arabie  et  d'Ethiopie ,  pro- 
bablement d'une  espèce  à'Amyris,  peu  connu,  selon  Spren- 
gel ,  analogue  à  la  résine  élémi. 

BAUME  ACOUGHI ,  Icica  Acuchini,  d'Aublet  ;  Amyris 
Acuchini,  Wildenow.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  distille  une 
térébenthine  odorante,  vulnéraire,  nervine.  L'arbre  d'en- 
cens, ou  coumier,  de  Cayenne,  Icica  hep taphy lia ,  Aublet, 
donne  également  une  résine  fluide  ,  d'odeur  de  citron ,  de 
même  propriété.  \J Arouarou  des Galibis  estY  Amyris  ambro- 
siaca  de  Wildenow  ;  la  résine  du  coumier  en  vient  :  elle  est 
très-suave ,  et  se  brûle  en  place  d'encens  ;  se  donne  contre  la 
dysenterie,  dans  du  vin;  sert  en  fumigations,  et  dans  les 
diarrhées  chroniques  muqueuses ,  en  Angleterre ,  à  la  dose 
d'un  gros.  Les  autres  iciquiers ,  Icica  d'Aublet ,  produisent 
des  térébenthines  aussi. 

BAUME  HOUMIRI,  Houmiria,  Aublet;  Myrodendrum 
Houmiri,  Lamarck.  Arbre  de  Guiane  ,  à  bois  rouge,  d'où 
découle  une  résine  rouge ,  balsamique ,  comme  le  styrax  ; 
transparente  j  a  les  qualités  des  précédentes  .Cet  arbre  appar- 
tient peut-être  à  une  autre  famille.  Son  écorce  résineuse  sert 
de  torche  ou  flambeau. 

TODDALIE.  Ecorce  épaisse  d'un  brun  rougeâtre  ,  re- 
couverte d'un  épiderme  brun  ou  fauve  ;  saveur  «mère  ,  aro- 
matique faiblement  ;  l'écorce  intérieure  ,  formant  le  liber  , 
est  singulièrement  amère  ,  piquante  ,  poivrée.  Employée 
contre  les  fièvres  intermittentes.  Arbuste  des  i]es  d'Afrique 
et  du  continent  d'Asie  méridionale  ,  Toddalia  asiatica  , 
Juss.  ,  Paullinia  asiatica  ,  L.  ,  Scopolia  asiatica ,  Smith  et 
Willdenow. 

MOLLE  ,  ou  Poivrier  d'Amérique  ,  Schinus  molle,  L. 
Donne  une  résine  blanche ,  qui  sent  comme  le  poivre  et  le 
fenouil  ;  purgative  ,  détersive,  astringente,  ainsi  que  son  bois. 
Ses  fruits  aigres  et  doux  peuvent  fermenter  en  boisson  vi- 
neuse. Au  Pérou.  Arbuste  dioïque. 

PISTACHIER  ,  Pistacia  vera  ,  L.  Dioïque  comme  le 
précédent.  Originaire  de  Perse.  A  pour  fruit  une  amande 
oléagineuse  ,  verte  ,  de  saveur  agréable  ,  tempérante ,  plus 
adoucissante  que  les  amandes  douces  ,  ainsi  que  l'huile  de 
pistache,  qui  est  verte.  Convient  en  émulsion  dans  la  stran- 
gurie  ,  la  phthisie  ,  les  catarrhes  acres.  Arbre  transporté  de 
Syrie  en  Europe  par  l'empereur  Vitellius. 
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TEREBINTHE  ,  Plstacia  tereblnthus ,  L.  Originaire  de 
Chio;  il  en  découle  par  incision  une  térébenthine  fine,  d'une 
odeur  plus  pénétrante  et  plus  suave  que  celle  du  sapin  ;  elle 
est  vulnéraire  ,  antiseptique  ,  diurétique ,  astringente  ;  les 
fruits  de  l'arbre  sont  styptiques  ;  on  les  marine  pour  les 
manger.  L'écorce  résineuse  est  substituée  à  celle  de  l'encens 
ou  Narcaphle  ,  pour  fumigations. 

MASTIC  du  Pistacliia  Lentiscus  ,  L.  Dans  l'île  de  Chio. 
Le  Lentisque  distille  par  une  incision  cette  résine  jaunâtre, 
transparente,  concrète,  en  larmes,  qui  rend  l'haleine  agréa- 
ble étant  mâchée.  Cette  résine  tient  de  l'acide  acétique  libre  , 
selon  Bouillon-Lagrange.  Est  astringente,  détersive,  toni- 
que ;  entre  en  plusieurs  emplâtres.  On  tire  des  amandes  de 
l'arbre  une  huile  douce  pour  la  table.  Le  Pistacia  atlantica, 
Desfontaines,  qui  croît  en  Barbarie  ,  donne  une  résine  sem- 
blable au  mastic.  Fruit  acidulé,  lue  pistacia  chia ,  L. ,  donne 
également  du  mastic ,  selon  Duhamel. 

RÉSINE  CHIBOU  ,  du  Bursera  gummifera  ,  L.  Arbre 
d'Amérique  équinoxiale  ,  le  gommier  à  cochon  de  Saint- 
Domingue.  Cette  résine  transparente  ,  jaune  ,  est  un  excel- 
lent vulnéraire  ;  glutineuse,  se  dessèche  à  l'air  ;  d'odeur  aro- 
matique de  térébenthine. L'écorce  de  l'arbre  a  les  vertus  du 
simarouba  (  Magnoliacées  ,  p.  1S2.  ).  Legomart  d'Orient  est 
le  Bois  de  colophane  ;  donne  aussi  une  résine  tonique  , 
styptique.  Burs.  orientalis  ,  Lamarck. 

RESINE  CARAGNE  ,  vient ,  dit-on  ,  du  Bursera  gum- 
mifera ,  selon  quelques  auteurs  (  Jacquin  ,  Americ,  ,  tab.  65; 
Catesby ,  Carolin.  ,  tome  1  ,  fig.  3o  )  ,  ou  de  VJEginetia  ca- 
ranifera ,  de  Mutis  ;  de  l'Amérique  méridionale.  C'est  une 
masse  résineuse  d'un  vert  brun,  donnant,  par  la  chaleur,  une 
odeur  suave.  Est  vantée  comme  antirhumatismale  et  arthri- 
tique en  fumigations  (  Voyez  ci-devant,  p.  i5o  et  289  ). 

BAUME  DE  TOLU,  Toluifera  balsamum  ,  L.  ,  Her7 
nandez  ,  Mexic.  ,  p.  53,  icon.  ,  ou  Baume  de  Cartha- 
gene  ,  sec  ;  résine  d'un  blond  roussâtre  ,  d'un  goût  agréable, 
douceâtre  ,  puis  amer  ,  chargée  d'acide  benzoique  ;  consis- 
tance glutineuse,  mollasse.  Se  prend  dans  la  phthisie  et  pour 
les  ulcères  internes ,  antiarthritique  ,  nervine.  S'apporte  dans 
th\s  coques.  D'Amérique  équinoxiale.  Son  odeur  absorbe  par- 
faitement celle  du  camphre  dans  les  compositions  médica- 
menteuses. Ce  baume  est  composé  de  résine  ,  d'huile  vola- 
tile et  d'acide  benzoique. 
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MYROBALAN  MOÎSBIN ,  prune  du  Spondias  Myro- 
balanus  ,  L.  Drupe  acerbe  ,  acidulé  ,  laxatif  ;  PAmbalam , 
arbre  de  l'Inde-,  est  une  espèce  analogue.  On  dit  que  Pa- 
niande  de  son  fruit,  mangée  ,  rend  imbécille;  on  assaisonne 
le  riz  avec  sa  pulpe  aigrelette  ;  Parbre  donne  une  résine 
(/^oy,lesautresmyrobaians,p.  161,  1 65  et  3oo).  Vient  d'Amé- 
rique équinoxiale.  Le  spondias  monbin  sert  d'aliment ,  ainsi 
que  le  spondias  citherea,  d'Otabiti  ;  Pliévy ,  à  fruits  agréables. 

RESI1NE  D'AMERA ,  mal  à  propos  nommée  gomme. 
Elle  découle  naturellement  des  arbres  monbins  ;  spondias 
amara ,  Lamarck  ,  arbre  du  Malabar  et  d'autres  contrées 
des  Indes,  VAmbalam,  de  Van  Rbèede,  Hort.Malab.,  t.  i, 
p.  89,  fîg.  5o.  Résine  d'un  jaune-roussâtre,  un  peu  amère,  usitée 
en  fumigations  toniques.  Les  arbres  monbins  ,  ou  spondias  , 
dont  plusieurs  fournissent  des  fruits  agréables  comme  les 
prunes  ,  laissent  suinter  aussi  de  leur  écorce  une  résine 
analogue. 

3°  BRUCÉE  A1NTIDYSENTÉRIQUE  ,  Brucea  antl- 
dysenterlea  ,  Miller  et  Lbéritier.  Sorte  de  faux  angustura  , 
suivant  quelques  auteurs.  Ecorce  épaisse  ,  cassure  grenue, 
cendrée  ,  épidémie  cendré  ,  jaunâtre,  à  points  blancs  et  ru- 
bigineux, de  saveur  amère  et  tenace,  Lamarck,  Mém. 
acad.  se,  1 784*  Apporté  par  Bruce.  Arbuste  d'Abyssinie,  dont 
la  seconde  écorce  infusée  dans  du  petit-lait ,  ou  les  feuilles 
aussi  pulvérisées ,  guérissent  sans  douleur  et  sans  inconvénient 
la  dysenterie  .  les  (lux,  selon  Bruce.  J^oy.  l'addition,  p.  324. 

BELA  AYE,  Mauduyt ,  JMèm.  soc.  de  médecine,  t.  3, 
p.  369  ,  d'après  les  observations  de  Somierat,  est  une  écorce 
d'arbuste  dioïque  ,  à  fleurs  mâles  ,  ayant  cinq^étamineS;  à 
feuilles  alternes  trifoliées  ;  son  écorce  très-amère ,  s'infuse 
dans  une  liqueur  fermentée  produite  par  le  suc  de  cannes. 
Est  amère  comme  le  simarouba  ,  sert  comme  puissant  an- 
tidysentérique. Pourrait  être  une  brucea.  Une  autre  espèce  , 
Brucea  paniculata ,  Smcathmann ,  vient  de  Sierra  Leone  , 
comme  la  Br.  ferruginea* 

4°  POIVRIER  DU  JAPON  ,  Fagara  piperila  ,  L.  Ar- 
buste dont  les  fruits,  de  la  grosseur  d'un  pois  , Pécorceet  les 
feuilles,  sont  poivrés,  aromatiques;  assaissonneht  les  ali- 
mens  en  place  de  gingembre  et  poivre.  Le  fagara  guiauen- 
sis  ,  Lamarck  ,  ou  cacatln ,  sert  aussi  de  poivre.  En  Amé- 
rique équinoxiale.  Aussi,  le  JMacaueria  de  PIsle-Bourbon  , 
Lois  de  poivrier. 
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RÉSINE  TAÇAMAHACA  ,  du  Fagara  octandra  ,  L. , 
de  Curaçao  et  du  Mexique ,  est  la  vraie  tacamaque  ,  rare  ; 
vient  dans  des  calebasses  :  est  verdâtre  ,  mollasse  ,  en  mor- 
ceaux ,  d'une  odeur  de  lavande ,  d'une. saveur  acre  ;  cépha- 
lique  ,  chaude  ,  nervine  ,  utérine  à  l'extérieur ,  maturative , 
très-astringente.  Très-usitée  dans  les  Indes  {foy*  aux  gutti- 
fères  le  baume  vert,  et  aux  amentacées  le  baume  focot ,  ou 
la  tacamaque  jaune,  p.   3i3.) 

Le  Ptelea  trifoliata  ,  L. ,  peut  suppléer  le  houblon  pour 
faire  la  bière.  Feuilles  amères. 

CLAVALIER-MASSUE  ,  Zanthoxylum  clava  Hercu- 
lis  y  L.  Arbre  à  bois  jaune  ,  feuilles  sudorifiques  et  diuréti- 
ques puissans.  Croit  au  Canada.  Le  zantoxjluin  fraxineum , 
a  une  écorce  qui  excite  la  salivation  et  irrite  les  glandes  sa- 
livaires  ;  pulvérisée  ,  elle  est  utile  sur  les  ulcères  de  mau- 
vais caractère;  est  peut-être  l'écorce,  dite  Técamez.  D'Amé- 
rique. Les  baies  ont  une  saveur  poivrée  ,  très-vive  en  odon- 
talgie.  Le  Z.  caribœum ,  L.  ,  dont  l'écorce  teint  en  jaune, 
est  un  excellent  fébrifuge  à  Saint-Domingue. 

RACINE  DE  JEAN  LOPEZ  ,  Zanthoxylum  ?  Bois  ou 
racine  d'un  végétal  peu  connu  ,  en  fragmens  de  8  à  9  pouces, 
quelquefois  gros  comme  le  poignet  ,*  de  texture  poreuse ,  plus 
dure  au  centre  ;  de  couleur  de  paille  ;  écorce  lisse  ,  solide, 
avec  un  épiderrne  spongieux  ,  jaune,  saveur  amère,  proprié- 
tés toniques  ,  antidiarrhoïque  ;  n'est-ce  pas  un  quassia  ,  ou 
un  morus?  Voy.  à  l'addition  ,  p.  32 1. 

5°  CARAMBOLIER  ,  Averrhoa  carambola ,  L.  Fruit 
agréable  ,  sert  dans  les  dysenteries  et  fièvres  bilieuses  aux 
Indes  orientales ,  ainsi  que  le  Bilimbi  ,  aver.  bïlïmbi  ,  L. 
On  fait  un  sirop  rafraîchissant  avec  ses  fruits  acides.  L'aver. 
acida  ,L. ,  de  même.  S'envoie  quelquefois  confit  en  Europe. 

BOIS  REINETTE ,  Dodonœa  angustifolia  ,  Swartz.  Ses 
feuilles  ont  une  excellente  odeur  de  pomme  de  reinette ,  usi- 
tées dans  les  liqueurs  des  îles.  Son  bois ,  en  décoction  ,  est 
laxatif  et  fébrifuge  aux  Antilles  et  aux  Indes  orientales. 

NOYER  ,  Juglans  regia  ,  L.  Originaire  de  Perse.  A  plu- 
sieurs variétés  de  noix.  La  mésange  ou  à  coque  tendre ,  la 
noix  de  jauge  ou  grosse  noix,  la  noix  dure  ,  etc. Le  cerneau 
rafraîchit ,  est  indigeste  ;  la  noix  sèche  est  acre  ;  son  arille 
contient  de  l'acide  gallique  ;  on  en  tire  sans  feu  un  huile 
<!'>uce  ,  propre  à  la  table  ;  celle  extraite  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, est  vermifuge  et  siccative',  bonne  à  brûler,  à  vernisser. 
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On  fait  du  nouga  de  noix,  on  la  confît  ;  on  prépare  un  ratafia  de 
son  brou,  qui  sert  aussi  à  teindre»  Les  feuilles  sont  très-dé-r 
tersives,  diaphorétiques,  antiarthritiques,  antisyphilitiques.  La 
sève  de  l'arbre  contient  du  sucre  cristallisable ,  selon  Banon. 
Plusieurs  noyers  d'Amérique  septentrionale  ont  des  qualités 
analogues.  L'écoree  du  Jugl.  cinerea  et  son  extrait  purgent, 
sont  antlielmintbiques  et  tiès-odorans.  L'écoree  est  vési- 
cante  sur  les  morsures  de  serpens.  La  seconde  écorce  du 
noyer  et  ses  chatons  font  vomir.  La  substance  fongueuse  ou 
les  cloisons  qui  séparent  les  lobes  de  l'amande,  pulvérisée 
et  donnée  dans  du  vin,  arrêtent  les  dysenteries  qui  résistent 
à  tout  autre  moyen.  La  noix  a  été  vantée  en  tout  temps 
comme  antivénéneuse.  Son  brou  contient,  outre  un  principe 
colorant  noir,  analogue  à  celui  des  sumachs  et  du  toxicoden- 
dron  ,  de  l'amidon  ,  des  phosphate,  malate  et  oxalate  de 
chaux,  de  l'acide  citrique,  de  la  potasse,  de  la  matière 
verte  et  du  tannin  ;  Ami.  chim. ,  1810  ,  juin,  p.  3o3. 

LXXXIX.  FRANGV LACÉES.  Arbustes,,  i°  à 
étatnmes  ei. Ire  les  pétales,  fruits  en  capsules;  12°  éta- 
mines  entre  les  pétales,  fruits  en  baie  ou  drupe; 
5°  étamines  opposées  aux  pétales,  fruits  en  drupe. 
Végétaux  à  suc  vert ,  purgatif,  nauséeux  ou  vomitif. 

i°  STAPHYLJN,  NEZ  COUPÉ,  Staphjlea  tnfolia,!,. 
On  croit  que  ses  uoyaux  ont  les  propriétés  de  la  pistache. 
Arbuste  nauséeux.  Vient  de  Virginie. 

FUSAIN  ,  Evonymus  eurcpœus ,  L. ,  et  E.  veirucosus,  L. 
Ses  semences  capsulaires ,  en  poudre,  causent  le  vomis- 
sement et  purgent.  A  l'extérieur,  font  périr  les  poux  ;  ses 
feuilles  sont  détersives  ;  l'écoree  de  l'arbuste  est  acre  ,  émé^ 
tique. 

20  APALACHINE,  Cassine  Peragua  ,L. ,  ou  Thé  des 
Apalaches,  Ilex  pomitoria,  Aiton  et  Willd.  Les  Sauvages 
des  monts  Apalaches  en  Amérique ,  J)°ivent  l'infusion  de 
ses  feuilles  grillées,  pour  s'enivrer  et  se  donner  du  courage 
en  guerre.  Se  prend  en  thé  par  les  Européens  •  est  un  diu- 
rétique très-actif  contre  la  pierre  et  la  goutte.  Si  l'on  en 
prend  trop,  il  fait  vomir;  il  purge  aussi  par  bas  »  diminue  la 
faim.  Diaphorétiquc  utile  dans  la  variole.  Vient  aussi  des 
Florides. 

HOUX,  llex  aquifolium ,  L. ,  Ses  baies  ,  son  écorce,  ses 
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racines  sont  émollientes  et  résolutives  en  application  ,  pur- 
gent et  sont  acres  intérieurement.  Ses  baies  torréfiées  rem- 
placent le  café.  La  meilleure  glu  se  fait  avec  l'écorce  pu- 
tréfiée et  pilée  de  cet  arbuste  ,  est  une  sorte  de  caout-chouc  , 
mollasse,  verte  ,  soluble  dans  les  huiles  et  l'alcohol,  a  l'odeur 
et  la  saveur  d'une  térébenthine,  Appliquée  ,  est  très-résolu- 
tive ,  maturative. 

3°  NERPRUN  PURGATIF  ,  Rhamnus  calharticus ,  L. 
Arbuste  souvent  dioïque,  baies  d'une  odeur  nauséabonde,  de 
saveur  douceâtre  et  un  peu  âpre  ;  teignent  la  salive  en  vert  ; 
et  les  semences  ,  amères  ,  la  teignent  en  jaune.  Ces  baies  sont 
très-purgatives  ;  on  en  fait  un  sirop  fondant ,  altérant  ,  dé- 
sobstruant ,  utile  dans  les  empâtemens ,  la  goutte  et  l'hydro- 
pisie  ,  selon  Syxlenham.  Le  suc  de  Nerprun  contient ,  selon 
Vogel ,  un  principe  colorant  ,  de  l'acide  acétique  ,  du  muci- 
lage ,  du  sucre  et  une  matière  azotée  ou  le  ferment.  Le 
principe  colorant  verdit  par  les  substances  alcalines  (  Bullet. 
pliarmac. ,  tome  4)»  Le  suc  épaissi  de  ses  baies  est  le  vert- 
de-vessie  des  peintres  ;  son  écorce  teint  en  jaune.  Le  Nerprun 
des  Teinturiers  ,  Rhamnus  infectorius 9  L.  ,  purgatif,  est 
analogue  au  précédent  ;  ses  baies  pulvérisées  avant  leur 
maturité  ,  et  alcalisées  ,  sont  la  graine  d'Avignon ,  qui  donne 
une  couleur  jaune  ,  le  stil-de-grain  ,  comme  toutes  les  baies 
des  autres  rhamnus  qui  donnent  aussi  du  vert. 

NERPRUN  DE  CHINE,  Rhamnus  theezans.'L.  Ses 
feuilles  remplacent  le  thé  et  s'y  mêlent,  mais  le  rendent  nau- 
séeux. On  use  aussi  des  feuilles  du  Prinos  glaber9  L.  ,  de  la 
même  manière,  et  se  nomme  aussi  Lié  des  Apalaches.  Le  pri- 
nos verticillatus  a  une  écorce  amère  ,  fébrifuge  aux  Etats- 
l  nis  ;  peut  s'acclimater  en  France. 

BOURDAINE  ,  Rhamn.  frangula*  L.  Ses  baies  non 
i!  ures  donnent  du  vert-de-vessie  ;  mûres  ,  se  mangent  et 
sont  peu  purgatives.  Son  charbon  léger  sert  pour  la  poudre  à 
canon  •  son  écorce  teint  en  jaune ,,  est  amère  ,  émétique  , 
détersive  ,  apéritive.  Celle  des  racines  est  un  violent  purgatif 
qui  cause  des  coliques.  Aussi  ,  le  rhamnus  saxatilis ,  L. 

ALA1  EKNE  ,  Rham.  alaternus,  L.  Arbrisseau  toujours 
v<it  f  donne  un  vort-de-vessie  5  laxatif. 

JUJUBIEll,  Rhamnus,  L.  ;  Zlzyphus  officinalis  ,  La- 
it arek.  Croît  dans  Je  midi  de  la  France.  Les  jujubes  sont 
«Nourrissantes  ?    fades  ,    mucilagineiLses  ,    pectorales  ,  adou- 
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cissent  la  toux,  les  ardeurs  des  reins  et  de  la  vessie;  laxa- 
tives  à  haute  dose. 

JUJUBIER  DES  LOTOPHAGES,  Zizyphus  Lotus, 
L.  Desfoniaities ,  Ac.  se.  1788.  Fruits  roussâtres  ,  dégoût 
agréable.  Les  Lotophages  d'Homère  (  Odyssée ,  liv.  9  ) 
étaient  surtout  de  la  petite  Syrte  et  de  l'île  de  Gerbi,  sur 
les  côtes  de  Barbarie.  On  fait  du  vin  de  ces  jujubes  par  la 
fermentation  dans  l'eau.  Le  Jujubier  cotonneux  ,  Rhamn. 
Jujuba,  L.,  a  des  fruits  styptiques.  Des  fourmis  font,  dit-on, 
une  gomme-laCque  commune  sur  ses  branches ,  dans  les  Indes 
orientales;  aussi,  sur  des  ficus ,  des  croton  ,  des  mimosa.  Le 
Jujubier  narcotique,  Rh.  soporifer,  L.  En  Chine.  La 
décoction  de  ses  fruits  est  anodine  ,  très-soporifique ,  usitée. 

PALIURE,  ARGALOU,  Rhamnus  Paliurus,  L.  Ses 
semences  sont  diurétiques,  ses  feuilles  et  sa  racine  astrin- 
gentes, détersives  ;  ses  fruits  incisifs. 

CE  ANOTHE ,  Ceanolhus  arnericanus  ,  L.  Arbrisseau  à 
écorce  antisyphilitique ,  est  spécifique  contre  les  blennor- 
rhées,  L'écorce  du  Ceanothus  cœrulea,  L.,  du  Mexique  est 
un  bon  fébrifuge  :  arbuste  qu'on  peut  acclimater  en  France  , 
comme  le  précédent.  La  première  espèce  donne  le  thé  de  la 
nouvelle  Jersey.  La  décoction  des  rameaux  du  Celas trus 
maytenus ,  du  Chili ,  dissipe  les  enflures  causées  par  les 
vapeurs  d'un  rhus.  L'écorce  et  les  baies  du  celastrus  scan- 
dens  sont  des  vomitifs  pour  les  sauvages  du  Canada. 

XC.  EUPHORBES  ou  TITHYMALOIDES. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques  ,  rarement  herma- 
phrodites ,  point  de  pélales.  Végétaux  souvent  lactes- 
cens  d'une  qualité  caustique  ou  nauséeuse  ?  purgative  : 
1°  deux  ou  trois  styles  5  20  un  style. 

i°  MEPtCURIALE ,  Mercurialis perennis ,  L. ,  etannua , 
L.  Plantes  mâles  et  femelles ,  ou  dioïques  5  détersives ,  nau- 
séeuses ,  purgent  et  relâchent  ;  résolutives  ;  font  couler  les 
règles.  Celle  qu'on  nomme  vulgairement  mâle,  portant  la 
graine ,  est  la  femelle* 

EUPHORBE ,  suc  concret  des  Euphorbia  antiquorum ,L., 
etEuph.  officinarum,  L.  Selon  Braconnot,  tient:  eau,  5  ;cire, 
1  <)  ;  ligneux,  1 3  ;  malates  de  chaux ,  10  ;  de  potasse ,  2  ;  résine, 
&n\  On  en  tire  aiissiVEuph.  Canarlensis ,  L.  Le  suc  de  celui- 
ci  est  même  le  plus  fert  et  le  plus  usité,  comme  officinal;  il  tient: 
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cire,  1 9  ;  résine ,  37 ,  ligneux,  1 3,5.  Plantes  lactescentes ,  à  tige 
ligneuse  et  épineuse,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  dans  les 
lieux  arides.  Le  suc  est  jaunâtre,  inodore,  en  larmes,  friable, 
d'une  saveur  extrêmement  caustique  et  brûlante ,  se  dissol- 
vant plus  dans  Peau  que  dans  l'alcohol  ;  drastique  très-vio- 
lent, dangereux  bjdragogue  ;  il  superpurge  et  enflamme  l'es- 
tomac, s'il  n'est  très-masqué  par  des  adoucisaans;  sternu- 
tatoîre  actif  et  même  funeste.  Il  résout,  déterge  et  atténue 
puissamment  dans  ses  applications  à  l'extérieur.  Utile  dans 
l'hydropisie  ,  l'apoplexie  ;  les  acides  en  diminuent  l'action. 
L'Euphorbe  vireuse  ,  Euphorbiaheptagona }  L.  ,  de  l'E- 
thiopie ,  est  un  des  plus  affreux  poisons  ,  cause  la  mo':t  à 
tous  les  êtres  qui  en  mangent ,  et  à  ceux  que  blessent  les 
flèches  empoisonnées  de  son  suc.  Quelques  oiseaux  et  des 
insectes  vivent  cependant  de  la  substance  des  euphorbes  offi- 
cinales. On  cultive  à  la  Cochinchine  une  euphorbe  frutes- 
cente et  épineuse  pour  la  manger  en  légumes.  Euphorbia 
edulis ,  Loureiro. 

EUPHORBES  ANTI  VÉNÉRIENNES,  Euphorhia  Ti- 

rucalli,  L. ,  des  Indes  orientales.  Sa  tige  est  ligneuse,  effi- 
lée ,  sans  épines.  Guérit  très-bien  l'affection  vénérienne  ; 
est  aussi  purgative  et  vomitive  :  son  suc  aveugle  dans  les 
yeux.  UEuph.  canescens ,  L. ,  herbe  annuelle  d'Espagne  , 
s'emploie  encore  comme  antisyphilitique ,  ainsi  que  YEuph. 
pilulifera  ,  L. ,  ou  à  fleurs  en  tête  ,  qui  croît  au  Brésil  et  en 
Asie  ,  et  sert  également  contre  la  morsure  des  serpens.  La 
Cacalla  anteuphorbium ,  L. ,  est ,  dit-on  ,  le  contre-poison 
des  euphorbes ,  en  Afrique.  Voyez  p.  199.  \J Adelia  vene- 
nata ,  de  Forskahl ,  a  un  suc  très  -  acre ,  et  qui  excite  des 
pustules  sur  la  peau. 

EPURGE  ,  ou  Catapuce  ,  Euphorbia  Lathyris ,  L. , 
Douze  à  quatorze  de  ses  graines  purgent  violemment  par 
haut  et  par  bas  dans  l'hydropisie  ;  s'emploient  pour  les  bes- 
tiaux. Sa  décoction  est  dépilatoire.  Son  lait  ronge  les  ver- 
rues ,  ses  feuilles  enivrent  les  poissons.  JJEupli.  portula- 
coïdes ,  le  tribuloides ,  agissent  comme  purgatifs,  et,  en 
quelques  cas,  comme  sudorifiques.* 

RÉ  VEILLEE- MATIN,  Eupli.  helioscopia,  L. ,  ainsi  que 
le  Réveille-matin  des  vignes,  Euph.  pepïis .  L. ,  pur- 
gatifs. Leur  lait  est  acre  et  salé.  Si  Ion  eu  touche  les  pau- 
pières ,  il  y  cause  des  démangeaisons  cl  nue  enflure  qui 
empêchent  de  dormir. 
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ESULES,  Euph.  Esula ,  L. ,  et  Euph.  pithyusa,  L. 
À  lait  très-purgatif  par  bas ,  et  vomitif  :  les  acides  le  corri- 
gent. On  en  fait  un  onguent  contre  la  gale  et  la  teigne. 

FAUX  IPÉCACUANHA,  Euph.  Ipecacuanha ,  L.  , 
d'Amérique  boréale.  Sa  racine  fait  vomir  avec  effort  ;  se 
mêle  aux  ipécacuanlias  vrais;  est  blanche,  lisse.  Aussi,  les 
Euphorbia  tirucalli^  L.  ,  au  Malabar  ;  mais  cette  espèce 
est  dangereuse. 

TITHYMALES,  la  Monnoyère,  Euph.  chamœsyce,  L.; 
le  Mucroné  ,  Euph.  falcata ,  L.  ;  I'Auriculé  ,  Euph.  pe- 
plis ,  L.;  le  Verruqueux  ,  E.  verrucosa,  L.  •  le  Maritime, 
E. paraliaS)  L.  ;  le  Mâle  ,  E.  characias,  L. ,  et  la  Femelle, 
E.  myrsiniies ,  L.,  qui  purgent  violemment;  celui  à  feuilles 
de  cyprès,  E.  cyparissias ,  L. ,  qui  remplace  la  scammonée 
et  empoisonne  les  brebis  ;  tient,  selon  John,  eau  77,  résine  i4, 
gomme  3 ,  extractif  3  ,  albumine  1 ,  caout-chouc  3 ,  et  un  peu 
d'huile  grasse  en  son  lait  ;  celui  des  champs  ,  à  larges  feuilles, 
Euph.  platyphyllos,  L.,  qui  enivre  les  poissons  (de  même  que 
Y  Euph.  piscatorici)  L. ,  des  Canaries);  enfin  le  tithymale 
des  marais,  E. palus tris ,L. ,  et  YE.  amygdaloïdes ,  L. ,  sont, 
comme  plusieurs  autres  encore  ,  usités  en  divers  lieux  d'Eu- 
rope pour  purger,  faire  vomir,  surtout  les  racines  des  Euph. 
esula  ou  gerardktna,  E.  sïlvatica,  E '.  pithyusa ,  E.  helios- 
copia  ,  etc. ,  selon  M.  Loiseleur  des  Longschamps  i  et  pour 
composer  des  onguens  détersifs ,  des  rubéfians  à  la  peau , 
ronger  des  excroissances,  etc\ 

MYROBALAN  EMBLIG ,  Phyllanthus  Emblica  ,  L. 
Fruit  purgatif,  acidulé ,  brun  ,,  un  peu  austère ,  de  la  forme 
d'une  prune  hexagone,  qui  vient  d'un  arbre  dioïque  du 
Malabar  et  de  Chine  ,  dont  les  fleurs  sont  attachées  aux 
feuilles  (  J^oy.  aux  Terminalia,  p.  161, 1 65  et  294?  ^es  autres 
myrobalans).  Sa  racine  astringente  sert  à  tanner,  précipite 
le  fer  en  noir.  Ses  fruits  se  confisent ,  excitent  l'appétit. 
Le  Niruri,  PhylL  niruri ,  L. ,  et  le  Phyllante  urinaire  , 
Ph.  urinarla  ,  L. ,  arbres  de  l'Inde  orientale,  célèbres  par 
leur  vertu  fébrifuge  et  diurétique ,  en  décoction  ;  sont  aussi 
astringens  ,  utiles  dans  la  dysenterie,  les  convulsions  des 
enfans  ,  l'aménorrhée. 

BUIS  ,  Buxus  sempervirens ,  L.  Son  bois  est  sudorifique 
comme  le  gayac ,  dans  la  syphilis.  L'huile  empyreumatique 
du  buis  cs-t  narcotique,  utile,  dit-on,  dans  l'épilepsie  ,  le 
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mal  de  dents ,  les  vers.  Ses  feuilles  purgent  ;  en  décoction  ;  V, 

elles  remplacent  imparfaitement  le  houblon  dans  la  bière. 
La  racine  ou  broussi?i  sert  aux  tourneurs. 

RICIN,  PALME-DE-CHRIST,  Ricinus  communis ,  L. 
Annuel  en  Europe ,  vivace  et  grand  en  Afrique ,  sa  patrie. 
Ses  semences,  en  forme  de  fèves  brunes  mouchetées  de 
noir ,  sont  huileuses  ;  donnent  par  expression  une  huile 
purgative  ,  vermifuge  ,  détersive ,  bonne  à  brûler.  Elles 
purgent  avec  violence  ,  par  leur  germe  (  coreuïum  )  ,  qui , 
étant  enlevé,  laisse  le  périsperme  huileux  sans  danger  :  ainsi 
Phuile  obtenue  par  décoction  est  acre  et  purgative;  et 
celle  tirée  par  expression  des  semences  sans  embryon  , 
est  douce  (Jussieu).  Le  Ricin  d'Amérique  est  une  variété 
qui  croît  jusqu'à  20  pieds  de  haut  ;  son  huile  détruit  les 
insectes,  quand  elle  est  faite  par  expression  et  par  la  cha- 
leur. Cette  huile,  douce,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'é- 
ther,  est  usitée  dans  la  colique  néphrétique,  celle  de  Poitou 
et  la  dysenterie  ,  évacue  le  méconium  des  enfans.  On  adoucit 
l'huile  acre  par  uue  ébullition  sur  l'eau.  Le  Ricinus  médi- 
ats ^  L. ,  a  sept  lobes,  donne  une  bonne  huile  purgative  par 
ses  semences  en  Orient  :  l'eau  qui  reste  dans  cette  huile  purifiée 
la  fait  rancir.  Elle  dissout  bien  le  copal  et  le  caout-chouc, 
mais  forme  des  vernis  trop  gras  ;  se  saponifie  aisément. 

GRAINES  DETILLY  ou  DES  MOLUQUES,  Croton 
tîglium  ,  L.  Très-hydragogues ,  vomitives  ,  plus  acres  que 
le  ricin ,  ainsi  que  leur  huile  par  expression ,  qui ,  en  lini- 
ment  sur  le  nombril ,  purge  et  tue  les  vers.  On  corrige  ces 
graines  par  les  acides ,  ou  la  torréfaction  ,  ou  les  huiles.  Le 
bois  léger  de  cet  arbuste,  nommé  pavane,  jouit  de  proprié- 
tés amères,  émétiques,  moindres  ;  est  un  puissant  sudorifique, 
à  petite  dose.  Vient  des  Indes  orientales.  La  Noix  de  Bancoul, 
le  Bancoulier ,  Ahurîtes  trilobata  ,  L.  (  Gmelin ,  et  JSncyc. 
pi.  791  );  Croton  moluccanufn.h.  Se  mange,  écorcée;  donne 
une  huile  concrète  dont  on  fait  des  chandelles  ,  ainsi  que 
des  semences  du  Cmlon  sebiferum,  L.  ',  Stillbigia  de  Wild. 
Arbre  a  suif  de  Chine  ,  cultivé  dans  nos  colonies  et 
en  Europe  méridionale.  On  vante  aux  Etats-Unis  la  Stil- 
lingia  sjtvatica  comme  antisyphilitique ,  selon  Smith  Barton. 

CASCALtlLLE,  Quinquina  aromatique,  Ecorce  éleu- 
thérienne,  Croton  Cascarilla ,  L. ,  et  Clutia  eluteria ,  L. 
Arbre  des  Antilles,  à  odeur  suave,  surtout  étant  brûlé.  Son 
ecorce ,  apportée  du  Paraguay ,  est  roulée  en  petits  tuyaux  ; 
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odorante,  amère,  grisâtre  au  dehors,  ferrugineuse  au  dedans; 
très-fébrifuge,  arrête  le  vomissement,  les  dysenteries,  la 
ménorrhagie.  La  cascarille  tient  mucilage ,  principe  amer  , 
résine,  huile  volatile,  selon  Trommsdorf,  et  de  l'oxalate 
acide  de  chaux.  Donne  plus  de  résine  que  les  quinquinas^  agit 
a  moindre  dose;  aromatise  le  tabac,  mais  enivre;  fournit  en 
teinture  un  très-beau  noir.  Le  petit  baume  de  la  Martinique, 
Croton  hahamiferum  ,  L. ,  aromatise  les  liqueurs  des  Iles  , 
étant  distillé,  ainsi  que  les  crotons  à  feuilles  d'origan,  de  peu- 
plier et  de  noisettier. 

Le  Croton  thurifer,  Bonpland,  Nov.  gen. ,  tome  i ,  p.  76, 
donne  une  sorte  d'encens  qui  découle  de  son  écorce,  près  du 
fleuve  des  Amazones.  Le  Croton  fragr  ans  a  l'odeur  du  citron. 
Il  découle  une  sorte  de  sang-dragon  du  Croton  sangnifluus  , 
Bonpland,  ibicl ,  tome  2,  p.  89;  le  Croton  hibiscifoltus  en 
offre  aussi  en  Amérique  équinoxiale ,  à  la  nouvelle  Andalousie. 
Les  Croton  niveum  et  aromaticum  ont  aussi  des  odeurs. 

LACQUE  du  Croton  lacciferum,  L. ,  de  Ceylan  et  de 
Cochinchine,  selon  Loureiro.  Est  en  bâtons,  rouge,  odorante, 
grumeleuse;  plus  pure  que  celle  des  insectes  coccus,  p.  i3o. 
Exsude  de  l'arbuste  naturellement,  teint  la  soie  en  carmin; 
astringente,  guérit  les  gonorrhées,  les  dysenteries,  les  ulcères. 
Exsude  aussi  des  ficus,  des  rhamnus  et  des  mimosa. 

TOURNESOL,  Croton  tinctorium ,  L.  Herbe  monoïque, 
appelée  Maurelle  dans  le  Midi ,  son  lieu  natal.  Le  tournesol 
en  drapeaux  (chiffons  imbibés  du  suc  de  maurelle  et  exposés 
à  une  vapeur  ammoniacale  d'urine  putréfiée),  efficace  sur 
les  carcinomes ,  les  écrouelles,  les  ulcères  gangreneux.  Le 
tournesol  en  pains  se  prépare  en  Hollande,  imité  par  Chan- 
tai avec  le  lichen  parelle  et  les  alcalis ,  ou  la  chaux  mêlée  de 
carbonate  de  potasse.  Le  bleu  de  tournesol  vire  aisément  au 
rouge  par  les  acides,  et  au  vert,  par  les  alcalis.  Lacmus  des 
Allemands. 

Le  Bois  d'huile, Dryandra  cordata,  de  Thunberg  (  Japon, 
p.  691 ,  fig.  278).  Sa  noix  ou  fruit  donne  beaucoup  d'huile  à 
brûler  ,  nommée  moujeou  par  les  Chinois.  Le  bancoulier 
en  fournit  aussi ,  mais  qui  est  épaisse  et  butyreuse. 

PIGNONS  D'INDE,  NOIX  DES  BARBADES ,  Jatropha 
Ci/rcas  y  L.  Capsules  à  trois  coques  ,  à  semences  huileuses  , 
noires  ;  très-violent  purgatif  par  haut  et  bas.  Leur  huile  est 
irritante,  antirlmmaiisinale  ,  mêlée  au  vin  ,  en  linimçnt ,  est 
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aussi  résolutive,  propre  à  brûler.  Le  lait  acre  de  l'arbuste 
est  vireux ,  tache  le  linge.  Ses  feuilles  servent  en  fomenta- 
tions rubéfiantes.  Croît  dans  les  deux  Indes.  Les  Jatropha 
gossypifolia.'L.  ,et  Jatr.  gïanduhsa ,  VahlJ'un  d'Amérique, 
celui-ci  d'Arabie ,  ont  les  mêmes  usages.  La  Jatr.  umbellata 
se  donne  comme  un  fortifiant  et  un  calmant,  à  Surinam, 
selon  Friis  Rottboell.  Le  Médicinier  d'Espagne  ,  ou  la 
noisette  purgative ,  Jatr.  multifida,  L.,  originaire  d'Amé- 
rique. Une  seule  graine  ,  est  un  très-violent  purgatif,  usité 
en  Espagne.  Tous  les  médiciniers  contiennent  dans  leurs 
graines  ,  outre  l'huile  fixe  et  un  principe  acre ,  vénéneux  ,  un 
acide  particulier  dit  jatrophique  ,  combiné  à  cette  mule  et 
lui  communiquant  ses  propriétés  nuisibles  ;  Journ,  de  Pkar. 
t.  iv  ,  p.  289. 

MAKIOC  ,CASSAVE,  Jatropha  manihot,  L.  Arbrisseau 
des  deux  Indes  ,  à  racine  pleine  de  fécule  et  d'un  suc  laiteux, 
acre  ,  vénéneux  ,  qu'où  chasse  par  expression  et  par  torréfac- 
tion. Il  y  a  une  variété  de  manioc,  jatropha  janipha,  L.  ,  qui 
est  douce  et  non  vénéneuse,  mais  qui  ressemble  beaucoup  au 
manioc ,  comme  l'oranger  doux  à  l'oranger  amer  ,  ou  les 
amandiers  doux  et  amer.. La  cassave  est  la  galette  ou  fécule 
torréfiée  sur  une  plaque  de  fer.  Deux  onces  de  cassave  se 
renflent  dans  du  bouillon  ,  suffisent  pour  un  repas  ;  fermen- 
tée  ,  donne  des  boissons  enivrantes ,  diurétiques.  Le  Ta- 
pioca est  la  fécule  blanche  du  suc  de  manioc  précipitée  et 
lavée  ;.  vient  du  Brésil.  Le  manioc  frais  s'applique  avec  uti- 
lité sur  les  ulcères.  Les  feuilles  des  Jatr.  gossjpifolia  et 
multifida  ,  en  décoction  ,  sont  antispasmodiques.  Le  prin- 
cipe vénéneux  du  suc  est  volatil  ;  distillé  ,  a  une  odeur  in- 
supportable 3  est  le  plus  affreux  des  poisons  (  Fermin,  Acad. 
Berlin,  1764  )•  Le  suc  de  rocou  est,  dit-on,  un  antidote  du 
suc  de  manioc.  L'eau  de  menthe  ,   le  sel  d'absinthe  ,  aussi. 

CAOUT-CHOUC  ,  Gomme  élastique,  suc"  concret  ou 
sorte  de  glu  dessécîiée  du  Jatropha  elasticaj^. ,  Heveaguia- 
nensis  ,  d'Aublet  ;  Siphonia  cahuchu ,  Willd.  Arbre  élevé 
de  la  Guiane,  à  fleurs  monoïques,  selon  Richard.  Produit ,  par 
incision  ,  un  lait  qui  se  dessèche  à  l'air  ,  en  substance  très- 
élastique  ;on  lui  donne  la  forme  cle  bouteilles  qui,  pressées, 
injectent  la  liqueur  qu'on  y  met  (de  là  vient  le  nom  de  se- 
ringat donné  à  l'hévé  ).  Le  caout-chouc  se  ramollit  par1  lu 
chaleur  ,  se  dissout  dans  les  huiles  ,  le  pétrole  on  nuphte  , 
l'éther,  les  essences  (Berniard,  Journ.  de Phy s. ;avril  1781.) 
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On  en  fait  du  taffetas  gommé ,  des  sondes  et  bougies  élas- 
tiques ,  des  toiles  imperméables  à  Peau.  Sa  couleur  brune 
vient  en  partie  de  la  fumce  à  laquelle  on  le  dessèche.  L' Ur- 
ceola  elaslica  {Asiat.  research. ,  tome  5),  plante  grimpante  , 
donne  un  caout  -  chouc  encore  plus  élastique  ,  en  Chine 
(  Voyez  aussi  les  articles  Arbre  à  pain  et  Figuier  d'Inde). 
Les  euphorbes,  les  figuiers,  et  autres  arbres  laiteux,  donnent 
également  du  caout-chouc ,  comme  le  Commiphora  mada- 
gascariensis ,  le  Castilloa  elastica  de  Cavanilles,  VExcœ- 
caria  agaltocha ,  le  H  ara  crepitans  ,  V  Hippomane  man- 
cinella,  tous  les  jatropha  ,  omphaha  ,  mabeay  phikene~ 
tiay  etc.  Voyez  le  Journal  de  Pharmacie,  i8i5.  Les 
robinia  ,  lychnis ,  lobelia,  et  d'autres  espèces  ,  ont  une  sorte 
de  caout-chouc  liquide  ,  comme  la  glu  des  houx  et  du  gui. 

BOIS  D'ALOÈS,  VRAI  AGALLOCHE,  CALAMBAC, 

JExcœcaria  agallocha ,  L.  (  Diffère  du  bois  d'aigle  ,  voyez 
Fam.  des  rosacées,  le  Garo  ,  p.  2^4)*  L'agalloche  est  tfïguré 
par  Rumphius,  Herbar.  amboin. ,  tome  2,tab.  79  et  80.  Arbre 
dioïque. \J  Aloexylum  verum,  de  Loureiro  (Acad.  Ulyssip.), 
rend  un  suc  glutineux  et  résineux  ,  acre,  qui  peut  aveugler, 
s'il  saute  dans  les  jeux,  en  coupant  l'arbre.  Le  bois  est  pe- 
sant, résineux  ,  aromatique,  brun-rougeâtre,  amer;  se  vend 
au  poids  de  l'or  en  Asie ,  où  il  sert  en  fumigations  odorantes 
chez  les  princes  et  dans  les  temples  ;  très-rare  en  Europe. 
Passe  pour  cordial  excellent ,  antirhumastimal  et  antiarthri- 
tique. L'espèce  décrite  par  Loureiro  est  de  Cochinchine ,  et 
répandue  dans  l'Inde  par  le  commerce  ;  celle  d'Amboine  ou 
de  Rumph  est  plus  souvent  apportée  en  Europe  par  les 
Hollandais. 

20  MAKCENILLE ,  Hippomane  Mancinella ,  L.  L'un 
i\es  arbres  les  plus  vénéneux  de  la  terre  ;  fruit  en  pomme 
d'api,  d'odeur  agréable  de  citron,  plein  d'un  suc  fade  au 
goût,  mais  si  caustique  qu'il  ronge  les  organes,  ainsi  que  le 
lait  qui  découle  de  l'arbre  incisé  ;  on  empoisonne  les  flèches 
avec  ce  lait;  elles  conservent  plus  d'un  siècle  leur  venin.  Les 
corps  gras ,  l'eau  de  mer,  les  acides,  en  sont ,  dit-on  ,  le  contre- 
poison. Cet  arbre  croît  aux  Antilles  et  en  Amérique.  Le 
Glutier  des  oiseleurs,  Sapium  aucupariu m (Browne,  J'am.), 
Hippomane  inglandulosa,  L. ,  donne  une  gomme  élastique  , 
molle,  qui  sert  de  glu  pour  prendre  les  perroquets;  mais 
cet  arbre  est  très-vénéneux  par  son  ombre  même.  Le  Sa- 
blier, Hura  crepitans  5  L. ,  lance  au  loin  ses 
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bruit  ;  est  aussi  de  cette  famille  ,  et  d' Amérique  équinoxiale. 
L'éinulsion  de  ses  semences  rondes  et  plates  est  un  purgatif 
vénéneux  et  funeste. 

XCI.  CUCURBITACÊES.  A  fleurs  souvent  mo- 
noïques ou  rarement  dioïques  ;  herbes  grimpantes  , 
d'ordinaire,  fruit  en  baie,  feuilles  âpres,  racines 
souvent  tuberculées.  Plantes  à  suc  purgatif  et  amer, 
i°  style  unique  ;  2°  Passiflorées.  Plusieurs  styles 
aux  fleurs  femelles. 

i°  BRYONE,  Vigne  blanche,  couleuvree,  Bryonia 
dioïca,  Jacq.  et  Willd.  Racine  épaisse  ,  blanche  ,  d'odeur 
nauséeuse;  purge  violemment  par  haut  et  bas;  est  splénique, 
hépatique  ,  et  les  secousses  qu'elle  produit  dissipent  les  obs- 
tructions, Hrydropisie  :  elle  convient ,  dit-on,  aux  goutteux, 
aux  asthmatiques.  A  l'extérieur,  très-résolutive.  Onentire  une 
fécule  nourrissante  comme  delà  pomme  de  terre  ;  et,  traitée 
comme  la  racine  de  manioc  ,  on  en  fait  de  la  eassave  bonne 
à  manger.  Contient  ,  en  outre,  un  suc  très-âcre,  nauséeux , 
de  la  gomme ,  une  matière  végéto-animale  ,  du  sucre ,  du 
malate  acide  et  phosphate  de  chaux ,  du  ligneux ,  selon 
M.  Vauqueliii.  Plante  quelquefois  dioïque  et  à  baies  noires  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  tamnus  ,  ou  vigne  noire, 
ou  sceau-notre-dame  (  page  i5a  ). 

ELATERION,  Momordique  piquante,  Momordica  ela~ 
terium  ,  L. ,  Ecbalium  elaterium,  Richard.  Ses  fruits  mûrs 
se  détachent ,  en  les  touchant ,  et  lancent ,  en  se  resserrant, 
leurs  semences  visqueuses.  Plante  très-hydragogue ,  anthel- 
mintique  ,  nauséeuse  ,  acre ,  amère  ,  purge  par  haut  et  bas  , 
surtout  les  racines  ;  ses  feuilles  pilées  sont  très-détersives  , 
résolutives  sur  les  squirrhes  ,  les  scrophules.  L'extrait  d'éla- 
térion  se  fait  avec  le  suc  visqueux  des  fruits.  Purgatif  très- 
violent.  Plante  très-nitreuse.  Le  Trichosanthes  amara  donne 
aussi  des  fruits  purgatifs  amers. 

POMME-DE-MERVEILLE,  Balsamine  mâle,  Mo- 
mordica balsamina  ,  L.  A  fruits  rouges,  tenant  de  l'albu- 
mine végétale,  qui ,  infusés  dans  l'huile,  donnent  un  baume 
nervin ,  antihémorrhoïdal ,  utile  contre  les  gerçures  du  sein  , 
les  ulcères  de  l'utérus  ,  les  engelures.  Plante  très-vulnéraire  y 
balsamique  ,  rafraîchissante  ;  native  de  l'Inde  ,  cultivée  en» 
Europe.  La  momordica  cïiarantia,  L.  ,  qui  en  vient  aussi; 
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est  fort  amère  ,  remplace. le  houblon  dans  la  bière,  est  ver- 
mifuge. La  momordica  luffa,  L. ,  ou  anguleuse  ,  de  l'Inde. 
Ses  fruits  se  mangent;  les  anciens  Egyptiens  s'en  frottaient; 
le  corps  ,  contre  les  éruptions  cutanées. 

COLOQUINTE ,  Concombre  amer  ,  Cucumis  colocyn- 
this ,  L.  Originaire  d'Afrique  ;  ses  fruits  desséchés  purgent 
avec  une  extrême  violence  dans  l'hydropisie ,  l'apoplexie  ,' 
la  paralysie  ,  les  maladies  articulaires  froides  (ankjlose  )  ; 
les  semences  donnent  une  huile,  douce  Son  amertume  ex- 
cessive écarte  les  insectes ,  est  anthelmintique.  Tient  résine  ,. 
mucilage  ,  albumine  ,  et  un  principe  amer ,  nauséeux  ,  très- 
purgatif. 

CONCOMBRE  COMMUN ,  Cuçumis  sativ.us  ,  L.  Ori- 
ginaire d'Asie.  Tient  beaucoup  de  matière  végéto-animale, 
selon  M.  Planche.  Ses  semences  sont  une  des  quatre  froides 
majeures  ;  on  en  fait  des  émulsions  rafraîchissantes,  diuréti- 
ques, antinéphrétiques  ,  antipleurétiques ,  etc.  On  en  tire  de 
l'huile  ;  le  fruit  se  confit  au  vinaigre  ou  au  sel.  Le  cucumis 
flexupsus  ,  L.  ;  ou  le  Serpent  ,  est  plus  sucré  et  parfumé  ; 
le  Chaté,  d'Egypte  et  d'Arabie  ,  Cuc.  cliate,  L.  ?  est  plein 
d'une  eau  sucrée  ,  rafraîchissante.  D'autres  sont  également 
î^ons:  en  Asie,  le  Cuc.  dudaim,  L. ,  de  Perse;  le  Çuc.pro- 
jjhetarum  ,  L.  ,  d'Arabie  ;  le  Cuc.  conomon  (  Thouin  ),  du 
Japon  ,  et  aussi  l'Angurie  ,  Cuc.  anguria,  L. ,  d'Amérique  > 
«jui  se  mange  cuite. 

MELON,  Cucumis  melo,  L.  Originaire  de  la  Tartariemé^ 
ridionale;  très-rafraîchissant,  sucré, humectant;  ainsi  que  ses 
semences ,  froides  majeures ,  usitées  dans  la  strangurie  ,  l'ar- 
deur d'urine  ;  néphrétiques  ,  hépatiques.  Le  melon  canta- 
loup ,  est  le  plus  recherché  ;  variété  originaire  d'Arménie. 

COURGE  CALEBASSE  ,  Cucurbita  lagenaria  ,  L.  Se- 
mence, froide  majeure  ,  diminue  le  sperme  et  les  désirs  vé- 
nériens ,  lâche  le  ventre  ;  chair  nourrissante  ,  humectante, 
rafraîchissante  ,  diurétique.  La  cogourde ,  la  gourde  à  pèle- 
rins ,  la  trompette,  en  sont  des  variétés  dont  la  peau  devient 
sèche  et  ligneuse.  Tiennent  mucilage  et  mannite. 

POTIRON,  CITROUILLE,  Cucurbita pepo ,  L.  La  plus 
grosse  baie,  ou  fruit  connu.  Plus  sa  pulpe  est  jaune  ,  plus  elle 
û  de  parfum.  Vertus  de  la  précédente.  S'applique  à  l'extérieur 
contre  la  brûlure ,  l'érysipèle  ,  etc. 

PEPON  ,  Citrouille  melonnée  ou  musquée,  Curcubita 
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melo  pepo ,  L.  Meilleure  au  goût  que  la  précédente.  L'Oran- 
gin  ,  les  Giraurnons,  le  Pastisson  en  Vont  des  variétés.  Qua- 
lités des  précédens  ;  originaires  des  pays  chauds. 

PASTEQUE,  Melon  d'eau  ,  Cucurblta  citrullus  ,  L. 
À  semences  colorées  et  à  feuilles  découpées.  La  chair  sucrée 
et  verte  du  fruit  est  toute  aqueuse.  Se  cuit  avec  du  vin  doux, 
dans  le  raisiné  ,  en  Provence. 

2°  NHANDIROBA  ,  Liane  contre-poison  ,  Fevittœa 
cordifolia,  L.  Son  fruit  est  la  noix-^de-serpent.  Herbe  grim- 
pante de  Saint-Domingue  ,  alexitère  ,  fébrifuge  ;  utile  dans 
lesmorsures  vénmeuses.  Les  semences  huileuses  àefepîllœcù' 
scandens ,  L.  ,  sont  regardées  comme  un  antidote  des  poi- 
sons végétaux  et  comme  un  bon  stomachique.  On  fait  des 
chandelles  avec  le  suif  fourni  par  ces  semences  ,  à  Hondu- 
ras. La  Paropslaedulis,  du  Petit-Thouars  ;  Penveloppe  de  ses 
semences  ,  est  un  bon  fruit  de  Madagascar. 

GRENADILLE  BLEUE,  Bassiflora  cœrulea  ,  L. Plante 
sarmenteuse  €lu  Brésil,  cultivée  en  Europe  ,  et  la  P.  incar- 
nata  ,  L. ,  du  Pérou  ;  diurétiques  :  leurs  racines  sudorifi- 
ques  ,  dit-on.  Plantes  analogues  aux  eapparidées.  On  mange 
les  fruits  charnus  ,  pulpeux  ou  gélatineux  des  passiftora 
coccinea  ,  liexcmgtdcbris  ,  maliformis  ,  laurifolia  ,  et  de 
presque  toutes  ces  autres  en  Amérique.  On  fait  des  con- 
serves de  grenadilles  vertes.  Fleurs  de  la  Passion.  La  pas- 
TSiflora  quadrangularis  ,  est  émétique  :  usitée  à  Pile  de 
France. 

PAPAYER  ,  Carica  paipaya  ,  L.  Arbre  dioïque  de* 
deux  Indes  ,  à  fruit  en  melon  ,  la  papaye  ,  à  pulpe  jaune 
odorante  ,  nutritive ,  à  semences  noires  ,  de  saveur  poivrée, 
qui  sont  un  puissant  vermifuge.  Les  feuilles  sont  savonneuses, 
leur  sue  contient  de  Palbumine  (  Vauquelin ,  Ann.  Mus.  ), 
avec  une  espèce  de  fibrine  végétale,  putrescible,  et  se  conver- 
tissant en  une  sorte  de  cire  par  Pacixle  nitrique. 

XCIT.  FIGUIERS  ou  URTICEES.  Plantes  sans 
corolle,  monoïques  ou  dioïques,  i°  fructification  en- 
veloppée clans  un  réceptacle;  2°  fleurs  ou  clans  des 
écailles  ?  ou  séparées  en  chatons;  5°  pipéracées  ,  fruits 
en  baies.  Plantes  à  suc  acre. 

i°  FIGUIER  COMMUN  ,  Ficus  carica  ,  L.  La  figue 
verte  ou  sèche  ,    grasse,  blanche  ou  violette,    très-humec- 
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tante  ,  émolliente  ,  laxative  ,  sucrée  ,  pectorale  ,  bécliique  , 
utile  dans  les  maux  de  reins  et  de  vessie,  les  gargcirismes  , 
et  comme  cataplasme  maturatif.  Le  figuier  sauvage  ou  ca- 
prifiguier  est  un  arbuste  stérile  ou  à  fleurs  toutes  mâles  ,  et 
dont  la  figue  piquée  par  un  insecte  (  Cynips  psenes  ,  L.  ; 
Diplolèpe  de  Geoff.  )  ,  sert  à  féconder  les  figuiers  domesti- 
ques ,  à  faire  grossir  et  mûrir  leur  fruit ,  soit  que  l'insecte 
chargé  du  pollen  fécondant  s'introduise  dans  les  fleurs  fe- 
melles ,  soit  que  sa  piqûre  seule  fasse  extravaser  les  sucs  et 
les  attire  plus  abondamment  dans  le  fruit.  Le  lait  de  fi- 
guier est  caustique  ,  ronge  les  verrues.  Le  ficus  anthelmin- 
tica ,  donne  un  suc  acre  vermifuge.  La  figue  Sitcomore  d'E- 
gypte ,  Ficus  sycomorus  ,'  L.  ,  est  moins  agréable  et  plus 
indigeste  que  les  autres.  Le  figuier  des  pagodes  ,  ficus  re~ 
ligiosa ,  L. ,  vénéré  dans  l'Inde  orientale  ;  le  figuier  du  Ben- 
gale, ficus  bengalensis ,  L. ,  dont  les"  branches  poussent  des 
jets  qui  descendent  s'implanter  enterre.  Dans  le  ficus  in- 
dica,  Lamarck ,  les  rejets  prenant  racine,  poussent  d'au- 
tres branches  qui  font  une  multitude  de  berceaux  et  forment 
un  arbre  à  plusieurs  troncs.  Le  figuier  vénéneux  empoisonne 
les  flèches  à  Madagascar  et  dans  l'Inde  ,fic.  toxicaria  ,  L. 
Le  figuier  septique  de  ces  contrées  ,  fie,  septica  ,  Loureiro , 
est  un  puissant  anthelmintique  ;  son  suc  est  très-âcre.  Celui 
du  figuier  d'Inde  est  gluant  ,  devient  un  caout-chouc  mou  , 
pour  prendre  des  paons  sauvages. 

Figuiers  a  lacque  -y  une  cochenille,  le  Coccus  lacca , 
de  Kerr  ,  piquant  les  branches  des  ficus  religiosa  et  fie.  in- 
dicé/, ,  L.  ,  en  fait  exsuder  de  la  lacque  en  bâtons  et  en  grains. 
Les  croton  et  des  mimosa  ,  selon  Roxburg ,  donnent  égale- 
ment de  la  lacque  par  la  piqûre  de  ces  insectes.  Koyez  aussi 
des  rhamnus. 

Plusieurs  figuiers,  tels  que  les  toxicaria  ,  religiosa i 
anilielminthica  ,  bengalensis ,  etc. ,  les  cecropia  peltata  ou 
coulequin  bois  trompette  ,  les  bagassa  et  ambora ,  les  arto- 
carpus  ,  etc.  ,  ont  un  lait  ,  comme  notre  figuier  ,  et  qui  se 
concrète  en  caout-chouc.  Le  ficus  tuictoria ,  donne  un  bois 
propre  à  teindre  en  jaune  et  une  écorce  textile. 

CONTRA-YERVA  vraie,  Dorstenia  contrayeiva,  L.  ;  Jac- 
quin,  Icon .  rarior,  fig.  6 1 4?  à  feuilles  de  berce,  radicales.Plante 
d'Amérique  méridionale.  Sa  racine  noueuse ,  acre  quand  elle 
est  fraîche ,  aromatique  étant  sèche,  éminemment  sudorifique, 
cordiale ,  alçxitère ,  regardée  comme  un  antidote  contre  les 
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poisons  qui  coagulent  le  sang.  On  emploie  encore  les  dors- 
ténia  Dralena  eiUoustoni,  comme  la  vraie  contra jerva;  car 
les  propriétés  en  sont  fort  analogues.  Apportée  en  i58t  ,  par 
Drake.  La  racine  des  dorstenia  brasiliensis  et  dorstenia 
arifolia  sont  vomitives  au  Brésil  ;  la  première  est  le  caa- 
pia ,  de  Marcgrave. 

20  JAQUIER  ,  Arbre  a  pain  ,  Artocarpus  incisa,  L.,  et 
integrifolia  ,L. ,  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Arbre  lactescent, 
qui  donne  le  Rima  ou  fruit  à  pain ,  presque  aussi  gros  que 
la  tête  ,  contenant  une  pulpe  farineuse  avant  sa  maturité.  Les 
graines  avortant  par  la  culture  ,  le  fruit  est  très-pulpeux  ,  de 
saveur  de  pain  frais  et  d'artichaut  ou  de  topinambour,  étant 
cuit.  Il  y  a  de  ces  fruits  qui  pèsent  près  de  cent  livres  -,  leur 
odeur  est  peu  agréable.  Le  Jaquier  ,  Artocarpus jaca ,  L. , 
Sitodion  ,  de  Gœrtner ,  à  fruit  mangeable  ,  de  goût  de  châ- 
taigne j  donne  un  suc  par  incision,  qui  est  élastique  comme 
le  caout-chouc  ,  et  aussi  le  Castilloa  elastica ,  de  Cervantes. 

MURIER  ,  le  blanc  ,  Morus  alba ,  L.  Le  plus  cultivé 
pour  les  vers  à  soie  ;  originaire  de  Chine,  transporté  en  Perse 
avec  le  ver  à  soie;  en  Syrie,  sous  l'empereur  Justinien,  et  dans 
l'Archipel  ;  en  Italie,  vers  i,44°  5  en  Provence,  en  1 494*  L'é 
corce  de  l'arbre  donne  de  la  filasse  ,  et  un  moroxate  de  chaux, 
ou  de  l'acide  morique  ou  moroxique  avec  la  chaux  dans  l'é- 
corce  du  mûrier  blanc.  Son  fruit  tient  du  surtartrate  de  po- 
tasse; sert  ensirop  rafraîchissant ,  détersif.  On  fait  du  vin  de 
mûres  et  du  vinaigre.  Les  mûriers  noirs  et  rouges  ,  morus 
nigra ,  L.  ,  et  rubra  ,  L.  ,  ont  àes  propriétés  analogues.  Le 
mûrier  à  bois  jaune  ,  morus  tinctoria  ,  L.  ,  qui  croît  en 
Amérique  ,  sert  en  teinture,  comme  le  morus  zantoxylum , 
L. ,  de  la  Jamaïque.  Arbres  monoïques  et  quelquefois  dioï- 
ques.  Presqtie  tous  les  mûriers  ont  des  bois  jaunes. 

MURIER  A  PAPIER ,  Morus  papyrifera  ,  L.  ,  Brous- 
sonetia ,  de  Lhéritier.  Arbre  dioïque  de  la  Chine  et  du 
Japon  ;  son  écorce  bouillie  sert  en  filasse  et  à  faire  du  pa- 
pier très-fort,  dont  on  prépare  des  vêtemens.  Les  Japonais 
s'habillent  de  ce  papier  peint.  Cet  arbre  (  la  femelle  seule- 
ment )  est  naturalisé  en  France  ;  se  propage  de  bouture. 

UPAS  ANTIAR  ,  Antiaris  /ojc/carza,  Leschenault  (Ann. 
mus.  hist.  nat.  ,  tome  16  ,  fig.  22  ).  Antiar  vénéneux  des 
Javans  et  de  Macassar  ,  grand  arbre  ,  d'où  découle ,  par  in- 
cision ,    un  «uc  visqueux  ,  jaunâtre  ,  très-amer.  Arbre  ma- 
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noïque.  Ce  suc  empoisonne  les  flèches  ;  la  blessure  cause  y 
outre  des  convulsions  mortelles  ,  des  vomissemens  et  déjec- 
tions ,  puis  un  tétanos  affreux  ,  comme  Yipo  tieuté  ,  de  Bor- 
néo et  de  Java,  ou  le  bohon  upas-,  Voyez  aux  strychrios  y 
p.  191.  L'antiar  est  Yipo  loxi-caria,  de  Persoon. 

ORTIES  ,  Urtica  dio'ica  ,  L.  ,  I'Ortie  grièche  ;  VUr- 
tica  urens  ,  L. ,  ou  Grande  ortie  ;  VUrtica piluîlfera ,  L. , 
Ortie  romaine  ,  plantes  à  racines  astringentes  ,  très-diuré- 
tiques ,  utiles  contre  l'hémoptysie  s  dépurent  le  sang.  Les 
semences  de  l'ortie  romaine  se  recommandent  dans  l'asthme, 
les  toux  rebelles.  L'herbe  donne  de  la  filasse  ,  sert  pour  les 
indications  à  la  peau.  Tient  du  nitrate  de  potasse. 

PARIETAIRE  ,  Parietaria  officinales,  L.  Rafraîchissant 
très-usité  et  apéritif ,  diurétique  ;  tient  nitre  ;et  matière  vé- 
géto-anhnale  qui  s'élève  avec  l'eau  distillée;  a  les  étamines 
irritables. 

HOUBLON  ,  Humulus  îupulus,  L.  Plante  dioïque  dont 
on  se  sert  pour  donner  à  la  bière  une  amertume  conservatrice^ 
dont  on  mange  les  jeunes  pousses  comme  des  asperges.  Les 
fleurs  sont  amères  ,  contiennent  un  principe  enivrant ,  rési- 
neux, narcotique,  qui  supplée  l'opium  en  teinture  alcoholique. 
Très-apéritives  dans  les  obstructions  de  foie  et  de  rate  ,  l'hy- 
pocondrie ;  très-diurétiques  aussi.  Les  pousses  sont  dépura- 
tivcs  du  sang  ,  poussent  à  la  peau  ,  donnent  à  l'eau  une  cou- 
leur rosée ,  contiennent  une  résine  amère .  une  huile  volatile  , 
un  extrait  mucilagineux,  nauséabond, de  l'acide  galiique ,  du 
nitre  et  du  muriate  de  potasse.  Voyez  Desroches ,  t)ïss.  de 
humili  lupuli  viribus  medicis.  Edinburg  ,  i8o3  ,  in-8°.  A 
l'extérieur  ,  les  feuilles  sont  discussives  ,  anodines  dans  les 
contusions  et  les  luxations.  La  plante  donne  de  la  filasse. 

Cannabine  ,  Datisca  cannabina  ,  dont  on  peut  tirer  de 
la  filasse,  est  aussi  un  herbe  amère  comme  le  houblon. Leurs 
tiges  jeunes  peuvent  se  manger  à  la  manière  des  asperges. 
Fébrifuge,  selon  Pietro  Rubini ,  Mém.  soc,  ital. ,  tome  7  , 
pag.  43 i. 

CHANVRE  ,  Cannabis  sativa  ,  L.  Dioïque.  Celui 
qu'on  appelle  le  mâle  est  la  femelle.  Est  originaire  de 
Perse.  Ses  graines  huileuses,  émulsives  ,  refroidissent,  di- 
minuent les  ardeurs  de  Vénus,  sont  béchiques,  apéritives 
dans  l'ictère,  mais  troublent  le  cerveau.  Le  rouisvsage  détruit 
ane  partie   du  parenchyme  vert  des  tiges  et  des  feuilles , 
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qui  est  yïreux,  qui  enivre  et  assoupit.  Aussi ,  l'eau  du  rouis- 
sage est  dangereuse  en  boisson,  tue  le  poisson;  le  chanvre  tient 
huile  fixe  colorée,  amidon,  principe   vireux,    enivrant. 

BAÎXGUE,  Cannabis  indica,  L.  Chanvre  annuel  de  l'Inde,, 
à  feuilles  alternes ,  et  dont  l'écorce  fournit  peu  de  filasse  ; 
mais  le  suc  de  la  plante  fait  une  boisson  enivrante  agréa- 
ble, ainsi  que  la  furnée  de  ses  feuilles  dans  la  pipe.  Le 
Malach  des  Turcs  (ou  Majuh  de  Clusius  et  des  Indiens) 
est  le  suc  du  bangue  en  extrait,  mêlé  à  l'opium  et  à  des 
aromates.  Cette  composition  enivre ,  cause  dès  rêveries 
agréables  ou  voluptueuses;  excite  au  plaisir.  Herbe  nar- 
cotique ,  non  sans  danger.  Est  Vassich  des  Orientaux.  On 
la  fume  comme  du  tabac;  elle  excite  la  fureur  et  est  dé- 
fendue :  suscite  des  assassinats  (  du  mot  assich  ). 

3°  POIVRE ,  Piper  nigrum ,  L. ,  piper  aromaticum , 
Lam.  Le  noir,  et  le  blanc  qui  n'est  que  la  même  baie 
dépouillée  de  sa  première  pellicule  par  macération  dans 
de  l'eau  salée.  Le  plus  gros  et  le  plus  pesant  est  le  meil- 
leur. La  plante  est  grimpante  et  bifurquée,  à  feuilles  ovales 
à  cinq  nervures;  ses  fleurs  sont  en  grappes.  Elle  croît 
<lans  tout  le  Malabar  et  les  îles  de  la  Sonde.  Toute  la 
plante  est  acre,  aromatique,  stimulante.  Le  poivre  sert 
comme  condiment  très-atténuant,  apéritif,  tonique,  exci- 
tant, stomachique,  efficace;  augmente  la  circulation  du 
sang  ,  tue  les  poux ,  éloigne  les  insectes ,  etc.  Sialogogue 
puissant.  Le  blanc  est  plus  doux,  contient  moins  d'huile 
volatile.  Le  poivre  avalé  aiguise ,  dit-on ,  la  vue ,  et  excite 
l'irritabilité  générale. 

POIVRE-LOKG ,  Piper  longum ,  L. ,  à  feuilles  à  sept 
nervures ,  le  pimpilin  ou  cattu  tirpali  des  Bengalais.  Fruit 
semblable  à  un  chaton  de  bouleau,  les  graines  étant  en 
grappe  serrée,  grisâtre,  de  saveur  acre  « ï  échauffante.  On 
le  recueille  avant  sa  maturité.  Sert  dans  le  Bengale  en 
infusion;  on  le  confît  au  vinaigre  ou  dans  quelque  liqueur 
ie rmentescible ,  dont  on  tire  de  l'alcohol  acre.  Usité  en 
médecine  ,  comme  apéritif,  atténuant,  fortifiant.  Les  piper 
carpunya,  et  piper  heterophyllum,  du  Pérou,  ont  des  pro- 
priétés également  chaudes  et  stimulantes.  Le  Bétel,  piper 
belle ,  L. ,  dont  le  fruit  est  en  chaton  et  la  plante  aussi 
grimpante:  ses  feuilles  sont  un  continuel  masticatoire  des 
Indiens,  avec  la  noix  d'arèque  (l^oyez  Palmiers,  p.  149)*  Sont 
amères,  stomachiques,  toniques;  parfument  l'haleine,  dé- 
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chaussent  et  font  tomber  les  dents  ;  passent  pour  très- 
aphrodisiaques ,  causent  des  irritations  dartreuses  sur  la 
peau,  et  des  dartres  rongeantes.  Le  piper siriboa,  Willd. 
remplace  le  bétel  à  Amboine;  aussi,  le  piper  inebrians ,  à 
Otahili.  Pbisieurs  nations  sauvages  du  Pérou,  des  iles 
de  la  mer  du  Sud ,  etc. ,  font  une  boisson  enivrante  avec 
les  infusions  des  piper  meihysticum ,  L. ,  P.nhandi,  de 
Cayenne;  piper  inœquale  et  amalago,  de  la  Nouvelle- 
Espagne;  du  malamiris,  du  churumaya^ etc.  Le  piper 
anisatum,  Kunth,  et  Hùmboldt,  flor.  œquinoxiaL  p.  58, 
nommé  anicilo  à  TOrénoque  où  il  croît.  Ses  feuilles  et 
baies  ont  l'odeur  et  la  saveur  de  l'anis;  les  naturels  du 
pays  emploient  les  baies  en  lavemens,  et  pour  déterger 
les  ulcères. 

CUBEEE,  Piper  cubeba,  L.  Fleurs  dioïques,  dit  poivre 
à  queue,  de  couleur  cendrée  brune.  Est  acre,  aromatique. 
On  en  tire  beaucoup  d'huile  volatile.  Croît  à  Java  et  dans 
rinde  orientale.  Usité  en  médecine  :  a  les  vertus  des 
poivres. 

XCIII.  JMENTJCÉES.  Arbres  à  fleurs  en  cha- 
tons, sans  pétales  ,  1*  hermaphrodites;  2°  dioïques  ; 
5°  monoïques.  Arbres  à  écorces  astringentes  ,  conte- 
nant du  tannin. 

i°  ORME,  Ulmus  campes tris ,  L.  On  a  vanté  en  1784 
l'écorce  d'orme  (improprement  nommé  pyramidal  )  contre 
les  hémorrhagies ,  les  diarrhées,  les  fièvres  intermittentes, 
les  dartres  et  maladies  de  peau.  La  sève  d'orme  tient 
carbonate  de  chaux ,  acétate  de  potasse,  et  matière  végé- 
tale; Vauquelin,  ^/2 7/.  cJiim.  XXVII,  p.  ?,2.  lu  ulmùie  est 
un  principe  découvert  par  Rlaproth  dans  l'excrétion  d'un 
orme.  Ses  feuilles  sont  vulnéraires  comme  la  liqueur  amassée 
dans  leurs  vessnv,  que  la  piqûre  des  pucerons  ou  plutôt 
qu'une  maladie  développe  sur  elles  souvent.  On  trouve 
des  pucerons  ou  des  psylles  dans  cette  liqueur  astringente 
et  sucrée  ,  appelée  Baume  d'ormeau.  Sert  aussi  contre 
la  brûlure.  \J  ulmus  chinensis,  Persoon,  a  été  apporté 
comme  une   espèce  de  thé  en  France. 

MICOCOULIER  DU  MIDI,  Celtis  austraîis ,  L.  Baies 
astringentes,  antidiarrhoïques,  à  noyaux  huileux.  Son  bois 
teint  en  brun. 

20  SAULES,  le  blanc,  Salix aJba ,  L.  Son  écorce  grise, 
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très-amère,  a  été  proposée  comme  fébrifuge,  et  remplace 
avec  succès  le  quinquina.  Ses  feuilles  astringentes,  utiles 
dans  les  hémorrhagies ,  refroidissent,  dit-on,  les  ardeurs 
de  Vénus.  Le  saule  halix  ou  petit,  saL  hélix,  L.  5  le 
saule  rouge,  sal.  purpurea ,  L.,  Hofïman;  I'osier;  saL 
viminea,  L.,  le  marceau,  saL  caprœa,  L.;  le  saule 
noir,  sal.  amygdalina,  L.,  et  le  saule  pleureur,  saL 
babylonica ,  L.  (  dont  on  n'a  que  la  femelle  en  Europe  ), 
ont  les  mêmes  propriétés.  Dans  le  Nord  on  tire  parti 
du  coton  du  saule    laineux,  salix  lanata,  lu. 

Les  écorces  des  sal.  pentandra  et  fragilis,  Hofïman 
(  hlst.  salicum  ) ,  sont  pareillement  fébrifuges.  Reuss  a  trouvé 
du  tannin  dans  l'écorce  de  salix  aîba  (  Journal  de  phar- 
macie ,  1 8 1 5  novembre  ). 

BAUME  FOCOT  etTACAMAQUE,  d'Amérique  sep- 
tentrionale ,  du  Populus  bahamifera  ,  L.  qui  est  la  femelle , 
et  du  Pop.  candicans ,  d'Aiton,  ou  viminaLis  (  Jard.  Paris), 
qui  est  le  mâle  5  Trew-,  Ehret,  tab.  46.  Le  premier  apporté 
en  Europe  en  i^3i  ,  et  le  second  en  1772.  La  résine 
odorante  d'un  jaune  verdâtre ,  appelée  Tacamahaca  com- 
mun ,  découle  de  ces  arbres  dans  les  pays  chauds  ;  est  un 
excellent  stomachique,  Leurs  bourgeons  sont  très-résineux 
aussi  ;  leur  odeur  est  très-forte.  On  les  fait  infuser  dans  de 
Tliuile  pour  faire  un  baume  vulnéraire.  (  Voyez  guttifères, 
p.  241,  au  Baume  vert.) 

PEUPLIER  ORDINAIRE,  Populus  nigra,  L.  Ses  bour- 
geons odorans  s'infusent  dans  la  graisse  pour  l'onguent  popu- 
léum,  donnent  une  résine  dans  l'alcohol.  L'écorce  du  peu- 
plier blanc ,  Pop.  aîba  ;  L. ,  ou  de  l'ypreau ,  est  prescrite 
dans  la  strangurie ,  ainsi  que  celles  du  tremble ,  Pop.  tre- 
mula,  L. ,  et  du  peuplier  d'Italie,  Pop.  fastigiaia,  L. ,  qui 
donne  encore  une  teinture  mordorée.  L'écorce  du  Pop. 
tremuloides  est  fébrifuge  aux  Etats-Unis. 

ClftlER  GALE  ,  Myrica  Gale  ,  L. ,  ou  Piment  rovwl, 
arbuste  d'odeur  forte  ,  aromatique  ,  qui  éloigne  les  insectes  ; 
ses  feuilles  astringentes  se  prennent  en  thé ,  mais  portent  à 
la  tête  ;  sont  aussi  antipsoriques.  Il  sert  aux  paysans  d'é- 
pices  dans  leurs  mets.  Les  Ciriku  s  d'Amérique,  Myr.  cerifera, 
L. ,  et  pensylvanica  ,  L. ,  donnent  par  décoction  des  baies  j 
le  quart  de  leur  poids  d'une  cire  verte,  dont  on  fait  des 
bougies  très-odorantes.  Les  myrica  cordi/ôlia  et  quercifolia , 
dorment  du  suif  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  feuilles 
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du  gale  sotit  vermifuges  en  Pensylvanie.  La  racine  de  myrica 
cerifèi ra  donne  une  décoction  très-astringente  contre  les  hémor- 
rhagies  utérines,  et  tonique  dans  Phydropisie  ou  l'anasarque. 
(  Voyez  aussi  les  croton  à  cire,  p.  3oi  ;  \esfevil/œa,]).'$o'j.} 

3°  BOULEAU  BLANC,  Betula  alba,  L.  Sa  sève  est 
sucrée,*  apéritive ,  fermentescible.  Son  écorce,  qui  se  divise 
^n  feuillets,  peut  remplacer  le  papier;  est  astringente  et 
un  peu  fébrifuge  ou  tonique,  comme  celles  du  bouleau,  du 
hêtre ,  du  comptonia  asplenifolla  ,  employées  en  Amérique 
septentrionale  contre  la  diarrhée  ;  donne  par  distillation 
une  huile  très-propre  à  corroyer  les  cuirs ,  en  Russie.  Ses 
feuilles  jadis  vantées  contre  la  gale  et  l'hydropisie.  Les 
chatons  mâles  du  bouleau  et  de  Paulne  contiennent  de  la 
cire  végétale.  Les  feuilles  et  l'écorce  de  PAulne,  Betula 
<dnus ,  L. ,  sont  très  astringentes ,  vulnéraires  ,  contiennent 
du  tannin.  La  sève  de  bouleau  contient  du  sucre ,  de  l'acétate 
d'alumine ,  de  la  matière  extractive. 

FAINES  DU  HÊTRE,  Fagus  sylvatica,  L.  Donnent 
par  expression  sans  feu  une  bonne  huile  ;  elles  sont  utiles 
contre  le  gravier  des  reins,  selon  Boerhaave,  Hist.  Plant,  648. 
Se  mangent.  La  sève  tient  aussi  de  Pacétate  d'alumine  et  de 
cliaux  ,  de  Pacide  gallique ,  etc. 

CHATAIGNE  et  MARRON,  Castanea  vulgaris,  Lam.> 
Fagus  Cast. ,  L. ,  et  le  CHINCAPIN  ,  Cast.pumila ,  Lam.> 
châtaignier  d'Amérique ,  à  petits  fruits ,  mais  plus  agréables» 
La  châtaigne  nourrit  plusieurs  peuples  ;  voyez  Parmentier, 
Traité  de  la  Châtaigne  j  1772.  L'écorce  est  astringente  ;  le 
fruit  avec  le  miel  est  béchique.  La  châtaigne  contient  du 
vrai  sucre  cristallisable ,  selon  Parmentier  et  Guerazzi  ;  la 
sève  du  marronier  donne  du  nitrate  de  potasse. 

CHÊNE  ROUVRE,  Quercus  Robur ,  L.  Q.  sessiiï- 
floja,  Smith.Le Chêne  gravelin,  Q.  pedunculatai  Schranck. 
Q.  racernosa ,  Lam.  Leur  écorce  très-astringente  ,  contient 
beaucoup  de  tannin ,  se  substitue  aux  quinquinas  communs 
pour  l'usage  extérieur.  Les  glands  peuvent  fournir  dePhuiîe  ; 
leurs  cupules  sont  très-astringente -.Les  glands  du  petit  Chêne, 
en  Grèce,  Q.  jfàaculus  ,  L.  ,  se  mangent  et  causent  un  peu 
d'ivresse.  Le  Chêne  quercitron,  Q>  tlnctoria ,  de  Bar- 
tram,  de  l'Amérique  boréale;  son  écorce  teint  le  cuir  en 
jaune  ,  comme  celle  du  quercus  nigra.  Le  tan  du  quercus 
Jalcala,  paraît  excellent  contre  la  gangrène.  Usité  aux 
Etats-Unis. 
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VELANÈDE,  Quercus  JEgylops,  L.,  du  chêne  Vélani, 
de  Crète.  La  grosse  cupule  de  ses  glands  sert  en  teinture , 
comme  la  noix  de  galle ,  a  les  mêmes  yertus  médicales  ;  s'ap- 
porte à  Marseille ,  comme  celles  du  Q.  cerrîsj  et  du  Querc. 
jEsculus ,  L. 

CHENE  A  NOIX  DE  GALLES  DU  LEVANT,  ou 
d'ALEP,  Q.  infectoria  (Olivier,  Voyag,  Emp.  Otto  m.)* 
Les  galles  noires  se  récoltent  en  juillet,  sont  les  meilleures  ; 
les  blanches,  amassées  plus  tard,  sont  inférieures,  car  Pin- 
secte  qui. les  forme  (  Diplolèpe  de  Geofïr.  et  Olivier  ),  s'est 
échappé ,  et  a  détruit  une  portion  du  principe  tannant.  Les 
galles  sont  très-astringentes ,  toniques  ,  utiles  dans  la  gan- 
grène et  les  ulcères  putrides  aussi  (  J^oyez  au  Rbgne  anim., 
Insect.,  p.  1 3^).  Celles  d'Alep,  de  Natolie,  sont  plus  estimées. 
Tiennent  tannin ,  mucilage ,  acide  gallique ,  extrait ,  sels  cal- 
caires. Davy  trouve  dans  la  galle  d'Alep ,  tannin  i3o,  acide 
gallique  3 1 ,  avec  de  l'extractif ,  mucilage  1 2 ,  carbonate  de 
chaux  1 1 ,  et  ligneux.  Il  j  a  dans  la  noix  de  gaîle ,  en  outre , 
une  matière  verte  et  un  principe  colorant  ou  extractif  que 
M.  Laubert  a  séparé  au  moyen  de  l'éther  sulfurique. 

LIEGE,  Q.  Suber ,  L.  Son  écorce,  qui  sert  à  faire  des 
bouchons,  brûlée  en  des  vaisseaux  clos,  donne  le  noir  d'Es- 
pagne. Le  liège  est  astringent.  Alcoknoque  (1)  en  Espagne, 
Le  liège  ou  suber  est  susceptible  d'être  acidifié  par  l'acide 
nitrique ,  tient  acide  gallique  ,  cire ,  résine ,  arôme  ,  etc. 

YEUSE,  CHENE- VERT,  Quercus  îîex,  L.  Feuillage 
toujours  vert.  Propriétés  astringentes ,  plus  fortes  que  celles 
du  chêne  ordinaire. 

CHÊNE  A  KERMÈS  VÉGÉTAL,  Querc.  coccifera,  L. 
Analogue  au  précédent.  La  graine  d'écai  iate  (  insecte  coccus  ), 
sorte  de  cochenille,  vit  sur  ses  feuilles;  est  estimée  cordiale, 
tonique.  Le  suc  de  ces  insectes  vivans ,  dont  on  fait  le  sirop 
de  kermès,  est  astringent,  diaphorétique ,  diurétique.  {JToyez 
Insectes,  page  129.  ) 

-  CHÊNE   BELLOTE  ,   Quercus  Bellota  ,   Desfontaines. 
Croît  sur  les  côtes  d'Afrique.  Journal  de  physique ,  tome  38, 

j? ' — > — ■ "- ' — 1 

(1)  JJalcornoque  lire  d'Amérique,  par  M.  Poudeux  ,  qui  l'attribue  à 
\m  arbre  analogue  aux  millepertuis  ,  est  une  écorce  subéreuse  à  l'exté- 
rieur, en  l;im<-s  tY\<n  fauve  chii  à  l'intérieur,  a  mères,  un  peu  vomi- 
tives ,  vantée»  comme  e\u-l  lentes  contreles  aliections  de  poitrine.  On  y 
trouve  comme  iq5  ,  extractif  102  ,  résine  54  ,  tau  et  libres  végétales  ,  un. 
peu  d'acide  tartarique,  s  ci  011  le  aôcteug  Rein. 
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page  375.  )  Les  Maures  se  nourrissent  de  ses  glands  crus  ou 
grillés ,  comme  au  temps  de  Page  d'or  ;  encore  en  Espagne 
et  Portugal  aujourd'hui.  On  en  tire  aussi  de  l'huile.  Le 
Quercus  Aïsculus  ,  L. ,  a  des  fruits  mangeables  aussi. 

COUDRE,  NOISETTE,  Corylus  Apellana^.U&ve- 
li ne  donne  une  huile  douce  et  pectorale,  qu'on  prend,  en 
Chine ,  avec  le  thé  ;  les  émulsions  de  noisette  sont  tempé- 
rantes. La  pellicule  de  l'amande  est  un  peu  acerbe.  Écorces 
faiblement  fébrifuges. 

LIQUIDAMBAR  ,  COPALME ,  Liquidambar  styraci- 
flua,  L.  Ai bre  d'Amérique  boréale  ;  ressemblant  au  platane. 
E.  Smith,  d'après  Sibthorp,croit  que  le  vrai  bois  de  Rhodes 
provient  de  cet  arbre  dans  le  Levant.  Il  en  découle  par  inci- 
sion une  résine  fluide  ,  d'un  jaune  roux,  transparente  ,  d'o- 
deur suave  de  benjoin,  de  saveur  acre, aromatique,  rare  au- 
jourd'hui, servant  pour  les  parfums  et  pour  la  médecine.  Est 
résolutive, maturative,  usitée  dans  les  onguens;  mais  le  styrax 
liquide  se  fait  par  la  décoction  des  rameaux  jeunes  de  l'arbre, 
est  brun  ,  liquide ,  d'odeur  moins  agréable.  L'écorce  de  l'ar- 
bre brûlée  s'emploie  en  fumigations  odorantes.  L'arbre  s'ac- 
climate en  France.  On  pense  que  le  liquidambar  orientalis  , 
de  Miller  et  Aiton,  donne  ,  dans  le  Levant,  le  storax  cala- 
mité ,  résine  odorante ,  sèche ,  envoyée  dans  des  feuilles  de 
roseaux  (  calamus  ).  La  Comptonia  asplenifolia  ,  d' Aiton 
(  liquidambar  asplenifolia ,  L.  )  ,  sert  contre  les  diarrhées; 
est  un  astringent  surtout  par  son  écorce  ,  aux  Etats-Unis. 

PLATANE  D'ORIENT  ,  Platanus  orientalis  ,  L.  Arbre 
célèbre;  feuilles  ophthalmiques  dans  le  vin  5  son  écorce  dans 
le  vinaigre,  raffermit  les  gencives  et  diminue  l'odontalgie 
scorbutique.  Le  Platane  de  l'Amérique  du  Nord, platanus 
occidentalis  ,  L.  Sa  racine  ,  qui  teint  en  rouge  ,  est  un  bon 
vulnéraire. 

XCIV.  CONIFÈRES.  Arbres  à  feuillage  fin  tou- 
jours vert,  à  fruit  en  cône  ,  à  fleurs  monoïques  ou 
dioïqnes  ,  i°  calice  portant  les  étamines  ;  20  nul  ca- 
lice ,  écailles  staminifères.  Arbres  résineux. 

i°  RASAMALA  ou  STYRAX  LIQUIDE  ,  de  YAltingià 
excelsa  ,  de  Norona  (  Annal,  botan.  ,  de  Kœnig  et  Simps  , 
an  1806  ,  n°  5  ,  p.  3'a5  ).  H  en  découle  une  résine  fluide  , 
brunâtre,  d'une  agréable  odeur,  ou  aromatique,  approchant 
dé  celle  du  benjoin  ,  comme  celle  qui  découle  du  copalme 
©U  liquidambar.  Cet  arbre  conifèrç  est  de  l'Orient. 
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UVETTE  ,  Raisin  maritime  ,  Ephedra  distachja  ,  L. 
Ses  fruits  en  baies  sont  doux  ,  se  mangent.  On  les  dit  conve- 
nables dans  le  flux  cœliaque  et  la  ménorrhagie  ;  se  donnent 
dans  du  vin.  L'arbuste  croît  dans  le  Midi  >  au  bord  de  la 
mer. 

GINGKO  DU  JAPON,  Gingko  biloba  ,  L. ,  Salisburia  , 
de  Smith.  Ses  fruits  contiennent  une  amande  qui  se  mange 
crue  ou  cuite  ,  comme  des  châtaignes.  Grand  et  bel  arbre 
acclimaté  en  France.  Appartient  à  la  famille  des  conifères 
galbulifères.  On  tire  de  l'huile  de  ses  graines  ,  au  Japon. 

IF  COMMUN  y  Taxus  baccata  ,  L.  Sa  poussière  fécon  \ 
dante  peut  servir  au  lieu  de  lycopode;  arbre  d'ornement;  son 
bois  dur,  d'un  rouge  pourpre,  est  cru  vénéneux  ;  ses  baies  et 
ses  semences  ne  le  sont  pas ,  comme  on  l'a  supposé.  Celles- 
ci  sont  huileuses.  Les  baies  de  l'if  contiennent  ,  selon 
MM.  Chevalier  et  Lassaigne  ,  une  matière  sucrée  fermentes- 
cible  ,  incristallisable  ,  de  la  gomme  ,  des  acides  malique  et 
phosphorique  ,  une  substance  grasse  d'un  rouge  de  car  i 
min.  On  mange  les  baies  de  I'If  du  Japon ,  Taxus  nuci  i 
fera  ,  L. 

^  2°  GENEVRIER  COMMUN ,  Juniperus  communis,  L, 
Ses  baies  et  son  bois  sont  usités. Les  baies  sont  incisives,  dis- 
cussives  ,  de  saveur  résineuse  ,  agréable ,  un  peu  sucrée  , 
très-stomachique  ;  on  en  tire  un  rob  ou  extrait  ,  on  en  fait 
aussi  des  fumigations  odorantes  ;  fermentées  avec  de  l'ab- 
sinthe ,  on  en  tire  une  boisson  stomachique  ,  appelée  gène- 
vrette  ;  elles  se  mêlent  encore  aux  eaux-de-vie  de  grain  pour 
leur  donner  une  agréable  odeur.  Le  vin  blanc  .,  infusé  sur 
les  jeunes  rameaux  de  genévrier  ,  est  très-diurétique  ,  anti- 
hydropique.  On  peut  substituer  le  bois  de  genièvre  au  gayac, 
comme  sudorifique,antisyphilitique.Les  baies  donnent  beau- 
coup d'huile  volatile. 

Le  Juniperus  phœnicea  ,  L. ,  est  le  cèdre  de  Phénicie  ; 
on  se  servait  de  la  Cedria,  goudron  de  cet  arbuste  pour  les 
embaumemens  chez  les  anciens  Egyptiens  (  Hérodot,  , 
Euterj?.  ,  1.  i  ;  Galien  ,  L  7 ,  de  FacuUalib.  simplic.  med.  ; 
Rouelle,  Mém.  acad.  se,  etc.). Le  juniperus  lycia,~L.,  donne 
une  résine  odorante ,  qu'on  a  supposée  être  l'oliban ,  ou  en- 
cens d'Arabie  ,  mais  à  tort. 

GENEVRIER  A  HUILE  DE  CADE  ,  Juniperus  oxy- 
cedrus  ,  L.  Croît  dans  le  Midi.  Son  bois  distillé  fournit  une 
huile  brune,  empyreumatique ,  d'odeur  désagréable  ,  puis- 
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sant  détersif  pour  les  ulcères,  la  gale,  le  farcin  et  outrés  mala- 
dies de  peau  d?s  animaux  ;  e$t  aussi  un  vermifuge  très-effi- 
cace. Ne  fournit  pas  la  sandaraque  ,  comme  on  Payait  cru. 
hejujiiperus  thurifera  ,  L. ,  qui  croît  en  Espagne  >  est  de 
même  ;  sa  résine  n'est  point  l'encens.  (  Voyez  plutôt 
Fam.  des  térébinthacées ,  p.  290.) 

SABINE  ,  Junipems  sabiua,  L.  Arbuste  extrêmement 
emménagogue ,.  peut  faire  avorter  ,  est  très^veî?mifyge  ,  for- 
tement diurétique  ,  donne  beaucoup  d'huile  volatile  ,  sep-, 
tique  ,  incolore.  Ses  feuilles ,  avec  de  la  graisse  ,  font  un  on- 
guent détersif  contre  les  achores  de  la  tête  des  enfans.  Ce  vé- 
gétal excite  vivement  le  système  circulatoire.  Sa  poudre  est 
rongeante  dans  les  ulcères  fongueux.  On  doit  l'employer  avec 
précaution  ;  il  est  de  deux  variétés  ,  l'une  à  feuilles  de  cy- 
près ,  l'autre  à  feuilles- de  tamarisc.  Son  odeur  est  forte* 

CYPRES  COMMUN,  Cupressus  s empervwens , L.  Arbre 
triste ,  à  Lois  très-astringent.  Naît  dans  le  midi  de  l'Europe. 
Ses  fruits  ,  aussi  asti  ingens  que  les  noix  de  galles ,  sont  ver- 
mifuges. Le  Cyprès  jaune  d'Amérique  y  Cup/\  disticha  , 
L.  ,  abois  peu  corruptible  ,  rouge;  ses  feuilles  teignent  jn_ 
couleur  canelle. 

THUYA  li  SANDARAQUE ,  Thuya  ariiculaia  ,  Des-, 
fout.  ,  Atlant.,  toi&e  2,  p..  353  ,  fîg.  % 5 a;  et  Broussonnet.* 
Tliuya  quadrivalvis ,  de  VakL  On  pense  aussi  que  l'encensî 
en  vient,  mais  à  tort.  Croît  en  Barbarie.  La  sandaraque  est 
une  résine  blanche,  transparente  ,  astringente  et  tonique 
comme  le  mastic  ;  sert  swtout  pour  empêcher  le  papier  de 
boire  l'encre  ;  elle  brûle  avec  une  bonne  odeur  ,  s'emploie 
dans,  les  vernis  aussi  (La  sandaraque  des  anciens  était  un 
orpiment ,  réalgar ,  sulfuré  d'arsenic  sublimé  ).  Les  fruits 
des  tliuya  sont  stimukns  et  résineux. 

PIN  MARITIME,  Vinus  maritima ,  Miller  ,  îi°  7  ,  Pimts 
sylvestris ,  L.  Yar.  Cultivé  dans  les  landes  de  Bordeaux  sur- 
tout. Par  des  entailles  ,  il  on  découle  une  résine  liquide  ,' 
qu'on  nomme  galipot,  ou  la  pèriune-vierge des  Provençaux: 
celle  qui  se  dessèche  après  l'arbre  ,  s'appelle  barrasses  pe- 
tits grains  de  galipot,  exsudés  naturellement  de  l'arbre  ,  se 
mêlent  à  l'encens  pour  le  falsifier.  Le  galipot  récent  est  une 
térébenthine  inférieure  aux  autres  ,  et  qui  se  dessèche  bien- 
tôt. Le  galipot  cuit ,  épaissi  et  dépure  ,  est  le  brai  sec ,  ou 
le  raze  des  Provençaux  ,  qui  est  brun  ;  mais  si  Ion  y. incor- 
pore un  huitième  d'eau,  on  a  la  résine  jaune • ,  car  cette  ré- 
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sine  noircît  moins.  En  distillant  le  galipot  dans  Veau  ,  on  ob- 
tient une  huile  essentielle ,  eau  de  raze  des  Provençaux  , 
inférieure  à  l'essence  de  térébenthine.  Si  Ton  distille  à  feu 
nu  le  bois  résineux  du  ce  pin  ,  on  obtient  le  goudron  ,  ou 
brai  liquide  ,  de  couleur  brune  ,  d'odeur  forte  ;  lequel , 
fondu  avec  le  brai  sec  ,  donne  le  brai  gras»  La  suie  du, 
pin  ou  du  goudron  'brûlé  est  le  noir  de  fumée.  Ces  résines, 
servent  au  carénage  des  vaisseaux  ;  le  goudron  est  très-dé- 
tersif, dépuratif;  l'eau  dans  laquelle  il  a  infusé  s'emploie) 
pour  les  maladies  de  la  peau  ,  les  ulcères  dn  poumon ,  etc. 
La  poussière  fécondante  du  pin  .,  d'un  jaune  de  soufre  ,  est 
inflammable  ,  remplace  le  lycopode.  L'odeur  du  goudron 
chauiFé  soulage  les  malades  aifectés  de  phthisie  pulmonaire, 
selon  Crichtom 

PIGNON  4D0UX ,  Pinus  pinea,  L.  Ses  amandes  sont 
adoucissantes,  pectorales,  en  émulsion;  donnent  de  l'huile; 
on  les*  confit,  ou  on  les  mange  crues,  mais  rancissent  aisé-^ 
ment  ;  alors  elles  sont  acres.  Cet  arbre  naît  au  midi  de 
l'Europe.  V  Araucaria  ?  Pinus  araucaria  ,  Pombey  ,  des 
Cordillères  et  du  Chili,. très-grand  arbre  dont  les  amandes  se 
mangent,  est  l'un  des  arbres  les  plus  hauts  ,  de  180  pieds. 

PIN  CEMBRO,  Pinus  Cembra,  L.  Ses  amandes  se  man- 
gent aussi ,  donnent  5  onces  d'huile  par  livre  ;  l'arbre  pro-» 
duit  une  résine,  la  térébenthine  de  Briançon,  d'odeux,  agréa- 
ble :  a  les  vertus  des  autres  térébenthines. 

PIN  ORDINAIRE,  Pinus  sylvestris,  L. ,  Pinus Mugho, 
d'Aiton,  on  Pin  çiun  ,  Pin  d'Ecosse  ,  de  Genève,  de  Ta- 
rare, dç  Riga,  du  Canada,,  etc.  Sa,  résine  odorante  est 
analogue  à  la  précédente  ;  l'huile  essentielle  qu'on  en  tire 
(  baume  des  Capathes  ),  est  vulnéraire  ,  détersive  ;  ses  bour- 
geons remplacent  le  genièvre  dans  l'eau-de-vie.  Nommé 
encore  le  Pin  rouge ,  il  fournit  de  bon  goudron  ,  le  quart 
de  son  poids  ,  et  du  galipot  ou  barras  aussi  :  celui-ci  con-, 
tient  de  l'huile  volatile  et  de  la  résine.  Sa  seconde  écorce 
se  mange  dans  le  Nord,  pulvérisée  et  mêlée  dans. le  pain. 
Le  Pinus  tœda,  L. ,  sert  de  torche,  pour  s'éclairer  dans  la 
nuit.  Le  Pinus  halepensis  ,  L. ,  donne  une  excellente  téré- 
benthine aussi  ,  à  Alep. 

SAPIN  COMMUN  ,  Abies  axifolia ,  Lamarck  ;  Pinus: 
Abies,  L.  Donne  la  térébenthine  de  Strasbourg,  qui  est  liai-, 
pide,  s'amasse  sous  l'écorce  de  l'arbre  en  tumeurs,  que  l'on 
perce.  Est  meilleure  que  celle  du  mélèze  (dite  de  Ventie), 
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et  donne  le  quart  de  bonne  essence,  en  la  distillant  à  Peau  , 
si  on  la  recueille  en  août  {  Voyei*  aux  térébinthacées ,  p.  293). 
Les  cônes  rôtis  et  broyés  s'appliquent  sur  les  brûlures. 

SAPIN  PESSE  ,  ou  à  POIX,  ou  Epicia  ,  Abies  picea  , 
Lam.  ;  Pi  nus  picea ,  L.  Son  écorce  entaillée  en  août ,  il 
en  découle  la  poix  grasse  ,  ou  poix  blanche  ,  ou  de  Bour- 
gogne, qui,  distillée  avec  Peau,  donne  une  essence  infé- 
rieure à  celle  de  térébenthine.  Le  résidu  de  la  distillation 
est  la  colophone.  La  poix  blanche  ou  résine  ,  bouillie  et 
noircie  avec  le  noir  de  fumée ,  fait  la  poix  noire  ,  analogue 
au  goudron  et  à  la  poix  noire  du  pin  ,  ou  arcançon ,  résidu 
de  la  distillation  du  galipot.  Les  Abies  pectinata  et  excelsa 
offrent  aussi  de  bonnes  térébenthines. 

SAPIN,  Baume  du  Canada,  Abies,  ou  Pinus  balsamea, 
L.  Donne  une  térébenthine  limpide,  jaunâtre,  odorante, 
nervine ,  très-fine  ,  et  pénétrante.  Employée  comme  baume 
de  Giléad  faux  par  les  Anglais. 

SAPIN  SPRUCE  et  la  SAPINETTE  DU  CANADA  , 

Abies  y  ou  Pinus  canadensis  ,  L.,  et  P.  alba>  Aiton.  Leurs 
jeunes  bourgeons ,  infusés  dans  une  bière  faite  avec  l'avoine 
et  la  mélasse  ,  donnent  une  boisson  salutaire  dans  le  scorbut, 
et  rafraîchissante,  antiputride.  On  la  nomme  épinette.  Elle  est 
piquante  et  enivrante.  Les  rameaux  du  Pinus  jiigra  (  Lam- 
bert,  Pin.,  tab.  27,  icon.)  ,  en  décoction  avec  du  sirop 
de  mélasse,  sont  un  excellent  antiscorbutique  dans  l'Amé- 
rique boréale;  aussi,  l'essence  de  pin ,  ou  l'extrait  de  ses 
cônes ,  uni  à  l'alcohol  de  cochléaria  ?  pour  les  marins. 

MELEZE ,  Larix  europœa  ,  Lam.  ,  Pinus  Larix  ,  L. 
Fournit  la  térébenthine  dite  de  Venise  y  inférieure  à  celle 
du  sapin  et  du  térébinthe  ,  mais  meilleure  que  celle  des  pins. 
Donne  une  bonne  essence.  Epaissie  sur  le  feu ,  forme  la  co- 
lophone. Les  feuilles  de  l'arbre  exsudent  aussi ,  vers  Brian- 
çon ,  une  Manne  purgative  dont  on  fait  nsage  en  ce  pays  ; 
elle  purge  moins  que  la  manne  des  frênes. 

CÈDRE  DU  LIBAN,  Larix  Cedrus ,  Lam.  ,  Pinus  Ce- 
drus  ,  L.  Bel  arbre ,  à  branches  étalées ,  à  cime  tournée  au 
Nord.  On  a  cru  son  bois  incorruptible  :  sa  sciure,  astringente , 
sert  à  embaumer  les  corps  ;  fournit ,  dit-on  ,  par  distillation 
une  huile  empyreumatique ,  propre  à  éloigner  les  insectes  , 
et  à  embaumer  les  cadavres;  est  la  Cedria,  de  Rouelle. 


MEDICAMENS  PEU  CONNUS.  32 1 


MEDICAMENS    PEU    CONNUS, 

ou  INCERTJE  SE  DIS. 

RACINE  DE  JEAN  LOPEZ.  François  Redi  (Experim. 
circà  varias  res  naturales ,  Amstelod.  ,  1681,  p.  i38), 
a  parlé  le  premier  d'une  racine  trouvée  sur  le  rivage  de 
l'Afrique  ,  par  Jean  Lopez  ,  et  qui  a  gardé  s,on  nom.  Long- 
temps négligée  ,  David  Gaubius  en  rappela  l'usage  ,  soit  en 
décoction  ,  soit  en  poudre  ,  à  la  dose  de  demi-gris  ,  contre 
les  diarrhées  coiliquatives.  C'est  une  racine  ou  un  bois 
qui  nous  est  apporté  de  Goa.  Sa  grosseur  est  variable;  elle 
est  lisse,  blanchâtre  ou  d'un  jaune  de  paille,  couverte  d'une 
écorce  jaunâtre ,  rugueuse ,  lâche  et  presque  cotonneuse  au 
toucher  :  elle  n'a  ni  odeur  et  presque  pas  de  saveur,  si  ce 
n'est  un  peu  d'amertume  dans  l'écorce.  Nous  pensons  qu'elle 
peut  venir  d'un  menispermum,  plutôt  que  d'un  zanthoxy- 
luni  ou  d'an  monts,  comme  on  l'a  supposé. Proy.  p.  295.    ; 

RACINE  SÉCACUL  des  Arabes,  Est  celle  d'une  espèce 
de  chervi,  Sium  sisarum,  L.  Aromatique,  stomachique, 
et  passant  pour  aphrodisiaque  ,  comme  le  ninski  des  Ja- 
ponais ,  qui  est  aussi  une  autre  espèce  de  chervi. 

ZA TArlHENDI  des  Arabes.  Est  un  basilic  ,  Ocymum 
zatarhendi ,  Willd.  Très-cultivé,  à  cause  de  son  odeur  char- 
mante. 

•  MASSOY.  Ecorce  mince,  presque  plane  ,  de  couleur  de 
canelje  ,  ayant  un  épidémie  grisâtre  strié.  Son  odeur  est 
t;  ès-balsamique,  sa  saveur  douce,  puis  piquante  ;  elle  donne, 
eu  la  brûlant,  une  vapeur  d'odeur  de  cailelle.  On  l'appor- 
tait jadis  de  l'Inde  orientale.  C'est  un  tonique.  Nous  l'avons 
portée  à  un  laurier,  à  celui  qui  fournit  le  coulilawan , 
Laurns  culilaban,  I.  ,   voyez  p.   i64- 

RACINE  DE  FÉDÉGOSE,  envoyée  du  Rrésil  en  1817 
{Jour-  de  Phdrm.,$.  ^j)  à  M.  Cadet.  Est  brune,  ligneuse, 
spongieuse,  on  a  fibres  écartées ,  et  dont  les  cellules  renfer- 
ment un  suc  propre.  1  /intérieur  est  d'un  jaune  clair,  inodore, 
peu  sapide  ;  mais  son  écorce  est  amère,  astringente.  La  dé- 
coction est  peu  aromatique  ,  noircit  avec  les  sels  de  fer  5  ne 
précipite  pas  La  gélatine;  contient  peu  d'acide  gallique.  Les 
Brasiliens  l'emploient  comme  fébrifuge  et  sudorifique.  Nous 

ai 
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croyons  que  ©'est  la  racine  d'une  espèce  de  Bignonia  ,  sortes 
de  lianes  sarnienteuses  ,  à  bois  plus  ou  moins  spongieux  ,  et 
à  propriétés  analogues. 

"BAUME  RAKASIRA,  Van  der  Beck,  Jet.  physico- 
med.  nat.  car.  ,  t.  i  ,  App. ,  pag.  1 28  ;  Vogel ,  Materia 
jjiedic. ,  p.  309.  Est  une  espèce  de  térébenthine  transpa- 
rente, tenace,  d'un  rouge  brun,  et  filant  lorsqu'on  la  sou- 
lève ;  de  saveur  amère  ,  d'odeur  balsamique  ;  elle  aglutine 
les  lèvres  quand  on  la  mâche.  Elle  est  vulnéraire  ,  et  utile 
contre  les  gonorrhées.  Elle  a  été  apportée  d'Amérique  ,  en 
de  petites  calebasses.  Il  paraît  que  c'est  une  sorte  de  baume 
de  Copahu.  Voyez  cet  article  ?   p.   286. 

CHAMPIGNON  DE  MALTE  ,  hampe  ou  tige  du  ty- 
nomorium  eoccineum ,  L.  Singulière  plante  de  la  monœcie  , 
monandrie  ;  ressemblant  à  un  champignon  ;  à  tige  charnue  , 
d'un  rouge  pourpre,  verruqueuse;  naît,  comme  parasite,  sur 
les  racines  d'autres  plantes  ,  surtout  dans  les  mois  d'hiver  ,  à 
Malte,  et  en  Barbarie;  a  pour  feuilles  de  petites  écailles;  porte 
vers  son  sommet  de  petites  fleurs. Saveur  un  peu  astringente 
et  salée  ;  nulle  odeur,  suc  rouge  de  sang  ;  propriétés  astrin- 
gentes, brunit  avec  le  sulfate  de  fer.  Sert,  à  Malte,  contre  les 
flux  de  sang,  selon  P.  Boccone.  Vient  aussi  de  Sicile  et  Li- 
vourne. 

CïiYN-LEN  ,  ou  SOU-LINE.  Nous  avons  décrit  cette 
racine  amère ,  jaune ,  de  la  grosseur  d'une  forte  paille.  Est 
cylindrique  ,  fiexueuse ,  raboteuse  ,  avec  un  chevelu  ;  épi- 
derme  d'un  brun  roussâtre ,  d'un  beau  jaune  doré  à  l'inté- 
rieur ;  saveur  très-amère ,  teignant  la  salive  en  jaune  ;  odeur 
nulle.  Est  très-stomachique  ,  un  peu  émétique ,  ou  cause  des 
nausées.  Apportée  de  Canton,  en  Chine,  où  elle  est  très- 
estimée  contre  les  coliques  et  les  indigestions  ;  déterge  aussi 
les  ulcères  ,  en  décoction  :  fortement  fébrifuge  (  Bulletin  de 
Pharm.,  181 3,  p.  3ç)5  ).  Est-ce  la  racine  d'une  apocinée,  ou 
d'un  ménisperme  ?  D'autres  croient  que  c'est  celle  d'un  pi- 
gamon,  thaliclrum ,  p.  228.  Dite  aussi  Racine  d'or. 

BAISONGE.  C'est  la  pomme  de  Sauge ,  sorte  de  galle 
ou  excroissance  produite  sur  la  Salvia  offïcinalis ,  L.  ,  ou 
sur  d'autres  espèces,  par  des  pucerons  qui  y  déposent  aussi 
une  liqueur  mielleuse ,  comme  dans  les  vessies  de  l'orme. 
A  Constantinople,  on  mange  les  haisonges  ,  comme  en 
France ,  les  galles  du  lierre  terrestre  ,  glechoma  hederaoea* 
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Les  Chinois  se  servent  comme  astringent ,  pour  la  tein- 
ture ,  d'une  sorte  de  galle  des  rameaux  de  1'  Ulmus  Chi- 
iiensis ,  sous  le  nom  de  Eu  poei-tse.  Elle  tient  du  tannin  et 
un  peu  d'acide  gallique. 

RESINE  RIKEKUNEMALO.  A  été  apportée  d'Amé- 
rique, vers  le  milieu  du  18e  siècle,  en  Europe.  C'est  une 
résine  jaunâtre,  plus  limpide  et  plus  translucide  que  le  copal , 
à  qui  elle  ressemble  beaucoup,  mais  recouverte  d'une  couche 
noirâtre.  D'ailleurs,  elle  n'a  pas  d'odeur,  si  ce  n'est  celle  com- 
mune aux  résines  ordinaires,  quand  on  la  brûle.  On  a  vanté  ses 
fumigations  contre  la  goutte  et  les  autres  affections  arthri- 
tiques ,  comme  contre  l'érysipèle.  Nous  pensons  que  c'est  une 
sorte  de  résine  Chibou  ,  venant  du  Bursera  gummifera,  L.  , 
ou  Gomart ,  p.  293.  On  en  peut  faire  un  vernis ,  à  l'aleohoL 
RÉSINE  OLAMPI.  Celle-ci  est   aussi  d'Amérique,  et 
transparente,  d'une  couleur  de  jaune  de  paille;  elle  a  une  sa- 
veur douce  ,  légèrement  astringente  ,  ou  même  insipide  ;  elle 
ne   se  fond  pas  à  l'eau  ,  brûle  au  feu  sans  se  liquéfier.  Elle 
répand   une   odeur   résineuse    alors.  Quelques   naturalistes 
pensent  qu'elle  découle  du  même  arbre  qui  donne  la  résine 
animé  ,    ou  de  Y  Hymenœa  courbaril ,  L.  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  une  résine  de  l'acajou ,  Anacardium  occidentale  ,  La- 
marck  ?  Est  inodore  ,  friable. 

ECORCE  JUBABA.  Anciennement  on  apportait  de  l'Inde 
orientale  cette  écorce  en  morceaux  longs  de  quelques  pou- 
ces ,    inégalement  épais,   concaves   d'un   côté,  silonnés  de 
rides  longitudinales ,  de  couleur  ferrugineuse  à  l'extérieur , 
mais  plus  pâle   à  l'intérieur.  L'odeur  et  la  saveur   appro- 
chaient beaucoup  de  celle  de  la  vanille ,  quoique  plus  faible 
et   avec    une    légère    amertume.   Cette   écorce   se   donnait 
comme  nervine ,  et  pouvait  être  substituée  à  la  vanille.  Nous 
présumons  qu'elle  venait  d'un  styrax ,  ou  d'un  liquidambar. 
GUARANA.  Suc  résineux,   concret,    de   couleur  rouge 
foncée ,  avec   des  marbrures  blanches   et  grisâtres   dans  sa 
fracture  conchoïde  ,  comme  serait  un  mélange  de  plusieurs 
gommes-résines.  Donne  à  l'eau  une  décoction  amere ,  peu 
colorée  ,    trouble  ,   et  qui  verdit  avec  les  sels  ferrugineux. 
L'alcohol  dissout  beaucoup  plus  de  cette  substance  ,  et  il  la 
dépose  par  l'addition  de  l'eau.  Le  guarana  paraît  être  gorn- 
mo-résineux ,  et  contient ,  en  outre  ,  une  matière  insoluble 
à  l'eau  et  à  l'alcohol,  qui  reste  insipide  et  se  dessèche,  en 

21. 
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présentant  un  aspect  brillant.  Nous  sommes  portés  à  croire 
que  c'est  le  suc  gommo -résineux,  qui  découle  de  l'arbre  bra- 
silien  nommé  Gu.-.pakaiba  ,  lequel  est,  selon  Browne,  le 
manglier ,  Rldzophora  maitgle ,  L. ,  arbre  de  la  famille  des 
clievrefeuilîes,  comme  le  lierre,  qui  donne  aussi  une  gommo 
résine. 

FAUSSE  ANGUSTUR.E  ,  ou  ferrugineuse.  Ecorce  très- 
amère  et  vénéneuse  ,  à  épidémie  de  couleur  de  rouille  de 
fer  ;  est  fauve  à  l'intérieur  ■  un  peu  aplatie  ,  épaisse  d'une 
ligne  ;  assez  large.  On  a  cru  devoir  l'attribuer  au  Brucea 
antidysenterica,  Lliérit.,  qui  est  le  vooginoos  de  Bruce  (  Voyag» 
aux  sources  du  JVz7,  tom.  V,  in-4°,  p«  87  et  fig,  43).  Pelle- 
tier, qui  a  fait  l'analyse  cbimique  de  cette  écorce,  y  a  trouvé 
un  principe  alcalin,  cristallisable,  vénéneux  ,  analogue  à  la 
'strychnine;  il  l'a  nommée  Brueine.  Cette  écorce  est  compo- 
sée de  ligneux  en  grande  quantité,  de  gomme  en  propor- 
tion très-notable,  d'une  matière  colorante  jaune  ,  d'un  peu 
de  sucre,  d'une  matière  grasse  et  de  galiate  de  brueine. 
Voyez  page  294. 

Mais  nous  avons  exposé  nos  raisons ,  qui  nous  font  pré- 
sumer que  cette  écorce ,  qui  vient  des  Indes  orientales  ,  est 
plutôt  celle  d'un  stryclinos.  Voyez  aux  apocy nées  ,  p.   191. 

IPÉCAGUANHA  BLANC,  de  Pison  et.de  Gomez,  ap- 
pelé Poaia  do  carnpo  ,  à  Pvio  Janeiro ,  au  Brésil  ;  est  la 
Richardia  Brasiliensis  de  Gomez  (  Memoria  sobre  a  ipeca- 
cuanba  etc.  Lisboa  .,  1801  ,  in-4°,  fig.  2).  Racine  d'un  blanc 
sale,  qui  devient  plus  jaunâtre  en  se  desséchant,  annulée, 
tortueuse,  à  écorce  épaisse,  à  bois  blanc,  moins  dure  que 
l'ipécacuanha  brun ,  le  bois  intérieur  filiforme  ;  a  même  sa- 
veur acre  et  nauséeuse,  étant  récente,  mais  devient  fari- 
neuse et  peu  acre  après  la  dessication.  Plante  de  la  famille 
des  rubiacé?s  à  rieurs  en  tète  ;  corolle  monopétale,  à  6  divi- 
sions ,  6  étamines  ,  1  style  ,  3  stigmates ,  3  semences  en  une 
enveloppe  coriacée.  Feuilles  entières,  velues,  opposées,  ovales 
lancéolées.  Fleurit  au  Brésil ,  pendant  tout  le  printemps. 

Cette  espèce  est  envoyée  dans  le  commerce,  quoique  peu  ac- 
tive; mais,  à  défaut  de  l'ipécacuanha  brun  qui  devient  rare; 
elle  doit  être  rapportée  p.  208. 

QUINQUINA.  M.  Pelletier  a  retrouvé  le  cinchonin,  prin- 
cipe fébrifuge  des  quinquinas.  Ce  principe  est  blanc  ,  et  a 
déjà  été  entrevu  par  diiï'érens  chimistes.   Voyez  p.  ai 5. 
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RÈGNE   MINÉRAL. 

(  Bergmann  ,  JWerner  >  Haiij  ,  Berzêlius  ,  etc.  ) 

Les  minéraux  sont  des  substances  inorganiques ,  non  in- 
dividuelles ,  dont  chaque  molécule  a  une  existence  indépen- 
dante de  toutes  les  autres  ,  dont  la  forme  naturelle  est  d'or- 
dinaire cristalline  ou  anguleuse  ,  et  qui  s'accroissent  par 
juxtà-position.  Ils  se  trouvent,  soit  à  la  surface  de  la  terre, 
soit  à  différentes  profondeurs.  La  partie  de  la  minéralogie , 
qui  apprend  à  distinguer  les  diverses  sortes  de  minéraux  , 
est  Yoryctognosie.  La  géognosie  indique  leur  gisement  et 
leur  état  dans  le  sein  de  la  terre.  La  chimie  minérale  re- 
cherche leurs  diverses  parties  constituantes  ,  et  la  nature 
de  chacune  d'elles. 

On  divise  naturellement  les  minéraux  en  deux  grandes 
classes;  i°  EN  MATIERES  COMBUSTIBLES;  20  EN 
SUBSTANCES  COMBURÉES. 

La  première  classe  se  subdivise  en  substances  combus- 
tibles non  métalliques  ,  et  en  métalliques. 

La  seconde  est  partagée  i°  en  matières  salines  plus  ou 
moins  simples  et  solubles  ;  20  en  terres  ou  pierres  ;  3°,  en 
fossiles  ou  pétrifications  ,  et  en  produits  volcaniques. 

Il  n'y  a  Ay  espèces  fixes,  en  minéralogie,  que  les  sub- 
stances qui  ne  peuvent  pas  se  convertir  les  unes  dans 
les  autres ,  et  que  la  chimie  reconnaît  simples  ,  ou  indé- 
composables par  ses  moyens.  Ainsi  les  terres  composées 
de  plusieurs  pierres ,  les  minéraux  métalliques ,  les  bi- 
tumes ,  etc. ,  sont  des  sortes  plus  ou  moins  variables  dans 
la   quantité   ou  le  nombre    de   leurs  principes  constituans. 

MINÉRAUX  combustibles, 

NON    MÉTALLIQUES. 

i°  BITUMES.  Matières  composées,  dont  l'ori- 
gine paraît  être  tirée  des  végétaux  et  des  animaux  ; 
solubles  en  tout  ou  en  partie  dans  les  huiles  ,  ayant 
une  odeur  plus  au  moins  forte. 
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NAPHTHE ,  Naplitha.  Bitume  liquide  :  est  une  huile 
éthérée  ,  limpide  ,  très-volatile  ,  très -inflammable ,  incolore  , 
d'odeur  pénétrante,  assez  agréable,  qui  se  retire  par  dis- 
tillation du  pétrole.  A  Pair,  sa  partie  la  plus  légère  se  dissipe , 
et  le  reste  s'épaissit  et  noircit;  est  alors  le  naphthe,  devient 
rouge ,  ou  de  couleur  ambrée.  Le  plus  pur  et  le  plus  beau 
vient  de  Baku,  en  Perse;  passe  pour  un  excellent  anti- 
rhumatismal  et  antiparalytique,  en  frictions.  Celui  d'Eu- 
rope est  distillé  du  pétrole  de  Gabian ,  etc.  Sert  encore  à  pré- 
server le  potassium ,   le   sodium ,  du  contact  de  l'air. 

PETROLE.  Bitume  épais  comme  l'huile  grasse,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  d'acide  succinique ,  pénétrante , 
plus  léger  que  l'alcohol  lorsqu'il  est  pur,  brûlant  avec 
une  flamme  bleue.  Le  jaunâtre  se  tire  d'Italie,  près  de 
Modène;  le  rougeâtre,  de  Gabian,  en  Languedoc,  d'Al- 
sace ou  de  Suisse  ;  le  noirâtre ,  des  mêmes  pays  et  du 
Nord.  Il  noircit  à  l'air,  découle  ou  de  la  terre  ou  des 
rochers,  ou  il  surnage  quelques  eaux  thermales.  A  les  pro- 
priétés du  précédent.  (Petrolœum),  huile  de  pierre. 
S'emploie    dans  l'art   vétérinaire  surtout  à  l'extérieur. 

MALTHE,  Maltha.  Poix  minérale:  se  trouve  en  Au- 
vergne, en  Suisse  ;  est  de  consistance  grasse  ,  tenace  comme 
la  poix,  noire  ou  d'un  rouge  brun,  d'odeur  désagréable, 
très-forte  ,  mais  qui  se  dissipe  avec  le  temps;  souvent  mêlée 
à  de  la  terre.  La  Pissasphalte  vient  des  mêmes  lieux, 
et  diffère  très-peu  du  précédent.  En  mêlant  de  la  poix  à 
l'asphalte,  on  fait  une  composition  propre  à  embaumer,  et 
qui  se  reconnaît  dans  les  momies  d'Egypte.  Ces  bitumes 
sont  nervins,  antigangreneux.  De  même,  la  Mumie  ?i:i- 
nêraîe ,  si  estimée  des  Persans,  comme  vulnéraire,  est  un 
malthe  poisseux,  à  demi  friable;  résidu  du  naphte.  Se 
trouve   dans    nue   montagne   de  la   chaîne   du  Caucase. 

ASPHALTE,  Bitume  de  Judée  ,  du  lac  Asphaltide ,  où  il 
surnage  les  eaux.  Est  noir,  sec,  fragile,  vitreux,  électrique 
par  frottement,  brûlant  avec  une  odeur  de  succin,  une 
famée  très-épaisse.  Se  trouve  également  en  Alsace  ,  ou 
vers  Neufchâtel  et  Dax,  etc.  On  en  fait  un  ciment  imper- 
méable à  l'eau;  les  murs  de  Babylone  en  étaient  enduits. 
Sert  de  goudron,  ou  dans  les  vernis,  etc.  Tous  ces  bi- 
tumes sont  à  peu  près  les  mêmes ,  mais  plus  ou  moins 
endurcis  et  séchés  à  l'air.  Le  Suif  minéral  trouvé  sur 
l'eau   de  la  mer  en  Finlande,  et  dans   une  fontaine  près 


MINERAUX  NON  METALLIQUES.  3a7 

de  Strasbourg,  est  une  mumie  minérale;  le  Caout-chouc 
fossile  est  aussi  un  ]>itume  brun  du  Derby  shire  en  An- 
gleterre, élastique  et  donnant  au  feu  des  produits  ana- 
logues à  ceux  du  caout-chouc,  c'est-à-dire,  du  carbonate 
d'ammoniaque  et  une  huile  pyrogénée ,  une  fumée  très- 
épaisse  ,   et  qui  noircit  ou  dépose  du  carbone. 

JAYET  ou  JAIS,  Gagates.  Bitume  noir,  compacte 
■comme  une  pierre ,  susceptible  de  poli ,  surnageant  Peau , 
brûlant  avec  une  odeur  fétide,  antih ystérique ;  fournit 
un  acide  par  la  distillation ,  et  une  huile  empyreumatique  ;  est 
peu  fragile.  Il  devient  légèrement  électrique  par  le  frot- 
tement. On  en  fabrique  des  bijoux.  Se  trouve  dans  les 
Pyrénées,  l'Allemagne,  etc.  Entre  dans  les  vernis  noirs. 
Paraît  déceler  dans  sa  fracture  une   origine  ligueuse. 

AMPÉLITE  ou  PHARMACITE,  Ampelites.  Noire, 
fragile  et  friable ,  mêlée  d'argile.  Se  trouve  en  Lorraine , 
en  Normandie;  appliquée  sur  le  nombril,  est  vermifuge. 
Contient  du  fer ,   est  schisteuse. 

HOUILLE,  CHARBON-DE-TERRE,  Lithanthrax,  zoo- 
phytanthrax  hydrogéné.  A  plusieurs  variétés  de  couleur, 
de  brillant,  de  densité.  Se  délite  à  l'air,  s'il  est  pyriteux. 
Distillé,  donne  un  pétrole  et  un  bitume  qui  peut  rem- 
placer le  goudron.  La  houille  à  demi  brûlée  est  le  Coab 
des  Anglais,  ne  répand  plus  d'odeur.  Les  couches  de 
houilles  sont  dans  des  lits  calcaires  ou  d'ardoise ,  ou  près 
des  mines  vitrioliques.  Elle  n'est  pas  rare  en  beaucoup 
de    pays. 

TOURBE,  Turfa.  Détritus  des  végétaux  dans  les  bas- 
fonds  marécageux.  Est  bien  moins  bitumineuse  que  les  pré- 
cédens.  Une  sorte  de  bois  pourri  dans  une  tourbière, 
près  de  Cologne ,  donne  une  espèce  de  terre  d'Ombre 
que  les  Hollandais  mêlent  à  leur  tabac. 

SUCCIN,  K ARABE,  AMBRE  JAUNE,  Succmum. 
Ressemble  à  une  résine  jaune  plus  ou  moins  transparente , 
pesante,  électrique  par  frottement  (  eleciium  des  anciens  ), 
capable  d'un  beau  poli,  ne  se  fondant  qu'à  une  grande 
chaleur,  exhalant  une  fumée  blanche,  acide,  d'odeur  agréa- 
ble (  acide  succinique  ).  Dans  que^ues  morceaux ,  on  a 
mi  des  insectes  enveloppés.  (  )n  en  remarque  de  très-blanc g 
comme  la  résine  copal ,  et  du  rougeâtre.  Se  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique,   dans    la  Prusse  ducale,  en  &  i» 
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cile ,  et  aussi  ailleurs ,  quelquefois  attaché  à  des  bois  pu- 
tréfiés. Passe  pour  céphalique  et  utérin,  usité  dansl'Hys- 
térje,  Pépilepsie,  par  son  huile  empyreumatique.  Entre 
dans  les  vernis.  LaMELLiTE  de  Werner,  Hônig-stein ,  qui 
se  trouve  en  r>axe,  parait  être  un  succm  qui  donne  un 
acide  melUtique  par  le  feu;  selon  Klaproth,  est  un  melli- 
tate  d'alumine.  L'acide  sulfurique  concentré  noircit  le  succin, 
et  lui  communique  une  odeur  d'ambre.  C'est  le  musc  arti- 
ficiel des   Allemands. 

AMBRE  GRIS.  (  T^oyez   Règne  animal,    aux  Cétacés, 
pag.  1 14  et  122.  ) 

2°  Substances  combustibles  ,  non  métalliques;  car- 
bonées ,  ou  sulfureuses  ,  ou  phosphoreuses. 

CARBONE,  ne  se  trouve  pas  naturellement  à  l'état  de  pu- 
reté; fourni  par  les  substances  végétales  et  animales  abondam- 
ment, aussi  par  les  houilles,  et  à  l'état  d'acide  carbonique 
dans  les  carbonates  de  chaux,  si  multipliés  dans  la  nature.  Le 
carbone  a  une  grande  attraction  pour  l'oxygène,  qu'il  enlève 
à  l'eau ,  aux  ox  y  des  de  tous  les  métaux ,  au  soufre  et  au  phos- 
phore ;  dissoluble  dans  l'acide  nitrique,  les  alcalis  et  le  gaz 
hydrogène  ;  s'unissant  à  quelques  métaux ,  comme  le  fer  et 
l'acier ,  au  phosphore  ;  servant  de  base  à  l'accroissement  des 
corps  organisés  végétaux  à  l'état  de  fumier,  ou  de  humus,  et 
des  animaux  à  l'état  ày  aliment.  Le  gaz  acide  carbonique  se  dé- 
compose aussi  dans  les  plantes  par  le  concours  de  la  lumière, 
et  abandonne  alors  son  oxygène.  Le  charbon  est  très  -  peu 
conducteur  de  la  chaleur  et  de  l'électricité .  très- fixe  et  inal- 
térable au  feu  dans  des  vaisseaux  clos,  adhère  fortement  à 
l'humidité  et  à  l'hydrogène  dont  il  s'imprègne;  est  capable 
d'empêcher  la  putréfaction  ou  de  purifier  plusieurs  substances 
et  odeurs  infectes  Ce  corps  ne  paraît  pas  être  essentiellnnrnt 
noir,  si  ce  n'est  celui  qui  a  déjà  éprouvé,  ou  l'action  du  feu, 
ou  un  commencement  d'oxydation  (i).  Le  charbon  ordinaire 


(i)  Si  le  Diamant  (  el'tégriaéè,  ou  sa  pou  h*e  )  devait  être  encore  ou 
nombre  des  ràédicààtèhfe,  il  serait  plate  d'ans  cet  or  Ire  :  il  est  conibua- 
t  i  1  >  1  e  et  Ioihm^  le  car  boue  pùj  ou  pent-elre  ;ivec  un  peu  d'hydrogène.  Il 
se  trouve  nou-qeulemeut  dans  les  royaumes  de  Golçpude  >  de  '■  isapour, 
et  a  .lavt|.;  raai^  au  Brésil  t  dan?  le  district;  de  Serra  »h>  Frio,  (Mawes  . 
au  Brésil ,  etc.  )  Le  diamant  s'électrise  vitreux  nient  par  le 
r  alternent. 
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donne  au  tannin  par  sa  dissolution  nitrique ,  selon  Hatcîictt  ; 

il  contient  un  peu  d'azote. 

GRAPHITE  (faussement  nommée  Molybdène).  Est  la 
matière  noirâtre,  d'un  aspect  métallique,  dont  on  fait  des 
crayons.  Celle  d'Angleterre  est  la  meilleure.  Fer  carburé 
d'Haûy  ;  elle  contient  un  dixième  de  carbone ,  et  du  fer. 
L5 Anthracite  est  un  carbure  silicêo-aliimineux ,  du  Valais , 
selon  M.  Vauquelin.  La  graphite,  dite  plombagine ,  ne  con- 
tient pas  de  plomb  ,  mais  en  a  la  couleur. 

SOUFRE  NATIF,  commun  ou  volcanique,  pesanteur  i  ,99. 
Se  trouve  dans  presque  tous  les  lieux  à  volcans ,  à  eaux  ther- 
males ,  quelquefois  cristallisée  en  aiguilles ,  d'autres  fois  mêlé 
dans  les  eaux  hydrogénées  ou  hépatiques.  Se  rencontre 
fréquemment  avec  le  sel  gemme.  Très  -  électrique  par 
le  frottement ,  minéralisé  beaucoup  de  métaux  ,  se  sublime 
en  fleurs;  sert  à  la  poudre  à  canon;  il  donne  en  brûlant  l'a- 
cide sulfurique  ou  vitriolique  et  le  gaz  sulfureux,  si  suffoquant, 
qui  déteint  les  matières  animales.  Le  soufre  est  béchique  , 
aiitipsorique ,  diaphorétique,  La  fleur  de  soufre  doit  être  lavée 
pour  enlever  l'acide  sulfureux  qui  l'imprègne;  elle  contient 
d  e  l'hydrogène  ;  est  un  hydrate  de  soufre  ;  peut  se  combiner  aux 
alcalis.,  aux  terres  et  aux  métaux,  à  l'état  de  sulfure. 

PHOSPHORE.  Bien  qu'il  ne  se  trouve  pas  pur  dans  le 
règno  minéral  ,  cependant  il  est  un  des  minéralisateurs  à 
l'état  d'acide,  du  plomb ,  du  cuivre,  du  fer,  du  manganèse, 
du  platine,  des  terres,  etc.  Il  paraît  exister  aussi  dans  les  eaux: 
hydrogénées  des  marais,  d'où  s'exhalent  des  feux  follets  en  été. 
Le  phosphore  tiré  des  substances  animales  a  été  donné  inté- 
rieurement; est  un  échauffant  et  un  excitant  très  efficace  ,  ou 
même  dangereux.  Se  prend  dissous  dans  l'éther.  Découvert 
en  1677,  par  Kunckel. 

SUBSTANCES  COMBUSTIBLES. 

MÉTAUX. 

Se  distinguent  par  le  brillant,  l'opacité,  la  pesan- 
teur, la  i'usibiiilé,  la  conductibilité  du  fluide  élec- 
trique ;  se  divisent,  i°  en  métaux  ductiles  et  mal- 
léables ,  loi  ni  n il  des  niasses  dures,  tenaces,  sonores, 
capables  cte  poli  >  servant  clans  les  arts ,  et  appelés 
jadis  MÉTAUX  parfaits:  20  eu  métaux  fragiles  ,  faci- 
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Icment  oxidables  ,  dits  demi-métaux  ou  imparfaits  ; 
5°  en  métaux,  ouacidifiables,  ou  difficilement  privés 
d'oxygène.  La  cristallisation  des  métaux  est  d'ordi- 
naire l'octaèdre. 

MÉTAUX  ÉLECTRO-POSITIFS,  DONT  LES  OXYDES 
SERVENT  DE  BASES  AUX  ACIDES. 

i°  OPt,  Aurum.  Pur  et  écroui,  pèse  19,257,  l'eau  étant 
supposée  1000.  Très-ductile,  peu  oxydable,  attaquable  seule- 
ment par  les  acides  cblorique  et  nitro-muriatique  (  eau  régale), 
ou  parles  hydrosulfures.  Se  trouve  le  plus  souvent  à  l'état 
natif;  non  pur.  Le  précipité  pourpre  de  Cassius,  l'or  ful- 
minant ,  qui  est  un  purgatif  très  -  violent  ,  inusités  en  mé- 
decine ;  l'or  potable  n'est  plus  employé.  On  use  maintenant  du 
muriate  d'or  et  de  soude  comme  antisyphilitique.  On  se  sert 
de  feuilles  d'or  pour  envelopper  des  pilules ,  pour  mêler  à 
la  confection  d'hyacinthe ,  etc. 

PLATINE  écroui  ,  pèse  22,690.  Moins  fusible  que  le 
fer,  dissoluble  dans  les  mêmes  aéides  que  l'or.  Se  trouve  au 
Pérou  et  à  Santa-Fé ,  aussi  en  Espagne  et  à  Saint-Domingue. 
M.  Vauqùelin  l'a  trouvé  dans  une  mine  d'argent  de  Guadal- 
canal,  en  Estramadure  {Annales  chimiques,  LX,  p.  317). 
Natif,  est  mêlé  au  fer  et  autres  métaux.  Forme  d'excellens 
vases  chimiques. 

ARGENT,  Argentum,  pèse  10, 474*  Très-malléable.  Se 
trouve  aussi  à  l'état  de  régule  natif ,  est  minéralisé  par  beau- 
coup de  substances,  assez  peu  oxydable,  dissoluble  dans  plu- 
sieurs acides.  Le  nitrique  en  forme  le  nitrate  d'argent ,  qui 
étant  fondu,  est  la  pierre  infernale,  caustique  très-violent 
pour  ronger  les  chairs.  La  lune-cornée  (ou  chlorure  ), l'ar- 
gent fulminant  et  l'arbre -de -Diane  ,  inusités.  On  argenté 
les  pilules  avec  des  feuilles  de  ce  métal. 

MERCURE,  Hydrargyrum ,  pèse  i4,no.  Est  fluide, 
ne  devient  dur  et  malléable  que  sous  3o  deg.  de  froid  ,  ou 
3g  centig.  S'oxyde  en  noir  à  l'air  (œthiops  per  se  ),  en  rouge, 
au  feu.  S'amagalme  bien  avec  l'or  et  l'argent.  Se  trouve 
natif  ou  minéralisé  par  le  soufre  ,  etc.  AEthiops  et  Cinabre  , 
natif  ou  artificiel  (  sulfures  noir  ou  rouge  ).  De  ce  dernier 
pulvérisé  vient  le  vermillon.  Se  trouve  à  Almaden  ,  en 
Espagne  ;  à  Ydria  ,  en  Carniole  ;  à  Deux-Ponts  et  au 
Pérou ,  etc.  Les  muriates  ou  les  hydrochloratcs  et  chlorures 
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corrosifs  ,  le  nitrate  de  mercure,  ses  oxydes  ou  purs  ou  dans 
la  graisse,  en  onguens  ,  et  dans  d'autres  excipiens,  sont 
très-usités  en  médecine  ;  purgatifs  ,  vermifuges  ,  dépuratifs , 
spécifiques  anti vénériens  ,  etc.  Il  bout  à  35o  degrés  de  cha- 
leur, pour  sa  distillation,  afin  de  l'obtenir  pur. 

CUIVRE  ROUGE,  Cuprum,  JEs ,  pèse  8,893.  Se  dis- 
sout dans  presque  tous  les  acides  (  est  la  Vénus  prostituée  des 
Alchimistes),  se  trouve  natif  et  minéralisé  ;  l'oxyde  bleu, 
azur  ou  bleu  de  montagne  et  pierre  oV  Arménie ,  l'oxyde 
vert  carbonate  ou  malachite ,  et  vert  de  montagne ,  pyrite 
cuivreuse  ;  les  arséniate  ,  carbonate ,  muriate  et  sulfate  de 
de  cuivre,  etc.;  la  Chrysocolle  perte  et  d'autres  carbonates 
de  cuivre  servent  en  peinture,  comme  le  vej'det,  vert-de- 
gris  (  acétate  et  oxyde  de  cuivre  ),  et  Yazur.  L'ammoniaque 
dissout  le  cuivre  en  beau  bleu  (  eau  céleste  ),  Le  sulfure  et 
le  sulfate  (  vitriol  bleu  )  précipitent  du  cuivre  par  le  moyen 
du  fer  ;  c'est  le  cuivre  de  cémentation.  Uni  au  zinc  de  la 
pierre  calaminaire ,  le  cuivre  de  rosette  donne  le  laiton  ou 
cuivre  jaune  ,  similor  ;  uni  à  l'étain  ,  fait  V airain  ou 
le  métal  des  cloches;  le  laiton  avec  l'étain  fait  le  bronze 
des  statues  et  canons;  avec  l'arsenic,  le  cuivre  devient  blanc. 
Le  cuivre  est  un  poison  à  l'état  d'oxyde. 

FER,  Ferrum, pesanteur  spécifique  7,788.  Le  plus  abondant 

des  métaux  et  le  plus  utile  aux  arts ,  très-ductile  et  tenace  , 

très-élastique,  et    le  plus  dur  de  tous  à   l'état  à'acier  (  fer 

carburé   )  ;   doué  de   la  propriété    magnétique  ;   de  saveur 

astringente ,  en  oxydes   ou  rouilles  (  le  noir  est  Yœthiops , 

deutoxydc;  le  rougeàtre  ou  tritoxyde  est  le  safran  de  Mars , 

plus  oxydé  et  carbonate  ).  Le  fer  est  dissoluble  par  tous  les 

acides ,  oxydable  à  l'air  et  à  l'eau  ,  se  combinant  bien  avec 

le  soufre,  l'arsenic,  etc.,  difficilement  avec  le  mercure.  Se 

trouve  rarement  en  fer  natif  ;  est,   ou  à  l'état  d'aimant,  ou 

en  pyrite   martiale    (  sulfure   d'où  se  tire   le   vitriol  vert 

naturel,  sulfate  de  fer  ),ou  en  fer  spathique  (carbonate  ),  eu 

fer  limoneux  (  hydraté  )  ou  argileux,  d'où  vient  Vhèmatite, 

ou  sanguine;  estle  fer  oligiste,  rouge  hydraté,  argilifére,  dont 

on  fait  des  crayons  rouges  ;  ou  en  plombagine  (carbure  de  fer), 

pour  les  crayons  gris,  etc.  Celle-ci  tient  9  de  carbone,  1  partie 

de  fer.  \J aimant  est  le  fer  oxydulé  magnétique  ,  d'ÎIaùy.Le 

mispikel  (fer  arseniqué  ),  ou  pierre  de  santé ,  sert  à  faire 

des  bijoux.  Les  oclires  martiales  jaunes,  rougissant  au  feu, 

it  des  carbonates  de  fer  hydralé  avec  la  chaux  et  l'argile. 
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\JMt>te,  ou  pierre  d'aigle  ,  est  une  mine  de  fer  limoneuse 
en  r  jgnon.  On  nomme  èmerïl  une  mine  de  fer  grise  ,  quart- 
zeuze ,  ou  corindon  granulaire ,  qui  sert  pour  polir  les  corps 
durs.  La  terre  d'Ombre,  ou  brune,  et  la  terre  verte  de 
Vérone ,  sont  des  fers  carbonates  argileux.  Le  bleu  de 
Prusse  est  du  fer  oxydé  et  précipité  par  l'acide  prussique 
ou  hydrocyanique  des  matières  animales.  Des  hydrosul- 
fates de  fer  se  trouvent  dissous  dans  quelques  eaux  miné- 
rales qui  passent  sur  des  mines  de  fer  hépatiques.  XJampèlite 
est  unschisteferrugineux(f^y6£  aux  Bitumes,  p.  327).  La  sidé- 
rite,  qui  rend  le  fer  cassant  à  froid,  est  un  phosphate  de  fer,  etc. 
Ce  métal,  très-usité  pour  la  teinture,  l'encre,  la  médecine, 
est  estimé  tonique  ,  apéritif  ;  se  reconnaît  dans  le  sang 
des  animaux;  parait  être  un  des  principes  colorans  des 
corps  prganisés,  et  décompose  Peau,  à  une  température 
élevée.  Le  colcothar ,  le  sory ,  le  misy ,  la  chalcitis ,  sont 
des  oxydes  de  fer,  tirés  du  vitriol  calciné,  ou  des  sulfates 
peroxydes. 

ET  AIN,  Stannum,  gravité  7,296.  Très-dissoluhle  dans 
les  acides  ,  très-fusible  ;  son  oxyde  gris  est  la  potée  d'êtain; 
à  un  grand  feu  se  volatilise  en  fleurs  d'étain  (  oxyde  blanc  )  ; 
combiné  avec  le  soufre  et  le  muriate  d'ammoniaque ,  donne 
Vor  musslf;  combiné  aux  autres  métaux ,  les  durcit ,  les  rend 
cassans,  plus  sonores.  L?étain  de  Cornouailles ,  celui  de 
Banca  et  Malacca,  sont  les  plus  purs.  Le  nitro-muriate  d'é- 
tain est  un  apprêt  pour  les  teintures.  Ce  métal  sert  à  étamer 
les  glaces ,  le  fer  et  le  cuivre  ;  la  potée  fait  l'émail  blanc  , 
polit  les  corps  durs  ,  etc.  Contient  très-peu  ou  point  d'ar- 
senic ,  dit  Bayen. 

PLOMB,  Plumbum ,  pèse  11, 352.  Très-fusible,  mou, 
oxydable,  peu dissoluble  dans  les  acides  sulfurique  et  muria- 
tique;  peu  sonore.  Dans  ]a  fusion,  s'oxyde  en  gris,  en  jaune 
(massicot),  en  rouge  (minium),  en  demi- vitrification 
(  Ilthcttrge).  Parle  vinaigre,  s'oxyde  encéruse,  ou  blanc-de- 
plomb  ,  en  sel  sucré  de  Saturne  (  acétate  de  plomb  ).  Par 
les  huiles  et  les  graisses,  ses  oxydes  se  dissolvenf,  forment 
des  emplâtres  (  sortes  de  combinaisons  ) ,  ou  des  onguens. 
Le  soufre  précipite  le  plomb  en  noir.  Ce  métal  volatilise  et 
scorifie  les  métaux  imparfaits  ,  dans  la  coupellation  ;  donne 
un  verre  jaune.  La  galène  est  un  plomb  sulfuré  ;  le  sel  marin 
se  décompose  par  la  litharge  ;  le  muriate  de  plomb  peint  en 
jaune.  Le  plomb  vert  est  un  phosphate  de  plomb.  Ce  métal 


METAUX.  333 

est  un  poison  ,  à  l'intérieur  ;  siccatif  utile ,  à  l'extérieur.  La 
litharge  d'Allemagne  tient  des  oxydes  de  fer  et  de  cuivre. 

2°  ZINC,  Zincum  ,  gravité  7,190.  Très-d:ssoluble  dans" 
les  acides  ,  brûlant  avec  une  flamme  éclatante  dans  les  feux 
d'artifice,  et  exhalant  une  fumée  blanche  qui  se  condense  en 
oxyde  blanc (pompholyx,ni]iil  album,  laine  philosophique). 
La  iuthie  est  un  oxyde  gris  de  zinc,  qui  s'attache  aux  chemi- 
nées où  l'on  fond  la  blende,  ou  sulfure  de  zinc  ,  et  qui  sert 
comme  siccative,  ophthalmique ,  ainsi  que  le  pompholyx  ;  ce- 
lui-ci ,  tiré  du  zinc  pur  (  ioutenague  de  Chine  )  ,  passe  pour 
antiépileptique,  peut  remplacer  la  cérr.se.  Le  sulfate  de  zinc, 
vitriol  blanc  de  Goslar ,  est  très-astringent ,  émétique  ,  seit 
en  collyre  ,  déterge  les  ulcères.  La  calamine  (oxyde  natif 
hydraté  de  zinc)  sert  pour  faire  |e  laiton  ,  le  tombac  ,  etc. 
Elle  contient  de  la  silice  ,  de  l'oxyde  de  fer  ,  de  la  chaux  et 
de  l'alumine.  Le  zinc  rend  les  métaux  aigres  ,  est  suscep- 
tible d'être  laminé,  d'étamer  le  cuivre;  mais  son  oxyde  peut 
faire  vomir  :  bon  conducteur  du  fluide  galvanique  ,  ou  de 
l'électricité  métallique  dans  la  pile  de  Volta  ,  etc. 

CADMIUM,  nouveau  métal  trouvé  par  Stromeyer,  dans 
la  tuthie  ou  cadmie  des  fourneaux  :  est  blanc  ,  plus  ductile 
et  malléable  que  le  zinc  ;  donne  un  oxyde  jaune  ,  forme  des 
sels  incolores  -,  parait  entrer  en  alliage  avec  l'étain  et  le 
cuivre. 

BISMUTH,  Wismuthum,  pèse  9,822.  D'un  blanc  plus 
jaunâtre  que  le  précédent,  fragile,  lamelîeux,  très-dissolubie 
dans  l'acide  nitrique  ,  et  déposant  alors  par  l'eau  un  magis- 
tère, blanc  d'Espagne  ,  propre  à  servir  de  fard  ;  mais  cet 
oxyde ,  calmant  contre  les  crampes  nerveuses  d'estomac  , 
noircit  à  la  vapeur  du  soufre.  Le  bismuth  sert  aussi  pour  les 
caractères  typographiques. 

ANTIMOINE,  Stibium,  Antimonium ,  pèse  6,^02.  Cris- 
tallisant en  aiguilles  ,  très-oxydable  dans  l'acide  nitrique  ,  et 
par  le  nitre  {antimoine  diaphorétique)  ,  se  calcine  au  6?u,  en 
donnant  des  fleurs  blanches  ,  argentines  ;  cet  oxyde  se  fond 
en  un  verre  de  couleur  hyacinthe.  Le  sulfure  d'antimoine 
natif  est  Y  antimoine  cru,  qui  ,  calciné  et  fondu  ,  donne  le 
foie  d'antimoine  ,  crocus  metallorum  ;  dissous  par  un  alcali  , 
produit  le  kermès  minéral  et  le  soufre  doré  d'antimoine  (hy- 
drosulfatés  )  ;  sublimé  avec  le  chlorure  de  mercure  corro- 
sif, fait  le  beurre  d'antimoine  (chlorure),  très  -  escarre- 
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tique  ,  qui  laisse  précipiter  avec  l'eau  la  poudre  cTAlgaroth 
(oxyde  blanc).  Ces  oxydes  ,  unis  au  tartrate  acidulé  de  po- 
tasse ,  forment  le  sel  trisule  ,  nommé  èmètique.  L'antimoine 
se  tire  d'Auvergne  ;  cru ,  il  sert  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

COBALT,  Cobattum,  pèse  8,538.  Donne  le  sa/re,  o\y*le 
qui  fait  le  verre  bleu  de  smait ,  et  qui  donne  avec  l'acide 
hydro-chlorique  V encre  verte  de  sympathie.  Est  aussi  magné- 
tique, et  uni  souvent  à  l'arsenic. 

NICKEL ,  Niccolum.  Rougeâtre  ,  magnétique  ,  uni  à 
î'arsénic.  Les  métaux  ,  Tellure  ou  Sylvane  ,  Columbium, 
Tantalium  ,  Urane  ,  Titane  ,  sont  elicore  inusités  et  peu 
connus  ,  ainsi  que  le  Pabladium  ,  le  Rhodium  ,  ITridium 
ou  Ptène  ,  I'Osmium  ,  le  Cérium  ,  etc.  ,  combinés  au  pla- 
tine ,   et  le  Sélénium  ,   le  Sirium. 

MÉTAUX   ÉLECTRO-NÉGATIFS,  OU  PRENANT 
BEAUCOUP  D  OXYGÈNE. 

3°  ARSENIC  ,  Arsenicum ,  pèse  8,3o8  en  régule.  Brûlé 
nvec  une  odeur  d'ail  ,  susceptible  de  s'oxyder  jnsqu'à  l'aci- 
dification ;  se  voit  ordinairement  à  l'état  d'oxyde  blanc  vi- 
treux ,  sublimé  dans  les  fourneaux  où  l'on  fond  ses  mines.  Il 
pèse  5,ooo  ,  selon  de  Born.  Uni  aux  autres  métaux,  les  rend 
fragiles  et  blancs.  Combiné  au  soufre  ,  s'appelle  orpin  ,  ou 
orpiment,  s'il  est  jaune,  et  réalgar,  s'il  est  rouge  ou  plus  oxy  dé. 
Sert  en  peinture  et  en  teinture.  L'arsenic  blanc  (  oxyde  arsc- 
nieux),  avec  la  potasse  ,  sert  dans  la  teinture  ,  comme  ap- 
prêtée l'ai  vu  employé  à  très-petite  dose  contre  les  fièvres 
intermittentes ,  avec  des  succès  douteux.  Ce  poison  affreux 
se  combat  par  les  dissolutions  de  savon  et  les  adoucissans. 
La  pharmacolUe  (  arseniate  de  cliaux  natif  ,  cbaux  ar- 
séniatée  de  M.  Iiaùy)  se  trouve  dans  les  Vosges;  est  un 
poison. 

TUNGSTÈNE,  Wolframum,  ou  Schéelin  ,  découvert 
par  Schèele.  Passe  à  l'état  d'acide  ;  se  trouve  combiné  au  fer 
dans  le  wolfram.  Donne  un  verre  bleu  avec  l'acide  phospho- 
rique.  Pèse  ,  dit-on  ,  17,600.  Son  acide  est  jaune. 

MOLYBDÈNE,  Molybdœna.'Lc  sulfure  de  molybdène 
ressemble  à  la  plombagine.  Fait  avec  le  borax  un  verre  vio- 
let. Passe  à  l'état  d'acide. 
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CHROME  ,  Chromium,  découvert  par  M.  Vauquelin  ;  est 
magnétique  ;  principe  colorant  vert  de  l'émeraude  du  Pérou: 
passé  à  l'état  d'acide  ,  donne  sa  couleur  rouge  au  rubis  ;  sert 
aussi  en  peinture  ,  en  émaux  verts  sur  porcelaine  ,  etc. 

MANGANESE  ,  Magnésium ,  pèse  6,85o.  On  lui  enlève 
difficilement  l'oxygène  ,  et  il  le  reprend  à  l'air.  Est  toujours 
a  l'état  d'oxyde  noirâtre,  qui  cède  une  portion  de  son  oxygène 
à  l'acide  muria tique,  ou  plutôt  prive  de  l'hydrogène  l'acide 
hydrochlorique ,  pour  le  ramener  à  l'état  pur  de  chlore  ,  en 
formant  de  l'eau.  Sert  pour  les  fumigations  oxygénées  de 
Guyton-de-Morveau  ,  qui  détruisent  les  miasmes  contagieux. 
Chauffé  avec  l'acide  sulfurique ,  donne  beaucoup  de  gaz  oxy- 
gène pur.  L'oxyde  de  manganèse  est  le  savon  des  verriers  ? 
blanchit  les  vitrifications  colorées  ;  donne  aussi  un  verre  vio- 
let ;  ne  passe  pas  à  l'état  d'acide  ;  se  trouve  dans  les  Pyrénées 
et  ailleurs.  Les  mineurs  de  manganèse  sont  exempts  de  la 
gale  ,  selon  Grilli. 

MINÉRAUX   COMBURES. 

Il  y  a  trois  sortes  de  substances  salines  :  i°  les  acides  ; 
20  les  alcalines;  5°  les  neutres  ou  saturées,  dont  la 
base  est ,  ou  un  alcali ,  ou  une  terre ,  ou  un  oxyde 
métallique  ,  elc.  Leur  forme  est  le  plus  souvent  cris- 
talline ;  ils  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau  et 
sapides.  Les  acides  en  ique  sont  plus  oxygénés  que 
ceux  en  eux. 

i°  ACIDES. 

Le  SULFURIQUE  (  ou  VITRIOLIQUE  ),  et  l'ACIDE 
SULFUREUX,  se  rencontrent  quelquefois  naturellement 
près  des  solfatares,  sont  le  produit  du  soufee  brûlé  ou 
combiné  à  l'oxygène,  mais  le  plus  souvent  unis  à  diverses 
bases  salifiables  ;est  éminemment  antiputride  (  Voy.  Soufre). 
Densité   de   l'acide  1,842- 

ACIDE  NITRIQUE  et  NITREUX  (  eau  forte  ) ,  ACIDE 
AZOTIQUE.  Se  forme  de  toutes  pièces  par  le  concours 
des  matières  animales  dans  les  nitrières;  se  rencontre 
toujours  combiné  (  excepté  peut-être  en  quelques  eaux  des 
pluies  d'orage  ).  A  pour  base  le  gaz  azote  combiné  à  l'oxy- 
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gène ,  qu'il  cède  facilement  aux  corps  combustibles  qui  en 

sont  avides.   Densité    i,3o  à   1,87. 

ACIDE  MURIATIQUE,  hydrochlorique,  ou  marin,  es- 
prit-de-sei.  Est  très-volatil;  se  trouve  ordinairement  com- 
biné  à  3a   soude  dans  l'eau    de  la    mer. 

Le  chlore,  son  radical  (qu'on  regardait  comme  de  l'acide 
muriatique  oxygéné),  est  privé  de  l'hydrogène,  qu'il  cède 
à  divers  oxydes  métalliques  pour  former  de  l'eau  ,  et  il  se 
combine  à  eux  à  l'état  de  chlorure.  L'acide  hydrochlorique 
paraît  se  former  dans  l'atmosphère.  Le  chlore  sert  à  dé- 
truire les  couleurs  végétales ,  et  à  blanchir  les  toiles. 
L'acide  hydrochlorique  peut  aussi  s'oxygéner  avec  la  baryte 
oxygénée ,  selon  M.  Thénard.  Densité  de  l'acide  muria- 
tique ordinaire  1,17  à    1,21. 

ACIDE  PHOSPHORIQUE(vojé?«  phosphore).  Se  trouve 
combiné  à  la  chaux  et  à  divers  métaux,  dans  le  règne 
minéral.  Abondant  aussi  dans  les  os  et  les  humeurs  des 
animaux;  retient  obstinément  une  portion  de  chaux;  se 
vitrifie  en  verre  transparent  :  désoxygéné  ,  donne  l'acide 
phosphoreux  et  le  phosphore. 

ACIDE  FLUORIQUE.  Très- volatil,  brûlant  les  ma- 
tières végétales,  corrodant  le  verre  ou  la  silice:  découvert 
par  Schèele.  Est,  sous  forme  gazeuse,  ou  aérienne,  non 
resoirable;  se  trouve  toujours  combiné,  soit  au  spath  fluor 
(chaux  lluatée),  soit  à  d'autres  substances.  Son  radical, 
le  fluor,  est  encore  peu  connu,  quoique  MM.  Thenard 
et  Gay-Lussac  l'aient  décomposé  avec  le  potassium  ou 
sodium. 

ACIDE  BORIQUE.  Sel  sédatif  d'Homberg.  Se  trouve 
pur  dans  l'eau  de  quelques  lacs  en  Italie;  souvent  com- 
biné à  la  soude,  fait  le  borax  du  commerce;  se  volati- 
lise avec  l'eau,  est  concret,  en  écailles  brillantes  ,  blanches , 
se  fond  en  verre  ;  se  rencontre  aussi  combiné  à  la  chaux. 
Décomposé   par  le  potassium  en  son  radical  nommé  bore. 

ACIDE  BYDBIODIQLE.  Constitué  d'iooE  et  d'hydro- 
gène (  ainsi  que  l'acide  hydrochlorique  de  chlore  et  d'hy- 
drogène), en  gaz  incolore,  d'odeur  d'acide  muriatique; 
composé  de  100  parties  d'iode  et  de  0,7.49  d'hydrogène. 
L'iode  trouvée,  par  M.  Courtois,  dans  les  cendres  des  fucus 
ou  varechs,  douée  d'une  belle  cculeur  violette,  cristalli- 
-sable    en   lames  ;    susceptible   de  s'unir  aussi  à  l'oxygène 
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à  l'état  naissant;  a  la  plus  grande  affinité  avec  l'hydro- 
gène 3  se  combine  aussi  à  l'état  d'iodure  avec  les  métaux , 
le  soufre,  le  phosphore,  le  chlore. 

ACIDE  CARBONIQUE,  formé  par  la  combustion  du 
carbone  ;  se  trouve  abondamment,  ou  combiné  à  la  chaux,  etc., 
ou  dans  des  eaux  gazeuses ,  ou  en  gaz  dans  les  mof- 
fettes ,  airs  méphitiques  ;  s'exhale  de  plusieurs  substances, 
et  des  corps  en  fermentation.  Asphyxie  lorsqu'on  le  respire  : 
se  décompose  par  l'intermède  du  phosphore  et  d'un  alcali. 

2°  ALCALIS. 

POTASSE.  Saveur  acre,  urineuse,  attirant  l'humidité, 
rongeant  les  chairs,  formant  avec  elles  ou  les  huiles  des 
savons  ;  se  trouve  naturellement  combinée  dans  le  nitre, 
l'alun,  et  à  divers  acides;  change  en  vert  les  couleurs 
bleues  végétales  ,  comme  les  autres  alcalis  (  les  acides 
changent  ces  couleurs  en  rouge  )  ;  dissout ,  par  le  feu ,  la 
silice  et  quelques  métaux.  On  la  rencontre  aussi  à  l'état 
de  carbonate  dans  quelques  produits  volcaniques;  extraite 
surtout  des  cendres  des  végétaux,  comme  les  potasses  d'Amé- 
rique, la  perlasse,  celle  de  Russie,  de  Dantzick ,  du  Rhin, 
celles  des  cendres  gravelées,  ou  du  tartre,  et  du  nitre; 
forme  la  pierre  à  cautère ,  etc.  Soumise  par  Davy ,  à  une 
forte  action  de  la  pile  voltaïque,  ou  à  une  violente  chaleur 
avec  le  fer  ou  le  charbon,  par  Gay-Lussac  et  Thénard, 
la  potasse  a  donné  un  métal  qui  se  décompose  aisément 
à  l'air,  et  dans  l'eau  avec  flamme;  est  le  potassium  qu'il 
faut  conserver  sous  le  naphte. 

SOUDE,  Alcali  minéral  ou  marin.  Abondante  dans 
le  sel  marin,  attire  moins  l'humidité,  mais  se  comporte 
de  même  que  la  précédente.  Est  le  uatrou  des  anciens  et 
de  plusieurs  lacs  en  Afrique.  Se  trouve  aussi  combinée 
aux  acides  sulfurique,  boracique ,  etc.,  dans  le  borax, 
le  sel  de  Glauber.  La  soude  se  retire  de  plusieurs  plantes 
maritimes  (  Voyez  aux  Végétaux,  ai  roches  ,  p.  169  ,  etc.). 
S'emploie  pour  les  savons,  le  blanchissage ,  la  vitrification. 
Se  réduit  aussi  à  l'état  métallique   ou  sodium. 

Liïhion,  nouvel  alcali  trouvé  dans  la  pétalite,  minéral 
analysé  par  Arfredson.   Est   analogue    à  la  potasse. 

AMMONIAQUE,  Alcali  volatil  plus  particulier  que 
les  autres  au  règne  animal.  Est,  ou  à  l'état  gazeux,  ou 
uni  à   l'eau,  ou    roncret,  s'il    est  combiné  à  un  acide   ou 
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à  une  huile;  son  odeur  est  vive,  pénétrante;  il  attaque 
les  métaux,  dissout  le  cuivre  en  beau  bleu.  Passe  pour 
diaphorétique ,  alexitère  à  Pintérieur.  Se  prescrit  contre 
les  blessures  d'animaux  vénéneux ,  etc. ,  dans  Veau  de 
Luce;  est  composé  d'hydrogène  et  d'azote  dans  un  état 
particulier,  selon  Berthollet.  Se  trouve  uni  à  l'acide  mu- 
riatique  dans  les  produits  volcaniques  ,  et  efflorescent  dans 
plusieurs  pierres,  ainsi  que  le  nitrate  et  le  sulfate  d'am- 
moniaque. 

?>*  SELS  NEUTRES. 

SULFATE  DE  POTASSE,  sel  de  Duobus,  tartre  v£ 
triolé,  arcanum  duplicatum.  Plus  souvent  le  produit  de 
l'art  que  de  la  nature;  se  trouve  cependant  dans  des 
laves  du  Vésuve.  Contient  acide  sulfurique  4°?  potasse  52, 
eau  8.  Celui   de   l'art    est  usité. 

DEUTO  SULFATE  DE  SOUDE,  commun  dans  plusieurs 
eaux  des  fontaines  de  Lorraine.  Contient  soude  t5,  acide  27, 
eau  58.  Très-usité;  en  médecine,  est  purgatif;  s'efïleurit 
à  l'air.  Ce  sel  admirable  de  Glauber  se  rencontre  aussi 
dans  plusieurs  cendres   de   végétaux. 

SULFATE  D'AMMONIAQUE.  Contient  acide  et  eau  90, 
alcali  1  o.  Se  trouve  à  la  Solfatare  naturellement  et  dans  d'au- 
tres lieux  volcanisés.  Peu  usité. 

SULFATE  DE  CHAUX,  séléniie,  gypse,  ou  plâtre.  Abon- 
dant dans  la  nature  ;  rend  les  eaux  crues  et  pesantes  ;  cris- 
tallise sous  plusieurs  formes.  Le  gypse  ,  comme  le  miroir 
d'âne  ,  contient  chaux  82 ,  acide  46  ,  eau  22. 

SULFATE  D'ALUMINE  potassé  ,  alun.  Alun  de  Hoche  ; 
contient  sulfate  d'alumine  49  5  de  potasse  7  y  eau  44*  H  est 
préférable  pour  les  teintures  ,  parce  qu'il  est  exempt  de  fer. 
M.  Berzélius  le  trouve  formé  de  sulfate  d'alumine  36,85  , 
sulfate  de  potasse  18,1 5  ,  et  eau  45.  Les  aluns,  plus  ou  moins 
acides  et  styptiques  ,  n'ont  pas  le  même  effet  dans  les  ap- 
prêts de  teinture.  L'alun  calciné  est  septique ,  puissant  sic- 
catif ;  l'alun  acide  cristallise  en  octaèdre ,  le  moins  acide 
en  cube  ;  l'alun  rougeâtre  ,  ou  de  Rome  ,  contient  de 
l'oxyde  de  fer.  Les  aluns  se  forment  dans  les  schistes  sulfu- 
reux ^  par  efflorescence  (1).  On  les  compose  aussi.  (  \Jalun 
de  j/luine  est  un  vitriol  blanc.  ) 

(i)  Le  pyrophore  d'Homberg  >  ou  l'alun  réduit  à  l'état  de  sulfure, 
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SULF.  DE  BARYTE ,  spath  pesant.  Contient  baryte  60  . 
acide  3o,  silice  10,  selon  Klaproth.  On  le  décompose  par 
le  charbon  ,  au  feu  (  la  pierre  de  Bologne  y  devient  phos- 
phorique  )  ;  on  en  fait  du  nxuriate  de  baryte,  qui  est  donné 
comme  un  puissant  fondant,  remède  dangereux.  Le  sulfate 
de  strontiane  ,  de  couleur  bleue  ,  Cêlestine  des  minéralo- 
gistes ;  est  à  peu  près  de  même.  La  baryte  sulfatée  fétide  (ou 
bitumineuse  et  sulfureuse  )  est  V hépatite  ;  contient  aussi  du 
plomb  sulfuré. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE,  sel  d'Epsom ,  de  Sedlitz,  etc. 
Contient  magnésie  19,  acide  33  ,  eau  48.  Très-usité  en  mé- 
decine :  est  amer  ?  purgatif ,  s'effleurit  à  l'air  ,  cristallise  en 
prismes  tétraèdres  à  sommets  idem.  S'effleurit  dans  les  dé- 
serts de  la  Sibérie  abondamment ,  selon  Patrin  ,  M.inér.  , 
tome   1  ,   p.  18. 

PROTO  SULFATE  DE  FER,  ou  vitriol  vfrt,  couperose. 
Contient  acide  39,  oxyde  de  fer  s3  ,  eau  38.  Plus  le  fer  est 
oxydé ,  plus  ce  sel  est  jaunâtre.  Sert  pour  l'encre ,  le  bleu  de 
Prusse;  est  un  styptique  efficace,  et  même  un  fébrifuge  ;  se 
précipite  en  noir  par  les  substances  astringentes  et  le  tan- 
nin dans  la  thériaque  ;  cristallise  en  parallélipipède  rhom- 
boidal.  Est  produit  par  la  décomposition  des  pyrites  mar- 
tiales. Se  trouve  en  plusieurs  eaux  minérales.  Calciné  _,  donne 
le  colcothar. 

SULF.  DECUIVRE,  vitriol  bleu.  Cristallise  comme  le  pré- 
cédent. Contient  cuivre  rouge  oxydé  26.  acide  44?  eau  2$. 
Saveur  austère  •  est  septique.  Le  fer  précipite  le  cuivre  (par 
cémentation)  de  ce  sel;  l'ammoniaque  le  dissout  en  beau 
bleu. 

SULF.  DE  ZI1NC,  vitriol  blanc.  Saveur  styptique,  cristallise 
en  pyramides  tétraèdres  à  sommets  idem.  Contient  zinc 
oxydé  20  ,  acide  4°  ?  eau  4°«  S'il  est  en  filets  soyeux  ,  se 
nomme  alun  de  plume  (  Confondu  mal  à  propros  avec  las- 
beste  ).  Usité  comme  ophthalmique  ;  est  aussi  émétique.  Vient 
de  Goslar ,  dans  le  rjartz. 

KIT  RATE  DE  POTASSE ,  nitre  ou  salpêtre.  Fuse  et 
s'enflamme  sur  les  charbons  ardens  ,  base  principale  de  la 
poudre  à  canon  ;  cristallise  en  octaèdre  cunéiforme  ou  en 
prisme  quadrangulaire.  Contient  acide  33,  potasse  49? 
eau    itt.    Puissant   apéritif,  diurétique.   Donne   l'eau  forte, 

par  le  moyen  de,;;  matières  combustibles,  est  susceptible  de  s'enflammux 
à  J'air  humide. 

5J2. 
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oxyde  les  corps  combustibles  ,  se  forme  dans  les  débris  des 
matières  animales  ,  etc. 

NITRATE  DE  CHAUX.  Déliquescent;  se  trouve  dans  les 
eaux  mères  de  la  lessive  des  salpétriers  ;  sert  à  faire  du  nitre 
avec  la  potasse.  Le  nitr.  de  soude  ,  ou  cubique  ,  inusité. 

HYDROCHLORATE  ou  MURIATE  DE  POTASSE  , 
sel  fébrifuge  de  Sylvius  ,  natif  en  quelques  eaux.  Contient 
potasse  61 ,  acide  3i  ,  eau  8. 

HYDROCHLORATE  ou  MUR.  DE  SOUDE,  sel  marin 
et  sel  gemme.  Le  plus  abondant  de  tous  dans  la  nature ,  ou 
dissous  dans  l'eau  des  mers  et  de  quelques  lacs,  ou  en  masses 
dans  la  terre  ;  cristallise  en  cube.  Contient  soude  l^i  y  acide  5  a, 
eau  6.  Déliquescent  _,  de  saveur  salée;  usité  par  tous  les  peu- 
ples dans  leurs  alimens  ;  décrépite  au  feu.  Le  sel  est  en  gros 
cubes,  transparens  d'ordinaire  ,  quelquefois  colorés.  Se  dé- 
compose ou  par  doubles  affinités ,  oupar  l'oxyde  de  plomb,etc.5 
employé  comme  résolutif  dans  les  contusions  ,  comme  an- 
tiseptique pour  préserver  les  chairs  ,  et  comme  antipso- 
rique.  • 

MURIATE  D'AMMONIAQUE,  hydrochlorate  d'am- 
moniaque. Se  prépare  plutôt  par  l'art,  qu'il  ne  se  trouve  na- 
turellement dans  le  règne  minéral. 

HYDROCHLORATE  ou  MUR.  DE  CHAUX,  très-dé^ 
liquescent ,  d'amertume  désagréable  d'où  l'eau  de  la  mer  pa- 
raît tirer  la  sienne ,  car  ce  sel  s'y  trouve.  Le  phosphore  d'Hom- 
berg  est  ce  sel  fondu  en  fritte ,  devient  phosphorique.  Contient 
chaux  44?aci°^e  3i ,  eau  s5.  Cristallise  en  prismes  hexaèdres  à 
sommets  tétraèdres.  Passe  pour  un  grand  fondant  en  médecine. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  ,  natif,  est  YJpatite  ;  chaux 
phosphatée ,  Hauy.  Contient  chaux  35  ,  acide  45.  Dans  les 
os  des  animaux  _,  le  phosphate  est  souvent  avec  un  excès  de 
chaux.  On  fait  un  phosphate  de  soude  ,  purgatif ,  sans  saveur 
déplaisante.  La  turquoise  tient  du  phosphate  de  fer. 

FLUATE  DE  CHAUX  ,  ou  chaux  fluatée  ,  Spath  fluor. 
Non  soluble  à  l'eau  ,  devient  phosphorique  au  feu  ,  cristal- 
lise en  cube  ;  contient  chaux  57  ,  acide  16  ,  eau  27.  Son 
acide  est  employé  pour  graver  sur  verre. 

BORATE  DE  SOUDE  SURSATURE,  Soude  sous- 
Boratee  ,  Borax  ,  Chky  socolle  ;  le  brut  ou  impur  se  nomme 
tinkàl  ?  est  gras  ;  apporté  du  Thibet ,  et  se  trouve  aussi  vers 
Halberstadt  en  Saxe.  On  le  purifie  ,  au  moyen  de  la  chaux 
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et  du  muriate  de  chaux  ;  il  cristallise  en  parallélipipède  rhom- 
boïdal  ,  est  alcalin ,  verdit  les  couleurs  bleues  végétales ,  sert 
de  flux  pour  fondre  les  métaux  ;  contient  soude  17  ,  acide 
34  ,  eau  47 •  S'effleurit  à  Pair. 

CARBONATES  ALCALINS ,  TERREUX  ET  MÉ- 
TALLIQUES. Les  alcalis,  les  terres  ,  les  oxydes  métalliques 
absorbent  dans  l'atmosphère  l'acide  carbonique  qui  s'y 
trouve  ,  et  forment  des  carbonates  plus  ou  moins  saturés  , 
dont  nous  parlons  à  l'article  de  chacune  de  ces  bases  salifia- 
bles.  Cet  acide  aériforme  adoucit  la  causticité  de  ces  subs- 
tances. 

OXYDES   TERREUX  (  de  Métaux  peu  ou 
point  réductibles  par  le  charbon  ). 

F  SILICE  ,  terre  vitrifiable  tirée  du  quartz.  Est  infusible  ? 
réfractaire  "  au  feu,  attaquable  par  le  seul  acide  fluorique  , 
dissoluble  par  les  alcalis  avec  lesquels  elJe  forme  du  verre  ; 
est  rude  et  anguleuse  au  toucher  ,  plus  dure  que  les  métaux; 
base  du  sable  ,  des  quartz  ,  des  grès  ,  des  pierres  gemmes , 
des  schorls,  agathes,  etc.  ;  rarement  pure  dans  la  nature.  Sert 
pour  les  poteries  etc.  ;  regardée  comme  l'élément  terreux 
le  plus  simple  ;  supposée  être  l'oxyde  d'un  métal  ,  le  si- 
licium. 

ALUMINE ,  argile  ,  terre  glaise.  Se  tire  pure  de  l'alun  ; 
est  douce ,  visqueuse  au  toucher  ;  s'imbibe  d'eau  ,  et  forme 
une  pâte  ductile  ;  se  combine  à  la  plupart  des  acides  ,  prend 
du  refrait  au  feu  (  pyromètre  de  Wedgewood  )  ,  où  elle  ac- 
quiert  une  grande  dureté  ;  se  polit  bien  ,  flotte  dans  l'eau, 
où  on  la  délaie.  Peut  servir  pour  décolorer  les  liqueurs  , 
ainsi  que  le  font  la  chaux  et  la  magnésie.  Sert  pour  les  po- 
teries fines  et  la  porcelaine  de  feld-spath  ;  abonde  dans  les 
schistes ,  les  micas  ,  les  trapps ,  les  lithomarges  ,  etc.  Pré- 
sumée être  l'oxyde  d'un  métal ,  V aluminium. 

CHAUX.  Etant  pure,  se  dissout  en  4<>o  parties  d'eau  ;  est 
acre  ,  caustique  ,  agissant  comme  les  alcalis  ,  attirant  l'hu- 
midité ;  s'efïleurissant  par  sa  combinaison  avec  l'acide  car- 
boaique  qui  forme  la  craie.  Sert  aux  cimens;  se  peut  com- 
biner au  soufre  en  sulfure  ,  base  des  marbres,  des  albâtres  , 
des  marnes  ,  etc.  ;  déposée  ordinairement  par  couches  ou 
bancs  sur   la   terre  ;   paraît  aussi  se  former  dans  le  corps 
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de  plusieurs  animaux  ;   regardée  comme  l'oxyde  d'un  mé- 
tal ,  le  calcium» 

MAGNESIE. Très-blanche ,  fine  ,  légère  ,  spongieuse  ;  se 
tire  pure  de  la  décomposition  du  sel  d'Epsoni  ,  ou  des  mu- 
riates  et  nitrates  magnésiens  des  eaux-mères  du  nitre.  Le 
carbonate  de  magnésie  ,  ou  la  mag  ésie  blanche  ordinaire  , 
contient  acide  carbonique  a5  ,  eau  3o  ,  magnésie  45.  Non 
fusible  au  feu  ;  se  dissout  en  très-petite  quantité  dans  l'eau; 
forme  des  sels  triples  avec  l'ammoniaque  et  les  acides.  Se 
trouve  assez  abondamment  dans  les  talcs,  les  asbestes,  les 
serpentines  et  stéatites ,  les  terres  à  foulons.  Considérée 
comme  l'oxyde  d'irn  métal^,  le  magnésium.  Elle  est  absor- 
bante et  un  peu  purgative. 

BARYTE  ou  Terre  pesante. Se  trouve  dans  le  spath  pe- 
sant  (sulfate  )et  dans  la  withérite  (  carbonate  );  adhère  très- 
fortement  aux  acides  ;  prend  une  nuance  verte  ou  bleue  au 
feu,  ou  par  le  contact  d'autres  terres;  est  peu  soluble,  pa- 
raît alcaline.  Soupçonnée  d'être  un  deutoxyde  métallique  du 
barjrum$  est  un  poison.  La  withérite  est  employée  en  Angle- 
terre pour  faire  périr  les  rats. 

STRONTIANE  ,  base  de  la  célestine  (  sulfate  )  et  de  la 
stroutianite  (  carbonate  ).  Se  trouve  souvent  avec  la  baryte  ; 
n'est  pas  un  poison.  Le  muriate  de  strontiane  donne  à  l'al- 
cohol  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  purpurine  ,  et 
le  muriate  de  baryte  ,  une  bleue.  Inusitée.  Supposée  être 
anssi  l'oxyde  d'un  meta! ,  le  strontium. 

ZIRCONE,  découverte  par  Klaproth  dans  le  zircon  ,  ou 
le  jargon  de  Ceylan  ,  pierre  gemme  ;  y  est  le  68/100  ,  et 
dans  l'hyacinthe.  Est  pesante  ;  précipitée,  comme  les  oxydes 
métalliques,  par  les  prussiates  ,  les  gallates  et  les  hydrosul- 
fates. Inusitée.  Présumée  l'oxyde  d'un  métal ,  le  zirco- 
nium. 

THORJNE  est  une  terre  nouvelle,  observée  par  M.  Bcr- 
zélius  ,  oxyde  du  tliorinium. 

GLUCINE,  trouvée  par  M.  Vauquelin  dans  les  émerau&es, 
les  aigues-marines.  Forme  avec  les  acides  des  sels  sucrés  au 
goût  ;  est  analogue  à  l'alun.  Inusitée. Grue  aussi  être  l'oxyde 
du  glucinium  ,  métal. 

Y  i  TRIA  ,  trouvée  par  Gadolin  dans  un  minéral  (  la  ga- 
dolinitc.  ),  qui  vient  d'Ytterby  en  Suède  ,  etc.  Inusitée  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  encore  peu  connues.  Supposée  cire 
l'oxyde  d.e  Yjttrium,  métal. 
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MINÉRAUX  NON  COMBUSTIBLES. 
TERRES  MÉLANGÉES  ET  PIERRES. 

(  Combinaisons  saines  multiples,  selon  Berzélius.  ) 

Substances  dans  lesquelles  dominent  i°  le  genre 
siliceux ,  gemmes, schorls ,  quartz,  zéolithes;  2° genre 
argileux  ,  terres  à  poteries,  schistes,  trapps,  litho- 
marges, etc.  ;  5°  genre  magnésien  ou  talqueux,  terres 
verdâtres ,  savoneuses ,  stéatites  ou  asbestes  et  rayon- 
nantes •  4°  genre  calcaire  ,  craies  ,  marnes  ,  etc.  ; 
5°  roches  mélangées  >  granits,  etc. 

i°  GEMMES. 

Pierres  précieuses;  contiennent  plus  d'alumine  que 
de  silice,  mais  ont  l'aspect  cristallin.  Inusitées  au- 
jourd'hui en  médecine.  On  y  admettait  jadis  les  cinq 
fragrnens  précieux  suivans. 

i°  GRENAT,  FrROPE  ou  Rouge  de  feu;  contient  alu- 
mine ,  silice ,  chaux  et  fer  ;  est  de  couleur  purpurine  ou 
muge  foncée  ;  Vescarboucle  en  est  la  plus  belle  sorte.  Il  y  a 
des  grenats  communs  ,  bruns  ,  rougeàtres  ou  verdâtres  ; 
Yamphigène  est  le  grenat  blanc  ou  leucite ,  des  basaltes. 

a0   HYACINTHE.   Zircon  ou   jargon  de  Ceylan,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  confection.  Contient  les  mêmes  prin 
cipes  que  le  précédent,   en  diverses  proportions  ,  et  avec 
de  la  zirconc  ;   est  d'un    jaune   orangé  ou   de  flamme.  On 
J'imite  par  le  verre  d'antimoine. 

3°  SAPHIR,  ou  corindon  vitreux  et  hyalin.  L'oriental 
est  d'un  bleu  d'azur  ,  ordinairement;  s'il  est  rouge  ou  pour- 
pre ,  c'est  le  rubis  ,  bu  spinelle ,  ou  balai  ;  s'il  est  jaune ,  c'est 
la  topaze  orientale;  s'il  est  vert,  c'est  Y  é  mer  a  ude  d'Orient; 
s'il  est  violet,  c'est  une  améthyste  orientale  $  Y  astérie ,  gi- 
rasol  d'Orient ,  est  aussi  un  saphir.  Ces  pierres  sont  les 
plus  dures  après  le  diamant,  ne  contiennent  presque  que 
de  l'alumine  et  du  fer  ;  cristallisent  en  prismes  à  six  faces  ou 
Oïl  eu  dodécaèdre  ,  ont  le  plus  brillant  éclat.  Sontles  Télèsies 
d'Haûj.    Le    Corindon   lamelleux ,    spath    adamantin,  ou 
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corindon  harmophane ,  en  est  une  espèce  ,  et  Pémeril  est 
le  corindon  granulaire,  qui  sert,  par  sa  dureté,  à  polir 
l'acier; 

4U  ÉMERAUDE  d'Occident  et  du  Pérou  ,  Schorl  vert, 
ou  jaunâtre  ,  ou  bleuâtre  ,  V  aiguë- marine  ;  la  tourmaline  , 
schorl  enfumé ,  qui  devient  électrique  lorsqu'on  le  chauffe  ; 
la  topaze  du  Brésil,  qui  de  jaune  devient  au  feu  d'un  rouge 
de  rubis  ;  le  béryl,  de  couleur  vert  de  nier,  sont  des  schorls; 
cristallisent  en  prismes  ,  comme  le  chrysobéryl ,  ou  cymo- 
phane,  la  topaze  de  Saxe.  Combinaison  de  silice  ,  d'alumine, 
de  fer,  et  de  quelques  autres  substances  variables.  Silice 
fluatee  alumineuse. 

5°  SARDOINE,  sorte  de  quartz-agathe  et  calcédoine,  ou 
éilex  et  caillou  coloré.  Les  agathes ,  l'onyx,  le  cacholong, 
sont  de  la  nature  des  pierres-à -fusil,  qui  est  le  silex pjro- 
maque;  en  diffèrent  par  la  couleur  et  les  nuances,  ordinai- 
rement brunes  ou  rougeâtres.  Les  chatoyantes,  comme  l'œil- 
de-chat  ou  de  poisson,  et  le  girasol,  sont  analogues  à  ce 
genre  de  pierres  siliceuses.  L 'opale  laiteuse,  ou  pierre  de 
lune  (à  cause  de  sa  couleur),  et  l'hydrophane ,  ou  quartz  ré- 
siuite ,  qui  devient  plus  transparente  dans  l'eau  ,  sont  de 
cette  famille  ,  mais  tiennent  de  l'argile ,  comme  la  chryso- 
prase  ,  la  cornaline,  la prase,  l'héliotrope ,  le  girasol  d'oc- 
cident, le  jaspe ,  etc. 

QUARTZ  CRISTALLISÉ ,  ou  Hyalin  ,  cristal  de  roche, 
en  prismes  à  six  faces;  l'améthyste  commune  (quartz  violet); 
la  prase  ou  quartz  vert  ;  l'aventurine ,  quartz  rougeâtre  par- 
semé de  mica  brillant  (il  y  a  aussi  une  vraie  aventurine  , 
feld-spathique)  ;  le  quartz  irisé ,  et  le  chatoyant,  sont  de 
nature  analogue.  Le  Grès  est  attaquable  par  les  alcalis  (  li- 
queur de  cailloux)  et  par  l'acide  fluorique.  On  a  cru  qu'il 
pouvait  se  changer  en  alumine. 

LAPIS  LAZULI,  lazulite  outremer.  Pierre  dont  on  fait 
le  bleu  d'azur  ou  d'outremer,  inaltérable  pour  la  peinture. 
Roche  siliceuse,  avec  alumine,  chaux  et  fer.  Est  analogue 
aux  zéolithes  ,  ou  mésotypes,  acquiert  de  la  phosphorescence 
au  soleil.  Le  bleu  s'extrait  par  calcination  de  la  pierre, 
selon  Boëce  de  Boot.  On  le  remplace  aujourd'hui  par  le 
phosphate  de  cobalt  alumineux ,  de  M.  Thénard. 

2°  GENRE  ARGILEUX. 

JASPES.  Argile  siliceuse  et  ferrugineuse  ,  rouge  ou  verte , 
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capable  de  beau  poli;  le  sinople,  d'un  rouge  brun;  le  peehs- 
tein  (  pierre  de  couleur  de  poix  )  ;  le  pétrosilex ,  sont  ana- 
logues. 

FELD-SPATH  BLANC ,  ou  Orthose  ,  Pétunt-zê  des 
Chinois,  et  le  feldspath  argiliforme ,  qui  est  leur  Kaolin, 
sont  les  bases  de  la  porcelaine.  Celui  de  Saint-Iriez  ,  près 
Limoges  ,  est  très-beau.  XJ  adulaire  est  le  feld-spath  nacré  le 
plus  pur.  On  nomme  pierre  de  Labrador,  un  feld-spath 
opalin ,  ou  born-blende  chatoyant.  Ces  pierres  contiennent 
de  la  silice ,  de  l'alumine ,  quelquefois  de  la  potasse  et  des 
oxydes  de  fer;  font  feu  avec  le  briquet. 

ARGILE,  GLAISE,  à  potier,  à  pipe,  et  limoneuse.  Ont 
toutes  plus  ou  moins  la  propriété  de  prendre  les  formes  que 
la  roue  et  la  main  du  potier  leur  donnent  ;  contiennent  di- 
verses proportions  de  silice  ,  de  chaux  ou  de  magnésie  et 
d'oxydes  de  fer,  etc.  La  plus  belle  terre  à  pipe  vient  de 
Bray  en  Normandie.  L'argile  avec  la- silice  pure  forme  les 
poteries  de  grès  ,  qui  sont  apyres,  s'il  n'y  entre  pas  de  chaux 
ou  d'autres  terres  fusibles  ;  servent  pour  les  creusets.  Les 
alcarazzas ,  vases  faits  en  Espagne ,  avec  une  argile  ferru- 
gineuse calcaréo-siliceuse ,  dite  terre  de  Bouccaro  ,  laissent 
transuder  de  l'eau  et  la  tiennent  très-fraîche  par  Pévapora- 
tion  qui  s'en  fait.  On  ne  couvre  point  d'émail  ces  vases  ,  dans 
la  pâte  desquels  on  mêle  du  sel  pour  les  rendre  plus  poreux. 

ARG.  BOLAIRES.  Sont  colorées  par  des  oxydes  de  fer. 
Le  bol  d'Arménie ,  argile  ochreuse ,  de  M.  Haiiy ,  a  le  ca- 
ractère savonneux  des  argiles  ;  est  rouge ,  tache  les  doigts , 
happe  la  langue  ;  se  trouve  en  plusieurs  lieux  de  France  et 
du  Levant,  et  ailleurs.  La  terre  sigillée  ,  argile  ochreuse 
pâle  ,  analogue  à  la  précédente  pour  les  propriétés  ;  est  tonique 
et  astringente  comme  elle  ,  en  topique.  Uargile  rouge  de 
Constantinople,  dont  les  Turcs  font  des  pipes,  et  la  terre 
de  Patna  ,  vers  le  Gange  ,  sont  des  argiles  bolaires  ;  tien- 
nent aussi  un  peu  de  silice.  On  se  sert,  dans  les  peintures  en 
détrempe,  de  la  terre  verte  de  Vérone,  ou  vert  de  montagne, 
talc  zographique ,  qui  contient  4o  centièmes  de  fer  et  point 
de  cuivre  ;  du  rouge  d'Angleterre  ,  argile  avec  un  oxyde 
de  fer  plus  oxygéné  -,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  Berry  ;  des 
vchres ,  etc.  (  )n  sait  que  les  nègres  qui  ont  le  mal  d'estomac  , 
et  plusieurs  femmes  affectées  de  pica,  mangent  avidement 
de  ces  argiles  bolaires.  Plusieurs  peuplades  sauvages,  comme 
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les  Otomaques  en  Amérique ,  etc. ,  lestent  leur  estomac  de 
ces  sortes  de  terres  quand  ils  ont  faim  ;  les  loups  aussi. 

ARG.  BRUINES.  Ferrugineuses,  mêlées  de  matières  vé- 
gétales décomposées.  La  terre  cT Ombre ,  ou  plutôt  d'Ombrie, 
et  la  terre  de  Cologne  ou  de  Brihl,  se  tirent  des  lieux  maré- 
cageux; tiennent  de  la  nature  des  tourbes.  Servent  en  pein- 
ture. 

LITHOMARGES,  Terres  a  foulon,  SmectiJes ,  ou 
savonneuses ,  servant  à  dégraisser  les  étoffes.  La  meilleure 
est  celle  de  Hampshire  en  Angleterre  ;  est  verdâtre  ;  il  est 
défendu  de  l'exporter.  Celle  d'Osmund  ,  en  Dalécarlie  , 
celle  de  Lemnos  (  île  de  Stalimène  )  ,  la  CimoJèe  des  an- 
ciens, tirée  de  Gimolis  (île  de  l'Argentière  )  ,  moussent  avec 
Peau  comme  le  savon  >  sont  onctueuses  ;  contiennent  un  peu 
de  chaux  et  de  magnésie ,  avec  du  fer  et  beaucoup  de  silice 
et  d'alumine. 

TRIPOLI.  Argile  siliceuse,  maigre  ^  colorée  par  le  fer, 
tenant  de  la  nature  des  schistes;  sert  pour  polir  les  métaux  ; 
est  propre  aussi  à  former  des  moules  dans  lesquels  on  coule 
des  métaux,  etc.  Se  trouve  en  couches  }  souvent  avec  des 
empreintes  végétales.  Le  tripoii  jaune  est  le  plus  rude  au 
tact  ,  et  le  meilleur. 

SCHISTES.  Roches  feuilletées  grises  ou  brunes  d'ordi- 
naire ,  formées  d'argile,  de  silice,  de  mica  ,  de  fer,  et  quel- 
quefois de  horn-blende  ,  etc.  Les  schistes  les  plus  siliceux 
sont  la  pierre  de  Queux  (  Ces  )  ,  ou  pi  erre -à- faux  ,  et  la 
pierre-à-rasoir  jaune  ,  schiste  novaculaire,  dont  le  grain  est 
plus  ou  moins  fin  ,  qui  servent  à  aiguiser  les  instrumens 
tranchans  ;  les  ardoises  en  grandes  couches  brunes,  con- 
tiennent environ  moitié  silice  ;  le  reste  est  alumine  ,  magné- 
sie ,  chaux  et  fer.  Il  y  a  Vardoise  en  table  ,  qui  admet  le 
poli  et  sert  pour  les  calculateurs  ;  Vardoise  à  toit  ,  en  feuil- 
lets minces  ,  souvent  avec  des  empreintes  ,  et  parsemée  de 
mica  ,  se  durcit  au  feu  ;  l'ardoise  molle  ,  crayon  noir  à 
dessiner,  et  Vardoise  bitumineuse,  se  trouvent  près  des 
couches  de  houille. 

PIERRE-DE-TOUCHE  ,  Lapis  fydius  ;  est  un  trapp 
analogue  aux  horn-blendes  ou  schorl  lamelleux  ,  amphibole 
lamellaire  ;  fait  feu  avec  le  briquet;  contient  beaucoup  de 
silice  ,  d'alumine,  peu  de  chaux  et  de  fer;  est  brunâtre  ; 
se  charge,  par  frottement ,  des  molécules  de  l'or  ou  d'autres 
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métaux  qu'on  essaie  dessus  en  les  dissolvant  par  un  acide. 
Les  basaltes  sont  analogues  aux  trapps  ,  et  peuvent  servir  de 
pierre-de-touche  également. 

MICA  ■  POUDRE  D'OR  ,  lépidolithe  de  M.  Haùy , 
Mica  sqnammosa.  Est  ou  blanc  ou  jaune  ,  ou  rouge  avec  un 
éclat  métallique  ;  cristallise  en  lames  hexagones.  Se  rencontre 
dans  \esgra?iits,  les  gneiss  ou  granits  décomposés.  Sert  pour 
sécher  l'écriture  ;  contient  silice ,  alumine  ,  magnésie  et  fer, 
combinés  intimement. 


ao 


GENRE  MAGNÉSIEN  ou  TALQUEUX. 


TALC  VERDATRE ,  laminaire  ,  qui  3  pulvérisé  ,  est  le 
blanc  de  fard.  Se  trouve  en  feuillets  minces  ,  transparens  et 
d'un  brillant  métallique  ;  doux  et  savonneux  sous  le  doigt 
qu'il  blanchit;  sert  en  cosmétique.  On  le  colore  aussi  en  rose 
pour  le  rouge  de  fard  ,  avec  la  cochenille  ou  le  carthame. 
Le  verre  de  Moscovie  est  un  talc  en  grands  feuillets  un  peu 
flexibles  ,  assez  transparens  pour  remplacer  le  verre ,  et 
moins  fragiles.  Il  est  d'un  jaunâtre  sale  ,  composé  d'argile  , 
magnésie  ,  silice ,  etc. 

ECUME-DE-MER.  Magnésie  carbonatée,  silicifère,  spon- 
gieuse, de  M.  Haiiy.  Terre  dont  on  fait  des  pipes  en  la 
cuisant  dans  l'huile  ;  vient  du  Levant  et  de  Turquie  ;  con- 
tient silice  et  magnésie  ;  le  meerschaum  des  Allemands,  pour 
pipes.  A  Balaclava ,  en  Crimée,  on  en  fait  commerce  ,  et  à 
îconium  en  Anatolie.  —  Consiste  en  silice ,  magnésie  ,  eau  et 
acide  carbonique  (  Clarke  ,  Travels ,  tome  1  ,  pag.  35o  , 
chap.  11  ,  édit.  2e). 

CRAIE  DE  BPJANÇON.  Sorte  de  talc  écailleux  ou  de 
stèatite.  Pierre  douce  ,  tendre ,  savonneuse  ,  de  laquelle  on 
fait  du  blanc  pour  la  peinture  en  détrempe  ,  et  des  crayons 
blancs  pour  les  dessinateurs.  Est  d'un  blanc  verdâtre  comme 
le  blanc  de  fard  ,  et  composée  des  mômes  terres. 

I  \LCS  STEATITES.  Analogues  à  la  précédente  ,  sa- 
vonneuses. Servent  aussi  de  pierre  à  détacher  la  graisse  des 
étoffes;  se  nomme  Pierres  de  tard  ,  parce  qu'elles  paraissent 
grasses  au  toucher.  Le  blanc  d'Espagne  en  est  une  espèce. 

SERPENTINES  et  PIERRES  OLLAIRES  ,  Talc  ol- 
laire.  Sont  d'un  vert  plus  ou  moins  obscur,  paraissent 
grasses  au  toucher ,  solides.  On  en  fabrique  des  vases  qui 
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vont  au  feu ,  ollœ ,  peu  attaquables  par  les  acides ,  d'un  beau 
poli  ;  souvent  donnent  des  indices  de  magnétisme  assez  lé- 
gers; contiennent  beaucoup  de  magnésie  ,  de  silice  et  d'alu- 
mine ,  peu  de  chaux  et  de  fer.  On  peut  les  travailler  sur  le 
tour.  La  serpentine  est  tachetée  comme  la  pierre  ollaire. 

JADE  ,  Pierre  néphrétique,  verdâtre  ,  dure  ,  demi- 
transparente  ,  capable  d'un  très-beau  poli ,  paraissant  grasse. 
A  été  jadis  vantée  contre  les  maux  de  reins  ;  on  la  portait 
suspendue  au  col.  Les  Américains  en  faisaient  des  haches 
{pierre  des  Amazones  ).  D'abord  molle  ,  à  ce  qu'il  paraît , 
cette  pierre  devient  très-solide  à  l'air.  Contient  beaucoup  de 
silice  et  de  magnésie  ,  moins  d'alumine ,  de  fer  et  de  chaux. 
Se  trouve  aussi  en  Chine.  On  fait  des  magots  ou  statues  gro- 
tesques, du  talc  graphique  ou  pierre  de  lard,  apportées  en 
Europe. 

ASBESTE  \  AMIANTHE.  Pierres  composées  de  fibres  , 
d'ordinaire  parallèles  ,  d'un  blanc  soyeux  ,  verdâtre  ,  plus 
lâches  et  séparables  dans  l'amïanthe.  On  fait  de  celui-ci  des 
tissus  (  avec  une  trame  de  fil  )  et  même  des  toiles  incombus- 
tibles ,  mais  fragiles.  Le  lin  fossile  est  le  plus  bel  amianthe, 
pour  servir  de  mèche  dans  les  lampes.  Contient  beaucoup  de 
vsilice  et  de  magnésie  ,  moins  de  chaux  ,  d'alumine  et  de  fer. 
On  nomme  cuir  ou  ehair-de-montagne  ,  les  asbestes  d'un 
tissu  entrelacé  ;  s'ils  sont  minces  ,  c'est  le  papier  ;  s'ils  sont 
poreux  et  légers  ,  c'est  le  liège-de-montagne.  Le  faux  alun 
de  plume  est  une  asbeste. 

4°  GENRE  CALCAIRE. 

CHAUX  GVRBONATÉE  ,  agaric  minéral ,  lait  de  lune 
ou  de  montagne  ,  moelle  de  pierre  ,  etc.  Est  mêlée  souvent 
d'alumine.  Celle  qu'on  trouve  vers  Sienne,  à  Santa-Fiora , 
sert  à  faire  des  briques  si  légères  ,  qu'elles  surnagent  l'eau. 
Contiennent  aussi  moitié  silice  et  un  quart  de  magnésie.  (Une 
autre  appelée  farine  fossile  contient  de  la  .chaux  sulfatée 
pulvérulente.  ) 

CRAIE.  Se  trouve  par  couches  ;  effet  du  dépôt  des  eaux 
de  la  mer  et  du  détritus  des  animaux  marins ,  ou  des  débris 
des  montagnes  calcaires.  Celle  présumée  venir  des  éruc- 
tations volcaniques  boueuses,  est  mêlée  d'argile.  La  craie 
coquillière ,  comme  le  falun  de  Touraine  ,  est  assez  pure. 
Les  pierres  à  chaux  contiennent    de  la  silice,  utile  dans 
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les  cimens.  Les  montagnes  granitiques  contenant  de 
la  chaux  dans  leurs  élémens,  prouvent  que  cette  terre 
est  primitive,  et  non  entièrement  produite  par  les  ani- 
maux, comme  on  l'a  dit.  Le  caractère  des  craies  est  de 
donner  de  la  chaux  au  feu ,  et  de  Pacide  carbonique  par 
les  acides.  Les  tufs  sont  des  craies  argileuses,  solides, 
poreuses. 

ALBATRES  CALCAIRES,  STALACTITES,  STA- 
LAGMITES, chaux  earbonatée  ou  concrétionnée ,  fistu- 
laire  ,  ou  stratiforme ,  ou  tuberculeuse,  etc.  Formés  des  dé- 
pôts de  Peau  chargée  de  carbonate  de  chaux  en  dissolu- 
tion par  Pexcès  de  Pacide  carbonique.  Souvent  composés 
de  couches  parallèles.  Le  plus  bel  albâtre  est  jaunâtre, 
demi-transparent;  se  taille  facilement  en  vases  ou  sta- 
tues ,  etc.  Quelques-uns  ont  des  veines  brunâtres  ondulées 
ou  par  zones  ;  mais  Palbâtre  tout  blanc  est  gypseux  (  sulfate 
de  chaux  ) ,  alabastrite  des  minéralogistes.  Les  stalactites , 
toujours  percées  à  l'intérieur,  se  font  par  exsudation  dans 
les  cavernes;  contiennent  chaux  64,  acide  carbonique  34, 
et  eau  2.  On  a  pensé  qu'elles  se  formaient  par  un  mode 
de  végétation  analogue  à  celui  des  plantes,  ce  qui  paraît 
improbable.  La  chaux  carbonatée  incrustante  est  Yostéo- 
colle ,  ou  pierre   dite  des  os  rompus. 

SPATH  CALCAIRE.  Est  formé  des  mêmes  principes 
que  l'albâtre,  a  plus  d'eau  de  cristallisation.  Le  spath 
rhomboïdal  à' Islande  est  transparent,  et  double  les  objets 
qu'on  regarde  au  travers;  d'autres  cristallisent  en  dents 
de  cochon ,  en  crête ,  en  lentille ,  etc.  ;  prennent  des 
formes  très  variées  (  Haiïy  )  ;  contiennent  quelquefois  de 
la    silice ,    de  la  magnésie ,   etc. 

MARBRES  ou  chaux  carbonatées  colorées.  Sont  extrê- 
mement nombreux  et  variés;  carbonates  de  chaux  confu- 
sément cristallisés,  susceptibles  d'un  beau  poli,  résistant 
long-temps  à  Pair.  Les  marines  blancs ,  statuaires,  de  Paras 
et  de  Carrare ,  carbonate  calcaire  saccharoïde,  sont  presque 
purs,  ou  ne  contiennent  guère  que  delà  baryte  et  delà 
silice.  Le  vert  antique  contient  du  talc  vert,  de  la  ma- 
gnésie et  du  fer  (  Bayen  )  qui  colore  la  plupart  de  ces 
pierres.  Les  marbres  lumachelles  sont  presque  tous  com- 
posés de  coquillages  ;  les  brocatelles  jaunes  et  rouges ,  les 
brèches    de    couleurs  mélangées,  les   griottes   d'un  rouge 
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brun,  les  marbres  noirs,  etc.,  contiennent  aussi  de  la 
silice  et  de  l'alumine.  Tous  se  trouvent  dans  les  montagnes 
de  seconde  formation ,  par  couches. 

LUDUS  et  CONCRÉTIONS  CALCAIRES.  Les  oolithes 
sont  des  concrétions  rondes  comme  des  œuïs ,  les  piso- 
lithes  comme  des  pois.  Le  flos  ferri  est  un  assemblage  de 
rameaux  calcaires  très-blancs ,  qui  semblent  l'effet  d'une  vé- 
gétation ,  mais  qui  est  une  stalactite  rameuse ,  sans  mé  * 
lange  de  fer  (i).  Uostéocolle ,  ou  priapolithe,  jadis  usinée 
eu  chirurgie  pour  recoller  les  os  fracturés,  est  un  dépôt 
calcaire  des  eaux  dans  des  bois  pourris,  analogue  aux  in- 
crustations des  eaux  gazeuses  de  Wisbaden,  ou  à  celles 
de  la  fontaine  d'Arcueil,  etc.  Les  ludus  étant  argilo-cal- 
caires,  se  fendillent  en  divers  sens,  et  leurs  interstices 
se  remplissant  de  matières  colorantes  ou  autres ,  forment 
les  figures  singulières  des  pierres  de  Florence ,  des  ludus 
Helmontii  ou  Paracelsi  (  médecins  qui  ont  vanté  ces  con- 
crétions  pour  dissoudre  le  calcul  vésical). 

PIERRE -DE -PORC,  et  PIERRE  HÉPATIQUE, 
chaux  carbonatée  fétide,  et  baryte  sulfatée  fétide.  La 
première  est  un  marbre  noir  imprégné  de  bitume,  qui 
répand,  par  la  chaleur,  une  odeur  forte  comme  l'urine 
de  chat  (d'où  son  nom  de  lapis  Jelinus  ou  suillus);  elle 
donne  au  feu  une  bonne  chaux  blanche.  La  seconde  est  un 
spath  pesant  mêlé  de  soufre  à  l'état  de  sulfure  et  d'un  peu 
de  fer.  Il  exhale,  avec  l'eau,  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Se  trouve  près   les    mines  de  sel  gemme. 

.MARNES,  ou  argiles  caïcarifères.  Mélange  de  beau- 
coup de,  chaux  et  d'alumine  avec  la  silice.  Servent  à  di- 
viser les  terres  trop  argileuses,  pour  les  rendre  plus 
fertiles  5  se  délitent  à  l'air.  Sont  colorées  souvent  par  le 
fer,  et  en  couches  comme  les  schistes,  dans  la  terre.  Il 
en  est  de  bitumineuses,  de   schisteuses,  etc. 

5°  BOCHES  MÉLANGÉES. 

GRANIT  et  GNEISS,  ou  granit  se  décomposant  en  ses 
principes,   le   quartz  et   le  mica.  Forment   les  plus   hautes 


(1)  Les  dissolutions  salines  qui  grimpent  et  s'élèvent  en  ramifica- 
tion», sont  un  exemple  analogue  à  celle  du  carbonate  calcaire  des 
mines  de  1er  spalhique  ,  ou  carbonatées,  sur  lesquelles  se  forme  le 
Flos  ferri. 
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montagnes  ou  primitives ,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  PAtlas, 
le  Caucase,  les  Cordilières,  etc.  Le  granit  étincelle  sous 
le  briquet;  souvent  susceptible  de  poli;  toujours  varié  de 
plusieurs  couleurs.  Le  granit  a  deux,  trois  ou  quatre  subs- 
tances, (  quartz  avec  scborl  ,  ou  feld-spath  laminaire  ou 
compact,  et  du  mica,  ou  stéatite  );  ce  dernier  sert  à  faire 
des  pierres  meulières.  Le  gneiss  se  délite  facilement,  parce 
qu'il  contient  beaucoup  d'argile,  que  Peau  renfle;  on  y 
trouve  aussi    beaucoup  de   mica. 

ROCHES  COMPOSÉES,  EMPATEES  et  SILI- 
CEUSES. Le  porphyre  ou  brècbe  porpliyrique  est  rouge  ou 
noir,  à  grandes  ou  à  petites  taches,  qui  sont  du  quartz 
ou  du  feld-spath  dans  un  ciment  et  pâte  de  silice.  Sus- 
ceptible de  très-beaa  poli,  très-dur;  sert  à  porphyrlser 
les  substances  dures  ;  est  à  la  longue  un  peu  attaquable 
par  les  acides.  Uophite  est  un  porphyre  à  pâte  verte, 
dont  le  fer  (  principe  colorant  du  porphyre  rouge  )  est 
moins  oxydé.  L'ophite  taillée  en  forme  de  coin  par  les 
sauvages ,  est  nommée  pierre  de  foudre  (  mais  la  vraie 
Céraunias  des  anciens  paraît  avoir  été  une  de  ces  con- 
crétions, nommée  aérolithe  ,  ou  bolide,  ou  météoroliuie  , 
contenant  du  fer  natif,  et  qu'une  nuée  de  témoignages 
assure  être  tombées  de  l'atmosphère,  dans  le  météore  qu'on 
appelle  globe  de  feu,  qui  détonne  avec  fracas.  M.  Vauquelin 
y  a  trouvé  beaucoup  de  silice  et  d'oxyde  de  fer,  moins 
de  magnésie,  peu  de  nickel  et  de  chaux;  voyez  aussi 
Izarn,  lithologie  atmosphérique ,  Paris  i8o3,  in-8°  ).  Le 
poudding  et  les  brèches  siliceuses  sont  des  roches  à  pâte 
siliceuse,  contenant  des  fragmens  assez  gros  de  diverses 
roches. 

GRES  et  PIERRE  MEULIÈRE.  Le  grès  des  rémou- 
leurs, est  un  aggrégat  de  grains  de  sable  ,  qui  sert  à  faire 
des  meules  à  aiguiser;  se  trouve  par  couches,  contient  du 
mica.  La  meulière  pour  les  moulins  a  le  grain  raboteux, 
carié,  inégal;  contient  du  feld-spath  et  du  mica.  Le  grès 
à  filtrer  a  le  grain  plus  égal,  est  poreux,  gris;  son  ciment 
calcaire  ayant  été  en  partie  emporté,  Peau  se  filtre  dans  ses 
pores.  Une  autre  sorte  est  flexible;  il  en  est. d'autres  très- 
légers.  Le   sable  de  l'auge  des   couteliers  contient  du  fer. 

TRAPP.  Est  composé  de  silice,  argile,  magnésie,  chaux 
et  fer;  en  roches  stratifbrm.es,  de  formation  secondaire. 
Les  hom-blendes,  de  la  nature  des  sehorls  lamelleux ,  ou  axa- 
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phiboles    lamellaires ,  et   analogues   aux    trapps ,  peuvent 
servir  de    pierre    de   touche ,  comme    les  roches  de  corne, 

i°  PRODUITS  VOLCANIQUES  y  2°  PÉTRI- 
FICATIONS. Sont  le  résultat  d'une  action 
secondaire  de  la  nature  sur  ses  productions 
premières  ;  i°  par  le  feu  ;  2°  par  l'eau  ou  les  gaz 
(Patrin.) 

i°  PIERRE  PONCE.  Lave  fibreuse  de  volcan,  cendrée, 
poreuse,  et  en  fibres  luisantes,  demi-vitrifiée  (Givani, 
LithoL  vesuvian.,  p.  izj-O,  et  Dolomieu,  Mém  sur  les  îles 
Ponces).  Se  trouve  dans  la  plupart  des  îles  volcaniques 
de  toute  la  terre ,  et  près  des  volcans ,  même  de  ceux 
qui  sont  éteints  depuis  long-temps,  comme  le  trass  de 
Cassel,  en  Westphalie.  Cette  vitrification  légère  surnage 
Peau  de  la  mer ,  contient  souvent  des  parcelles  de  mica , 
de  schorl  et  de  feld-spath.  Donne  à  l'analyse  de  la  silice , 
de  l'alumine,  du  fer,  du  manganèse,  souvent  de  la  magnésie; 
quelquefois  de  la  potasse.  Est  propre  à  polir  les  métaux, 
le  marbre ,  l'ivoire ,  les  peaux ,  etc.  Pulvérisée ,  est  un 
topique  siccatif.     Est  un  granit  vitrifié. 

POUZZOLANE,  lapillo.  Lave  arénacée  ou  scories  po- 
reuses de  volcans ,  en  parcelles  ou  en  poussière ,  d'un 
beau  brun,  rouge  ou  noir,  friables  ,  composées  d'argile, 
de  silice ,  de  chaux  et  de  fer  ;  donnant  avec  la  chaux  un 
ciment  très-solide,  impénétrable  à  l'eau  ;  se  fondant  au  feu  en 
scorie  noire.  Se  trouve  vers  le  Vésuve  et  en  Languedoc  (  Fau- 
j  as-Saint-Fond,  Mém.sur  les  pouzzolanes,  Amst. ,  1788,  8°  )i 
Le  tuf  a  des  Italiens,  cendres  volcaniques  délayées  dans 
l'eau  et  agglutinées  en  tuf,  comme  le  peperino,  le  trass 
des  Hollandais,  sont   des  sortes  de  pierre  ponce   divisée. 

LAVE,  Pierre  obsidienne  et  de  g allinace.  Verre  vol- 
canique, noir,  demi-transparent,  contenant  beaucoup  de 
fer.  Se  trouve  en  Islande  et  au  Pérou;  celui-ci,  de  couleur 
des  plumes  du  vautour  (  aura  ) ,  ou  de  la  poule  (galllna  ) , 
admet  un  beau  poli;  miroir  des  anciens;  ne  contient  ni 
magnésie  ni  chaux. 

BASALTE,  en  grosses  colonnes  polyèdres  réunies  en 
masses ,  le  plus  souvent  perpendiculaires  dans  les  mon- 
tagnes ou  les  lieux    volcanisésj  contenant  des    particules 
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de  granit ,  de  gneiss ,  de  marbre ,  même  de  houille  ;  d'un 
brun  noir,  et  si  ferrugineux  qu'il  est  souvent  attirable  à 
l'aimant  ;  a  plutôt  5,6  et  7  pans  ou  plus  ,  que  moins 
(  ces  pans  ne  sont  pas  réguliers ,  et  les  colonnes  sont  sou- 
vent interrompues  ou  articulées  ;  plusieurs  sonnent  quand 
on  les  frappe,  cassent  comme  le  verre;  sont  propres  à  servir 
de  pierre-de-touche,  d'enclume  aux  relieurs,  de  pavé  à 
chaussées).  Se  fond  en  verre  noir,  au  feu;  composé  de  moitié 
argile,  quart  de  silice ,  puis  de  fer ,  chaux ,  magnésie  et  man- 
ganèse. Paraît  être  formé  par  des  éjections  boueuses  et 
chaudes  de  volcans,  qui,  se  desséchant,  se  sont  fendues 
en  prismes  et  en  sections  horizontales  (  Bergmann  ).  Le 
schorl  volcanique  est  le  pyroxène. 

i°  PÉTRIFICATIONS.  De  formation  postérieure 
à  celle  des  corps  organisés  qui  se  sont  trouvés  changés 
en  pierre  par  le  remplacement ,  molécule  à  molécule,  d'une 
substance  pierreuse,  à  mesure  que  leur  matière  organique 
animale  ou  végétale  se  décomposait.  Il  en  est  de  siliceuses , 
d'argileuses  (  dans  les  schistes  surtout  );  le  plus  grand 
nombre  est  de  carbonate  calcaire,  formées  par  la  voie 
aqueuse. 

OSTEOLITHES,  unicorne  fossile  et  turquoise;  l'unis 
corne  est  la  défense  de  mammout,  trouvée  fossile  en  beau- 
coup d'endroits  d'Europe,  d'Asie,  d'Amérique.  Phosphate 
sursaturé  de  chaux  et  privé  de  sa  gélatine.  La  turquoise 
est  formée  d'os  fossiles  d'hommes  ou  d'animaux ,  imprégnés 
de  phosphate  de  fer;  ce  qui  la  rend  bleue.  Venait  jadis 
de  Turquie ,  d'où  elle  tire  son  nom.  Les  bufonites  ou 
pierres-de-crapaud ,  sont  les  dents  fossiles  de  poisson  loup- 
de-mer  (  anarrhichas  lupus ,  L.  )  On  nomme  glossopèlres 
ou  langues  pétrifiées  les  dents  aplaties,  tranchantes,  trian- 
gulaires des  requins  (  squalus  carcharias,  L.  );  objets  de 
curiosité,  auxquels  on  attribuait  jadis  de  grandes  vertus 
en  médecine.  Sont  du  phosphate  de  chaux.  La  plupart 
des  empreintes  de  poissons  ou  des  ickthjolithes  sont 
entre  les  feuillets  des  schistes,  et  de  nature   argileuse. 

OSTR ACOLITHES ,  coquillages  pétrifiés  ;  les  univalves 
sont  les  ammonites  ,  les  nautilites ,  les  buccinites ,  les  tur- 
blnites ,  etc.,  et  toutes  ces  petites  coquilles  spirales  dans  les 
bancs  de  terres  et  pierres  calcaires  (  carbonates  )  ;  les 
bivalves  sont  les  pectinites  >  les  chamites ,  mjtub'tes  ,  gry- 

.      23 
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pintes  (  anomîa ,  L.  ) ,  hystérolithes  (  térébratule  qui  re- 
présente les  organes  extérieurs  de  génération  de  la 
femme),  etc.  ;  les  aslérites,  les  échinites  (étoiles  de  mer  et 
oursins).  On  place  parmi  les  univalves  les  belemnites,  en  cône  ; 
les  entrochiles  viennent  de  VI sis  entrocha,  Ellis.  ,  et  les 
pienes  nummulaires ,  qui  sont  des  articulations  d'encrinites , 
sorte  de  zoophytes  marins  d'origine,  appartiennent  à  cette 
famille  ;  toutes  sont  de  la  chaux  carbonatée  figurée. 

HELMINTHOLITHES.  Les  devtalites ,  les  tubulites, 
les  vermiculites  ,  et  les  madrépores  ,  tubipores ,  cellepores  , 
millepores ,  fossiles ,  sont  de  même  nature  que  les  précédens. 
La  pierre  judaïque,  labélemnite,  ne  sont  pas  des  pointes  d'our- 
sins, mais  une  coquille  univalve,  conique.  'V.  p.  1 22  et  i3/j.» 

PHYTOLITHES.  Les  végétaux  pétrifiés  sont  de  plu- 
sieurs sortes  ;  on  voit  des  troncs  d'arbres  imprégnés  de  la 
substance  des  agathes  ,  des  jaspes  ,  et  de  quartz  ;  d'autres 
sont  bituminisés  ;  d'autres  parties  de  plantes  offrent  des  em- 
preintes dans  les  marnes,  les  schistes  ,  les  houilles,  etc. 


SUBSTANCES  GENERALES 

DE  LA  NATURE. 

Nous  comprenons  dans  ce  règne ,  qu'on  pourrait  appeler 
élémentaire,  les  principes  qui  se  trouvent  répandus  dans 
notre  monde.  Ils  forment  deux  classes,  i°  celle  des  subs- 
tances coercibles  à  nos  instrumens  ,  comme  les  eaux,  les 
airs  ou  gaz  ;  i°  celle  des  fluides  incoercibles ,  comme  le 
calorique,  la  lumière  ,  l'électricité  ,  le  magnétisme.  Ces 
principes  sont  les  grands  agens  de  la  nature,  et  plusieurs 
sont  encore  peu  connus. 

PRINCIPES  COERCIBLES  ,  composés  ou  simples  : 
i°  eaux  ;  20  airs. 

i°  EAU  ,  ou  oxy$e  d'hydrogène.  Substance  composée  de 
88  parties  d'oxygène  et  de  12  d'hydrogène  (en  poids  ),  ou 
85  oxygène,  1 5  hydrogène,  selon  les  expériences  de  Lavoisier, 
du  24  juin  1783;  solide  et  cristallisable  en  prismes  et  en 
lames  par  le  froid,  liquide  à  o  du  thermomètre  de  Réaumur, 
se  dissolvant  dans  l'air  et  se  Yaporisaut  par  la  chaleur,  avec 
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une  grande  force  expansive;  pesant  85o  fois  plus  que  Pair  ; 
inodore  ,  insipide ,  incolore ,  grand  dissolvant  de  la  nature. 
Se  décompose  par  plusieurs  corps  combustibles  qui  adhèrent 
avec  force  à  l'oxygène ,  ou  par  l'acte  de  la  végétation  et  de 
Panimalisation  dans  les  corps  organisés.  Est  élastique  ,  peu 
ou  point  compressible,  circule  dans  l'atmosphère  en  nuées, 
remplit  les  grandes  cavités  du  globe  terrestre ,  s 'amoncelé  en 
glaces  aux  pôles  et  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes  ; 
est  nécessaire  à  la  vie  des  plantes  et  des  animaux  ,  etc.  La 
glace  est  employée  aussi  dans  les  usages  médicaux  et  les 
opérations  pharmaceutiques  ou  chimiques. 

Eaux  potables.  Celles  de  pluie  ou  de  l'atmosphère  sont 
aérées,  et  assez  pures  comme  étant  distillées  ;  celles  des  sources 
dans  les  terres  sablonneuses  sont  les  plus  pures ,  ensuite  les 
eaux  des  rivières,  ou  courantes  ;  doivent  bien  cuire  les 
légumes ,  ne  pas  décomposer  le  savon ,  ne  contenir  aucune 
substance  extractive  ou  terreuse,  comme  en  ont  les  eaux  crues 
des  puits ,  des  lacs  et  des  marais  stagnans ,  ou  celles  des 
terrains  tourbeux  ,  schisteux  et  calcaires,  etc.,  qui  sont  plus 
ou  moins  nuisibles,  et  chargées  de  carbonates  et  sulfates  cal- 
caires ,  outre  les  débris  de  matières  animales  ou  végétales. 
On  attribuait  à  tort  les  goitres  des  Valaisans  aux  eaux  crues 
et  tophacées;  Delue  ,  Montagnes  ?  1\  /,  page  17. 

Eaux  minérales. Sont  de  beaucoup  d'espèces  :  1  °  les  salines, 
salées  et  purgatives  comme  celles  de  la  mer  et  des  fontaines 
salées  de  la  Lorraine ,  de  la  Franche-Comté ,  à  Jouhe  près 
DôlePàPouillon  près  Dax,  etc.,  qui  contiennent  des  muriates 
et  des  sulfates  de  soude  •  il  en  est  de  même  des  eaux  de 
Sedlidz,  Seidschutz,  Egra,  Epsom ,  Barnett,  Northall,  etc., 
qui  sont  chargées  de  sulfate  de  magnésie  ;  se  prennent  comme 
laxatives  et  apéritives.  L'eau  de  la  mer  est  de  cette  nature. 

â°  Les  eaux  savoneuses ,  thermales  ou  chaudes,  comme 
celles  de  Plombières,  de  Luxeuil,  de  Selter,  qui  con- 
tiennent des  sulfates  et  carbonates  de  soude  avec  une  ma- 
tière albumineuse  ;  passent  pour  fondantes,  apéritives, 
dans  les  empateméns  des  viscères  abdominaux. 

3°  Les  eaux  salines,  non  purgatives  ,  souvent  thermales , 
qui  tiennent  en  dissolution  du  muriate  de  soude  ,  des  sul- 
fates de  chaux  ou  de  magnésie  ,  et  des  carbonates  calcaires, 
sont  celles  de  Bourbonne-les-Bains  ;  de  Sylvanès  ,  départe- 
ment de  l'Aveyron;  de  Bains ,  dans  les  Vosges  ;  de  Lucques  ; 
de   Lamoite ,  département    de  l'Isère;    d'Aix   (du  Mont- 

rr 

*2J. 
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Blanc  )  ;  de  Carlostad  en  Croatie ,  qui  sont  thermales ,  et 
celles  de  Lamothe  et  de  Bagnols.  On  recommande  les  unes 
comme  utiles  dans  les  maladies  chroniques,  en  boissons y 
bains  et  douches  ;  les  autres  comme  très-apéritives ,  rele- 
vant les  forces  de  l'estomac  et  des  viscères. 

4°  Les  eaux  acidulés }  gazeuses  et  salines  ,  contenant  du 
gaz  acide  carbonique  ,  du  muriate  de  soude  ,  des  sulfate  et 
carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie.  Les  froides  sont  celles 
de  Seltz  ,  de  Balaruc  ,  de  "VVals,  de  Langeac,  de  Bard,  de 
Prémaux,  de  Saint-Mion,  d'Aigueperse  ,  de  Pougues  ,  Cha- 
teldon  ,  Montbrison  ,  Médargue  ,  Vie  -le  -Comte  ,  Saint- 
Galmier  ?  Sulzmatt  près  Colmar  ,  Àlfter  près  Bonn  ,  et 
celles  de  Thunbridge  et  de  Scarbury  ,  en  Angleterre. 
Les  thermales  sont  celles  du  Mont -d'Or  ,  de  Cbâtel- 
guyon  j  de  INéris  ,  de  Dax  ,  de  Chaudes- Aiguës  ,  de  Saint-. 
Mart  (  Puy-de-Dôme  )  ,  d'Eneausse  (  en  Comminge  ) , 
d'Ussat  ,  d'Asciano ,  en  Italie  ,  et  des  bains  de  Pise  et 
Cberchiaio  ,  et  celles  de  Wisbaden ,  qui  sont  aussi  ferru- 
gineuses. Toutes  excitent  l'appétit,  rafraîchissent, sont  utiles 
dans  l'atonie  des  viscères  abdominaux.  Les  eaux  de  la  fon- 
taine de  Castalie  ,  sur  le  Parnasse  ,  sont ,  dit-on ,  gazeuzes  , 
et  enivrantes. 

5°  Les  eaux  acidulés  ferrugineuses  froides ,  comme  celles 
de  Bussang  ,  de  Passy  ,  de  Saint-Gondon  près  Sully  ,  de 
Contrexeville  près  Bourbonne  et  Mirécourt  >  de  Fontenelle 
près  la  Roche-sur- Yon ,  de  Montlignon,  de  Watweiler  dans 
le  Haut-Rhin,  de  Boulogne  près  Calais,  de  Provins,  de 
Ferrière  près  Montargis  ,  d'Alais  dans  les  Cévennes,  de 
Cransac  près  de  Rhodcz ,  de  Ségrais  près  Pithiviers  ,  de  Ser- 
maise  près  de  Châlons-sur-Marne  ,  de  Spa  ,  de  Pyrmont, 
de  Pougues  ,  Saint-Pardoux  près  Bourbon  l'Archambault  , 
de  Chapelle-Godefroy,  de  Tongrcs,  de  Noyers  près  Montar- 
gis ,  etc.  ,  contiennent  une  surabondance  d'acide  carbonique 
et  de  l'oxyde  de  fer  carbonate,  avec  des  carbonates  de  soude 
ou  de  chaux.  Sont  de  bons  toniques  et  apéritifs  ,  raniment  le 
système  musculaire.  Celles  de  Pyrna  ,  de  Schwalbach  et 
Sulzbach,  sont   martiales  aussi. 

6°  Les  eaux  ferrugineuse*  salines,  non  gazeuses,  sont 
souvent  thermales  ,  comme  celles  de  Vichy  ,  de  Bourbon- 
l'Archambaut ,  de  Forges,  d'Aumale,  de  Condé,  de  Rennes 
près  Limoux  et  Carcassonne  ;  celles  de  Niederbrùnn ,  de 
Wadwd  ,  de  Bade  ,  etc.  ,  ont  à  peu  près  les  mêmes  principes 
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que  celles  du  n°  précédent,  excepté  l'acide  carbonique  que  la 
chaleur  fait  sans  doute  exhaler.  Leurs  propriétés  sont  ana- 
logues ,  dans  la  chlorose ,  l'aménorrhée  ,  les  scrophules  ,  etc. 

70  Les  eaux  chargées  d'hydrogène  sulfuré  ,  ou  hydro- 
suîfatées ,  et  de  carbonates  de  soude  ,  sont  chaudes.  Se  trou- 
vent la  plupart  dans  les  lieux  pyriteux  ;  Bagnères  de  Lu- 
chon  ,  Barèges  ,  Cauterets  ,  Saint-Sauveur  ,  Eaux-Bonnes  ," 
Cambo  près  Bayonne  ,  Vernet  près  Perpignan,  les  Bains 
près  d'Arles  ,  Ax  près  Tarascon  ,  Digne  ,  Baden  en  Suisse, 
Bagnolsprès  Mende,Gréoule  près  Manosque  (Basses-Alpes), 
Bade  en  Souabe  ,  Evaux  près  Guéret  (département  de  la 
Creuse  ),  Locche  (dans  le  Valais  ),  Wisbaden  ?  Saint- 
Amand  ,  Aix  -la  -Chapelle  ,  Carlsbad  ,  Tcepliz  ,  Medvi , 
Budc  en  Hongrie  ,  Acqui  en  Italie  ,  Buxton  et  Bath  en  An- 
gleterre ,  etc.  ,  en  sont  des  exemples.  Elles  sont  très-ac- 
tives  ,  diaphorétîques  ,  dans  les  maladies  cutanées  rebelles, 
les  rhumathismes  chroniques  et  les  paralysies  ,  les  maladies 
dites  de  la  lymphe.  On  emploie  aussi  leurs  boues  en  topi- 
ques résolutifs.  Celles  d'Eughien  ou  de  Montmorency  sont 
froides  ,  comme  celles  de  la  Rochepozay. 

8°  Les  eaux  contenant,  ou  un  sulfate  ferrugineux,  comme 
celles  de  Passy  ,  de  la  Rougue  près  Alais ,  de  Provins  ,  de 
Lauchstadt  ,  ou  un  carbonate  ferrugineux  ,  comme  celle  de 
Wals,  ou  un  sulfure  de  fer  dissons  avec  des  sels  ,  comme 
celle  de  Contrexéville  dans  les  Vosges  ,  sont  astringentes  et 
toniques,  usitées  dans  la  débilité  de  l'estomac  et  du  système 
nerveux  ,  etc.  Voyez,  pour  les  Eaux  minérales  artificielles , 
notre  Traité  de  Pharmacie  ,  tome  2e. 

2°  AIRS  3  ou  Gaz  ,  substances  très-élastiques  ,  fluides  et 
raréfiées  par  leur  combinaison  avec  le  calorique  ,  plus  ou 
moins  légères  ,  invisibles  ,  d'ordinaire  incolores  ,  compres- 
sibles ;  plusieurs  se  dissolvent  ou  se  combinent  avec  l'eau  , 
ou  sont  produits  par  sa  décomposition  ,  ou  par  celle  des  ma- 
tières animales  et  végétales  ,  ou  se  trouvent  naturellement 
répandus  dans  l'atmosphère  ,  ou  s'exhalent  de  la  terre. 

Air  ATMo:-i»HKRiguK  ,  fluide  environnant  notre  planète, 
nécessaire  à  la  combustion  comme  à  la  respiration  des  êtres 
vivaus  ;  pesant  environ  842  fois  moins  que  l'eau  ;  formé  du 
mélange  de  »j  à  2?)  centièmes  de  gaz  oxygène  ,  d'environ 
^5  centièmes  de  gaz  azote  ,  et  d'an  ou  2  centièmes  de  gaz 
acide  carbonique,  et  de  vapeurs  aqueuses  oh   autres ,  dans 
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*ouies  les  régions  du  globe  et  à  diverses  hauteurs.  Le  pied 
cube  d'air  pèse  ^65  grains  ;  l'atmosphère  soutient  une  co- 
lonne de  mercure  à  28  pouces,  et  une  d'eau  à  32  pieds  d'é- 
lévation ,  laquelle  diminue  à  proportion  qu'on  monte  sur  les 
lieux  élevés  ;  de  là  vient  le  moyen  de  mesurer  la  hauteur 
des  montagnes  et  l'usage  du  baromètre.  En  grande  masse 
paraît  de  couleur  bleue  ;  est  inodore  et  insipide. 

Air  vital,  gaz  oxygène,  est  cette  partie  de  l'atmos- 
phère si  nécessaire  à  la  combustion  et  à  la  respiration  ,  que 
ces  actes  ne  s'opèrent  point  sans  elle.  Tous  les  corps  com- 
bustibles tendent  à  s'unir  à  cet  air,  qui  les  biiile  ,  les  oxyde  > 
les  change  quelquefois  en  acides ,  soit  avec  dégagement  de 
flamme  et  de  chaleur  ,  soit  par  une  combinaison  latente  , 
même  dans  l'eau  ou.  des  liquides  qui  contiennent  de  l'oxy- 
gène fixé  ;  a  été  découvert  en  1774  Par  Priestley.La  respi- 
ration est  une  combustion  ,ou  une  combinaison  du  gaz  oxy- 
gène avec  le  sang  qu'il  colore  en  rouge  vif ,  dans  les  poumons 
ou  autres  organes  respiratoires.  Les  branchies  (  ouies  )  des 
poissons  séparent  de  même  i'air  oxygène  que  l'eau  tient  en 
dissolution.  Les  calcinations  ou  oxydations  des  métaux  ne 
sont  que  la  fixation  de  l'oxygène  à  ces  substances  par  coin- 
bustion  ,  ce  qui  augmente  leur  poids  (  de  10  livres  par  quin- 
tal dans  les  oxydes  de  plomb).  L'acidification  du  soufre,  du 
phosphore  ,  du  carbone  ,  etc.  ,  n'est  qu'une  combustion 
parfaite. 

L'oxygène  pur  s'extrait  de  l'oxyde  de  manganèse  chauffé 
seul  ou  avec  l'acide  sulfurique,  ou  des  oxydes  de  mercure 
qui  se  revivifient  par  la  chaleur  ,  ou  du  chlorate  de  potasse 
(muriate  suroxygéné  )  chauffé ,  ou  des  végétaux  qui  décom- 
posent l'eau  à  la  lumière,  selon  les  expériences  d'Ingen- 
Houzs  et  de  Sennebier  ,  etc.  Donne,  par  la  compression, 
beaucoup  de  lumière. 

Gaz  azote  ,  autre  principe  constituant  de  l'atmosphère  , 
pesant  un  peu  moins  que  le  précédent  ,  incapable  par  lui- 
même  d'entretenir  la  combustion  et  la  respiration ,  ce  qui  le 
rend  mortel  pour  les  animaux,  mais  propre  à  tempérer  par  son 
mélange  la  trop  grande  énergie  vitale  de  l'oxygène; contenu 
abondamment  dans  les  matières  animales  ,  d'où  l'acide 
nitrique  le  dégage;  insoluble  dans  l'eau;  formant  par 
s'i  combinaison  avec  l'oxygène,  le  gaz  nitreux  et  rapide  ni- 
trique (oxygène  7  ,  azote  3  ,  selon  Cavendish).  Supposé  être 
le  principe  alcaligène  par  quelques   chimistes  ,  parce  qft'U 
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forme  Vaîcali  volatil  ou  ammoniaque  (  avec  l'hydrogène 
une  partie,  azote  six  parties,  suivant  Berthollet ).  Insi- 
pide ,  incolore  et  inodore ,  excepté  celui  qu'on  extrait  des 
matières  animales  ,  qui  contient  de  l'hydrogène  carboné  et 
sent  le  poisson  pourri.  Le  gaz,  nitreux ,  mêlé  à  l'oxygène , 
devient  rutilant ,  et  se  change  en  acide  nitreux  ou  nitrique. 

Gaz  hydrogène  ou  inflammable,  seize  fois  plus  léger 
que  l'air ,  d'une  odeur  fétide  ,  détonnant  avec  le  gaz  oxy- 
gène lorsqu'on  enflamme  leur  mélange ,  ou  seulement  par 
une  forte  compression ,  formant  de  l'eau  par  ce  moyen  (est 
dans  la  quantité  de  i  onces  i  gros  2 5  grains  par  livre 
d'eau  )  ;  se  tire  de  ce  liquide  lorsqu'on  le  décompose  par 
le  fer  ,  le  charbon  et  autres  matières  combustibles.  Sa 
légèreté  le  fait  employer  pour  les  ballons  aércstatiques  , 
parce  que  la  pesanteur  plus  grande  de  l'air  le  force  à  s'éle- 
ver. Il  entre  dans  la  composition  des  matières  animales  et 
végétales  ;  abonde  dans  les  huiles  et  les  graisses  ;  paraît  être  , 
par  la  décomposition  de  l'eau  dans  les  pyrites,  les  sulfures -, 
les  bitumes-,  la  cause  des  explosions  volcaniques  et  des 
tremblemens  de  terre,  comme  il  est  celle  de  la  violente  ex- 
pansion de  la  poudre  à  canon  enflammée.  Il  ramène  la  plu- 
part des  oxydes  métalliques  vers  l'état  de  régule  ,  en  s'em- 
parant  de  leur  oxygène ,  regardé  par  quelques-uns  comme 
le  pi h  logis tique ,  ou  le  principe  inflammable  des  anciens  chi- 
mistes ;  peut  dissoudre  le  soufre ,  le  phosphore ,  le  carbone  , 
les  huiles  volatiles  ,  l'arsenic,  etc.  Allège  tous  les  corps  dans 
lesquels  il*  se  combine.  Réfrange  extrêmement  la  lumière  , 
comme  étant  très-combustible.  Si  l'on  fait  arriver  ensemble 
le  gaz  hydrogène  et  l'oxygène  qu'on  enflamme,  à  un  cha- 
lumeau ,  d'après  la  méthode  de  Clarke ,  on  obtient  une  cha- 
leur violente,  capable  de  fondre  les  corps  les  plus  réfractaires. 

Gaz  hydrogènes  composés  :  i°  Le  sulfuré,  ou  hépa- 
tique ,  d'une  odeur  insupportable  d'œufs  couvés  ,  est  pro- 
duit par  les  sulfures  ou  foie  de  soufre,  alcalins,  terreux 
ou  métalliques  et  l'eau  ;  sature  comme  un  acide  (1). 
Ce  gaz  ,  très-délétère ,  commun  dans  les  mines  de  soufre  , 
de  charbon  de  terre,  noircit  et  attaque  les  métaux  et  même 
l'or;  peut,  en  brûlant ,  déposer  le  soufre  qu'il  tenait  eu  dis- 
solution. La  juoù'ctte  ,  Jeu  brisou  des   mines ,  qui  s'allume 

(1)  Aeide  hydrothionique  des  chimistes  allemands,  ouhydro-siufurique. 
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aux  lampes,  détonne  avec  fracas,  et  souvent  avec  danger 
pour  les  mineurs,  .est  de  cette  espèce. 

2°  Le  carboné,  le  plus  souvent  s'exhale  des  marais  et  des 
eaux  stagnantes  dans  lesquelles  se  putréfient  des  matières 
végétales ,  a  une  odeur  de  fumier  ,  brûle  avec  une  flamme 
Lieue  x  s'échappe  aussi  des  charbons  humides  qu'on  en- 
flamme- tient  quelquefois  de  l'oxyde  de  fer  en  dissolution, 
et  du  gaz  acide  carbonique  ;  dépose  ,  en  brûlant,  une  suie 
légère  ,  charbonneuse  ;  l'oxycarboné  s'obtient  par  la  distilla- 
tion à  feu  nu  des  substances  animales  et  végétales  ;  respiré,  il 
cause  des  vertiges ,  la  stupeur  et  la  mort. 

3°  Le  phosphore ,  qui  s'exhale  en  été  des  cimetières  et  des 
eaux  croupissantes  où  se  décomposent  des  matières  animales, 
des  poissons,  etc.  ,  qui  s'enflamme  à  l'air  de  lui-même  (est 
le  feu  follet  connu  du  peuple  )  ?  qui  paraît  quelquefois  à  la 
crinière  des  chevaux  et  autres  animaux ,  se  fait  aussi  artifi- 
ciellement avec  le  phosphore  ;  a  une  odeur  alliacée  et  de 
poisson  putréfié  ;  est  très-délétère.  On  dit  que  la  fontaine 
de  Pietra-Mala ,  en  Italie ,  exhale  de  ce  gaz ,  qui  s'en- 
flamme lorsque  les  bulles  parviennent  à  la  surface  de  l'eau 
(Voîta);  il  réduit  promptement  les  oxydes  métalliques  en 
phosphures  ,  et  peut  les  tenir  en  dissolution. 

4°  Uhuileux  se  rencontre  dans  les  mines  et  les  eaux  char- 
gées de  pétrole  ,  s'enflamme  bientôt  à  l'approche  d'un  flam- 
beau ;  celui  qu'on  extrait  à  la  suite  de  la  distillation  de 
l'huile  douce  du  vin,  en  faisant  de  l'éther  ,  dépose,  en  brû- 
lant ,  une  matière  oléagineuse;  c'est  pourquoi  on  l'a  nommé 
gaz  oltflant. 

Gaz  acide  carbonique  ,  formé  par  la  combustion  du 
carbone  avec  l'oxygène.  Ce  gaz  ,  fort  pesant ,  descend  dans 
les  parties  basses  de  l'atmosphère,  est  dissoluble  dans  l'eau, 
qu'il  rend  mousseuse,  acidulé  et  pétillante,  comme  dans  les 
vins  mousseux;  contient  72  parties  d'oxygène  et  28  de  car- 
bone ;  se  combine  à  un  grand  nombre  de  matières  miné- 
rales, s'exhale  en  moflettes  ou  airs  méphitiques  de  plusieurs 
cavités  terrestres  ,  comme  la  grotte  du  chien,  près  JNaplcs; 
asphyxie  promptement  les  animaux  ;  se  dégage  des  char- 
bons allumés,  des  vin,  bière,  cidre  en  fermentation,  ou 
de  la  craie  avec  les  acides,  etc.;  arrête  la  combustion  ;  se 
pont  décomposer  à  l'aide  du  phosphore  et  d'un  alcali.  Lors- 
qu'on surcharge  ce  gaz  de  carbone  pour  en  former  du  ga z 
VAjde  cai  bojieux ,  il  s'enflamme  à  l'air  pour  devenir  acide 
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carbonique.   Ce    gaz  ,    plus    léger,    est    insoluble    à   l'eau 
{Berthollet). 

Les  gaz  acide  muriatique ,  ou  hydrochlorique  et  le  chlore, 
les  gaz  nitreux ,  sulfureux  (  qui  servent  à  détruire  les 
miasmes  délétères  répandus  dans  l'atmosphère  par  la  putré- 
faction ,  etc.  )  -,  le  gaz  ammoniacal ,  V acide  fluorique  ga- 
zeux, sont  le  plus  souvent  des  produits  de  l'art.  (  Voyez 
aux  Acides  et  Alcalis ,  ci-devant ,   pag.  336  et  suiv.  ) 

PRINCIPES  INCOERCIBLES  qui  s'étendent  au-delà 
de  notre  globe,  et  qu'aucun  de  nos  instrumens  ne 
peut  circonscrire  ou  fixer. 

LUMIERE.  Est  formée  ,  selon  les  belles  expériences  de 
Newton,  de  sept  rayons  que  le  prisme  de  cristal  montre 
séparés  ;  savoir  le  rouge ,  l'orangé ,  le  jaune  ,  le  vert ,  le  bleu , 
l'indigo  et  le  violet  (  ou  peut-être  de  trois  rayons  primitifs _, 
le  rouge  ,  le  jaune  et  le  bleu,  dont  les  autres  sont  des  mé- 
langes )  ;  gravite  vers  les  corps  ,  comme  font  tous  les  corps; 
émane  avec  une  vitesse  inconcevable,  d'après  Roè'mer,  en 
n  min.  et  demie  du  soleil  à  la  terre  ,  et  au  moins  en  six  ans 
des  étoiles  fixes  jusqu'à  nous;  est  ou  réfléchie  entièrement 
par  un  angle  d'incidence  égal  à  celui  de  réflexion  au  moyen 
des  corps  opaques  ,  comme  les  métaux ,  ce  qui  produit  la 
couleur  blanche  ;  ou  absorbée  entièrement ,  d'où  vient  le 
noir,  ou  réfléchie  dans  quelques-uns  de  ses  rayons  ;  de  là 
1rs  diverses  couleurs  des  corps  sur  lesquels  elle  tombe;  ou 
elle  traverse  les  corps  transparens  ,  et  polarise  ses  rayons 
selon  la  nature  de  ces  corps  ,  dont  les  plus  combustibles 
sont  les  plus  réfringens,  comme  le  diamant,  l'eau  ,  l'alcohol, 
les  huiles,  etc.  Paraît  être  la  source  du  calorique,  lorsqu'elle 
est  rassemblée  dans  le  foyer  des  lentilles  ou  des  miroirs 
ardens;  donne  aux  végétaux  et  aux  animaux  des  couleurs, 
des  odeurs  et  des  saveurs  vives;  dégage  l'oxygène  de  l'acide 
chlorique  et  réduit  le  chlore  aqueux  à  l'état  d'acide  hydro- 
chlorique;  réduit  en  partie  le  muriate  d'argent  et  les  oxydes 
de  mercure  ,  etc.  ;  parait  débrider  les  corps;  altère  et  noir- 
cit plusieurs  substances  végétales  d'usage  en  médecine, 
Lorsqu'on  les  conserve  dans  le  verre,  à  la  lumière  (i). 

CALORIQUE.  Celui  qui  est  rayonnant,  comme  la  cha- 


(i)  Il  y  ;t   (le*  corps  qui  s'imbibent  de  lumière  et  qui  la  conservent 
dan*  l'obscurité  j  indépendamment  des  animaux  lumineux,  le  dia- 
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leur  rouge,  agit  d'une   manière  analogue  à  la  lumière  sur 
plusieurs  corps.  On  appelle  Calorique  le  principe  du   feu 
(  mais   non  sa  sensation ,  qu'on  nomme  chaleur  ).  C'est  un 
fluide  universellement  répandu  dans  le  monde,  en  diverse» 
proportions,  qui  tend   toujours  à  se  distribuer  également 
partout,  qui   est  la  principale  cause   de  la  fluidité  de  tous 
les  corps  ,  qui  en  écarte  les  molécules ,  diminue  leur  force 
de   cohésion  ,  dilate  plus    ou    moins    leur  volume ,  selon 
que  leur  substance  a  plus  ou  moins  d'attraction  pour  lui  ; 
semble  être  le  principe  opposé  à  la  force  de  gravitation  ;  il 
liquéfie  les  solides;  gazéifie  les  liquides  :  ainsi  les  gaz,  les  li- 
quides, ne  sont  que  des  corps  dissous  ou  combinés  avec  du 
calorique.  Il  est  sous   deux  états   dans   les  corps;  combiné 
avec  eux,  selon  leur  capacité  pour  ce  fluide,  on  ne  le  sent 
plus  ,  il  n'est  plus  appréciable   au  thermomètre;  c'est  le 
calorique  spécifique ,    ou  latent ,  qui  ne   devienj:  sensible 
«m'en  sortant  de  cet  état  de  combinaison.  Le  calorique  libre 
est  celui  qui  varie  selon  les  circonstances  extérieures  de  froid 
et  de  chaud ,  marquées  par  le  thermomètre  ou  le  pyromètre. 
Il  y  a  des  rayons  de  calorique  qui  sont  en  émission  ou  ré- 
fléchis comme  ceux  de  la  lumière  à  des  miroirs.    Plus  les 
corps  ,  en  se  combinant ,  se  condensent  ;  plus  ils  perdent  de 
calorique,  moins  ils  ont  de  capacité  pour  lui,  et  vice  versa. 
Plus  le  calorique  fond  et  dissout  les   corps  ,  en  diminuant 
l'attraction  de  leurs  molécules  entr'elles,   plus  il  augmente 
leur  propension  à  s'unir  à   des  molécules  étrangères.  Les 
corps  les  plus  colorés ,  les  métaux ,  sont  plus  disposés  à  s'im- 
biber de  calorique  que  les  autres.  La  fusion,  la  volatilisation 
ou  sublimation ,   etc. ,  sont  des  résultats  du  calorique  ;  le 
froid  n'en  est  qu'un  degré  inférieur  à  celui  de  nos  e/rganes, 
et  les  corps  qui  nous  soustraient  de  la  chaleur  sont  froids 
pour  nous;  ceux  qui  cèdent  facilement  leur  calorique  pa- 
raissent plus  chauds.  La  glace  absorbe  60  degrés  de  chaleur 
pour  devenir  liquide  à  o.  La  compression  ou  condensation 
et   le    frottement,  rapprochant  les  molécules    d'un  corps, 
expriment  son  calorique  ,  qui,  de  latent,  devient  sensible. 
Plus  Uii  corps  est  fluide,  plus  la  même  quantité  de  chaleur 
appliquée  le  dilate.  Tous  les  corps  qui  se  fondent,  absorbent 
le   calorique,  produisent  du   froid,    comme  les  sels  qui  se 
di.ss  >\\  eut  promptement  dans  Peau. 


ii ..siil,  lts  blendes,  la  pierre  de  Bologne,  les  Huâtes  et  phosphates  de 
èhaux  -  le  bob  pourri ,  etc.  ,  eu  offrent  des  exemples. 
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ELECTRICITE.  Paraît  être  une  modification  de  la  lumière 
et  du  calorique  ;  se  distingue  en  trois  espèces  :  i°  U Electri- 
cité vitrée  et  résineuse }  de  Dufay ,  que  Franklin  nomme  po- 
sitive et  négative ,  ou  celle  en  pins  et  en  moins,  d'OEpinus,  de 
Coulomb  ,  etc.  ;  existe  dans  tous  les  corps ,  soit  par  leur 
simple  frottement ,  soit  par  communication.  On  nomme  idio- 
électriques  ceux  qu'il  suffit  de  frotter  à  sec  pour  leur  faire 
donner  des  signes  d'électricité.  Les  anciens  connaissaient 
cette  propriété  au  suce  in  (  Electrum ,  d'où  le  mot  électricité) 
qui  attire  alors  des  pailles.  Toutes  les  résines  sèches  et  les  bi- 
tumes ,  les  corps  de  nature  huileuse  ,  la  cire ,  la  soie ,  le  taf- 
fetas gommé  ,  les  poils  secs  des  animaux  (ceux  du  chat  sur- 
tout), les  plumes,  les  cheveux,  la  laine  et  autres  matières 
animales  sèches,  le  soufre,  la  cire  d'Espagne ,  etc.,  le  sont 
par  frottement ,  et  ont  d'ordinaire  Y  électricité  résineuse  ou 
négative.  Le  verre  ,  les  diamans ,  les  saphirs  et  rubis,  l'éme- 
raude ,  les  schorls,  le  cristal  de  quartz,  le  spath  fluor  ,  etc.  , 
acquièrent  par  frottement  V électricité  vitrée  ou  positive.  Les 
tourmalines  opaques  ,  le  rubis  du  Brésil ,  la  topaze  de  Saxe  , 
la  calamine ,  le  borate  de  magnésie  ,  etc. ,  deviennent  élec- 
triques (en  plus  et  en  moins  à  leurs  extrémités  )  par  la  chaleur  ; 
on  les  appelle  pj  ro-électriques.  Les  corps  qui  ne  manifestent 
pas  d'électricité  par  eux-mêmes ,  mais  la  reçoivent  par  com- 
munication, se  nomment  au  élec triques  ;  ce  sont  tous  les  mé- 
taux et  toutes  les  substances  salines  ou  avec  humidité*  Les 
métaux  en  régules  et  les  pyrites  peuvent  recevoir  une  électri- 
cité capable  de  donner  la  commotion  ;  les  autres  corps  ané- 
lectriques,  non.  Le  feu  électrique  ,  répandu  à  la  surface  des 
corps  de  la  nature  ,  attire  ou  repousse  les  substances  légères  , 
peut  lancer  des  étincelles  ,  donner  des  commotions  ,  enflam- 
mer des  combustibles  lorsqu'il  se  trouve  en  contact  avec  des 
corps  différemment  électrisés  ,  parce  qu'il  tend  à  l'équilibre. 
Ainsi  l'électricité  positive  et  négative  ,  dont  l'une  attire  et 
l'autre  repousse ,  n'ont  plus  aucun  de  leurs  effets  lorsqu'elles 
sont  neutralisées  ,  comme  après  la  décharge-  de  la  bouteille? 
de  Lèyde.  L'une  des  surfaces  (interne  ou  externe)  de  cette 
bouteille  est  dans  un  état  différent  de  l'autre,  soit  en  plus  , 
soit  en  moins  ,  lorsqu'elle  est  chargée  et  capable  de  commo- 
tion. Les  pointes  métalliques  ,  surtout ,  soutirent  très-bien  le 
fiuide  électrique  ,  ou  le  laissent  échapper  facilement.  Les  pa- 
rntonnerres  sont  des  verges  de  fer  pour  soutirer  des  nues  le 
fluide  électrique ,  et  empêcher  la  foudre  (qui  n'est  qu'une 
électricité)  de  se  décharger  sur  les  édifices  où  on  les  place. 
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Quelquefois  la  foudre  part  de  terre  pour  électriser  un  nuage 
qui  Pétait  en  moins.  Les  corps  idio-électriques  étant  peu  ou 
point  capables  de  recevoir  une  électricité  étrangère  ,  en  sont 
de  mauvais  conducteurs  ;  c'est  pourquoi  ils  isolent  les  corps 
qu'on  place  sur  eux  ;  mais  les  matières  anélectriques  sont  de 
bons  conducteurs,  comme  les  chaînes  et  fils  métalliques. 
L'activité  électrique  s'exerce  en  raison  du  carré  des  distances, 
comme  la  pesanteur. 

2°  IL' électricité  métallique  (Volta).  Lorsqu'on  applique 
des  métaux  différons  les  uns  sur  les  autres ,  zinc  et  argent,  ou 
zinc  et  cuivre  ,  fer  et  or,  etc,  ils  manifestent  un  état  électrique 
différent  ,  qui  est  sensible  à  l'électromètre  et  à  nos  organes 
par  des  commotions  ou  contractions  musculaires  (  observées 
d'abord  par  Galvani  en  1792  ,  d'où  le  galvanisme).  La  pile 
de  Volta  est  composée  de  plaques  ou  disques  de  deux  métaux 
différons,  ordinairement  zinc  et  cuivre,  ou  argent,  empilés 
par  couples. Chaque  couple  est  séparé  par  du  drap  ou  du  carton 
mouillé  (avec  une  dissolution  de  muriatc  d'ammoniaque,  ou, 
ce  qui  vaut  mieux  ,  de  l'acide  nitrique  faible  )  ;  on  peut  cou- 
cher la  pile  dans  une  auge  ,  et  l'isoler  par  le  verre.  L'élément 
zinc  est  électrisé  vitreusement;  l'élément  cuivre  l'est  résineu- 
sèment  ou  négativement.  Il  en  résulte  que  chaque  pôle  ou 
extrémité  de  cette  pile  isolée  a  une  électricité  différente  , 
plus  ou  moins  forte,  selon  la  hauteur  de  la  pile,  qui  produit 
différens  phénomènes.  Le  pôle  positif  décompose  l'eau , 
oxvde  les  métaux,  forme  des  acides  ;  le  pôle  négatif  désoxy de, 
alcalise,  etc.  Le  schiste ,  le  charbon  ,  bien  d'autres  substances, 
offrent  aussi  des  signes  de  cette  électricité  ,  qui  n'est  pas  ex- 
clusive aux  métaux.  Plusieurs  piles  réunies  composent  une 
batterie. 

3°  L'électricité  animale  ,  ou  le  galvanisme.  Plusieurs  pois- 
sons en  donnent  naturellement  des  exemples.  Tels  sont  la 
Raie-torpille,  Raja  torpédo,  L.  ;  l'Anguille  de  Surinam, 
Gjmnotus  electricus,  L.  ;  un  Trichiure  de  l'Inde,  1  richiu- 
rus  indicus,  L.;  le  Poisson-treinbleur  d'Afrique  ,  Sïlurus 
electricus  ,  L.  ,  et  le  Tetraodon  electricus  ,  L.  ,  des  îles  Co- 
niores.  Quoique  les  métaux  de  diverse  nature  soient  les  meil- 
leurs excitateurs  et  conducteurs  de  cette  électricité  ,  il  paraît 
cependant  que  les  seules  substances  animales  de  diverse  com- 
position ,  comme  nerf  et  muscle  ,  peuvent  aussi  produire  des 
contractions  ,  même  dans  les  animaux  morts  depuis  quelques 
heures  ;  car  ce  sont  divers  muscles  et  leurs  gaines  aponévro- 
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tiques  ,  qui  se  frottant  chez  les  poissons  électriques  ,  les 
chargent  d'électricité.  On  l'a  proposée  en  médecine  contre 
les  paralysies  ,  comme  l'hémiplégie  ,  la  surdité  ,  les  rhuma- 
tismes ,  la  goutte  sereine  ,  l'aphonie  ,  les  tumeurs  Manches 
indpîentes  des  articulations  ,  le  goître  ,  etc.  ,  et  dans  tous  les 
cas  où  il  y  a  défaut  d'excitation  nerveuse.  Les  secousses  élec- 
triques paraissent  rendre  en  effet  le  système  nerveux  plus 
sensible.  L'on  peut  ramener  peut-être  ici  quelques  faits  du 
prétendu  magnétisme  animal,  et  les  irritations  ou  crises 
nerveuses  produites  par  divers  attouchemens  ,  avec  ou  sans 
métaux  ,  comme  par  les  tracteurs  de  Perkins  ,  etc. 

MAGNETISME  9  faculté  qu'a  l'aimant  ou  le  fer  ,  aussi 
le  platine  (i) ,  le  manganèse  ,  le  chrome  ,  le  nickel  ,  le  co- 
balt et  quelques  serpentines  ferrugineuses  ,  d'attirer  leurs 
molécules  (  métalliques  ou  dans  un  état  voisin  )  ,  et  qui  exerce 
cette  influence  ,  quoique  moins  sensible  ,  sur  les  autres  corps 
de  la  nature.  Les  anciens  n'ont  connu  de  l'aimant  que  sa  pro- 
priété attractive  ;  on  lui  reconnaît  à  présent  six  facultés  ;  V at- 
traction, la  répulsion,  la  direction,  la  déclinaison }  V incli- 
naison et  la  communication.  L'attraction  de  l'aimant  ou  du 
fer  aimanté  s'exerce  même  au  travers  de  corps  interposés , 
comme  le  verre  ,  un  métal  ,  etc.  La  répulsion  a  lieu  entre 
deux  aimans  lorsqu'on  les  présente  en  contact  par  leurs  pôles 
semblables  ,  ou  le  sud  avec  le  sud ,  le  nord  avec  le  nord  ; 
mais  les  pôles  contraires  s'attirent,  et  le  fer  non  aimanté  peut 
être  attiré  par  l'un  ou  l'autre  pôle.  La  direction  ,  la  plus  pré- 
cieuse de  ces  propriétés  ,  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  la 
boussole  ,  qui  guide  le  navigateur  au  milieu  des  mers,  même 
au  sein  des  nuits  les  plus  sombres  ,  et  qui  a  fait  découvrir  le 
Nouveau-Monde.  Car  l'aiguille  aimantée  ,  librement  suspen- 
due sur  un  pivot ,  ou  à  un  fil ,  ou  sur  un  liquide ,  tourne  tou- 
jours son  pôle  nord  vers  le  septentrion  ,  et  le  pôle  sud  au 
midi.  La  déclinaison  est  une  déviation  de  cette  aiguille  ,  du 
point  nord  précis.  Elle  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe  ,  et  il  y  a  des  lieux  où  elle  paraît  ne  pas  exis- 
ter (  Halley,  Carte  de  déclin,  aim.,pl.  29,  de  la  Physique  de 
Musschembroeck,  pour  l'an  1700).  Mais  cette  variation  n'est 
pas  fixe  ,  et  est  plus  ou  moins  grande.  De  plus  ,  cette  décli- 
naison éprouve  un  petit  mouvement  diurne  en  sens  inverse 


(1)  Maison  pense  que  c'est  à  cause  que  ces  autres  métaux  se  trouvent 
allies  avec  du  1er. 
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du  cours  apparent  du  soleil.  L'inclinaison  est  rabaissement  «le 
l'aiguille  ,  proportionnel  à  son  rapprochement  d'un  pôle  de 
la  terre.  Ainsi ,  sous  la  ligne  équatoriale  ,  l'aiguille  est  très- 
horizontale  ,  et  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  un  des  pôles,  le 
pôle  semhlaLle  de  la  houssole  s'incline.  La  communication 
est  la  faculté  qu'a  l'aimant  de  faire  part  de  sa  faculté  au  fer  , 
et  surtout  à  1,'acier ,  par  un  frottement  dans  un  même  sens  , 
d'où  vient  l'aimant  artificiel  ,  souvent  très-fort  ,  capahle  lui- 
même  de  le  transmettre.  L'aimant  est  d'autant  plus  fort  , 
qu'il  est  armé  ,  c'est-à-dire  joint  au  fer  dans  le  sens  de  l'axe 
de  ses  pôles.  En  plaçant  une  barre  de  fer  dans  la  position 
d'une  aiguille  aimantée  ,  on  peut  l'aimanter  en  lui  imprimant 
une  commotion.  Des  tiges  ou  barreaux  de  fer  long-temps  pla- 
cés dans  une  certaine  direction  ,  deviennent  aimantés  ,  soit 
d'eux-mêmes,  soit  par  divers  chocs,  comme  celui  de  la  foudre. 
Les  limes  ,  en  râpant  le  fer  ,  s'aimantent  souvent ,  etc.  La 
terre  a  été  regardée  comme  un  grand  aimant  (  d'où  vient  la 
direction  constante  de  son  pôle  nord  vers  l'étoile  polaire ,  selon 
Guill.  Gilbertus,  deJMagnete).  On  a  employé  les  applications 
d'aimant  pour  suspendre  l'odontalgie  ,  pour  engourdir  le 
spasme  des  crampes  ,  etc.  ,  pour  les  prétendues  poudres  de 
sympathie  de  Digby  ,  les  tracteurs  de  Perkins  ,  etc. 
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ET  DE  LEUR  NATURE. 

L'homme  n'est  destiné  par  la  nature,  ni  à  subsister  uni- 
quement de  chair  et  de  sang  ,  comme  les  lions  et  les  tigres  ; 
ni,  sous  tous  les  climats,  à  se  contenter  àes  simples  fruits  de 
la  terre  ,  comme  les  lapins  ou  les  écureuils.  Cette  créature 
cosmopolite  et  maîtresse  domine  également  sur  les  animaux 
et  les  végétaux  dont  elle  choisit  à  son  gré  les  nourritures  les 
plus  délicates  et  les  plus  substantielles  ,  selon  ses  besoins. 

Tout  régime  ,  en  effet ,  n'est  pas  propre,  en  toutes  les  cir- 
constances ,  à  conserver  la  sauté.  Sans  doute,  l'homme  est 
omnivore  :  le  nombre  et  la  structure  de  ses  dents,  la  con- 
formation de  son  estomac  et  de  ses  intestins,  qui  participe  de 
celle  des  animaux  carnivores  et  des  frugivores  ,  indiquent 
bien  que  Y  (m  et  l'autre  régime  lui  conviennent.  Il  s'ensuit  que 
.s  astreindre  uniquement,  soit  à  la  vie  pythagoricienne,  soit  au 
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régime  purement  animal ,  n'est  pas  se  conformer  à  notre 
nature  ,  dans  l'état  de  santé  ,  et  que  ceux-là  s'abusent  qui 
recommandent  exclusivement  l'un  ou  l'autre. 

Il  y  a  toutefois  des  nations  entières  qui  vivent  ou  de  chair 
et  de  poisson  seulement;  comme  d'autres,  de  fruits  ou  de 
végétaux ,  sans  y  joindre  rien  qui  ait  eu  vie.  Tels  sont  parmi 
ces  derniers  ,  les  doux  brachmanes  de  l'Inde  et  plusieurs  au- 
tres Asiatiques  des  chaudes  régions  des  tropiques.  Parmi  les 
nations  les  plus  carnivores  ,  on  compte  les  esquimaux  ,  les 
samoïèdes  ,  plusieurs  peuplades  tartares ,  les  kamtschadales, 
et  des  sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ,  ou  d'autres,  voisins 
du  pôle  sud  ,  comme  les  patagons  ,  etc. 

Mais  ,  à  cet  égard  ,  nous  devons  faire  plusieurs  observa- 
tions. Sous  les  climats  chauds  ,  l'homme  mène  une  vie  in- 
dolente ,  et  la  fertilité  de  la  terre  n'exige  presque  aucun  tra- 
vail ;  il  a  besoin  de  peu  de  nourriture  ;  la  chair  étant  trop 
putrescible ,  des  fruits  doux ,  sucrés  ou  acidulés  suffisent  ;  et 
néanmoins  cette  faible  nourriture  débilite  l'estomac  ,  au 
point  qu'il  faut  sans  cesse  recourir  à  des  épices  et  à  des  aro- 
mates ,  pour  le  stimuler.  Enfin ,  les  peuples  frugivores  sont 
timides  et  très -faibles ,  quoiqu'ils  puissent  végéter  long-temps, 
indolemment  sous  un  joug  oppresseur  ,  auquel  leur  pusilla- 
nimité les  condamne. 

Au  contraire  ,  parmi  les  climats  glacés  3  la  terre  n'offrant 
presque  pas  de  végétaux  et  sa  stérilité  exigeant  de  grands 
travaux  pour  subsister,  pour  se  garantir  de  la  faim  et  du  froid, 
l'homme  a  été  forcé  de  recourir  à  des  nourritures  qui  dou- 
blent sa  vigueur  contre  ces  deux  fléaux.  La  chair  ,  la  graisse, 
le  sang,  ont  dû  venir  au  secours  ,  d'autant  plus  que  l'appétit 
est  ardent ,  l'estomac  robuste  ,  et  qu'on  redoute  peu  la  pu- 
tridité  qu'empêche  le  froid.  Il  est  résulté  un  caractère  plus 
féroce  et  plus  indépendant  par  ce  régime. 

Il  suit  de  là  que  les  nourritures  devront  être  plus  anima- 
lisées  et  plus  restaurantes  à  mesure  qu'on  habitera  des  con- 
trées plus  froides  ,  et  le  contraire  aura  lieu  pour  les  régions 
chaudes.  Il  en  sera  de  même  à  l'égard  de  l'hiver  et  de 
l'été. 

Nous  verrons  de  même  ,  que  les  boissons  spiritueuses  et 
stimulantes  sont  beaucoup  plus  appropriées  aux  peuples  des 
climats  froids  dont  la  fibre  nerveuse  et  musculaire  est  en- 
gourdie,  qu'aux  nations  des  tropiques  trop  sensibles.  Celles- 
ci  ,  au  contraire  :  recherchent  les  boissous  rafraîchissantes 
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ou  calmantes    pour   diminuer   cette  ardeur  de  vie  qui  les 
consume. 

Ainsi  ,  les  boissons  spiritueuses  nuisent  aux  habitans  des 
pays  chauds,  qui  regardent  l'ivresse  comme  un  état  honteux 
d'abrutissement ,  tandis  que  les  peuples  des  pays  froids  sem- 
blent s'en  glorifier.  De  même  ,  la  nourriture  ,  trop  annua- 
lisée ,  produit  des  maladies  dangereuses  aux  hommes  qui 
vivent  sous  les  feux  de  la  ïorride  ou  des  tropiques  ;  mais 
un  régime  tout  végétal  deviendrait  trop  débilitant  pour  des 
hommes  condamnés  à  supporter  la  rigueur  des  hivers 
polaires. 

La  proportion  des  alimens  nécessaire  pour  sustenter ,  de- 
vient aussi  plus  considérable  ,  à  mesure  qu'on  habite  des  cli- 
mats plus  froids.  On  mange  davantage  en  hiver  qu'en  été  , 
et  en  Angleterre  ou  en  Allemagne  qu'en  Espagne  et  en  Ita- 
lie. Mais  il  faut  observer  que  les  substances  nutritives  des 
pays  chauds  contiennent  plus  de  principes  restaurans  que 
celles  des  pays  froids.  Ainsi ,  les  blés  de  Barbarie  ou  du 
Midi  ,  sont  plus  riches  en  fécule  nutritive  que  ceux  de  Po- 
logne ;  la  chair  même  du  bœuf  est  plus  substantielle  à  Cadix, 
que  celle  du  bœuf  à  Hambourg.  En  effet ,  par  la  chaleur , 
la  force  végétative  devient  plus  énergique  dans  les  plantes  ; 
elles  acquièrent  plus  de  maturité  ,  ou  des  sucs  plus  élabo- 
rés ;  il  s'ensuit  qu'il  en  faut  une  moindre  quantité  pour 
alimenter  ,  ou  que  les  hommes  9  les  animaux  qui  s'en  nour- 
rissent ,  sont  mieux  sustentés  qu'avec  des  végétaux  aqueux 
et  insipides  ,  nés  sous  un  ciel  froid  et  brumeux.  Ainsi ,  les 
fruits,les  légumes  d'Italie,  par  exemple  -,  nourrissent  presque 
autant  que  la  chair  peu  succulente  des  bestiaux  des  pays 
froids. 

On  sait  que  le  règne  minéral ,  ou  les  substances  inorga- 
niques ,  sont  incapables  de  nourrir  ;  elles  ne  peuvent  pas  se 
transformer  en  nos  organes.  Aucun  animal  ne  vit  de  miné- 
raux ;  car  le  ver  de  terre  se  nourrit  de  Vhumus  ,  ou  des  dé- 
bris de  végétaux  réduits  en  terreau ,  mais  non  pas  des  terres 
pures.  L'eau  seule  est  susceptible,  en  se  décomposant,  de 
passer  dans  les  filières  végétales  et  animales  ,  en  y  abandon- 
nant ses  principes  ,  dans  quelques  circonstances.  C'est  ainsi 
que  ,  par  l'acte  de  la  végétation  ,  aidé  de  la  chaleur  et  de  la, 
lumière  solaire,  l'hydrogène  se  fixe  dans  le  végétal,  et  l'oxy- 
gène s'en  exhale.  Sans  eau  ,  il  n'existerait  aucune  plante  ,  et 
sans  plante ,  aucun  animal ,  terrestre  du  moins.  En  effet ,  les 
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animaux  carnivores  ne  subsistent  que  de  races  herbivores  ; 
donc ,  en  dernier  résultat ,  toute  nutrition  originelle  émane 
du  règne  végétal.  La  seule  exception  peut  -  être  à  cette  loi 
est  celle  que  présentent  les  poissons.  Ils  se  suffisent  la  plu- 
part à  eux  seuis  ,  en  s'entre-dévorant  dans  les  mers.  Aussi  la 
nature  ,  qui  a  prévu  toutes  ces  combinaisons  ,  a  rendu  les 
poissons  extraordinai rement  féconds,  au  point  que  le  moin- 
dre hareng  pond  jusqu'à  dix  mille  œufs  ,  et  la  morue  jusqu'à 
neuf  millions  et  au-delà. 

Ainsi ,  le  règne  végétal  prépare  les  matériaux  bruts  ,  le 
carbone,  l'hydrogène ,  l'oxygène ,  pour  les  approprier  à  la 
nutrition  des  animaux  ;  et  ceux-ci  présentent  une  nourriture 
plus  élaborée ,  et  à  laquelle  est  ajouté  un  quatrième  principe  , 
l'azote ,  pour  la  subsistance  d'êtres  plus  parfaits  ,  plus  actifs  , 
tels  que  les  animaux  carnivores,  et  l'homme,  le  roi,  ou  plutôt 
le  tyran  universel  des  êtres. 

De  là  suit  que  la  nature  des  alimens  devient  d'autant  plus 
substantielle  et  plus  restaurante ,  qu'ils  sont  tirés  des  êtres  les 
plus  compliqués  dans  leur  organisation.  Le  règne  minéral  est 
incapable  d'alimenter  ;  l'humus  ou  terreau  offre  des  maté- 
riaux nutritifs  pour  les  végétaux  ;  ceux-ci  nourrissent  à  leur 
tour  les  animaux  d'ordres  inférieurs  ,  et  ces  animaux  herbi- 
vores servent  enfin  à  la  vie  des  carnivores. 

De  même ,  les  animaux  d'ordres  inférieurs  ,  les  vers ,  les 
coquillages ,  les  insectes  ,  sont  de  faibles  alimens ,  peu  supé- 
rieurs en  qualité  nutritive  aux  végétaux ,  parce  qu'ils  ne  con- 
tiennent que  peu  d'azote;  les  poissons,  les  reptiles,  sont 
encore  du  maigre  ;  car  il  est  reconnu  qu'ils  nourrissent  moins, 
sous  le  même  volume ,  que  la  chair  des  oiseaux ,  et  surtout 
que  celle  des  mammifères  ,  la  plus  substantielle  de  toutes. 
Aussi  ,  ces  deux  dernières  classes  d'animaux  ayant  le  sang 
chaud,  ou  une  respiration  très-étendue  et  très-intense,  sont 
plus  sensibles  ,  plus  perfectionnés  dans  l'échelle  des  êtres  que 
les  races  à  sang  froid ,  à  faible  respiration ,  chez  lesquels 
l'hématose  est  ainsi  bien  moins  parfaite ,  et  ainsi  la  sensibi- 
lité, la  vie  animale,  moins  développées.  Donc,  plus  la  vie 
est  complette,  ou  l'organisation  perfectionnée,  plus  elle  cons- 
titue des  chairs  nutritives,  comme  la  viande  de  boucherie.  A 
cet  égard,  enfin,  si  la  perfection  de  l'organisation  établit  la 
plus  grande  élaboration  des  chairs,  pour  servir  en  aliment 
il  en  résulte  que  celle  de  l'homme,  nourri  de  tout  ce  que  la 
nature  offre  de  plus  savoureux,  doit  être  la  plus  substantielle, 
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Aussi  peut-on  expliquer  par  là  le  plaisir  que  ressentent  les 
anthropophages  à  manger  de  la  ehair  humaine  ,  et  la  rage  qui 
saisit  les  animaux  carnivores  contre  l'homme ,  quand  ils  ont 
une  fois  goûté  de  sa  chair. 

Hippocrate  et  les  anciens  médecins  ont  dit  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  nourritures  diverses  ,  mais  un  seul  aliment ,  savoir,  le 
chyle  extrait  de  tous  les  mets  qu'entasse  un  gourmet  dans  son 
estomac ,  au  milieu  d'un  repas  composé  des  productions  les 
plus  variées  des  deux  hémisphères.  Mais,  toutefois  il  ne  pa- 
raît nullement  ,  d'après  des  analyses  chimiques  du  chyle  , 
qu'il  soit  le  même  lorsqu'on  se  nourrit  de  végétaux ,  ou  Lien 
d'animaux  exclusivement.  D'ailleurs,  le  chyle  d'un  bœuf  ne 
peut  pas  être  le  même  que  celui  d'un  autre  animal;  et  il  passe 
dans  nos  corps  quelques  principes  indécomposés  des  subs- 
tances nutritives  ,  puisque  l'urine  se  teint  en  rouge  quand 
on  mange  les  figues  rouges  des  Cactus  f  ou  en  jaune  par  la 
rhubarbe  ,  etc. 

De  plus ,  ce  qui  est  aliment  pour  un  animal  peut  être  poi- 
son ou  corps  inerte  pour  d'autres  :  un  hérisson  peut  vivre  de 
cantharides,  ou  d'autres  insectes  aussi  vénéneux,  sans  dan- 
ger ;  une  foule  d'animaux  subsiste  d'exerémens  \  ou  mangent 
du  bois;  des  larves  d'insectes  éclosent  dans  le  suc  mortel  du 
manioc  ,  et  la  putréfaction  la  plus  exécrable  sert  de  riche  pâ- 
ture à  d'autres.  Chaque  créature  a  donc  son  lot  et  ses  mets 
appropriés  sur  la  grande  table  que  la  terre  leur  présente. 

D'excellentes  nourritures,  prises  à  contre-cœur,  sont  nuisi- 
bles ou  se  digèrent  mal ,  tandis  que  même  les  mauvaises ,  prises 
avec  goût  et  appétit,  s'assimilent  très-bien  à  nous.  Il  faut  donc 
consulter  et  l'habitude  et  l'idiosyncrasie,  puisque  des  hommes 
s'accoutument  à  des  substances  nuisibles  qui  deviennent,  par 
l'accoutumance,  nécessaires.  L'état  de  maladie  fait  aussi  re- 
chercher ou  rejeter  certaines  nourritures,  autrement  que  dans 
l'état  de  santé  :  c'est  de  cette  manière  qu'on  ne  peut  pas  suppor- 
ter la  chair  dans  les  fièvres  inflammatoires  ,  ou  qu'on  désire 
des  mets  acres  ou  acerbes  dans  plusieurs  cachexies. 

Nous  ne  mangeons  pas  la  chair  des  animaux  carnivores  : 
nous  [es  imitons.  C'est  que  leur  chair,  trop  animalisée,  devient 
fétide  ou  alcalescente  ;  elle  se  putréfie  bientôt.  Le  régime 
uniquement  végétal ,  outre  l'affaiblissement  qu'il  cause,  rend 
pale ,  cachectique  ,  engendre  des  aigreurs  dans  les  premières 
voies,  diminue  la  faculté  prolifique ,  dispose  à  la  leucophleg- 
matie ,  à  la  cacochynije  flatuleute ,  à  la  dysenterie.  Mais  il 
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s'oppose  à  la  diathèse  inflammatoire.  Au  contraire,  le  régime 
purement  animal  rend  pléthorique  ;  robuste,  mais  féroce,  in- 
traitable  ;  fait  périr  tantôt  d'apoplexie  foudroyante  ,  tantôt 
de  lièvre  putride,  ou  maligne,  ou  de  dysenterie,  d'hémorrha- 
gies  funestes.  Le  régime  de  poisson  expose  surtout  aux  ma- 
ladies cutanées,  au  scorbut,  et  autres  affections  analogues,  Ré- 
sultantes de  la  dégénération  des  fluides.  Les  graisses  ,  en 
nourriture,  produisent  particulièrement  du  danger  en  deve- 
nant acres,  rances,  et  en  farcissant  les  intestins.  Les  mucila- 
gineuxet  les  gommeux,  ainsi  que  le  sucre,  les  fécules,  peuvent 
substanter  pendant  quelque  temps  ,  seuls ,  dans  des  climats 
chauds  ;  mais  les  chairs  grasses,  huileuses,  ne  sont  guère  di- 
gestibles habituellement  que  dans  les  estomacs  robustes  des 
peuples  sauvages  des  pays  froids. 

La  faim  ou  le  sentiment  du  besoin  de  la  réparation  du 
corps  c;;t  d'autant  plus  fréquente  et  plus  vive ,  que  les  indi- 
vidus sont  plus  jeunes  ou  qu'ils  s'accroissent;  de  là,  vient  que 
les  enfans  ont  [dus  souvent  envie  de  manger  que  les  vieil- 
lards ,  et  ceux-ci  périraient  d'inanition  les  derniers  :  en  effet, 
ils  dissipent  peu.  Les  dormeurs  mangent  peu  par  cette  raison; 
car,  au  contraire,  ils  deviennent  gras  ,  et  qui  dort  cline.  Le 
travail,  l'exercice,  font  tout  le  contraire.  De  môme,  l'air  vif 
et  froid  •_,  en  hiver  surtout,  excite  la  faim,  la  boulimie  ;  mais 
ceux  qui  vivent  renfermés  dans  un  air  épais,  surtout  s'il  est 
•charge  de  particules  nutritives,  comme  dans  les  cuisines,  les 
boucheries  ,  etc. ,  mangent  moins.  On  sait ,  d'ailleurs ,  que  les 
vapeurs  de  substances  alimentaires  soutiennent  l'existence. 

Il  y  a  des  saveurs  qui  empêchent  la  faim,  comme  d'autres 
l'excitent.  Ainsi,  les  acides  éveillent  encore  plus  l'appétitquë 
les  salaisons,  les  substances  acres,  astringentes,  amères ,  pi- 
cniantes  ou  poivrées,  qui,  néanmoins,  sollicitent  l'appétit, 
Les  substances  froides  ou  une  glace  réveillent  aussi  la  faim^ 
de  même  que  le  fait  toute  affection  exhilarante  ,  l'espérance  , 
la  gaieté,  etc.  Au  contraire,  les  corps  fades,  les  pâteux,  les 
douceâtres,  les  huileux  et  gras,  diminuent  l'appétit  ;  mais 
principalement  tout  ce  qui  cause  du  dégoût  et  de  la  nausée  : 
les  matières  putrides  ôtent  sur-le-champ  la  fairn.  De  même  , 
dans  les  fièvres  aiguës,  on  a  de  l 'horreur  pour  les  nourri- 
tures, surtout  celles  de  chair.  Pareillement,  les  substances 
Vomitives,  les  boissons  chaudes,  le  thé,  le  café,  empêchent 
ou  diminuent  la  faim:  il  en  est  de  même  de  la  fumée  de  tabac. 
On  apaise  bientôt  une  grande  faim  par  une  boisson  chaude 
de  bouillon  ,  ou  y  ar  du  potage:  c'est  pourquoi  l'on  commence 

24. 


37a  DES  ALIMENS  ,  EN  GÉNÉRAL, 

le  dîner  par  là.  Les  narcotiques  suspendent  encore  la  faim. 
Tout  ulcère  interne,  toute  surabondance  de  bile,  ôteut  d'abord 
l'appétit.  Les  mélancoliques ,  les  scorbutiques ,  tolèrent  long- 
temps la  faim,  comme  certaines  femmes  Hystériques:  de  là  , 
ces  exemples  d'abstinences  extraordinaires  et  les  longs  jeûnes 
des  anachorètes.  Les  passions  tristes,  le  chagrin,  la. tristesse, 
la  haine ,  diminuent  aussi  le  besoin  de  manger. 

Au  reste,  l'abstinence  est  souvent  le  principal  remède  des 
grandes  et  incurables  maladies,  puisque  le  trop  d'alimens  de- 
vientlasource  d'une  infinité  de  maux,  et  puisque  la  sobriété  est 
mère  de  la  santé,  comme  le  fondement  de  la  sagesse  ;  elle  ai- 
guise les  sens  etles  facultés  mentales:^7/z/7?-ii3  sanguine  et  adipe 
suffocatus*  cœleste  aliquid pervidere  non  potest,  dit  Galien. 
Si  l'homme  mange  et  boit  peu ,  il  est  moins  sujet  à  tomber 
malade  que  tout  autre  ,  et  l'on  voit  arriver  à  une  très-longue 
vieillesse  les  personnes  sobres. La  faim  diminue  les  humeurs, 
dessèche,  guérit  plusieurs  maladies  chroniques  ,  est  néces- 
saire aux  pléthoriques  :  Coquin  ,  tu  es  bienheureux  d'avoir 
faim,  disait  à  un  pauvre  un  gastronome  crevant  d'une  in- 
digestion. 

Il  est  utile  de  manger  deux  fois  par  jour,  plutôt  qu'une 
fois.  Les  personnes  débiles  doivent  manger  souvent ,  mais 
peu  à  la  fois  ;  il  vaut  mieux  suivre  des  heures  réglées  pour 
ses  repas  que  de  manger  irrégulièrement ,  car  l'habitude 
rappelle  la  faim  à  époque  fixe.  Le  dîner  doit  être  plus  co- 
pieux que  le  souper  ,  car  ,  en  se  couchant ,  après  avoir 
beaucoup  mangé  ,  on  digère  mal  :  en  effet  ,  la  digestion 
s'opère  mieux  pendant  la  veille  ,  parce  que  celle-ci  est  un 
exercice  de  nos  facultés.  Il  ne  faut  pourtant  pas  faire  de 
violens  exercices  après  le  repas  ,  ni  méditer  profondément  ; 
ce  qui  détourne  de  l'estomac  les  forces  de  la  vie  ,  et  sus- 
pend la  digestion. 

On  doit  plus  manger  en  hiver  ,  et  boire  plus  en  été  : 
les  assaisonnemens  variaient  dans  la  cuisine  des  anciens 
empereurs  de  Chine  (  disent  les  Mémoires  sur  les  Chinois , 
tome  xi,  page  90)  ;  on  y  faisait  usage  des  acides  au  printemps, 
des  amers  en  été,  des  astringens  en  automne,  et  àes  salaisons 
çn  hiver.  L'on  mange  aussi  plus  de  végétaux ,  en  général, 
clans  les  temps  et  les  pays  chauds  ,  et  plus  de  chair  dans 
dans  les  contrées  et  les  saisons  froides. 

Les  buveurs  de  vin  mangent  moins  que  d'autres  per- 
sonnes ,  parce  que  ce  liquide  nourrit  et  remplit  ,  quoique 
-moins  que  des  alimens  solides  ;    aussi ,    l'on  trouve  que  la 
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soif  est  encore  plus  insupportable  que  la  faim ,  et  la  réfec- 
tion a  lieu  plus  prompteinent  par  des  liquides  que  par  des 
solides,  parce  que  l'aliment  liquide  très-divisépasse  rapidement 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  La  nourriture  des  enfans 
et  celle  des  vieillards  doit  être  plus  humide  que  celle  des 
hommes  forts.  La  femme  recherche  davantage  les  alimens 
doux  et  sucrés.  Le  vin  ,  qu'on  a  nommé  le  lait  des  vieil- 
lards ,  et  toutes  les  boissons  fortifiantes  qui  leur  convien- 
nent ,  nuisent  aux  enfans  et  aux  jeunes  gens  ,  dont  elles 
excitent  trop  les  fonctions  vitales.  C'est  aussi  pourquoi  les 
fébricitans  ont  besoin  de  boissons  rafraîchissantes  et  de 
diète  ,  tandis  que  les  convalescens  réclament  des  nourri- 
tures  restaurantes. 

La  nature  des  alimens  mérite  d'être  étudiée ,  par  beau- 
coup de  motifs  ,  puisque  la  santé  en  dépend  si  souvent. 
Ainsi  ,  des  nourritures  trop  fades  ou  trop  mucilagineuses  ne 
se  digéreraient  pas  bien  ,  si  elles  n'étaient  pas  relevées  par 
des  assaisonnemens  plus  piquans  qui  stimulent  l'estomac  ;  et 
de  même  des  substances  trop  échauffantes  elles  seules  ,  ont 
besoin  d'être  associées  à  des  nourritures  plus  douces  qui  en 
tempèrent  l'àcreté.  D'ailleurs  ,  selon  les  constitutions  indivi- 
duelles d'âge  ,  de  sexe  ,  de  tempérament  ,  comme  selon  les 
saisons  et  les  climats  ,  on  doit  savoir  approprier  les  nourri- 
tures à  chaque  personne  ,  tant  dans  l'état  de  santé  qu'en  celui 
de  maladie. 


DES  NOURRITURES  USITÉES 

PARTICULIÈREMENT  PAR  L'ESPÈCE  HUMAINE. 

Personne  n'ignore  que  la  diététique  est  l'une  des  parties 
les  plus  essentielles  de  la  médecine  ;  et  la  science  de  la 
gueule,  selon  l'expression  de  Montaigne,  en  est  tellement 
dépendante ,  qu'un  médecin  a  prétendu  trouver  la  source 
de  toutes  nos  maladies  dans  la  diversité  de  nos  alimens  (i). 


(1)  Antiphane  de  Délos,  dnns  Clément  Alexandrin,  liv.  i  ,  Paedago- 
Vink,  chap.  i.  Voyez  aussi  Pline,  Ffist.  nut. ,  liv.  xn ,  chap.  53  ;  et 
Hippocrate,  lib.  de  Flatibus.  Ce  qu'Horace  dépeint  liv.  n  ,  sat.  2. 

JVam  varice  res 

Ut  nodeanl  honùni  credas  ,  etc. 
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Les  anciens  rois  d'Egypte ,  suivant  Diodore  de  Sicne  , 
lie  mangeaient  rien,  chaque  jour ,  que  par  l'ordonnance  de 
leurs  médecins. 

Nous  avens  fait  voir  ailleurs  (i)  combien  les  différens 
^limens  influaient  à  la  longue  sur  les  individus  et  les  di- 
verses nations  ;  combien  l'Indien  vivant  de  riz  et  de  fruits 
était  plus  doux  que  le  Tartare  qui  se  gorge  de  chair  de 
cheval  presque  crue;  combien  les  nourritures  animales 
étaient  nécessaires  sous  les  régions  froides;  et  les  alimens 
végétaux,  dans  les  climats  les  plus  ardens  de  la  terre. 
]\ eus  avens  reniai  que  ce  que  les  divers  régimes  de  vie 
opèrent,  soit  chez  les  peuples  maritimes  ichthyophages  , 
soit  parmi  les  peuples  pasteurs  vivant  de  laitage ,  soit  chez 
les  na  tien  s  agricoles  qui  se  substantent  de  graines  céréales, 
ou  chez  les  sauvages  qui  subsistent  du  produit  de  la 
chasse,  tîc.  Les  mœurs  et  les  habitudes  des  animaux 
changent  elles-mêmes,  suivant  la  diverse  nature  de  leurs 
alimens. 

Il  n'est  pas  moins  utile  de  considérer  si  les  changemens 
survenus  dans  notre  manière  de  vivre  actuelle  influent 
sur  notre  constitution  physique  et  morale,  sur  la  durée  de 
notre  existence,  sur  la  production  de  quelques  maladies, 
sur  le  développement  de  diverses  affections,  etc.  Les  an- 
ciens Grecs  et  Romains  dont  nous  connaissons  assez  bien 
ïa  vie  privée  n'avaient  par  exemple,  ni  eau-de-vie  et  li- 
queurs, ni  café,  ni  thé,  ni  chocolat,  ni  sucre,  ni  beurre 
même  (?.),  ni  toutes  nos  épices  de  l'Inde,  comme  girofle, 
muscade  et  macis,  vanille,  gimgembre  ,  ameme ,  pi- 
ment, etc.,  dans  leurs  sauces;  ils  ne  connaissaient,  ni  le 
tabac,  ni  la  pomme-de-terre,  la  patate,  le  topinambour , 
ni  nos  fécules ,  ni  le  blé  sai  razin ,  ni  le  sagou  et  le 
salep,  ni  même  nos  haricots  actuels  (  car  ils  avaient  seu- 
lement la  fève  de  marais  et  celle  d'Egypte  ou  du  Nélumho)  , 
ni  plusieurs  de  nos  fruits,  comme  l'orange,  lo  tama- 
rin, etc.,  ri  quelques  herbes  comme  les  épinards  ,  ni  (]es 
'céréales  comme  l«e  maïs  ,  etc.  En  revanche,  ils  mangeaient 
des    choses   que    nous    rejetons    ou     que    nous    négligeons 


(i)  Dm  noire.  TTi:U<^iip  haltndh'  (ht  Gfnir  humain,  t.  i  p.  2 15  et 
suiv.  >  «t  (bus  le  Khik  il f  éiiodiq,  e  (ie'-Jti  finciéfé  mé<  h-cine  ,  AU  vu  (  1  7-10  ) . 
mr.sMcfor.  sur  la  naU'ire  des  alimens  emr  lovés  ci  chaque  climat. 

(2)  Il  était  si  peu  connu  que  Galien  dit  n'en  avoir  vu  qu'une  fois 
en  sa  mc. 
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aujourd'hui,    la  mauve,   la  huglosse,  les  glands    doux,  le 
lupin ,   le  fenu   grec ,   les  racines   de  papyrus   (  espèce   de 
souchet);  ils   aimaient  la  chair  des  jeunes    knes  sauvages, 
des  petits   chiens  ,  des  loirs  ,  même   celle  du  renard  et  de 
l'ours;   ils  mangeaient  les  perroquets,    les  flamans  et  d'au- 
tres oiseaux  rares;  ils    ne  rejetaient  point  certains  lézards; 
ils  étaient   fous    de   beaucoup   de    poissons    et   de   coquil- 
lages auxquels  nous  attachons   moins  de  prix  maintenant; 
ils  avaient  des  ragoûts  et  des  sauces  qui    nous  révolteraient 
aujourd'hui.    Qui  mangerait  comme  eux,   en  Europe,  des 
chairs    assaisonnées    de  rue*  et    de    laser,    qui    est  l'assa- 
fœtida?  qui  avalerait  le  garum,    c'est-à-dire,,  les  intestins 
du    maquereau  putréfiés  et    dissous   dans    de  la  saumure? 
qui  leur   disputerait  du  simien  de  truie,  ou  la  vulve  pleine 
de  ses  petits,  broyés  et    meurtris  avec   le  sang    et  le  lait 
dans  cet  animal  vivant,   de   sorte   qu'ils    sont  transformés 
en  matière   purulente  ?  Telles    étaient    pourtant  leurs  dé- 
lices. A   quelque    degré    que   nous    ayons    poussé  le   luxe 
gastronomique,   il  n'y   a    rien   de   comparable,    dans    nos 
repas  les  plus   recherchés,  à  l'extravagance    avec    laquelle 
les  Romains    engloutissaient  dans    un  seul   festin  les  pro- 
ductions  les  plus    rares   de  l'univers    alors    connu;    ils  y 
dévoraient  les  revenus  de   plusieurs  royaumes.  Mais   aussi 
c'était  le  peuple-roi;  et  ce  dominateur  du  monde ,  populum 
laie  rçgem,  avait  commencé  par  la  vie  des  Curius  et  des 
Cattm ,    avec   la  galette ,  le  chou  et  le  navet. 

Les  septentrionaux  qui  vivaient  de  chair  demi-crue ,  ou 
de  fromage  ,  de  laitage  et  de  racines ,  ne  pouvaient  jadis 
s'accommoder  d'alimens  très-épicés.  Cette  simplicité  de 
nos  ancêtres  a  duré  fort  long-temps.  Nous  voyons,  dans 
notre  histoire,  Charlemagne ,  par  exemple,  se  contenter 
d'un  ordinaire  de  quatre  plats  de  viande  ou  légumes, 
outre  Je  rôti,  au  rapport  de  son  historien  Eginhard.  Les 
croisades  firent  connaître  quelques  alimens  et  assaisonne- 
mrn.s  de  l'Orient,  principalement  le  riz,  le  safran  et  di- 
verses épiées.  Mais  ce  n'est  qu'à  l'épo(pie  du  passage  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  découverte  de  l'Amérique 
que  l'art  culinaire  moderne  a  égalé,  surpassé  l'ancien,  si- 
non en  luxe,  du  moins  en  variété  et  en  recherche  de 
toutes  sortes  d'alimens,  d'as-jaisonnemens  et  de  boissons.' 
Des  mêmes  époques  datent  aussi  plusieurs  maladies  deve- 
nues plus  fréquentes,  outre  celles  qui  ont  été  introduites 
parmi  nous.  Ainsi  l'on  attribue  !a  multiplicité  vies  alleetious" 
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catarrhales  et  nerveuses,  qui  s'étendent  chaque  jour  d'une 
manière  effrayante  chez  les  nations  policées ,  à  ce  régime 
trop  recherché  et  trop  délicat,  aux  ahus  du  thé,  du  café, 
des  liqueurs  spiritueuses,  des  sucreries,  du  tabac,  etc.  Il 
est  certain  que  les  enfans  et  les  femmes  en  éprouvent 
principalement  les  pernicieux  effets,  dans  les  villes  de 
luxe  surtout ,  suivant  les  observations  du  célèbre  médecin 
Hufeîand.  Boerhaave  et  Linné  avaient  déjà  fait  des  re- 
marques analogues.  La  phthisie  pulmonaire,  qui  enlève  tant 
d'individus,  le  rachitis  et  les  scrophules,  la  fièvre  hec- 
tique et  les  intermittentes,  la  leucorrhée,  la  péritonite 
puerpérale,  les  ménorrhagies ,  une  multitude  de  névroses, 
surtout  celles  des  organes  de  la  digestion,  le  scorbut,  le 
diabète,  les  divers  calculs,  etc.  tiennent  en  grande  partie, 
de  l'aveu  des  observateurs ,  à  des  excès  ou  des  erreurs  du 
régime  alimentaire.  Ce  n'est  pas  sans  motif  qu'on  a  reconnu 
une  dégénération  visible  de  l'espèce  humaine  dans  les  Etats 
les  plus  civilisés  de  l'Europe  et  dans  les  classes  les  plus 
opulentes  de  la  société. 

Mais,  afin  qu'on  observe  bien  la  rjature  desalimens,  nous 
allons  en  présenter  la   liste  (i). 

ALIMENS   ANIMAUX. 

i°  Des  Mammifères. 

Les  ruminans  (  pecora ,  L.  )  sont  généralement  ceux  que 
la  domesticité  nous  donne  pour  nourriture  journalière,  et 
qui  offrent  la  chair  la  plus  saine,  la  plus  douce,  ainsi 
que  leur  graisse ,  leur  lait  etc. ,  parce  qu'ils  sont  unique- 
ment herbivores,  et  que  la  nourriture  végétale  donne  à 
tous  les  animaux ,  des  humeurs  et  des  chairs  beaucoup 
plus  douces  que  n'en  ont  les  carnivores.  Ceux-ci  ont  des 
humeurs  et  des  chairs  de  saveur  et  d'odeur  putrescentes 
ou  fétide  qui  répugnent;  aussi  ne  mange-t-on  presque 
aucun   animal  Carnivore,   pour  l'ordinaire. 


(1)  Voyez,  sur  les  alimens  desanciens,  Ludovic  .  Nonnius  ,  diœleticcm , 
sive  de  re  c/ôa/iâ  ,  lil>.  iv,Antverp. ,  i6*5  ,  in-4%edit.  2e  ;  et  Bruyerinus, 
Angélus  Sala  ,  Castellanus,  de  usa  car  ai  uni  ;  et  ,  sur  les  repas  des  an- 
ciens, surtout  Bulengerus ,  Stuckius  ,  Ciacconius  ,  Lud.  Pulcanus  , 
Fromonci ,  Coinarius  ,  Just.  Lipsius  ,  etc.;  Vincent.  Butius  de  pot  u 
miliquonim  ,•  et  une  foule  d'autres. 
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Les  animaux  sauvages  sont  du  gibier  ;  ils  ont  d'ordi- 
naire la  chair  plus  sèche,  plus  noire  et  douée  de  pro- 
priétés plus  stimulantes  ,  d'un  fumet  plus  relevé  que  la 
chair  des  hestiaux  domestiques.  Les  individus  soumis  à  la 
castration  donnent  aussi  une  chair  plus  molle  et  plus 
grasse ,  par  exemple ,  le  hœuf  que  le  taureau ,  le  mouton 
que  le  hélier. 

Les  mammifères  rongeurs  sont  un  gibier  doué  d'un  fumet 
particulier,  mais  quelquefois  leur  chair  exhale  une  odeur 
propre ,  à  cause  de  certaines  glandes  odorantes  que  portent 
surtout  les  mâles. 

Les  mammifères  aquatiques  sont  de  mauvaise  odeur  et 
sentent  la  fange  pour  l'ordinaire.  La  chair  des  animaux 
sauvages  est  plus  alcalescente  que  celle  des  domestiques, 
et  aussi  plus  sèche.  Les  mammifères  amphibies  ont  une 
graisse  rance ,  presque  fluide ,   comme  les  carnivores. 

Le  BOEUF,  bos  taurus ,  L. ,  aliment  ordinaire  des 
athlètes  et  du  peuple,  avec  la  vache  et  le  veau  (  l'on  nommait 
damalio  les  veaux  engraissés  au  lait  ).  La  vache  stérile 
était  préférée  jadis  pour  sa  chair.  Dans  les  premiers  siècles, 
il  était  défendu  de  tuer  un  bœuf  sous  peine  de  mort  (  Varro, 
re  rus  tic. ,  lib.  II;  et  Columella,  lib.  VI  ).  Les  héros 
d'Homère  vivaient  surtout  de  chair  de  bœuf.  On  mange 
en  Espagne  la  chair  des  taureaux  tués  dans  les  combats , 
ce  qui  rend  leur  chair  plus  tendre ,  mais  plus  prompte  à 
se  corrompre. 

I^e  lait  de  vache  était  très-employé.  Le  colostrum  était 
du  lait  nouveau  ,  caillé  spontanément  ;  on  le  mangeait  avec 
du  miel.  La  melca  était  du  lait  caillé  par  un  acide.  Il 
y  avait  diverses  espèces  de  fromages ,  caseus.  Les  athlètes 
en  mangeaient,  comme  étant  très-nourrissant  (Pausanias, 
lib.  VI  ).  Oxygala  était  du  lait  aigri  au  moyen  d'herbes 
aromatiques  (  Columella ,  lib.  XII ,  c.  8  ).  Aphrogala  était 
la  crème  fraîche  ;  le  beurre  n'était  pas  connu  :  les  Scythes 
et  les  Pœoniens  l'ont  fait  connaître  aux  Grecs ,  et  Hip- 
pocrate  ne  parle  que  de    celui    des   Scythes. 

Les  laits  d'ànesse ,  de  cavale,  de  chèvre,  de  brebis, 
étaient  aussi  usités.  Poppée,  femme  de  Néron,  prenait  des 
bains  de   lait  d'ànesse. 

Les  Tartares  mangent  la  chair  du  buffle  ,  bosbubalus^ 
L. ,  aussi  plusieurs   peuples  de  l'Asie. 
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LA  CHEVRE  et  le  J30UC,  capra  Jurais,  L.  La  chair 
de  chevreau  était  jadis  estimée,  les  chevreaux  de  Pile  de 
Mélo  surtout,  et  ceux  qu'on  avait  soustraits  à  la  voracité 
des  loups.  La  chair  de  houe  ,  très-stimulante,  était  regardée 
comme  capable  de   causer  l'épilepsie. 

LA  BREBIS  ET  LE  BÉLIER ,  Ovia  aries  ,  L.  Chair 
défendue  jadis  aux  Egyptiens.  Le  mouton  ,  vervex  ,  était 
une  nourriture  très-commune  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ; 
celui  d'Espagne  est  le  plus  estimé  encore  maintenant. 

LE  CERF  ,  Cervus  elaphus  ,  L.  Les  jeunes  faons  étaient 
assez  recherchés.  Galien  rejette  la  chair  des  cerfs  (  de  Ali- 
ment, facult.  ,  lib.  3  ).  On  croyait  quelle  exemptait  de  la 
fièvre  (  Fliiie  ,  lih,  8  ,  c.  3 2.  )  On  élevait  aussi  dans  des 
parcs  cet  animal.  Sa  chair  est  dure. 

LE  DAIM,  Cervus  dama,  L. ,  Le  Chevreuil,  Cervus 
capreolus  ,  L. ,  usités,  ainsi  que  d'autres  ruminans  sauvages, 
dans  les  grands  repas.  Le  Renne,  Cervus  tarandus ,  L. 
Aliment  commun  des  Lapons  et  d'autres  nations  du  pôle 
arctique. 

LE  BOUQUETIN  ,  Capra  ibex ,  L. ,  et  le  Chamois  , 
Antilope  rupicapra,  L.  ,  n'étaient  pas  dédaignés  sur  les 
meilleures  tables  ,  selon  Martial  et  Juvénal. 

LE  CHAMEAU  ,  Camelus  bactrianus ,  L.  ,  ou  le  Dro- 
madaire ,  Camelus  dromedarius ,  L.  ,  se  mangeait  jeune  : 
les  gourmands  estimaient  leur  talon  grillé. 

L'AINE  ,  Eciuus  asinus  ,  L.  On  recherchait  beaucoup  la 
chair  de  l'ànon.  Mécénas  en  vivait,  selon  Pline ,  lib.  8  ,  c,  43. 
Celle  de  l'ànon  sauvage  (  Lalisio  de  Martial ,  liv.  1 3  ,  épig.  92) 
était  surtout  préférée  :  on  la  comparaît  à  celle  du  cerf,  selon 
Galien,  liv.  3,  Aliment,  facult» ,  c.  1  ;  et  Oribase  ,  Collect. 
lib.  2  ,  c.  28.  On  mange  encore  beaucoup  d'ànons  en  Italie. 
On  faisait  venir  le  lalisio  d'Afrique. 

LE  CTJEVAL,  Equus  caballus  ,  L.  Aliment  ordinaire 
des  Talars  et  quelquefois  usité  en  Dancmarck  5  la  chair  en 
est  dure  ,  filandreuse,  noire.  Le  lait  de  cavale  est  usité  des 
Tatars  ,  comme  des  anciens  Scythes. 

LE  COCHON  et  le  SANGLIER  [  Sus  scrofa  \  L.  , 
sont  les  premiers  animaux  qu'on  ait  immolés  aux  dieux  et 
au  plaisirs  de  la  table  :  Animal  propter  convivia  natum. 
(Galien,  lib.  3  3  de  Aliment,  Jacultat.  ),.  rapporte   que  la 
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chair  du  porc  est  si  analogue  à  la  nôtre  ,  que  des  charcutiers 
scélérats  ayant   apprêté  quelquefois   de    la   chair  humaine  , 
ceux  qui  en  goûtèrent  sans  le  savoir  crurent  manger  du  porc. 
D'où  ce  médecin  infère  que  cette  viande  est  la  plus  conve- 
nable à  notre  nourriture  ;   elle  donne  beau  coup  de  sang  et 
d'aliment;  voilà  pourquoi  les  atldètes  en  faisaient  usage  pour 
se  rendre  très-rohustes.  Mais    elle  cause   des   maladies   de 
peau  dans  les  climats  méridionaux  ;  c'est  pourquoi  les  Juifs 
et  les  Mahométans   n'en  mangent  pas.  Les  cochons   de  lait 
étaient  fort  recherchés  aussi.  On  trouvait  cinquante  saveurs 
à  la  chair  de  porc,,  et  on  estimait  surtout,,  abdomina  ,    le 
ventre  ;  glandia  ,  les  rognons  ;  sumina  ,  les  tettes  ;  vulvœ , 
la  matrice  (  surtout  celle  de  la  coche  stérile,  ou  celle  qui  était 
pleine  de  petits  tout  jeunes  ;  sincipitia  ,  la  hure  du  sanglier  ; 
vcrrina  ,  les  parties  sexuelles  mâles  ;  pernœ  et  petasones  , 
les  jamhons  de  derrière  et  de  devant  ,  et  enfin  les  pieas  , 
les  oreilles  ,  les  côtes  ,  l'échiné  ,  le  groin  ,  etc.  Les  jambons 
d'Espagne   (  comme  aujourd'hui  ceux  de  Bajonne  )  étaient 
en  honneur.  La  vulve  était  surtout  le  morceau  délicieux  , 
valvâ  nil  dulcius  amplâ  ;  l'on  foulait  sous  les  pieds  le  ventre 
de  la  truie  pleine  et  vivante  ,  afin  que  ,  broyant  'ensemble 
les  petits  ,  et  mêlant  le  sang  .  le  lait  ,  les  humeurs  de  ces  par- 
ties ,  on  en  fit  un  plat  digne  des  gourmands  romains  (  Plu- 
trrque  .  de  esu  crnyziuni.oïcd.  i.  )  D'autres  tuaient  les  porcs 
avec  des  broches  rougies  au  feu  ,  afin  que  le  fer  répandît  le 
sang  dans  la  chair  et  la  rendît  plus  délicate.  Apicius,  lib.  7; 
c.   1  ,  veut  que  la  vulve  stérile  s'assaisonne  avec  le    laser  ou 
Passa-fœtida    et  le  vinaigre.  Le  sumen  ,  ou  la  tettine  pleine 
de  lait,  était  encore  un  morceau  friand.  Les  apri  milliard 
étaient  <\es  sangliers  pesant  un  millier  (  la  livre  ancienne  de 
10  onces)  :  on  préférait  ceux  d'Ombrie,  et  on  les  servait  en- 
tië*s  sur  table  ;  leurs  lombes  étaient  la  partie  la  plus  savou- 
reuse. On  nommait  porcus  trojanus  un  cochon  entier  farci 
d'autres  animaux  ,  comme  le  cheval  de  Troie-  renfermait  des 
guerriers  dans  son  ventre. 

Avec  la  chair  de  porc  ,  on  faisait  des  isicia  ou  saucisses. 
Apicius  enseigna  l'art  <Ven  préparer  encore  avec  la  chair  de 
poissons  ,  de  coquillages  et  (\cs  aromates.  Les  tomacula 
étaient  des,  andouilles  qui  se  vendaient  cuites  dans  les  rues 
de  Komc  ;  on  les  criait  d'une  voix  rauque.  Tuceta  étaient 
des  petits  saucissons  fumés  ;  hilla  était  aussi  un  autre  saucis- 
son ;  ieuiarœ  des  petites  saucisses  longues;  luamica  vlbotull 
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étaient  des  boudins  de  diverses  sortes  (  luganiga  des  Ita- 
liens )  ;  pliah'scus  ,  sorte  de  farce  ;  silicèmium  ,  espèce  de 
fromage  de  cochon,  ainsi  que  les  apexabo  ,  longanum,  etc. 
On  y  employait  le  sang,  la  chair  hachée  ,  le  lard,  etc.  Voy. 
Martial,  x\pici us  et  Nonnius  Marcellus. 

LE  LIEVRE  ,  Lepus  timidus  ,  L. ,  très-estimé  ,  selon 
Martial  : 

Inter  quadrupèdes  glcria  prima  lepus. 

On  préférait  le  rable  de  ranimai.  Sa  chair,  disait-on ,  faisait 
dormir ,  rendait  mélancolique  ,  mais  donnait  sept  jours  de 
beauté  à  qui  en  mangeait.  On  recherchait  encore  le  Lepus 
variabilis ,  L.  ,  qui  se  trouve  dans  les  Alpes.  Le  Lapin  ,  Le- 
pus cunlcuïus  ,  L.  ,  n'existait  guère  alors  qu'en  Espagne.  On 
nourrissait  des  lièvres  aussi  chez  les  Romains ,  et  on  estimait 
surtout  les  rognons  et  les  testicules  de  ces  animaux.  Plusieurs 
Russes  et  Tatars  ne  mangent  pas  de  lièvre. 

LE  LOIR,  Myoxus glls ,  L.  Gm. , nourri  dans  des glira- 
ria  et  s'engraissant  par  le  sommeil  hybernal.  Animal  recher- 
ché dans  les  festins,  et  proscrit  par  quelques  censeurs  à  Rome 
(Pline,  lib.  8  ,  c.  57  ).  Il  se  vendait  au  poids, selon  Ammien 
Marcellin  ,  lib.  28.  On  le  mangeait  avec  du  miel  et  de  la 
graine  de  pavot  (Apicius,  lib.  8 ,  cap.  9  ).  On  mange  quel- 
quefois aujourd'hui  le  Cochon  d'Inde,  Cavia  porcellus ,  L. 

LE  CHIEN  ,  Ccinis  domesbicus  ,  L.  Les  petits ,  soumis 
à  la  castration ,  étaient  jadis  mangés.  Hippocrate  ,  lib.  2,  de 
D'œla  ,  dit  que  leur  chair  humecte.  Fcstus  Pompeius  rap- 
porte ,  d'après  Piaute  ,  iti  Saturione  ,  que  les  Romains  en 
mangeaient,  et  qu'on  en  sacrifiait  aux  dieux.  Pline  ,  lib.  29, 
c.  4?  l'annonce  aussi.  On  lit  dans  Athénée  ,  lib.  7  ,  que  le  Re- 
nard, Canis  vulpes  ,  L. ,  était  admis  au  nombre  des  ali- 
mens  ,  en  automne  surtout ,  temps  dans  lequel  il  s'engraisse 
de  raisins.  Dioclès  de  Carystc ,  médecin,  ordonnait  la  chair 
du  chien  à  quelques  malades.  Les  Chinois ,  les  habitans  de 
Canaries ,  les  sauvages  de  Sibérie  et  d'Amérique  mangent  du 
chien. 

LA  LOUTRE  ,  Mustela  luira,  Est  un  aliment  recherché 
par  quelques  gourmets  ,  même  eu  carême ,  comme  étant  du 
maigre  ,  à  cause  qu'elle  vit  de  poisson. 

L'OURS  ,  Ursus  arctos  ,  L.  On  servait  sur  les  tables  les 
plixs  délicates  de   Rome  la  chair  rôtie  des  jeunes  ourses,   et 
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on  lui  trouvait  le  goût  du  sanglier,  Pétrone  ,  Salir.,  en  parle 
dans  le  festin  de  Trimaleion  ,  nom  sous  lequel  il  désignait 
Néron.  On  mange  parfois  en  Suisse  ,  en  Allemagne,  du 
Blaireal*.  UrêUS  rntles. 

2°    Des    Oiseaux. 

La  chair  des  oiseaux  est  beaucoup  plus  légère  et  plus  sè- 
che (jue  celle  des  mammifères  :  elle  est  aussi  plus  délicate  et 
généralement  recherchée  .  quoiqu'elle  fournisse  moins  d'ali- 
ment aux  individus  unes-robustes,  ou  qui  ont  besoin  de  dé- 
ployer de  grandes  forces  (Je  corps*  Mais  elle  est  plussalubre 
et  recommandée  aux  personnes  qui  sortent  de  maladie, 
parce  qu'elle  est  d'une  digestion  facile.  Les  oiseaux  à  chair 
blanche  ,  tels  que  les  granivores  et  les  gallinacés  .  à  vol 
lourd  ,  sont  surtout  les  plus  recherchés  pour  la  table  ;  comme 
Os  font  moins  soin  eut  dosage  de  leurs  ailes  que  de  leurs 
pieds  .  la  chair  de  l'aile  est  plus  légère.  Ensuite  viennent 
les  petits  oiseaux  haccivorcs  ou  granivores  également  déli- 
cats à  manger  :  mais  les  espèces  insectivores  ont  Une  saveur 
plus  forte.  Les  vermivores  ,  qui  barbottent  dans  la  fange 
avec  leurs  fougues  pattes  et  un  long  bec,  ne  sont  pas  d'un 
aussi  bon  goût ,  <-t  leur  chair  est  plus  ou  moins  noirâtre.  Ce- 
pendant ils  ont  un  fumet  très-recherché  comme  gibier.  Les 
oiseaux  d'eau,  souvent  piscivores  ,  sont  encore  moins  esti- 
«!u  goût  ranee  .  et  quchruefois  fétide  de  leur 
graisse  .  de  leur  chai*  fibreuse.  11  faut  même  ôtet  leur  peau 
quelquefois,  et  faire  macérer  Leur  chair  dans  du  vinaigre, 
pour  lui  enlever  une  saveur  sauvage» 

LE  COQ    et   L  \   IN  >L  LE  ,   Phasianus  galbis  ,   L.  On 
nourrissait  des  poulets  sacrés  pour  les  augures   çfeçz  les  an- 
(  leni  Ko  mains.  Les  Grecs  aimaient  beaucoup  les  combats  de 
mais  ces  animaux  étant  maigres,  parce  qu'ils  sont  très- 
luxurieux  .  ori  en  fit  des  chapons  : 

èJtnimi*  txaiuto  matrtêctrei  in/fuûu  gallu.s , 

ti  s  ,  nnni   mtlii  gaUu»  eril, 

dit  Martial,  lil>.  i3.  On  les  engraissait  avec  une  pâtée  de 
farine  et  de  Lait,  dans  un  lieu  obscur*  (  m  châtrait  aussi  Les 
poules  .  a!m  (i  en  taire  des  poulardes  grasses.  \L  isalinnf 
Cotta,  fils  de  L'orateur,  apprit  à  fricasser  les  crêtes,  i  t  Catius 
a  aojer  les  poulardes  dans  <lu  rin  de  Falerne,  pour  atten- 
drir  leur  chair.  Les  Anglais  aiment  encore  Les  eombat*  de 
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LE  FAIS  AIN  ,  pliasiamts  coltinais  ,  L.  Apporté  du 
Phase  ou  de  la  Colcbide  (Mingréiie),  dès  le  temps  des  ar- 
gonautes ;  mais  si  rare  el 'abord  qu'un  Ptolémée  ,  roi  d'E- 
gypte, disait  n'en  avoir  jamais  goûté:  devenu  si  commun 
ensuite  ,  qu'Héliogahale  en  nourrissait  ses  lions  et  ses  léo- 
pards. Acelîmaté  en  Europe. 

LE  PAON  ,  pavo  crlslatus  ,  L.  Originaire  de  l'Iude  , 
d'aLord  nourri  et  élevé  à  l'île  de  Samos.  Varron  rapporte 
que  Aundius  Lureo  en  nourrissait  des  troupeaux  ,  et  en  ven- 
dait par  an  poiir  soixante  mille  pièces  d'argent.  Horace  et 
Juvénal  ont  reconnu  que  sa  cliair  était  de  difficile  digestion. 
Pour  l'attendrir,  on  la  comprimait  sous  des  pierres  (Galien, 
Alhn,  FaculL,  lib.  3). 

LA  PEINT  ADE  ,  numida  meleagris.  L. ,  poule  de  Gui- 
née. Les  sœurs  de  Méléagre  ,  dit  la  fable,  ont  été  chan- 
gées en  ces  oiseaux.  Les  Romains  en  recherchaient  beau- 
coup la  cliair.  On  a  prétendu  qu'ils  connaissaient  aussi  le 
dindon  (meleagris  gallopavo  y  L.),  d'après  Varron,  lib.  10, 
cap.  27,  et  Athénée,  lib.  izj-,  qui  décrivent  des  poules  t\v 
Méléagre,  différentes  par  quelques  traits,  de  la  peintadc.Mais 
Je  dindon,  comme  son  nom  l'annonce ,  vient  de  l'Inde 
(occidentale)  ou  d'Amérique  5  les  jésuites  l'ont  apporté  en 
Europe  au   16e  siècle. 

LE  COQ  DE  BRUYERE  ,  tetrao  urogallus ,  L. ,  Plin. , 
lib.  10,  cap.  21.  Chair  bonne,  mais  dure. 
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de  Pline,  lib.  10  ,  cap.  /j.8.  Oiseau  à  chair  très-délicate.  Le 
ietrao  tetrix  est  le  petit  coq  de  bruyère  ,  a  chair  dure. 

LA  GELINOTTE,  tetrao  bonasia  ,  L.  ,  ou  Vaiicçen 
d'Ionie.  Oiseau  célèbre  dans  les  repas  par  ^'excellence  de 
sa  chair.  11  en  Venait  aussi  de  Lydie  et  d'Egypte  ;  il  était 
d'un  haut  prix  à  Rome. 

LA  PERDRIX  ,  tetrao  perdix  ,  L.  ,  qui  est  la  grise  ou 
la  petite.  Assez  connue  en  Italie,  mais  moins  en  Grèce. 
Martial  dit  d'elle  : 

JluHlica  sum  pircÙXj  c/uid  re/erï  si  sapor  idem  est; 
dirior  est  perdix ,   heh  sapit  illa  magis. 

LA   PERDRIX   ROUGE   ou  BARTAVELLE ,  te/rao 
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rufus,  L.  Connue  des  Grecs.  Il  y  en  avait  d'apprises  à 
chanter,  au  rapport  d'Athénée  ,  lib.  9,  et  de  Porphyre,  de 
Abstinent,  carnium  ,  lib.  3.  On  les  élevait  aussi  pour  les 
combats  entre  elles,  selon  iElien  ,  lib.  j4>  Histoire  des 
animaux. 

LA  CAILLE  ,  tetrao  coturnix  ,  L.  Nourrie  aussi  pour 
les  combats  ,  selon  Julius  Pollux  ;  on  les  immolait  à  Her- 
cule ,  car  on  croyait  que  leur  chrûr  causait  l'épilepsie  ,  et 
on  en  attribuait  la  cause  à  ce  qu'elles  mangeaient  des  graines 
de  veratrum  ,  ou  hellébore  blanc,  qui  les  engraissaient. 
Galien,lib.6,  epidemior.  text.  45.  Cependant  on  en  mangeait 
beaucoup. 

L'OUTARDE  ,  otis  tarda  ;L,  et  la  canepetiere  .  otis 
letrax  ,  L.  Pline,  lib.  10,  cap.  22,  condamne  leur  chair, 
que  Galien  trouve  intermédiaire  entre  la  grue  et  l'oie ,  lib.  3, 
Aliment,  facidt. ,  cap.  19. 

L'AUTRUCHE  ,  Struthio  camelus ,  L.  A  la  chair  dure. 
Galien  dit  que  l'aile  est  plus  tendre.  Servie  sur  la  table  des 
rois  de  Perse;  Héliogabale  en  mangeait  la  cervelle.  Apicius 
décrit  ,  lib.  6  ,  cap.  10  ,  la  manière  d'accommoder  l'autru- 
che. Ausone ,  epist,   2  ,  dit  qu'on  mangeait  de  ses  œufs. 

LE  FLAMMANT ,  pliœnicopterus  ruber.  L.  Sa  langue 
était  un  morceau  délicat,  selon  Apicius  (f^ojez  Pline,  I.  10, 
cap.  48).  Recherché  par  Viteilius  ,  Héliogabale,  etc.  Oiseau 
rare  des  pays  chauds  et  des  rivages  de  la  mer.  Ses  plumes 
étaient  employées  pour  se  faire  vomir,  en  les  enfonçant 
dans  la  gorge.  Sa  chair  est  brune.  Le  pélican  ,  pelecamis 
onocrotaius ,  L. ,  donne  aussi  un  aliment,  mais  peu  recher- 
ché. 

LA  GRUE,  ardea  grus ,  L.  Celle  de  l'île  de  Melo  était 
la  plus  estimée  ;  on  l'engraissait  dans  des  volières  avec  les 
cignes  (Plùtarque,  discours  deuxième,  de  carnium  esu)  ; 
elle  passa  de  mode  à  Rome.  Une  plus  petite  espèce,  peut- 
être  le  butor,  ou  un  crabier ,  ou  un  héron  ,  le  vîpio  de  Pline, 
lib.  1  o  ,  cap.  49  J  était  en  honneur  aux  îles  Baléares ,  ardea 
stellaris,  L. 

LA  CICOGNE  ,  ardea  ciconia ,  L.  On  commença  d'en 
manger  au  temps  d'Auguste,  et  de  la  préférer  à  la  grue; 
HoratiuSj  lib.  2,  satir.  2.  En  plusieurs  lieux,  il  est  dé- 
fendu de  la  tuer,  comme  en  Hollande.  Elle  passa  de  mode. 
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LA  POULE  SULTANE ,  fulica  porphyrio,  L.  Très- 
connue  en  Sicile ,  d'où  on  l'apportait  à  Rome.  La  fulica 
atra ,  aussi  recherchée  ?  est  la  poule  d'eau. 

LA  BECASSE,  Scolopax  rustîcola,  L.  La  bécassine  , 
scolopax  gallinago ,  L. ,  et  la  petite  bécassine,  scolopax 
gallinulci)  L. ,  étaient  connues  sur  les  tables.  Du  temps  de 
l'empereur  Carus ,  le  poète  Nemesianus  a  chanté  leurs 
louanges. 

Sans  doute  l'on  connaissait  jadis  aussi  le  raie ,  rallus  crex? 
L.  ;  le  pluvier,  charadrius  hiaticula >  L.  ;  le  charadrius  mori- 
nellus  ;  le  courlis  de  terre ,  charadrius  œdicnemus,  L.  ;  le  van- 
neau, tringa  vaiiellus,Tu.  ;  les  pluviers  gris  ;  les  tringa  canutus^ 
et  squatarola  ;  les  raies  d'eau ,  rail,  aquaticus  ;  la  porzane  , 
rail,  porzana  ;  le  corlieu ,  scolopax  arquata,  etc.  ;  les  barges , 
scolopax  totanus,  glotlis,  et  limosa ?  L. ,  et  plusieurs  autres 
oiseaux  de  rivage  à  longues  jambes,  dont  parle  Pline;  niais 
il  est  difficile  d'en  distinguer  les  espèces. 

L'OIE,  anas  anser^  L.  Etait  un  mets  très-fréquent  chez 
les  anciens  ,  la  sauvage  comme  la  domestique.  Le  consul 
Metellus  apprit  l'art  d'engraisser  leur  foie  ,  avec  de  la  pâtée 
au  lait  et  des  figues.  Horace ,  lib.  2,  satir.  8,  dit  : 

Pinguibus  et  fîcis  paslum  jecur  anseris  albi. 

LE  CIGNE ,  anas  olor,  L.  Quelquefois  servi  sur  les  ta- 
bles, selon  Athénée,  lib.  9.  Les  anciens  savaient  l'engrais- 
ser ?  en  lui  crevant  les  yeux  auparavant,  d'après  Plutarque, 
esu  carn.  orat.  2. 

LES  CANARDS  j  anas  boschas,  L.;  et  d'autres  espèces. 
comme  les  sarcelles ,  anas  querquedula  ,  L.  ;  le  cravant , 
anas  bernicla ,  L.  ;  le  chipeau ,  anas  sbrepera ,  L.  ;  le  sifHeur, 
anas  penelope,  L.  ;  le  morillon ,  anas  fuligula ,  L.  Aussi,  les 
anas  mollissima,  ou  l'eider,  qui  fournit  l'édredon  ;  les  anas 
jnoschata,  et  la  sarcelle ,  crecca;  aussi  les  mouettes,  larus  tri- 
dactjlusj  L. ,  etc.  Voici  les  parties  du  canard  les  plus  esti- 
mées ,  selon  Martial  : 

Tola  quidem  ponatur  anas ,  sed  peclorr,  ianlùm 
Et  cervice  sapit;  cœiera  redde  coquo. 

LE  PIGEON,  columba  œnas  ,  L. ,  et  surtout  le  ramier, 
columba  palumbus ,  L.  ,  étaient  fort  recherchés  ,  ainsi  que 
la  tourterelle  ,  columba  lurtur ,  L.  On  les  nourrissait  pa- 
reillement dans  des  colombiers  {in  colminibus).  Il  j  avait 
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aussi  des  colombes  messagères.  Les  Syriens  avaient  ces  oi- 
seaux en  vénération  ,  et  les  prêtres  de  Vénus  s'abstenaient 
d'en  manger.  Il  y  avait  des  pigeons  si  beaux,  qu'on  les  ven- 
dait plus  de  s5o  fr.  la  paire,  et  même  jusqu'à  5  à  600  fr.  On 
prétendait  que  les  ramiers  diminuaient  la  faculté  prolifique, 
selon  Martial. 

Inguina  torquati  tardant  hebetantque  palumbes , 
Non  edit  hanc  volucrem  qui  cupit  esae  salax. 

La  tourterelle  était  regardée  comme  plus  dure  à  digérer 
(Galien,  atténuant,  victus  ration. ,  cap.  7). 

LA  LIÏORNE,  ouÏourdelle,  turdus  pilaris,  L. ,  était 
le  fameux  oiseau  le  plus  estimé  des  Romains  :  nij  melius 
turdo.  C'est  pour  en  élever  qu'on  bâtissait  ces  immenses 
oiselleries  dont  Varron  parle,  lib,  3  ,  cap.  5.  On  les  envoyait 
par  douzaines  attacbés  en  couronne.  Ils  étaient  nourris  de 
mil  ,  de  figues  ,  de  farine ,  en  pâtée.  L'animal  sauvage 
était  moins  recbercbé,  parce  qu'on  prétendait  qu'il  mangeait 
de  la  graine  de  jusquiame. 

LA  DRAINE,  tardas  piscivorus,  L.  ;  le  mauvïs,  turdus 
illiacus,  L. ,  et  la  grive,  turd.  musicus,  L. ,  étaient  fort 
recherchés  aussi  sur  les  tables  ,  de  même  que  le  merle, 
turd.  merula>\a.  Horace  dit ,  lib.  2,  satyr.  8  : 

Tu  m  pectore  adusto 
yidimus  et  merulas  poni 

Galien  regarde  tous  ces  oiseaux  comme  donnant  un  bon 
aliment.  On  connaissait  aussi  le  merle  blanc .  commun 
alors  en  Arcadie  sur  le  mont  Cyllène.  On  apprenait  à  parler 
à  ces  merles. 

LE  LORIOT  ,  oriolus  galbula ,  L.  A  cause  de  la  couleur 
jaune  de  son  plumage,  on  croyait  qu'il  donnait  la  jaunisse 
ou  l'ictère,  ensuite  qu'il  la  guérissait;  mais  il  fait  aussi  peu 
l'un  que  l'autre.  Le  jaseur  de  Bohême,  ampelis  garrulus 
est  un  bon  manger  au  temps  des  raisins,  car  il  est  très-gras 
alors. 

LES  ALOUETTES,  alauda  arveusis,  L.  ;  la  farlouse, 
al.  prafensis ,  L.  ;  le  cochevis,  al  cristala  ,  L.  ;  la  calandre, 
al.  cafartdra,  L.  et  alauda  spitio-etta.  On  croyait  qu'elles 
empêchaient  la  colique  lorsqu'ou  en  mangeait  ,  car  les 
Romains  et  les  Grecs  marchant  les  pinds  nus  étaient 
exposés  à  des  coliques  après  le  repas ,  s'ils  sortaient  au  froid 
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et  à  l'humidité ,   suivant  la  remarque  du  médecin  Vincent 
Butius  ;  c'est  pourquoi  ils  buvaient  aussi  de  l'eau  chaude. 

LE  BECFIGUE,  motacilla  ficedula,  L.  Oiseau  déli- 
cieux, selon  les  Romains  ,  comme  Test  chez  nous  Portolan 
(emberiza  hortulana,  L.  )  Il  est  surtout  gras  en  automne. 
Aulus  Gellius ,  lib.  1 5 ,  cap.  8 ,  dit  qu'aucun  autre  oiseau 
que  le  hecfigue  ne  se  mangeait  en  entier.  Martial  veut  qu'on 
le  poivre.  Les  motac.  œnantlie ,  et  alba,  etc.  ;  les  motteux 
sont  encore  des  oiseaux  délicats  en  automne. 

LES  ROUGES-GORGES,  motac,  rubecula,  L.  et  le* 
fauvettes  ,  mot.  hortensis  ,  L. ,  étaient  aussi  servis  sur 
table ,  comme  à  présent. 

LE  MOINEAU ,  fringilla  domestica ,  L.  ,  le  pinson , 
fring.  cœlebs ,  L. ,  le  friquet,yh  mon  tan a  ,  L. ,  etc.,  et 
d'autres  petites  espèces  étaient  une  nourriture  populaire.  On 
croyait  que  la  chair  du  moineau  excitait  à  l'amour  ,  car  cet 
oiseau  est  très-libidineux.  On  l'élevait  pour  l'amusement, 
comme  le  moineau  de  la  Lesbie ,  de  Catulle. 

Des  oiseaux  parlans  ou  chantans  étaient  aussi  immolés 
par  fantaisie  au  luxe  des  tables ,  tels  étaient  le  rossignol, 
motacilla  luscinia  ,  L. ,  cette  voix  emplumée ,  comme  l'ap- 
pelle un  poète,  car  cet  oiseau  n'a  presque  pas  de  chair. 
L'étourneAu,  sturnus  vulgaris  ,  L. ,  était  admis  également 
sur  les  tables,  selon  Athénée  ,  lib.  2,  et  Pline,  lib.  10, 
c.  4^  ?  surtout  en  automne  et  avec  des  merles. 

Les  perroquets  que  les  gourmands  voulurent  savourer 
étaient  la  perruche  à  collier  ,  psittacus  Alexandre ,  L. ,  car 
ce  fut  le  premier  perroquet  connu  et  apporté  en  Europe, 
du  temps  d'Alexandre,  et  probablement  aussi  le  jaco  ou 
perroquet  cendré ,  psitt,  eryihacus ,  L. 

Il  y  avait  encore  des  hupettes,  upupa  epops  ,  L.,  des 
alcyons,  alcedo  ispida  ,  L. ,  des  pics,  picus  viridis ,  L. , 
picus  major,  L.)  etc.;  diverses  corneilles ,  le  choucas  des 
Alpes,  corpus  pyrrhocorax ,  L.;  le  geai,  corv.  glandarius , 
L.  ;  le  choucas  ordinaire,  corv.  ?nonedula,  L.  ;  le  corbeau, 
corv.  corax,  L.  ;  la  corneille,  corv.  corone,  L.;  la  pie ,  corv» 
pica ,  L. ,  etc.  :  mais  leur  chair  dure  était  peu  estimée ,  ce- 
pendant on  en  mange  en  Europe  et  aussi  en  Amérique. 

Nous  ne  citerons  pas  une  multitude  d'autres  oiseaux  nom- 
més dans  Pline ,  Galien  et  divers  auteurs.  On  en  faisait  ra- 
rement usage  en  alimens. 
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LA  SALANGANE ,  Hirundo  esculenta ,  L. ,  prépare  , 
sur  les  bords  des  mers  des  Indes  et  de  Chine  des  nids  avec 
des  fucus  alimentaires  ou  avec  divers  mollusques  ,  qu'elle 
colle  aux  rochers.  Ces  nids  se  mangent  et  fournissent  une 
nourriture  gélatineuse ,  aromatique ,  considérée  comme  très- 
analeptique.  Voyez  p.   ii  5. 

5°  Des  Reptiles. 

Peu  de  ces   animaux  servaient  de   nourriture    chez  les 
anciens.  Us  rejetaient  les  grenouilles  qu'on  mange  en  France 
et  ailleurs,  rana  esculenta,  L. ,  et  quelquefois  aussi  la  rana 
ternporaria.  On  a  souvent  fait  usage  de  la  vipère,  vipera  berus, 
connue  un  aliment  et  un  remède  contre  les  maladies  cuta- 
nées ,  la  lèpre  ;  ce  qui  est  encore  usitée  parmi  les  nègres ,  ainsi 
que  la  chair  du  serpent  devin ,  boa  constriclor,  L.,  qui  passe 
pour  fort  délicate.  Il  en  est  de  même  de  la  chair  du  lézard 
iguane  ,  ignana  délie  atissima  ,  Daudin  ,  vantée  contre  l'in- 
fection vénérienne  comme  les  anolis.  On  trouve  que  les  an- 
ciens ont  mangé  quelques  lézards,  comme  le  lacerta  viridis 9 
L.  En  Grèce,  on  ne  dédaignait  pas  la  chair  de  la  tortue  ma-" 
rine  ,  testudo  mydas ,  L.  La  tortue  terrestre ,  testudo  grœca, 
L. ,  se  servait  aussi  sur  les  tables  chez  les  anciens  Grecs  :  les 
modernes  en  mangent  fréquemment  ;  et  on  emploie  la  chair 
de  la  testudo  orbicularis  ,  L. ,  en  bouillons  restaurans  ;  aussi , 
la  testudo  lutaria.  Mais ,   en  général ,  ces  animaux  étaient 
plus  employés  comme  médicamens,  ainsi  que  les  serpens, 
que  comme  nourriture.  Voyez  p.  1 1 6. 

4°  Des  Poissons. 

Autrefois  les  Egyptiens,  les  Syriens  ,  et  même  les  Grecs, 
s'abstenaient  d'en  manger,  comme  étant  une  chair  sacrée. 
Pythagore  avait  aussi  défendu  d'en  goûter  à  ses  disciples 
(  Plutarq.  lib.  8.  Sympos.  quœst.  8.  )  Mais  les  poissons 
devinrent  par  la  suite  si  recherehés,  qu'il  était  du  bon  ton 
d'en  faire  sa  principale  nourriture  chez  les  Rhodiens ,  les 
autres  Grecs ,  et  même  chez  les  Romains  devenus  riches  et 
puissans.  Rien  n'égala  jamais  la  passion  qu'ils  apportèrent 
dans  ce  genre  d'alimens,  tandis  que  les  héros  des  âges  an- 
tiques les  rejetaient,  au  rapport  de  Platon,  comme  trop 
délicats  (i).  Les  Romains  établirent  des  viviers  magnifiques 

(i)  En  effet  la  chair  de  poisson,  quoique  très-muqueuse  pour  l'ordi- 
naire ,  donne  bien  moiu*  d'extrait  nutritif  que  la  chair  de  quadiu^ 

a5. 
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pour  nourrir  ces  animaux,  et  y  dépensèrent  des  somme* 
énormes.  Licinius  Murœna  en  acquit  son  surnom.  Lucullus 
fît  transporter  une  montagne  afin  de  faire  entrer  une  anse  de 
mer  dans  son  vivier.  Plusieurs  poissons  lui  revenaient  à  cent 
louis  et  plus  la  pièce.  On  apprenait  à  des  murènes,  sortes 
d'anguilles ,  à  venir  à  la  voix  ou  au  bruit  d'une  clochette  : 
ISatat  ad  magistrum  delicata  murcena,  dit  Martial.  Divers 
poissons  étaient  achetés  plus  cher  que  des  esclaves.  On 
croyait  que  la  nourriture  de  marée  excitait  la  luxure,  et 
Galien  la  regarde  comme  propre  aux  vieillards,  aux  per- 
sonnes délicates  (  lib.  3 ,  c.  29 ,  Aliment*  facult.  ).  Après  le 
poisson  l'on  mangeait  des  figues ,  comme  après  la  chair,  des 
légumes.  Enfin  le  poisson  était  devenu  si  vulgaire  ,  que  Ton 
dédaignait  même  le  brochet  dans  les  tavernes  de  Rome ,  au 
rapport  d'Ausone ,  in  Mosellâ*  Mais  il  ne  paraît  point  que 
les  anciens  connussent  le  hareng,  la  morue  et  quelques 
autres  poissons  du  nord,  si  usités  aujourd'hui  dans  toute 
l'Europe.  Apicius  faisait  mourir  les  poissons  dans  le  garum 
avant  de  les  faire  cuire. 

Les  poissons  des  eaux  vives  et  courantes  sont 
généralement  plus  salubres  et  d'une  chair  plus  ferme  que 
les  espèces  des  lacs  et  des  eaux  stagnantes,  vaseuses,  ou 
qui  se  retirent  dans  la  boue  noire  des  criques  et  des  anses  de 
mer,  ou  dans  les  marécages  fangeux  :  telles  sont  les  an- 
guilles ,  les  congres ,  les  raies ,  les  moutelles ,  les  lamproies , 
dent  la  chair  est  glutineuse  ,  grasse  et  pesante  ,  etc.  Au 
contraire ,  les  poissons  qui  se  plaisent  dans  les  fonds  rocail- 
leux, les  eaux  agitées  et  limpides,  tels  que  les  saumons, 
les  truices  ,  l'ombre,  l'éperlan,  les  perches,  etc.,  sont  les 
plus  sains;  ils  ont  des  écailles,  des  nageoires  épineuses, 
tandis  que  les  précédens  ont  des  os  cartilagineux  ou  mous  , 
une  peau  très-muqueuse  et  presque  nue.  Les  poissons  de 
haute  mer  sont  aussi  plus  fermes  et  leur  chair  est  plus 
sèche  que  celle  des  poissons  fluviatiles.  La  nourriture  de 
poissons  offre  bien  moins  de  restauration  que  la  chair  ;  aussi 
sont-ils  du  maigre,  et  ils  affaiblissent,  comme  on  le  voit 
par  les  religieux  astreints  à  vivre  de  poisson.  Cette  nourri- 
ture est  plus  facilement  putrescible  que  toute  autre,  et  dis- 


|  !e.  Ain<i  ,  quoique  quatre  on  ces  de  chair  de  breuf  ne  donnent  que 
Erçaii  s  d'extrait,  et  la  chair  de  carpe  ibi  grains,  ou  Ja  chair  de 
}  lit  iG8  grains,  cependant  ces  dernières  ue  bout  que  de  la  colle, 
t  is  qitri  ie  bœuf  donne  une  matière  succulente.  Geoffroy  ,  Mém* 
<         se.  îyjo,  1702. 


ALIMENS  ANIMAUX.  389 

pose  aux  maladies  putrides ,  ainsi  qu'aux  affections  verrai- 
lieuses,  au  scorbut,  aux  ulcères,  aux  maladies  de  peau, 
gale,  dartres,  lèpre.  Les  animaux  mêmes  ,  les  oiseaux,  qui 
vivent  de  poissons ,  contractent  une  saveur  tance  dans  leur 
chair,  leur  graisse  et  même  leurs  œufs.  Plusieurs  poissons 
des  fonds  vaseux  deviennent  vénéneux.  Voici  les  espèces  les 
plus  usitées. 

LA  LAMPROIE ,  Petromyzon  marinus ,  L. ,  qui  est 
probablement  Vexormiston  de  Cassiodore,  lib.  12,  J^ar. 
epist.  14 ,  était  moins  estimée  que  la  suivante. 

LE  PRIKA  ou  LAMPROIE  D'EAU  DOUCE,  petr. 

fluviatilis ,  L.  ou  la  y«*a|f«  de  Galien,  lib.   3,    Aliment. 

facult.  ,    était    d'un   grand  prix    sur  les    tables  romaines. 

Ansone  ,  in  Moselld,  la  décrit  sous  le  nom  de  mustella  ; 

aussi  Pline  ,  lib.  9,  c.  17.  Alimens  lourds. 

LES  RAIES ,  outre  la  torpille  ,  raja  torpédo  ,  L. ,  les  an- 
ciens connaissaient  la  cendrée  ou  blanche,  raja  bâtis,  L.  ; 
le  miralet ,  ou  raie  à  miroir  ,  ra.  mi raie  tus ,  L.  5  l'aigle  ou 
ratepenade  ,  raja  acjuila  ,  L.  ,  qui  a  un  dard  pointu  ;  ia 
pastenaque,  raja  pastinaca,  L.  ;  la  bouclée  ,  raja  clavata^ 
L. ,  etc.  Mais  ces  poissons  n'étaient  pas  estimés  pour  leur 
chair,  et  ne  servaient  guère  qu'au  bas  peuple.  Leur  chair 
dure  a  besoin  d'être  attendrie,  comme  celle  de  la  raja 
oxjrhinchus ,  etc. 

LES  SQUALES ,  comme  l'ange ,  Squalus  squatina ,  L.  , 
l'aiguilat,  sq.  acanthias ,  L.,  le  glauque,  sq.  gïaucus  ,  L.'. 
le  milandre ,  sq.  galei/s ,  L. ,  la  roussette  ,  sq.  catulus  ,  L. , 
et  le  requin  ,  sq.  carcharias ,  L. ,  connus  des  anciens  ,  ser- 
vaient fort  peu  d'alimens  aux  riches,  mais  aux  gens  du  voi- 
sinage de  la  mer.  Le  marteau,  sq.  zjgœ?ia,  est  aussi  un 
aliment  grossier. 

LA  RAIE  PECHERESSE,  Lophius  piscatorius  ,  ou 
diable  de  mer,  poisson  hideux  ,  peut  se  manger. 

LE  POISSON  LUNE,  Tetraodoii  mola,  L.  Son  foie 
est  bon  à  manger  ,  nais  par  fois  nuisible.  On  le  pêche  dans 
la  Méditerranée  ;  il  n'est  pas  vénéneux  cependant  comme  le 
tetraodon  ocellatus  des  fleuves  de  la  Chine  et  de  l'Inde. 
Son  contre -poison  est  une  herbe  très-amère,  espèce  do 
liane  ménispermes. 

L'ESTURGEON    ordinaire ,    Acipenser  sturio  ,    L. 
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était  l'un  des  plus  précieux  poissons  ,  et  réservé  pour  la  table 
des  grands,  comme  étant  de  qualité  noble  ,  selon  Ovide,  ha- 
lieutie.Qnsah  avec  quelles  cérémonies  on  le  servait,  au  rapport 
de  Macrobe  ,  lib.  3  ,  SalurnaL  II  était  moins  estimé  du 
temps  de  Vespasïen  ,  suivant  Pline  ,  lib.  9;  mais  beaucoup 
sous  Alexandre  Sévère. 

JJelops  des  anciens  paraît  avoir  été  notre  grand  esturgeon 
ou  iohthyocollc  ,  Acipenser  huso  ,  L.  ,  qu'on  prenait  en 
Pampliilie  et  vers  l'embouchure  du  Volga  (  Pline  ,  lib.  9  , 
c.  1 5  ,  et  Columelle  ,  lib.  8  ).  On  sait  que  le  caviaro  des 
Italiens  et  des  Grecs  est  préparé  avec  ses  œufs  sur  lés  bords 
«de  la  mer  Noire  ou  du  Pont-Euxin.  Aujourd'hui  le  sterlet  , 
acipenser  ruthenus  ,  L. ,  et  le  tuck ,  aeipenser  tuka^  de  K ra- 
mer 3  variété  connue  dans  le  Danube ,  sont  des  poissons  très- 
estimés. 

Le  caper  de  Pline  ,  lib.  9  ,  c.  5 1  ,  est  le  balistss  capriscus, 
L. ,  ou  le  baliste  pobc  qui  rend  un  bruit  semblable  au  gro- 
gnement du  porc  quand  on  le  saisit.  Ses  couleurs  sont  vives 
et  brillantes  ,  et  plus  remarquables  que  l'excellence  de  sa 
chair.  Le  x-anços  était  en  Grèce  d'un  prix  exorbitant.  Le 
poisson-vieille  ,  balistes  vetula ,  L. ,  est  curieux  par  sa 
forme. 

LES  ANGUILLES.  La  fameuse  murène  des  anciens  , 
murœ/ia  helena^  L.  (  murœnophis  ,  de  Lacépède  ),  qu'on 
apprivoisait ,  fut  d'abord  élevée  dans  des  viviers  par  Hirtius  , 
qui  en  céda  six. mille  individus  à  César.  Les  meilleures  ve- 
naient du  détroit  de  Sicile ,  et  aussi  de  Tartessa  ,  et  Vitellius 
aimak|beaucoup  leurs  laites.  Celle  du  Tibre  était  mauvaise  , 
selon  Galien  ,  lib.  3  ,  Alïm.  facult.  C'était  la  murœna  an- 
guilla  ,  L.  ,  ou  l'anguille  ordinaire.  Archestrate  ,  qui  vivait 
en  Saridanapale  ,  disait  que  les  Messéniens  étaient  les  plus 
heureux  des  hommes  ,  parce  qu'ils  avaient  grand  nombre 
d'anguilles.  Celles  du  lac  Céphise  étaient  très-grosses.  Aussi 
les  Grecs  les  aimaient  beaucoup,  quoique  les  médecins  les 
reconnussent  comme  aujourd'hui  de  difficile  digestion. 

LE  CONGRE,  murœna  conger,  L. ,  qui  parvient  jusqu'à 
dix  pieds  de  long,  était  aussi  regardé  comme  délicieux,  sur- 
tout sa  tète.  On  préférait  ceux  de  Sicjone  ;  mais  les  Romains 
en  usaient  rarement.  Ou  cuisait  ces  poissons  dans  des  feuilles 
de  bette. 

LA  DONZELLE  BARBUE,  Ophidium  barbalum  ,  L. , 
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■M  citée  par  Pline  .  lib.  3a  .  c.  o  ,  comme  servant  d'aliment 
tirmrri 

LA  VIVE,  on  DRAGON  DE  MER.   TrucJunmdn 
L.  .  qui  est  I  .  lib-  o.  cap.  2-  et  4^  1  a  *a 

chair  blanche  et  bonne  .  mais  elle  porte  on      -  dont  kt 

piqûre  est  danger* 

LES  GADES  .  LE  MERLUS  on  LA  MERLUCHE, 
Gadtu  merludus  ,  L.  Jadis  les  Romains  faisaient  beaucoup 
de  cas  de  son  foie  qui  est  jaunie  et  très-huileux  :  mais  sa  chair 
devenait  quelquefois  gluante  .  au  rapport  de  Catien   (  S  oyez 

si  Pline  ,12b.  p  ,  ca    .    :-    .  Celait  Y.  Ira  anciens  , 

mis  immédiatement  après  l'esturgeon  pour  L'excellence  de  sa 
chair.  Les  gadiu  ou  la  lingue  qui  se  sale  ;  le  >ey.  ga- 

dus  virgms3  le  poUak  .  eadu»  poUachiu*  .  le  tacaud  ,  gadus 
barbai  us  *  le  colin,  g  au*  .r.'bonarius  ,  L.,  sont  encore  de- 
bons  poissons  ordinaires. 

L'A^XO^  .    Gndus  œgiçfinu»)  L.  ,    ou  »•-  des   Grec   % 
nommé  aussi  eallarias  par  quelques  auteurs  (  Quoique  d. 
rent  du  gadus  eallarias  .  L.  .  ou  nawaga  )  ,  a  des  rapports 
avec  la  Éoxui     ...  dus  morhua  .  L.     .  qui  était  ignorée  des 
anciens;,  m:-.  un  poisson  très-fréquent auj ourd  hui  en 

aliment  %  nomme,  par  les  Allemands,  .  et  quand  il 

sec  .  sAn  1  ■  .  Mais  cet  ancien  eallarias  était  petit,  et 
peut-être  doit-  m  le  rapporter  au  capelan  ,  gadus  minutas  , 
L.  ,  connu  dans  la  Méditerranée.  Ou  ne  connaissait  pas  jadis 
en  Grèce  et  à  Rouie,  le  KKBXai  vu*, L», dont 

on  fait  maintenant  une  5 i  énorme  consommation. 

LA  MUSTELE  .  Gadus  musteêa  .  L.  .  et  la  iote.  gadus 
Iota  ,L.  .n'étaient  pas  absolument  ignorées,  mais  elles  étaient 
assez  rares  et  peu  recherchées:.  La  mnstèle  se  trouve  dans  la 
Méditerranée .  et  la  lote  dans  les  eaux  douces. 

LES  PERCEPIERRES  .  LE  LIEVRE  ,  :  oed- 

lari<  .L.  :  la  molle  ,  blsnnius  r  :  1  ù  ,  L.  ;  la  baveuse  .  blen- 
nius  pholis  .  L.  ;  la  coquillade  r  blennius  galenta  .  L.  ,  et 
quelques  autres*  ont  été  quelquefois  employées  comme  ali- 
ment par  les  anciens,  mais  leur  chair  muqueuse  et  huileuse 
peu  rechercher  ,  comme  a  présent. 

LE  DOFINj  con-phœna  hippurus ,  L..  dont  Pline  a 
parlé,  lib.  L\.  cap.  iD.  était  admis  sur  les  tables,  lib.  WAII, 
•ap.  1 1  .  comme  un  bon  poisson  pela^ien  ou  de  haute  mer. 
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Ce  poisson,  appelé  aussi  dorade,  diffère  du  sparus  au- 
rata  y  L. ,   qui  porte  le  même    nom. 

L'APHYE,  ou  loche  de  mer,  gobius  aphya,  L.  ;  le 
boulereau ,  gob>  niger,  L. ,  ou  le  bouc  de  mer  d'Aristote,. 
et  le  boulerot  blanc,  gob.  jozo,  L. ,  étaient  fort  bien 
connus  des  anciens  ;  'mais  leur  chair  maigre ,  quoique  assez 
agréable,  ne  paroissait  pas  assez  relevée  pour  la  table 
des    riches.  On    en   faisait  du    garum  commun. 

LE  CHABOT  ou  MEUNIER,  cottus  gobio,  L.,  a  la 
chair  délicate,  selon  Aristote;  c'est  peut-être  Vapriculus 
des  Romains  : 

ué priculum  piscem  sciio  primum  esse  Tarenii  , 

dit  Ennius.  Le  scorpion  marin,  cott.  scorpius,  L. y  rend 
un  bruit  quand  on  le  saisit;  il  était  jadis  connu ,  mais  sa 
chair    est  indigeste;   elle   passe   pour  venimeuse  à  tort. 

LES  RASCASSES,  le  PORC,  scorpœna  porcus,  L., 
et  la  truie ,  sco/p.  scrofa ,  L. ,  sont  citées  dans  Pline ,  lib.  IX , 
cap.  5i ,  et  lib.  XXXII,  cap.  5  ;  mais  on  en  mangeait  peu. 
On  redoutait  beaucoup  la  piqûre  de  leurs  aiguillons ,  avec 
raison.  C'était  comme  médicament  qu'elles  s'employaient 
contre  les  maladies  da  la  vessie ,  du  foie ,  etc.  Hippocrate 
recommandait  leur  fiel   comme   très-emménagogue. 

LA  DOREE ,  ou  le  poisson  de  Saint-Pierre,  zeus  faher^ 
L.,  était  jadis  comme  aujourd'hui,  l'un  des  poissons  les 
plus  estimés  pour  la  délicatesse  de  sa  chair,  selon  Ovide, 
Jtialicutieou  ,  et  Pline,  lib.  IX,  cap.  18,  et  lib.  XXXII, 
cap.  ii.  Le  capros  aper,  de  Lacéj:ède,  ou  le  sanglier, 
était  connu   aussi,  mais  sa   chair    est  dure  et  fétide. 

LES  PLEURONECTES  de  toutes  espèces  étaient  pré- 
sentés souvent  sur  les  tables  les  plus  somptueuses.  Le 
grand  turbot,  pleuronectes  maximus ,  L. ,  qui  fut  apporté 
d'Ancone  à  Domitien ,  et  pour  lequel  il  fit  assembler 
l'auguste  sénat  de  Rome;  le  carrelet,  pleur,  rliombus , 
L.  ;  la  plie,  pleur,  platessa,  L.;  le  grand  flétan,  pleur, 
hippoi'lossus ,  L.  ;  la  limande,  pleur,  limanda,  L.  ;  la 
sole,  pleur,  solea,  L.  ;  le  fiez,  pleur,  fies us ,  L.  ;  pleur, 
livguctima,  L. ,  ou  la  languette;  le  pleur,  cynoglossus, 
o  u  le  pôle  ;  le  pleur,  platessoides  ou  le  flyndre ,  et  d'autres 
espèces,  passent  pour  les  mei  leurs  poissons  avec  raison; 
ils  étaient    jadis   d'un  haut  prix.    Le    moineau  de  mer, 
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pleur,  passer,  L. ,  ou  le  -^trru  des  Grecs  passait  également 
pour  délicieux.    Horace,    lib.   II,   sat.  8,   dit  : 

Cum  passeris  atque 

Ingustata  mihi  porrexit  ilia  rhombi. 

La  sole  est  nommée  linguacula  par  Varron  et  Festus. 
Ausone  vante  la  plie  dans  son  élégie  sur  la  Moselle. 
Dans  Athénée,  lib.  IV,  un  parasite  nomme  la  sole  se- 
melle des  Dieux ,  par  allusion  à  son  nom.  Perse ,  Sat.  VI , 
dit  qu'il  n'appartenait  pas  aux  affranchis  de  manger  du 
carrelet.  Le  meilleur  venait  de  Ravenne.  Galien  recom- 
mande l'usage  de  ces  poissons  comme  exceliens  et  légers 
à  digérer,  lib.  III,  alim.  fac,  cap.  29,  et  lib.  VII, 
method.  ined. ,  et  lib.  de  attenuantis  victûs  rat.  cap.  6. 
Aristote  et  les  Grecs  n'ont  pas  connu,  ce  me  semble, 
diverses  espèces  du  nord  ;  cependant ,  en  Siciie  et  à  Athènes 
le  carelet,    la  plie,   etc.,  étaient  des  poissons  fort  estimé:. 

Le  GORAMY  de  l'Ile  de  France,  Osphronemus  goramyy 
Lacép.  Excellent  poisson  d'eau  douce  ,  long  de  5  pieds. 

LES  SPARES  jouissaient  encore  d'une  bien  plus  haute 
estime;  la  dorade,  sparus  aurata,  L. ,  dédiée  à  Vénus, 
à  cause  de  sa  beauté ,  emblème  de  la  fécondité,  et  poisson 
saxatile  très-délicat,  était  si  recherchée  qu'elle  se  vendait  fort 
cher.  Sergius,  patricien  de  Rome,  eut  le  surnom  d'aw~ 
rata.  Les  dorades  qu'on  avait  apportées  dans  le  lac  Lucrin 
étaient  préférées ,  selon  Martial  ; 

N'ai?  omnis  laudem  pretiumque  aurata  merelur , 
Sed  cui  soins  erit  cône  ha  lucrina  clbus. 

LE  PAGEL ,  sparus  erythrinus ,  L. ,  le  pagre ,  s  p.  pagrus, 
L.  ;  le  sargue ,  sp.  sargus,  L. ,  méritaient  également  l'accueil 
qu'on  leur  faisait  à  cause  de  leur  chair  exquise,  ainsi  que  le 
bogue,  sparus  boops,  la  saupe,  sp.  salpa^  etc.  ;  mais  lespa- 
raillon  ,  sp.  annu taris ,  L. ,  l'oblade  ,  sp.  metanurus,  L. , 
la  mandole ,  sp.  mœna, ,  L.  5  le  canthère  ,  sp.  cantharus  ,  L.  ; 
le  morme,  sp.  mormyrus,  L.  ;  la  brème  de  mer,  sparus 
brama  ,  Lalep.  ,  le  denté,  sparus  deniex ,  L. ,  etc. ,  ont  la 
chair  moins  agréable,  et  ne  servaient  qu'au  peuple. 

LE  PICAREL,  Sparus  s  maris  ,  L.  ,  était  très-distingué, 
car  c'était  avec  lui  que  se  préparait  le  commun  garum  des 
Romains,  selon  Pline,  lib.  3i,  n°  43^  Aussi,  nomme-t-on. 
encore  ce  poisson  garou }  sur  nos  cotes.  Cet  assaisonnement 
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se  faisait  en  laissant  putréfier  le  garus  dans  de  la  saumure  r 
avec  divers  aromates.  Il  en  résultait  une  liqueur  noire ,  pi- 
quante, qui  était  une  vraie  pourriture  selon  Sénèque  et 
Suidas  ,  et  dont  l'odeur  était  détestable.  Senec. ,  ep.  g5. 
Mais  on  en  fit  ensuite  avec  d'autres  poissons  plus  pré- 
cieux. 

LES  LABRES  comprennent  l'espèce  la  plus  recherchée  chez 
les  anciens.  Le  fameux  se  are  ,  labrus  scarus ,  L.  ,  clietlinus 
scarus,  Lacép.  qu'on  croyait  ruminant,  et  qui,  étant  com- 
mun sur  les  côtes  de  la  Grèce  ,  fut  apporté  exprès  sur  les  ri- 
vages de  la  Campanie ,  du  temps  de  Tibère  et  de  Claude ,  par 
une  flotte  de  navires.  Il  fallut  cinq  ans  pour  l'y  acclimater. 
Les  gourmands  surnommèrent  sa  chair,  le  cerveau  de  Jupiter, 
selon  Apulée ,  in  Apologet.  Ovide ,  Halleut. ,  dit  qu'il  ru- 
mine les  herbes  ou  fucus  dont  il  se  nourrit  (  Pline,  lib.  9  ). 
Epicharme  prétendait  que  les  dieux  mêmes  ne  rejetteraient 
pas  ses  excrémens  ;  car  Martial  assure  que  les  entrailles  sont  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ce  poisson.  Les  foies  des  scares 
entraient  dans  le  fameux  plat  de  V  itellius.  Sa  chair  est  friable , 
légère,  comme  celle  de  tous  les  saxatilcs,  selon  Galien, 
lib.  3  ,  alim,  facidt.  Oppien  vante  extrêmement  ce  poisson  ^ 
halieuticon  ;  mais  il  ne  rumine  pas  réellement. 

Les  autres  labres  dont  la  chair  était  encore  recherchée, 
sont  l'hépate  ,  labrus  hepatus  ,  L. ,  le  tourd ,  labrus  turdus  , 
L. ,  vanté  par  Alexandre  de  Tralles  ,  dans  la  pleurésie; 
c'est  un  beau  et  un  bon  poisson;  le  merle,  labrus  merula, 
L. .  qui ,  suivant  Oppien,  n'est  que  le  rnaïe  du  précédent;  la 
girelle  ,  lab.julis ,  L. ,  qui  est  très-belle  et  d'une  chair  savou- 
reuse (  non  vénéneuse  comme  le  croyait  iElien  )  ;  le  canude , 
lab.  vynœdus ,  L.  qui  nage  par  couple  ,  et  dont  la  chair  est 
excellente  pour  les  estomacs  faibles  ;  la  vieille  ,  lab.  vetula  , 
L. ,  etc.  Les  labr.  tinca ,  et  labr.  pavo  ou  paon  de  mer  ,  sont 
d'assez  beaux  et  bons  poissons. 

LE  CORBEAU  DE  MER,  sciœna  umbra,  L.,  parvient 
promptement  à  sa  croissance;  c'est  l'un  des  poissons  fins  de 
la  Méditerranée  ,  cité  par  Aristote ,  Pline  et  les  autres-  an- 
ciens. On  en  faisait  aussi  du  garum.  On  croyait  que  son 
foie  fortifiait  la  vue  (  comme  celui  du  poisson  de  Tobie  , 
amrnodjtes  tobianus  ,  L.  ,  dont  parle  l'Ecriture  sainte.  ) 

LA  PERCHE,  perça  fkiviatilis,  L. ,  jadis  très-vantée, 
Ausone  dit  d'elle  : 

Ntc  le ,  delicias  mensarum ,  perça ,  silebo  ,  etc. 
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Les  Romains  en  faisaient  le  plus  grand  cas  ,  ainsi  que  de 
l'ombre  ,  sciœna  cirrhosa ,  L.  ,  dont  la  tête  était  surtout 
recherchée.  La  perça  marina  a  la  chair  tendre  et  grasse. 

LE  LOUP,  perça  labrax ,  L.  centropomus  punctatus , 
Lacép.,  était  ce  fameux  poisson  dont  Horace,  liv.  2, 
serin.  2  ,  fait  mention  : 

TJndè  datutn  sentis  lupus  hic  tiberinus  f  an  alto 
Cap  lus  hiet ,  etc. 

Celui  pris  entre  les  ponts  du  Tibre  était  excellent, 
comme  celui  de  Mégare  en  Grèce.  On  préférait  surtout  la 
tête.  Celse,  lib.  II,  cap.  20,  et  Galien,  lib.  III,  alim. 
foc,,  préconisent  sa  chair.  Ce  poisson  est  très-vorace,  d'où 
lui  vient  son    nom. 

LE  S  AND  AT,  perça  lucio  perça,  L.  (centropome  de 
Lacép.  ) ,  analogue  au  brochet ,  et  d'autres  espèces ,  étaient 
fort  estimés,  jadis,  comme  à  présent.  Les  perça  cernua, 
p.   zingel,  p.   albanais,  etc.,  le    sont  encore. 

LE  MAQUEREAU,  scomber  scomber ,  L.  Voici  encore 
un  poisson  bien  accueilli  sur  les  anciennes  tables.  On  le 
péchait  principalement  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  mais  son 
plus  grand  emploi  était  pour  le  garum  le  plus  exquis  selon 
Martial  : 

Expirantis  adhuc  scombri  de  sanguine  primo  , 
Accipe  fastosum,  munera  cara,  garum. 

C'était  ainsi  le  sang ,  les  entrailles  de  ce  poisson ,  ma- 
céré et  pourris  dans  la  saumure.  Pline,  lib.  XXXI,  cap.  8. 
Galien,  lib.  III,  de  compos.  medicam.,  dit  que  cet  assai- 
sonnement était  noir  *  il  était  si  cher  que  le  congé  (  rile- 
sure  de  trois  litres  ou  pintes  )  valait  deux  mille  pièces 
d'argent.  On  y  mêlait  tantôt  du  vin  (œnogarum),  du 
vinaigre  (oxy garum);  de  l'eau  ( hjdrogarum ),  de  l'huile 
(oleogarum);  on  y  ajoutait  du  poivre,  etc.,  et  on  en 
assaisonnait  presque  tous  les  mets  pour  exciter  l'appétit. 
Quoique  d'odeur  puante,  quelques  personnes  en  portaient 
sur  elles  en  manière  de  parfum,  selon  Martial,  lib.  II, 
épigr.  q3  ;  voyez  aussi   id.,  lib.  III,  épigr.  49* 

LE  THON ,  scomber  thjnnus ,  L. ,  se  mangeait  princi- 
palement en  salsamenta  ou  salaisons,  et  la  saumure  dé- 
coulant du  thon  mariné  servait  beaucoup  en  assaisonnement 
sous  le  nom  de  maria.  C'était  à  Antipolis,  à  Thurtuxa  et 
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en  Dalmatie  que  se  préparait  la  meilleure.  Horace,  lib.  II, 
sat.   IV,  vante  celle   de  Byzance  ; 

Qnod  plngui  mi$cere  mero  ,  mariâque  decebit 
Non  ulici  quant  quâ  Byzantia  putruit  orcâ. 

On  la  préparait  au  printemps ,  époque  de  la  pêche.  Le 
lacertus  piscis ,  le  glaucus ,  qu'on  prenait  seulement  en 
été,  et  le  cordjïus,  étaient  des  espèces  de  thons;  peut- 
être  les  scojtiber  germon ,  Lacép. ,  et  se.  trachurus ,  L. , 
et  le  se.  collas ,  L.  ;  également  employés  en  salaisons ,  et 
assaisonnés  ensuite  de  silphium  ou  d'assa-fœtida.  Voyez 
aussi  Martial,  lib.  X,  epigr.  4$?  et  hb.  XI,  epigr.  i3. 
Les  ceufs  de  ces  poissons,  salés,  s'employaient  comme 
Test  aujourd'hui  la  Boutargue.   On  les  couvrait  de  rue. 

LA  BONITE,  seomber  pelamis,  L. ,  bon  poisson  de 
salaison,  jadis  aussi:  l'on  nommait  ses  chairs  salées  cjbia, 
ou  melandrya ,  ou  eïacatena ,  suivant  les  pays  où.  elles 
s'apprêtaient.  On  préférait  celles  de  Cadix ,  ensuite  celles 
de  la  Sardaigne.  Tout  cela  remplaçait  notre  morue  et  nos, 
harengs   salés. 

LE  SURMULET,  rnullus  barbatus,  L.,  le  plus  fa- 
meux de  tous  les  poissons  chez  les  Romains,  est  notre 
rouget;  et  comme  ils  n'avaient  pas  pu  l'élever  dans  des 
viviers  (Golumell. ,  lih.  VIII ,  cap.  17),  il  était  rare  et 
très-cher,  vu  sa  petitesse,  car  les  plus  gros  ne  pesaient 
pas  deux  livres.  Suétone  (  in  Tiber.  )  apprend  que  trois 
de  ces  poissons  furent  payés  3o,ooo  sesterces,  c'est  6000 
francs.  Juvénal  dit,  sat.  IV.   que  Crispinus 

Mullum  sex  millïbus  émit , 

JEquantem  sanè  paribus  sestercia  libris. 

Le  foie  et  la  tête  passaient  pour  les  morceaux  les  plus 
exquis  au  palais  des  gourmands,  au  rapport  de  Galien  et 
d'Aètius,  lih.  II,  cap.  79.  On  faisait  périr  cet  animal  dans 
le  garum  pur  lui  donner  bon  goût.  On  jouissait  aussi  du 
plaisir  de  le  voir  mourir,  car  il  changeait  de  couleur, 
devenant  pâle  et  verdâtre ,  selon  Pline,  lih.  IX,  cap.  17, 
et  Sénèque^  lib.  III,  natural.  quœst.-,  ce  qui  fait  dire 
à  celui-ci  des  Romains:  oculls  cjuoque  gulosi  sttnt.  On 
distinguait  les  rougets  de  diverses  régions.  Héliogabalc  fît 
plus  :  il  voulut  remplir  des  plats  des  seuls  barbillons  de 
ce  poisson  dont  il  fallait  d'immenses  quantités  et  avec  des 
dépenses   épouvantables.   Apicius    inventa    un  assaisonne- 
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ment  très-recherché  ^  alec,  fait  avec  des  foies  cle  rouget 
(  Pline,  lib.  XXXI,  cap.  8),  et  il  y  joignait  des  huîtres, 
des  oursins  de  mer,  des  orties  marines,  de  la  chair 
d'homards  et  mille  autre  choses.  Pour  Valec  vulgaire  $  c'était 
la  portion  des  poissons  qui  ne  s'était  pas  entièrement  dis- 
soute dans  le  garum.  La  Corse  et  la  Sicile  fournissaient 
les  meilleurs  surmulets,  suivant  Juvénal ,  Sat>  V.  Sa  chair, 
blanche,  friable,  louée  par  Galien,  lib.  III,  aliment» fac. , 
est  encore  trouvée  de  bon  goût  aujourd'hui,  comme  celle 
du  rnullus  imberhis ,  L. 

LE  BARBET  ou  MULET  BARBARIN  ,  Mullussur- 
muletus  ,  L.  ,  consacré  jadis  à  Lucine  ,  parce  qu'il  frayait , 
dit-on,  trois  fois  par  an,  était  aussi  recherché  que  le  précé- 
dent par  la  grossière  gourmandise  des  Romains  dégénérés 
et  esclaves;  ils  faisaient  gloire  de  ces  extravagances  ,  et  leur 
absurde  barbarie  se  repaissait  de  voir  les  tourmens  de  ce 
poisson  expirant  dans  des  vases  de  cristal.  En  devenant  lâ- 
ches et  rampans  ,  ils  étaient  aussi  devenus  féroces. 

LES  TRIGLES  ,  tels  que  le  Perlon  ou  Rouget  ,  Tri- 
gla  cuculus  ,  L.,  le  Malarma/t  ^  Trigla  loricala  ,  L.  ,  l'Hi- 
rondelle  ou  Galline  ,  Trigla  hirundo ,  L.  ,  qui  est  le  Cor- 
vus  de  Pline  ,  lib.  8  ,  cap.  43  (  parce  qu'il  fait ,  quand  on 
le  saisit ,  entendre  un  bruit  comme  le  croassement  du  cor- 
beau )  3  étaient  et  sont  des  poissons  délicats  ,  aussi  bien  que 
la  Tri  gla  lyra  ou  le  Grognant  ;  la  Trigla  lucerna  ou  le 
Milan  ,  qui  est  phosphorique ,  a  la  chair  plus  dure  que  celle 
du  G  urne  au  ,  Trigla  gurnardus.  Plusieurs  de  ces  espèces 
a  longues  nageoires  sont  des  poissons  volans. 

LA  LOCHE  ,  Cobitis  barbatula  ,  L.  ,  qui  est  la  Mou- 
telle  ou  Barbotte  ,  et  la  Loche  d'étang  ,  Cobitis  f os silis , 
L.  ,  se  mangeaient  jadis  en  friture  comme  à  présent. 

LE  MAL  ,  Silurus  glanis  ,  L. ,  le  plus  gros  poisson  d'eau 
douce  avec  l'esturgeon  ,  était  aussi  en  usage  chez  les  anciens. 
Pline  dit  qu'il  vit  surtout  dans  le  Mein  en  Allemagne  ,  et 
est  très-vorace  ;  mais  sa  chair  molle  et  indigeste  était  peu 
estimée  et  à  bas  prix  (  Juvénal,  Sat.  i4,  le  dit  aussi  ).  Les 
Rhodiens  en  mangeaient  beaucoup  cependant.  Ce  silurus 
était  peut-être  celui  d'Ausone  ,  qui  donnait  ce  nom  à  l'es- 
turgeon ;  Athénée  nomme  hjeca  ,  le  silure.  On  en  préparait 
un  garum  ou  liquamen  ,  suivant  Cœlius  Aurelian.  ,  Tard, 
pass. ,  lib.  2  ,  cap.  1  ;  et  Aetius ,  Tetrab.  ,  lib.  1  ,  sect.  2  h 
cap.  159. 
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LES  SAUMONS  ,  Salmo  salar ,  L.  L'espèce  ordinaire 
paraît  avoir  été  ignorée  des  Grecs  ,  mais  non  des  Romains  , 
et  l'on  pense  que  c'est  Yanchomgo  de  Cassiodore  (de  Meuaâ 
principis  9  lib.  19,  epist.  4  )•  Cependant  on  apportait  jadis  en 
Grèce  de  ces  poissons  salés ,  du  IXiéper  et  du  Danube  ;  mais 
c'était  peut-être  le  Heuch  ,  Salmo  Jiucho  ,  L.  Pline  dit  que 
le  saumon  de  Gascogne  est  préférable  à  tout  autre  (  Hist. 
mund.  ,  lib.  9,  cap.  18  ).  Ausone  décrit  le  saumon  de  la 
Moselle  : 

Nec  te  y  puniceo  rutilantem  viscère  salmo  t 
Transie  rim ,  etc. 

La  Truite  saumonée  était  connue  aussi,  Salmo  trutta, L.  ; 
il  semble  que  les  anciens  aient  préféré  la  Truite  commune 
des  rivières  ,  Salmo  fario  ,  L.  Aujourd'hui  I'Omble  cheva- 
lier ou  le  Salmo  wnbla  ,  L.  ,  du  lac  de  Genève  est  le  plus 
recherché  parmi  ces  espèces  ,  et  l'on  voit  les  plus  beaux  se 
vendre  jusqu'à  4°°  francs  ,  lorsqu'ils  atteignent  quatre  pieds 
de  longueur.  L'omble  ,  Salmo  salvelinus ,  L.  ,  I'Eperlan  , 
S-  eperlanus  ,  L.  ,  le  Lavaret  ,  S»  lavaretus ,  L. ,  le  Thy- 
malle  (1),  S.  thymallus ,  L.  ,  I'Ombre  bleu  de  Suisse, 
S*  PVartmanni,  L. ,  etc.  ,  sont  encore  très-estimés  des  gour- 
mets. Aussi  ,  les  Salmo  albula  ,  oxyrhinchus  ou  le  hautiu  J 
Salmo  alpinus  ou  la  bergforelle  ,  passent  pour  d'excellens 
poissons. 

LES  BR.GCHETS ,  Esox  lucîus  .  L. ,  avaient  peu  de  prix 
jadis.  L'Orphie  ou  Broche,  Jblsox  belone,  a  une  chair  dure 
et  maigre,  ainsi  que  le  Spet,  Esox  sphyrœna,  également 
connu  des  anciens ,  mais  celui-ci  à  la  chair  meilleure. 

LE  MUGE  ,  Mugil  cephalus  ,  L.  ,  ou  le  Mulet  (diffé- 
rent des  Mullus  ) ,  était  encore  l'un  des  excellens  poissons 
des  anciens  ;  ils  l'avaient  accoutumé  à  des  viviers  d'eau  douce 
(  Varron  ,  Rei  rustic, ,  lib.  3 ,  et  Columella  ,  lib.  8  ).  A , 
cause  de  sa  grosse  tête  ,  on  le  nommait  aussi  capito.  Celui 
d'Abdère  et  de  Sinope  était  le  meilleur  en  Grèce ,  dans  l'hi- 
ver surtout  ,  et  sa  tête  était  la  partie  la  plus  recherchée.  On 


(1)  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  son  odeur  approchante  de  celle 
du  thym,  selon  yElien,  lib.  xn  ,  Hist.  anim.  ,  cap.  4y.  Mais  cett» 
odeur,  quoique  meilleure  que  celle  des  autres  poissons  ,  n'est  pas  celle 
du  thym.  Saint  Àmbroise,  lib.  vi  de  son  Hexameron ,  fait  un  éloge  ma-« 
gutftque  de  ce  poisson  de  l'Adige  et  du  Tésni. 
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faisait  avec  ses  œufs  des  »<*  T*p<#*  ou  de  la  houtargue  > 
comme  aujourd'hui  encore.  Ce  sont  ses  œufs  salés  et  séchés 
au  soleil.  On  en  mange  beaucoup  dans  le  Midi ,  de  même  que 
du  caviaroy  ou  des  œufs  salés  d'esturgeon. 

L'ALOSE  ,  Clupea  alosa  ,  L. ,  était  la  S-ftrru  d'Aristote  ; 
la  Sardine  ,  Clupea  spraitus ,  L.  ,  et  surtout  I'Anchois  , 
Clupea  èncrasicolus  ,  L.  ,  se  servaient  sur  les  tables  des  an- 
ciens ,  mais  principalement  marines  ou  en  salaisons.  Les  an- 
chois, lyypetvXot  des  Grecs  ,  grillés  et  macérés  dans  du  vinai- 
gre ,  forment  une  espèce  de  garum,  selon  Rondelet ,  de  Pls- 
cibus  ,  pag.  210.  On  dit  que  souvent  le  Cailleux-tassart, 
Clupea  thrissa ,  des  côtes  d'Amérique ,  est  vénéneux ,  quoi- 
que d'une  chair  sapide.  Le  hareng  est  le  clup.  harengus,  L. 

LES  CARPES ,  Cyprinus  carpio  ,  L.  L'espèce  ordinaire 
et  la  reine  des  carpes  ou  à  grandes  écailles,  hiTri^aroç 9  étaient 
fort  employées  en  nourritures  par  les  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains. Cassiodore  vante  les  carpeaux  du  Danube  ,  pour  la 
table  des  rois;  et  le  lac  de  la  Garde,  en  Italie,  étaitsi  renommé 
pour  ces  poissons ,  que  des  empereurs  d'Autriche  y  sont  ve- 
nus pêcher  (  Petr.  Bembo  ,  Hist.  venet.  ,  lib.  i  ).  Il  est  pro- 
bable que  les  anciens  ne  dédaignaient  ni  le  Barbeau  ,  Cy- 
prinus  barbus  y  L.  ,  ni  la  Tanche  ,  Clpr.  tinca  ,  L. ,  ni  la 
Brème  ,  Cypr.  brama  ,  L, ,  ni  la  Chevane  ou  le  Meunier  , 
Cypr.jeses  ,  L. ,  ni  la  Bordelière,  Cjpr.  blicca  ,  de  Bloch  , 
ni  le  Characin  ,  Cypr.  carassius  ,  ni  même  les  petites  es- 
pèces telles  que  le  Goujon  ,  Cypr.  gobio  ,  L. ,  le  Gardon  , 
Cypr.  rutilas ,  L.  ,  le  Vairon  ,    Cypr.  phoxinus ,  L. ,  etc. 

LA  JOELE  ou  PRESTRE ,  Atherina  hepsetus  ,  L. ,  se 
pêche  en  assez  grande  abondance  dans  la  Méditerranée , 
pour  fournir  un  bon  aliment. 

Toute  cette  revue  de  poissons  démontre  que  les  anciens 
en  faisaient  un  grand  emploi  dans  leurs  repas  ,  comme  les 
modernes  ;  car,  comme  ces  peuples  habitaient  autour  de  la 
Méditerranée  et  dans  des  contrées  où  les  lacs  et  les  rivières 
sont  multipliés ,  ils  étaient  devenus  en  grande  partie  ichthyo- 
phages. 

5°  Des  mollusques  y  des  crustacés ,  des  insectes  et  des 
vers  servant  de  nourriture. 

Parmi  les  mollusques  nus  ou  malacodermes ,  les  sèches, 
scpla  otficinalis,  L.  ,  le  calmar  ,  sepia  foligo  ,  L. ,  qui  donno 
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une  sorte  d'encre,  la  petite  sèche,  sepia  sepioîa  ,  L. ,  et  le 
poulpe  commun,  sepia  octopus ,  L. ,  servaient  très-fréquem- 
ment en  aliment, chez  les  Grecs  surtout;  mais  Hippocrate, 
lih.  i .  de  diœta  ,  et  Galien  ,  lib.  3  ,  aliment,  faculté  c.  34, 
disent  avec  raison  que  leur  chair  est  dure  et  de  difficile  di- 
gestion. Elle  devient  rouge  ,  en  la  salant  avec  du  nitre.  Sui- 
vant Perse  ,  Satyr.  .3,  Ton  employait  la  liqueur  noire  du  cal- 
mar, comme  de  l'encre  ;  quelquefois  elle  était  rougeâtre, 
selon  Oppien  (Halieuticon).  Pline  parle  d'un  poulpe  im- 
mense ,  du  poids  de  700  livres  et  avec  des  bras  longs  de  3o 
pieds,  lih.  9,  c.  3o.  Diogène  le  cynique  ayant  voulu  manger 
un  poulpe  cru  ,  pour  s'habituer  à  la  chair  crue ,  en  mou- 
rut. On  attendrissait  sa  chair  en  la  battant.  On  croyait  qu'elle 
excitait  à  l'amour  ;  c'est  pourquoi  un  vieil  amateur  dit  dans 
Plaute  (  incasina  )  : 

Emi  sepiolas  ,  lepadas,  loHigiunculas- 

Au  reste  ,  on  ne  mangeait  que  les  plus  jeunes  de  ces  mol- 
lusques. L'encre  de  la  sepia  média  est  acre. 

Dans  les  testacés  univalves  ,  on  recherchait  diverses  pa- 
telles ouïes  lépas  ,  comme  la  patella  vulgata  ,  L.  ,  le  gar- 
not ,  patella  crepidula  ,  L. ,  le  lépas  treillis ,  patella  grœca  , 
L. ,  etc. 

Les  univalves  ,  roulés  en  spire  ,  offraient  quelques  espèces 
propres  à  nourrir,  outre  les  colimaçons,  hélix pomalia  ,  L., 
que  mangeaient  les  anciens  ;  ils  faisaient  plus  ,  car  les  Ro- 
mains les  savaient  engraisser  dans  des  lieux  préparés  exprès. 
Suivant  Pline  ,  ce  fut  Fulvius  Hirpinus  qui ,  le  premier  ,  prit 
ce  soin  ,  lib.  9  ,  cap.  56.  Varron  dit,  lib.  3,  cap.  i4,  qu'on 
employait  pour  cela  une  cruche  dans  laquelle  on  mettait  du 
son  et  du  moût  cuit  en  sapa.  Ces  colimaçons  devenaient 
ainsi  très-gros;  ils  servaient  à  exciter  l'appétit  des  buveurs  » 
d'après  Horace  ;  on  les  servait  grillés  sur  des  grils  d'argent. 
Aujourd'hui  le  bouillon  de  colimaçons  sert  aux  hectiques. 

Les  autres  turbinées  qu'on  mangeait ,  étaient  l'animal  qui 
donne  la  pourpre,  murex  brandaris  ,  L.  ,  divers  strombus 
des  rochers;  la  trompette,  murex  tritonis,  L.  ,  ou  la  conque 
des  Tritons,  donne  une  chair  dure  (  c'est  le  fasciolaire  de 
Lamarck  )  ;  le  gyrin  ,  ou  murex  gyrinus  ,  L.  ,  etc.;  peut- 
être  celui-ci  est-il  le  murex  de  la  côte  de  Baies. 

Il  y  avait  un  grand  nombre  de  bivalves  usitées  dans  les 
alimens  ,  outre  les  huîtres.  Celles-ci  (  ostrea  edulis  ,  L.  ) 
étaient  parquées  ,  et  Sergius  Oiata  enseigna  le  premier  l'art 
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de  les  conserver  ainsi  ,  Pline  ,  lib.  9  ,  ch.  54«  Celles  du  lac 
Lucrin  étaient  excellentes  ;  les  Grecs  préféraient  celles  d'A- 
byxlos,  ou  les  Cyzicéniennes.  On  en  faisait  venir  jusque  des 
côtes  d'Angleterre  à  Rome,  Juvénal ,  sat.  4»  Les  fins  gour- 
mets distinguaient  le  lieu  d'où  elles  venaient  ,  dit  Lucilius. 

Quid?  ego  si  cerno  ostrea 
Cognôrim  fluvium ,  limum  ac  cœnum  sapere  ipsum. 

Ausone  préfère  les  huîtres  de  Bordeaux  de  son  temps. 

LE  PIED  D'ANE,  Spondylus  gœderopus  ,  L. ,  la  grande 
pèlerine  ,  pecten  maximus  ,  L.  ,  diverses  moules  ,  mytulus 
edulis  ,  L.  ,  qui  sont  parfois  nuisibles  ,  à  cause  du  frai  des 
méduses  ou  le  quai,  dont  elles  sont  imprégnées  ,  mais  qu'on 
guérit  avec  l'éther  ,  ou  le  suc  de  citron  et  le  poivre; les  bu- 
cardes  -,  la  coque  ,  cardium  edule ,  L.  ,  des  conques  et  des 
cbames  ,  etc.  5  servaient  aussi  à  la  table  ;  mais  il  est  difficile 
d'établir  les  espèces  de  coquillages  qu'ils  nommaient  leios- 
treœ  ,  pelorides  ,  pectunculi  ,  glycymerides  ,  spondyli,  tri- 
dacnœ ,  etc.  Les  dails  ou  pholades  ,  pholas  daclylus  ,  L.  , 
qui  se  creusent  des  trous  dans  les  rochers ,  et  qui  sont  par  fois 
phosphoriques  ,  sont  de  bons  coquillages  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  déjà  connus  des  anciens.  Pline  dit  qu'on  man- 
geait quelquefois  des  huîtres  glacées  ,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui dans  le  nord  de  l'Europe.  On  en  assaisonnait  d'autres 
avec  le  garum,  selon  Martial,  lib.  i3. 

LES  GLANDS  DE  MER  ,  Lepas  balanus  ,  L. ,  surtout 
ceux  d'Egypte  ,  étaient  estimés  ,  selon  Athénée.  On  en  man- 
geait à  l'entrée  du  repas  avec  des  huîtres,  d'après  Macrobe, 
lib.  3.  HéJiogabale  inventa  des  espèces  de  saucisses  faites 
avec  la  chair  de  divers  coquillages  marins  et  des  homards , 
des  squilles ,  des  langoustes  ,  au  rapport  de  Lampride  :  ce- 
pendant Apicius  ,  lib.  1  ,  en  a  parlé  avant  l'époque  de  cet 
empereur  5  il  y  joignait  la  chair  des  sèches. 

Après  ces  animaux  se  présentent  les  crustacés.  Les  gour- 
mands de  Pvome  s'en  régalaient  avec  des  asperges.  Ils  ai- 
maient surtout  la  squille  ,  palœmon  squilla  ,  Fabr.  On  en 
mettait  aussi  avec  les  murènes ,  comme  aujourd'hui  on 
ajoute  des  écrevisses  à  l'anguille. 

jédferlur  squillas  inler  murœna  natalités  t 
In  patina  porrectd. 

LA  CREVETTE  ou  SALICOQUE  ,  Palœmon  locusta, 
Fabr.  Celle  de  Miuturnes  était  la  plus  estimée  d' Apicius.  La 
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civade  ou  petite  squille  ,  crangon  vulgaris  ,  Fabr.  ;  la  cigale 
de  mer  ,  scjllarus  latus  ,  Fab.  ;  les  squinades  ,  maja  squi- 
Tiado ,  Latr.  3  étaient  surtout  recherchées  avec  leurs  œufs. 
L'écrevisse  de  rivière  ^astacusfluviatilis  ,  Fab.  ,  et  même 
le  homard  ,  astacus gammarus  ,  Fab. ,  étaient  à  bas  prix  et 
peu  estimés.  Pour  la  langouste,  palinurus  vulgaris ,  Fab.  , 
on  la  recherchait  davantage.  Il  en  était  de  même  de  quel- 
ques crabes,  tels  que  le  grancio  des  Romains  modernes ,  can- 
cer mcenas  ,  L.  ,  et  du  tourteau  ,  cancer pagurus ,  L.  Nous 
mangeons  ordinairement  en  France  ,  l'étrille  ,  portujum 
ubes  ,  Fab.  ,  et  le  portunus  depurator  ,  Fab.  En  Italie  , 
es  tables  des  grands  admettent  le  granzo  ,  ocypodus  Jluvia- 
tills  ,  Latr. 

A  l'égard  des  insectes  proprement  dits ,  on  sait  que  les 
Athéniens  mangeaient  â.es  cigales  ordinaires  ,  ttttigoiiia  ple~ 
bei a ,  Fab.  ,  ou  cicada  de  L.  ,  principalement  à  Pétat  des 
larves.  Ils  préféraient  les  mâles  avant  l'accouplement ,  et  les 
femelles  lorsqu'elles  étaient  pleines  d'œufs  ,  au  rapport  d'A- 
ristote.  On  les  faisait  griller;  elles  étaient  désignées  sous  le 
nom  de  tettigometra.  Il  faut  les  distinguer  des  cigales  de 
mer  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  et  qui  se  servaient 
également  sur  leur  table.  Les  Arabes ,  les  Syriens  et  les 
Egyptiens  ne  dédaignaient  point  pareillement  les  saut  erelles 
surtout  le  gryllus  migratorius  ,  Fabr.  ,  ou  celles  de  passage 
,qui  arrivent  en  nuées  en  ces  pays.  Le  criquet  de  Tartarie , 
gryllus  tataricus  ,  Fab. ,  celui  d'Egypte  7  gryllus  JEgyp- 
tins  ,  Fab.  ,  le  gryllus  gregarius  de  Forskahl ,  et  le  gryllus 
lineola,  Fab.  ,  sont  encore  des  mets  assez  communs  en 
Orient  ;  on  les  fait  cuire  dans  l'eau  avec  de  l'huile  de  sé- 
same. On  croit  que  cette  nourriture  cause  la  maladie  pédi- 
culaire. 

Les  Grecs  d'Asie  et  d'Ionie  ,  les  Phrygiens ,  aimaient  avec 
passion  le  ver  du  cossus  (non  pas  du  bombyx  cossus ,  L.  )  , 
mais  la  larve  du  charanson  des  dattiers  ,  curculio  palma- 
rum  .  Fabr. ,  ou  du  ver  palmiste  ,  qui  ronge  le  bois ,  et  qui 
est  blanc  avec  une  tête  brune.  Les  Indiens  le  mangent  en- 
core aujourd'hui.  Voyez  p.  i/J9. 

Quant  au  miel,  ce  don  céleste  ,  comme  l'appelle  Virgile ? 
les  anciens  avaient  mis  en  honneur  celui  du  mont  Hymetie, 
près  d'Athènes,  et  celui  du  mont  Hybla,  en  Sicile.  On  esti- 
mait aussi  les  miels  d'Espagne  et  du  midi  de  la  France.  On 
sait  que  les  anciens  en  faisaient  divers  condits  ,  qu'ils  en 
mâlaienr  au  vin  pour  faire  leur  mulsum ,  à  de  la  farine  pour 
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divers  gâteaux  ;  le  puis ,  espèce  de  polenta  la  plus  délicate , 
se  préparait  avec  du  millet  et  du  miel ,  au  rapport  de  Fes- 
tus.  Les  bellaria  étaient  des  gâteaux  faits  avec  de  l'huile , 
le  miel  et  la  farine  ;  on  ajoutait  du  fromage  pour  les  pla- 
centa y  sorte  de  flans  ;  les  crustula  ,  qu'on  donnait  surtout 
aux  enfans  ,  étaient  des  croquets  ou  pains  d'épices  au  miel 
et  au  lait.  On  mangeait  chaudes  les  obelia,  oublies  ou  gauf- 
fres  miellées ,  à  la  fin  du  repas.  Les  tartes  froides ,  scribïlta 
Jrigida,  du  second  service ,  s'arrosaient  de  miel  d'Espagne 
chauffé  (Petron.,  satiric).  Les  anciens,  comme  ou  sait,  ne 
connaissaient  guère  le  sucre  que  par  ouï-dire  ,  comme  étant 
un  miel  produit  par  des  roseaux  dans  les  Indes  ;  Strabon , 
lib.  i5  -,  Arrian  ,  peripl.  marie  erythrœl;  Senec.  epist.  8/j» 
Lucain  dit,  Pharsal,  lib.  3,  des  Indiens  : 

Quique  hibunt  tenerâ  du/ces  ab  arundlne  succofh 

Pline,  lib.  12,  ch.  8,  croyait  que  le  sucre  exsudait  tel 
qu'une  gomme  de  ces  cannes,  en  morceaux  gros  comme  une 
aveline,  et  il  ne  servait  que  pour  la  médecine.  Galion  ne 
l'employait  que  pour  cet  objet,  lib.  7,  de  simpl.  me  die.  fa- 
cuit.  Le  plus  ancien  auteur  qui  en  parle  est  Théophraste  , 
dans  un  fragment  de  sou  Traité  sur  le  Miel.  Paul  d'Egine  , 
lib.  2  ,  l'a  cité  sous  le  nom  de  sel  indien. 

Après  les  insectes  ,  on  peut  compter  quelques  espèces  de 
zooplrytes  ,  usitées  sur  la  table  des  anciens  :  tels  étaient  divers 
oursins  de  mer.  lu  echinus  esculentus  ,  L. ,  est  le  seul  qu'où 
mange  aujourd'hui  ;  mais  il  paraît  que  les  anciens  en  esti- 
maient de  diverses  espèces ,  voyez  Apicius,lib.  9,  telles  que 
les  fylrnt ,  les  <r7T*Toiyycti ,  qui  étaient  fort  gros.  On  en  faisait 
venir  de  Misène,  dit  Horace  : 

Ostrea  Circeis  ,  Misseno  oriuntur  Echiiii. 

Ce  que  les  anciens  nommaient  orties  de  mer,  parce  que 
leur  attouchement  causait  une  cuisson  brûlante  à  la  peau  , 
comme  l'ortie ,  sont  les  méduses ,  que  l'on  n'a  pas  coutume 
de  manger;  elles  nuiraient  à  l'intérieur,  et  leur  chair  gé- 
latineuse se  fond  presque  toute  par  la  cuisson.  Mais  on  ap- 
pelle aussi  orties  fixes  de  mer,  les  actinies  dont  la  chair  est 
plus  ferme  (  Pline ,  lib.  9  ).  Des  holothuries  et  des  ascidies 
sont  également  usitées  en  alimens  ,  comme  Yascidia  rustica, 
L. ,  Yholothuria  tubulosa,  L.  (que  les  Chinois  font  sécher 
et  mêlent  à  leurs  nids  d'alcyons).  Or  mange  principalement 
les  actiuia  rufa  ,  L. ,  actiuia  crassicornîs  ,  L.  ,  actinia  trurz- 
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catci,  L, ,  etc.  En  hiver,  elles  sont  meilleures  ,  au  rapport 
d'Aristote  (  Hist.  anim. ,  lib.  l\  ).  Les  Pythagoriciens  s'en 
abstenaient,  parce  qu'elles  excitent  le  prurit  vénérien  {Symb. 
Pjthag.  de  Lilius  Gyraldus). 


CONSIDERATIONS  GENERALES 

SUR  L'USAGE    DES   ALIMENS  VÉGÉTAUX 

EXTRAITS  DES  SEMENCES  ET  DES  FRUITS. 

Le  régime  végétal  a  passé  de  tout  temps  pour  rendre 
l'homme  modéré,  tempérant  et  frugal,  tandis  que  le  ré- 
gime de  chair  rend  le  caractère  plus  impétueux,  bouillant 
et  féroce  ,  comme  celui  des  animaux  carnassiers.  On  appe- 
lait ,  chez  les  anciens  ,  vir  jrugi  l'homme  de  bien  ,  tant  on 
croyait  que  le  régime  avait  d'efficacité  pour  modifier  le 
moral.  Fruges  étaient  les  productions  de  la  terre  ,  et 
Horace  dit  en  ce  sens  : 

Nos  numerus  sumus  et  fruges  consumere  nati. 

Il  semble  que  l'homme  soit  naturellement  destiné  à  être 
frugivore.  Si  Ton  considère  sa  structure,  il  n'a ,  ni  les  dents, 
ni  l'estomac,  ni  les  griffes,  ni  les  habitudes  d'un  animal 
camivorc  ;  tout  en  lui  rappelle  surtout  l'organisation  de  la 
famille  des  singes,  qui  est  éminemment  frugivore  par  le 
nombre  des  dents,  par  la  forme  de  l'estomac,  du  cœcum 
et  des  intestins;  par  les  mains  et  même  les  pieds,  par 
des  ongles  aplatis, par  la  faculté  de  grimper  sur  les  arbres, 
par  Je  goût  naturel  pour  les  fruits,  goût  qui  se  décelé  si 
vivement  dès  la  plus  tendre  enfance,  qui  se  prononce  si 
impérieusement  dans  la  plupart  des  maladies  aiguës,  où 
l'instinct  nous  fait  appéter  les  alimens  végétaux,  acidulés, 
rafiaîchissans,  et  nous  fait  repousser  avec  horreur  les  ma- 
tières   animales,  graisseuses. 

L'instinct,  ou  plutôt  la  voix  de  notre  organisation,  crie 
hautement  que  la  première  nourriture  de  l'homme  (après 
l'allaitement  commun  à  tous  les  animaux  mammifères  )  sont 
les  fruits    (1).  Cet    instinct   se    déclare   dans   le   penchant 

(1)  Fi  nctus  vient  ilefrui,  jouir ,  parce  que  las  fruits  offrent  de  douces 
jouissances. 
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inné  que  nous  sentons  à  nous  enfoncer  dans  la  solitude 
des  forêts,  dans  l'étendue  de  vastes  campagnes  enrichies 
de  tout  les  trésors  de  la  végétation  ;  c'est  ainsi  que  le  sau- 
vage, l'homme  champêtre,  préfèrent  à  la  vie  turbulente, 
à  l'esclavage  des  cités,  leur  libre  existence,  et  des  mets 
simples  et  naturels  au  luxe  de  grandes  tables  :  ils  ne  s'en 
portent  que  mieux;  ils  ont  la  santé,  la  paix,  les  mœurs 
innocentes,  dons  célestes  que  la  nature  n'accorde  qu'à  ceux 
qui  suivent  ses  douces  lois  :  tel  est  le  bonheur  réservé  à 
l'homme  frugal,  à  l'homme  de  bien. 

Comparons,  pour  preuve,  l'habitant  des  pays  froids,  que 
le  besoin  de  conserver  sa  vigueur  et  que  la  rareté  des 
végétaux  forcent  à  vivre  de  chairs,  avec  l'habitant  fru- 
givore des  tropiques.  Le  premier  montrera  sans  contredit 
plus  d'activité,  d'énergie  musculaire,  un  corps  plus  sanguin, 
plus  pléthorique,  plus  inflammatoire,  une  disposition  plus 
impétueuse ,  plus  irascible  que  le  second  ;  mais  ce  der- 
nier, sobre,  doux,  patient,  tranquille ,  réfléchi,  cultive  la 
sai^esse  ,  les  sciences  et  les  vertus  ;  il  a  en  horreur  le  sang 
et  la  férocité 5  il  jouit  d'un  santé  longue  et  uniforme, 
d'une  vieillesse  heureuse  et  pacifique.  Tels  furent  les  gym- 
nosophistes  de  l'Inde ,  à  l'ombre  des  palmiers  et  des  ba- 
naniers, dont  ils  recueillaient  les  fruits;  les  Brachmanes 
reconnaissent  en  eux  leurs  ancêtres  ;  tels  furent  ces  bien- 
faisans  lotophages ,  les  plus  justes  des  mortels ,  au  rapport 
d'Homère  ;  tels  étaient  les  innocens  Esséniens  et  ces  dis- 
ciples de  Pythagore  qui  vivaient  sur  la  terre  sans  causer  la 
mort  à  aucun   être   animé. 

Sans  doute,  nous  reconnoissons  avec  Buffon  et  les  phy- 
siologistes, que  les  seules  substances  végétales,  dans  les 
climats  froids  et  humides  surtout,  sont  incapables  de  four- 
nir à  une  vie  pleine  et  développée,  de  suffire  à  la  répro- 
duction même  de  l'espèce  humaine ,  sous  un  ciel  qui 
dévore  les  forces;  il  faut  une  nourriture  de  chair b  de 
graisse  et  de  sang  dans  l'hiver,  dans  les  contrées  glaciales  ; 
c'est  par  là  que  le  septentrional  conserve  sa  santé,  ré- 
siste aux  saisons  rigoureuses,  devient  bouillant,  auda- 
cieux, guerrier,  prompt  aux  périlleuses  entreprises,  aux. 
conquêtes,  aux  voyages,  se  rend  même  féroce,  indomp- 
table; c'est  ainsi  que  les  Tartares  ont  tant  de  fois  sub- 
jugué les  doux  Indiens.  Mais  aussitôt  que  |a  chaleur  et 
l'été  reparaissent,  ou  lorsqu'on  habite  sous  les  zones  équa- 
toriales,  il  faut  nécessairement  recourir  au  régime  végétai. 
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Les  Européens  qui  s'obstinent  à  conserver  leur  genre  de 
nourriture  sous  les  tropiques,  périssent  presque  tous  de 
fièvres  gastriques  et  adynamiqués  très-violentes  ,  ou  sont 
lentement  minés  par  des  diarrhées,  des  dysenteries  mor- 
telles ,  aggravées  encore  par  l'abus  intempestif  des  fruits , 
lorsque  tas  premières  voies  sont  déjà  débilitées.  La  nour- 
riture de  fruits  répare  bien  moins  que  tout  autre ,  sur- 
tout celle  des  fruits  aqueux;  si  elle  paraît  engraisser 
(  comme  on  voit  les  grives  et  d'autres  oiseaux  baccivores. 
en  automne,  ou  les  hommes  qui  ne  vivent  que  de  dattes, 
de  figues,  de  raisins,  de  melons,  etc.,  s'engraisser  beau- 
coup ),  ce  n'est  qu'une  sorte  de  gonflement  lymphatique 
du  tissu  cellulaire,  qui  rend  la  chair  molle,  car  cette 
fausse  graisse  s'ail'aisse  bientôt  lorsqu'on  cesse  d'user  de 
ces  al i mens. 

C'est  à  cause  du  peu  de  nourriture  qu'ils  fournissent  que 
leur  usage  devient  nécessaire  dans  les  pays  chauds;  ils  em- 
pêchent ainsi  la  turgescence  cl  la  pléthore,  si  nuisibles  sous 
les  cieux  ardens;  ils  tempèrent  et  rafraîchissent;  ils  exigent 
en  général  moins  d'efili  ts  de  digestion  ,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  faiblesse  naturelle  des  organes  digestifs;  en  donnant 
moins  de  vigueur,  ils  maintiennent  la  vie  dans  une  douce 
et  constante  médiocrité.  Et  que  l'on  prenne  garde  à  la  sa- 
gesse de  la  nature;  elle  fait  précisément  naître  les  fruits 
acidulés  ,  sucrés ,  rafraîcîiissans  et  aqueux  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  et  surtout  dans  les  pays  chauds,  tandis 
qu'elle  présente,  à  l'entrée  de  l'hiver,  des  fruits  plus  secs, 
plus  substantiels,  plus  capables  de  conservation,  comme 
pour  nous  indiquer  notre  régime  le  plus  convenable  et  le 
plus  naturel.  L'homme  naissant  nu,  sa  patrie  originelle  doit 
être  ,  par  cela  même  ,  entre  les  tropiques,  comme  celle  de 
la  famille  des  singes ,  et  ainsi  la  vie  frugivore  lui  est  essen- 
tiellement appropriée  ;  cette  nourriture  est  même  tellement 
atu ayante  pour  le  goût,  que  son  plus  grand  danger  vient  de 
ses  excès. 

Les  reproches  qu'on  adresse  à  ce  régime  de  végétaux  , 
surtout  pour  les  enfans  (  Van  Swiéten  ,  Comment.  ,  tome  3, 
page  335  )  ,  sont  de  leur  causer  une  sorte  de  cachexie  ,  des 
embarras  gastriques  suivis  ordinairement  de  diarrhées  ou  de 
dysenteries  rebelles  ,  de  flatulence ,  de  coliques  ;  de  produire 
des  empâîtfrnwis  abdominaux,  qui  deviennent  le  foyer  de 
fièvres  intermittentes,  ou  le  premier  levain  de  scrophules, 
de  diverses  aifections  des  systèmes  lymphatique  et  cellulaire  , 
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et  de  maladies  cutanées.  Mais  les  vices  attachés  à  l'abus  ne 
contredisent  pas  les  avantages  qui  résultent  d'un  usage  rai- 
sonnable. Qu'un  marin,  nourri  de  chairs  salées  et  à  demi 
pourries,  pendant  une  longue  navigation  ,  rongé  de  scorbut, 
frappé  de  fièvres  adynamiques ,  débarque  mourant  sur  les 
heureux  rivages  de  l'Inde;  il  implore  les  fruits  ,  les  végétaux 
frais,  et  bientôt  il  se  lève  rayonnant  de  santé  et  de  joie  dans 
sa  convalescence.  Mais  s'il  se  laisse  entraîner  à  la  saveur  dé- 
licieuse des  ananas ,  des  bananes  ,  des  mangoustans  ,  des 
mangues ,  des  bilimbis ,  des  marmelles  ,  des  icaques ,  des 
jamroses,  etc.;  s'il  abuse  des  spiritueux;  s'il  entasse  dans 
son  estomac  toutes  sortes  d'alimens ,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'avec  tant  d'autres  écarts  qu'on  ne  dit  pas ,  il  ne  tombe 
dans  des  dysenteries  ou  d'autres  maladies  incurables. 

C'est  souvent  une  erreur  populaire  d'attribuer  cette  dis- 
position diarrhoïque  aux  fruits  de  l'été  et  des  pays  chauds , 
puisqu'il  est  très-certain,  par  l'observation,  qu'un  régime 
animal,  échauffant,  sans  aucun  fruit,  engendre  seul  de  fu- 
nestes dysenteries  bilieuses,  qui  ont  besoin  au  contraire  de 
l'emploi  des  fruits  acidulés  et  laxatifs ,  pour  remède  ,  ainsi 
que  l'a  remarqué  Degner,  de  Djsenter. ,  page  25o.  Il  rap- 
porte même  l'exemple  d'un  dysentérique  guéri  presque  subi- 
tement après  avoir  mangé,  dans  l'espace  de  deux  heures, 
trois  livres  de  groseilles  rouges.  Tissot,  Zimmermann, 
Pringle,  pensent  de  même  sur  les  fruits.  Mais  les  diarrhées 
muqueuses  automnales  qui  dépendent  en  grande  partie  de 
la  rétropulsion  de  la  transpiration  ,  aux  premiers  froids  , 
sont  aggravées  par  l'usage  des  fruits  ,  qui  augmentent  l'afflux 
intérieur  dans  cette  circonstance.  De  plus,  les.  fruits  qui  ne 
sont  pas  très-murs  (  surtout  les  prunes,  les  abricots,  les  rai- 
sins ,  etc.  ) ,  contiennent  abondamment  un  principe  mucoso- 
sucré,  mêlé  d'acide  malique  ,  ou  laxatif  et  indigeste  (comme 
dans  la  manne,  la  casse,  les  tamarins,  etc.  );  de  là  vient 
qu'ils  purgent. 

Toutefois  l'utilité  des  fruits  rafraîchissans  ne  peut  être 
méconnue  dans  une  multitude  de  maladies.  Linné  attribuait 
la  guérison  de  sa  goutte  à  l'usage  fréquent  des  fraises,  et 
Daniel  les  a  vues  produire  un  excellent  mieux  être  dans  la 
phthisie.  Ant.  Cocchi  vante  avec  raison ,  dans  son  Traité  sur 
la  vie  pythagoricienne ,  l'heur<*ux  emploi ,  dans  les  fièvres  ma- 
lignes et  putrides  ,  de  tous  les  fruits  acidulés  et  sucrés.  Ainsi , 
Panarola  (  Obs.  38  ,  l.  2.  )  cite  une  atrophie  guérie  au  moyen 
de  quatre  livres  de  limons  mangés.   Les  goûts  particuliers 
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que  la  nature  inspire  dans  certaines  affections  ,  par  exemple  , 
pour  des  cornichons  au  vinaigre  ,  et  pour  d'autres  fruits 
aigres  (  Voyez  Oehnie  ,  3fed. ,  tome  2 ,  paçe  5p  ;  et  Daniel , 
Beytrœge  Arnzeit ,  c.  2,  page  96  ;  Marcell.  Donat. ,  Obs. , 
1.  6,  c.  5,  etc.  ),  sont  des  indications  presque  toujours  salu- 
taires ,  et  qu'il  est  du  devoir  du  vrai  médecin  d'écouter  re- 
ligieusement, selon  Van  Swiéten  (  Comm.,  tome  2 ,  p.  23 1  ). 
Ge  qui  serait ,  en  toute  autre  circonstance ,  un  abus  nuisible 
par  son  excès ,  peut  être  un  besoin  impérieux  auquel  l'ins- 
tinct nous  porte  alors  ,  et  qu'il  faut  se  garder  de  contrarier. 
Par  exemple^  dans  l'anorexie  l'on  n'a  du  goût  pour  rien,  au 
moral  souvent  comme  au  physique  ;  qu'un  fruit  aigrelet  se 
présente  à  notre  imagination  naturellement,  aussitôt  Veau 
vient  à  la  bouche  ;  vous  entrez ,  en  le  mangeant ,  en  une 
verve  singulière  d'appétit.  Cet  effet  se  remarque  principale- 
ment chez  les  femmes,  les  jeunes  filles  mal  réglées.  Elles 
éprouvent  même  une  sorte  de  pica  pour  les  fruits  verts, 
acerbes,  les  plus  aigres  ;  et,  bien  que  les  excès  de  ce  genre 
soient  maladifs,  cependant,  pris  à  certaine  mesure,  ces 
fruits  produisent  quelquefois  en  elles  d'utiles  effets,  en  don- 
nant plus  de  ressort,  par  leur  action  astringente,  aux  pre- 
mières voies ,  en  imprimant  une  secousse  tonique ,  souvent 
salutaire  à  toute  l'économie  animale.  C'est  pour  cela  que  les 
enfans  se  jettent  avec  avidité  sur  les  premiers  fruits  verts 
qu'ils  trouvent.  C'est  bienàtort  qu'oncroit  qu'ilen  résulte  une 
diathèse  vermineuse  ;  ces  fruits  peuvent  sans  doute  causer 
des  coliques  et  divers  embarras  intestinaux,  mais  ils  sont 
certainement  plus  contraires  que  favorables  à  la  production 
des  vers  ;  c'est  même  l'état  vermineux  des  enfans  trop  farcis 
de  laitage  et  de  pâtes  ,  qui  les  porte  à  cette  appétence  désor- 
donnée de  fruits  acerbes.  Les  auteurs  qui  ont  cru  que  les 
larves  des  insectes  qui  peuvent  s'y  trouver  donnaient  nais- 
sance aux  vers  intestinaux,  ont  commis  une  grande  erreur 
d'histoire  naturelle 5  car  jamais  larve  déteigne,  detipule, 
d'attelabe,  de  bruche  ou  autre  qui  attaque  nos  fruits  ,  ne 
peut  se  transformer  dans  le  corps  en  taenia,  en  ascaride,  en 
trichocéphale,  etc.  L'on  ne  voit  pas  que  les  peuples  frugi- 
vores des  pays  chauds  soient  plus  sujets  aux  vers  intestinaux 
que  les  habit  an  s  des  contrées  marécageuses,  où  l'on  se  nour- 
rit de  laitage  et  de  chair,  puisque  le  contraire  a  été  ob- 
servé. 

L'opinion  des  anciens  sur  les  fruits  horaires  ne   doit  pas 
moins  être  consultée.  On  nomme  horaires  (du  mot  #/>«,  le 
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temps  de  la  canicule  ,  qui  est  de  quarante  jours  )  les  fruits 
succulens  qui  mûrissent  à  cette  époque  ,  et  qui  sont  fugaces 
ou  passagers  ,  c'est-à-dire  ,  qui  ne  se  conservent  pas  à  eau 9e 
de  l'abondance  de  leur  suc  ,  à  moins  qu'on  ne  les  fasse  sé- 
cher. Galien  (  Aliment,  facult.  ,  1.  2  j  c.  1  )  place  surtout 
dans  cette  classe  les  pêches  ,  abricots  ,  figues  ,  prunes  ,  et 
toutes  les  cucurbitacées  ,  etc.  Ils  sont  ,  dit-il ,  humides  ,  don- 
nent peu  d'aliment  ,  causent  la  flatulence,  nuisent  surtout 
dans  les  embarras  des  premières  voies  ,  débilitent  l'estomac, 
sont  contraires  dans  les  maladies  du  foie  ,  de  la  rate  ,  dans 
les  squirres  ,  les  obstructions  ,  etc.  Il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs fruits  automnaux. 

Cependant  plusieurs  peuples  se  nourrissent  presque  uni- 
quement, entre  les  tropiques  ,  de  ces  fruits  horaires  ou  d'au- 
tres qui  leUr  ressemblent.  Kaempfer  témoigne  qu'un  grand 
nombre  de  Persans  méridionaux  vivent  heureux,  sous  des  bo- 
cages de  palmiers  ,  des  seules  dattes  qu'ils  en  recueillent 
(  Amœn.  exot.  ,  fasc.  f\  ,  obs.  9  ).  On  sait  que  les  Bramines 
de  l'Inde  ne  vivent  que  de  végétaux  ,  et  particulièrement  de 
fruits  et  d'eau ,  dès  les  temps  les  plus  reculés  (  Suidas ,  Lexi- 
con  .  p.  4^4?  et  Grose ,  ^oy.  lnd. ,  p.  297  ).  A  Constanti- 
nople  même  ,  une  foule  de  peuple  ne  mange  pendant  tout 
l'été  que  des  pastèques ,  des  concombres  crus ,  etc.  (  Tour- 
nefort,  Voy.  Levant ,tbrnè  2,  p.  286  ).  Les  Arabes  vivent, 
de  dattes  et  de  lait  de  chèvre  (  Radzivil  ,*  Voyag*  Arab.  , 
p.  21 5  ).  Beaucoup  de  familles  en  Egypte  se  contentent  de 
dattes  et  de  pastèques  (Hasselquist,  Resa  nach  Pal. ,  p.  5oi  ). 
On  a  vu  des  Persans  manger  par  jour  jusqu'à  trente-cinq  li- 
vres de  melons -pastèques  ,  sans  le  moindre  mal  -,  la  sueur 
sortant  au  travers  des  pores  de  la  peau  ,  comme  d'un  crible  , 
suivant  l'expression  de  Bernier  (  Voyez  Chardin  ,  Voyage 
Pers.^  tome  4,  p.  5i  ,  et  Thévenot ,  suite  des  Voyages  au 
Levant  ,  c.  10,  p.  180).  A  Minorque,  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  fruits  horaires  évitent  souvent  par  ce  moyen  âcs 
fièvres  tierces  (  Cleghorne  ,  of  Minore. ,  p.  179).  Il  est  cer- 
tain qu'on  mange  peu  de  chair  dans  les  pays  chauds  (  en 
Inde  et  en  Perse  ,  selon  Chardin,  tome  4  ?  P*  *Q&Ï  en  Egypte, 
suivant  De  Maillet ,  tome  2  ,  p.  227  )  ;  que  plusieurs  ordres 
religieux  s'en  abstenaient  sans  inconvénient  ,  comme  les 
Trappistes  :  il  en  était  de  même  de  plusieurs  anciens  philo- 
sophes ,  Pythagore  ,  Zenon,  Plotin  ^  Porphyre,  etc.  (  Voy. 
Plempius  ,  de  valet,  togatof,,  p.  1 16  et  suiv.  )  On  cite  beau- 
coup d'exemples  d'hommes  nourris  des  seuls 
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n'en  sont  pas  moins  parvenus  à  une  longue  et  saine  vieillesse  % 
et  qui  ont  conservé  par  ce  régime  toute  l'activité  de  leurs  fa- 
cultés (  Voy.  Grose,  Voyage ,  p.  297  ,  pour  les  Bramines)  , 
et  Newton ,  écrivant  son  Optique  ,  vécut  presque  uniquement 
de  pain ,  de  vin  et  d'eau ,  selon  Cheyne  (  Diseuse  ofbody  and 
minci.  _,  tome  2  ,  p.  80,  c.  2  ). 

Il  est  certain  toutefois  que  le  régime  purement  frugivore 
affaiblit  le  corps  (  Haller,  Elem.  physioL  ,  tome  6  ,  p.  1 99  ), 
qu'il  refroidit  (Paxman,  Med.  Ind.  ,  p.  16  ),  et  diminue 
beaucoup  la  faculté  prolifique  ,  bien  qu'il  ne  paraisse  pas 
produire  cet  effet  aussi  sensiblement  cliez  les  singes  qui  sont 
tous  fort  lubriques.  Au  reste ,  si  les  fruits  horaires  sontréfri- 
gérans ,  les  autres  espèces  n'agissent  pas  de  même  ,  car  nous 
devons  parier  ici  généralement  de  tous  les  fruits  mangeables. 
Ils  sont  cependant  la  partie  la  plus  digestible  et  la  plus  nu- 
tritive des  substances  végétales ,  et  d'une  nature  plus  éla- 
borée et  plus  délicate  que  les  racines  ,  les  tiges  et  les 
feuilles. 

§  II.  De  la  nature  des  fruits  et  de  leurs  diverses  espèces. 

On  nomme  fruit ,  en  botanique ,  non-seulement  tout  corps 
charnu  et  nutritif  entourant  les  graines  ,  mais  encore  tout 
ovaire  fécondé,  soit  simple,  soit  multiple,  d'un  végétal. Mais 
comme  cette  définition  comprend  un  grand  nombre  de fruits 
qui  ne  sont  pas  destinés  à  nourrir,  nous  n'examinons  ici  que 
ceux  qui  servent  d'alimens  à  l'homme  ;  ku^ov  des  Grecs. 

Il  faut  distinguer  dans  le  fruit,  en  général,  ses  parties  :  il 
j  a  l'enveloppe  extérieure  (  Epi  carpe  ,  de  M.  Richard  )  qui 
est  quelquefois  une  pellicule  légère,  comme  dans  les  pommes, 
les  baies,  les  drupes,  ou  plus  épaisse  dans  les  péponides  ou 
fruits  des  cuenrbitacées  et  les  oranges  ,  ou  ligneuse  dans  les 
noisettes  et  noix,  ou  coriace  dans  les  châtaignes,  glands,  etc. 
Le  sarcocarpe  (  Richard  )  est  la  chair  du  fruit  ,  tantôt  paren- 
chymatcuse  dans  les  pommes ,  poires  ,  melons  ,  etc.  ;  tantôt 
pulpeuse  ,  comme  dans  le  tamarin  ,  la  casse  ,  le  courbaril  ; 
tantôt  mucilagineuse  dans  la  figue  ,  ou  succulente  dans  les 
baies  de  raisin  ,  de  groseille  ,  dans  les  oranges ,  les  grena- 
des, etc.  L'endocarpe  (  Richard  )  est  la  peau  interne  du  fruit 
ou  la  chemise  des  graines.  Dans  le  café  ,  c'est  Varille  ou  le 
parchemin ,  ainsi  que  le  macis  de  la  muscade.  Il  y  a  des 
graines  qui  n'ont  point  de  sarcocarpe  :  telles  sont  toutes  les 
semences  des  céréales  renfermées  dans  la  baie.  On  en  peut 
dire  autant  de  plusieurs  semences  capsulaires  ,  et  de  celles 
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encloses  dans  des  gousses  ou  légumes  ,  et  dans  les  siliques. 
D'autres  sont  protégées  d'une  substance  ligneuse,  comme  dans 
les  cônes  (  strobilus  )  des  arbres  verts  et  résineux.  Enfin ,  il 
est  des  fruits  aggrégés  (  syncarpe  de  Fûchard  et  Decandolle, 
sorose  de  Mirbel ),  comme  la  mûre  ,  le  fruit  à  pain  ,  ou  rima, 
l'ananas,  etc.  On  peut  rapprocher  de  cette  sorte  le  poljcho- 
rlonide  de  Mirbel ,  tel  que  la  fraise ,  Vétairon ,  du  même  au- 
teur ,  ou  les  fruits  de  ronce ,  de  framboisier  ,  des  coros- 
sols  ,  etc. 

Il  est  aussi  nécessaire  de  connaître  les  parties  de  la  graine, 
pntre  son  enveloppe  extérieure  et  son  périsperme  ,  si  elle  est 
unilobée  comme  dans  les  céréales  ,  ou  bilobée  comme  chez 
tous  les  végétaux  dicotylédones  ,  c'est-à-dire,  à  deux  lobes 
dans  leurs  semences.  Il  faut  encore  distinguer  l'embryon 
(  eorculum  )  qui  est  la  plantule  ou  le  germe  ;  en  effet ,  dans 
les  graines  d'euphorbiacées ,  comme  le  ricin  ,  les  crotons  , 
les  pignons  d'Inde  ,  la  noix,  de  Bancoul ,  l'embiyon  seul  est 
purgatif  et  dangereux  à  manger,  mais  le  périsperme  charnu 
lui-même  est  nutritif,  comme  l'ont  remarqué  A.  L.  de  4us- 
sieu  et  Gœrtner.  Dès  le  temps  de  Sérapion ,  l'on  prescrivait 
de  séparer  le  germe  de  ces  graines  ,  en  médecine  ,  ainsi  quç 
l'enveloppe  extérieure,  comme  l'ont  recommandé  les  Bauhins 
et  les  pharmacologistes  Paul  Hermann  et  Geoffroy.  Adanson 
a  remarqué  le  même  fait  sur  lesjatropîia ,  et  Aublet  sur  Vfie- 
vea  ,  Vomphalea  ,  etc. 

Pour  notre  objet,  il  serait  inutile  de  suivre  les  botanistes 
d.ins  toutes  les  divisions  de  fruits  proposées  depuis  Linné  par 
Gcertner  ,  Linck,  Salisbury  ,  Mceneh,  Richard  ,  Decandolle, 
Mirbel,  Desvaux,  Ehrart,  Brotero  ,  Hedvvig,  etc.  Linné 
n'avait  établi ,  dans  sa  dissertation  intitulée  ,  Fructuç  escu- 
ienii  (  Upsal.  .  1768  ,  m- 4°  ,  et  dans  ses  Amœn.  acad.  ), 
que  six  espèces  de  fruits  ,  les  baies  ,  les  drupes  ,  les  pommes  , 
les  légumes  en  gousses  ,  les  graines  céréales  ,  et  les  noix  ; 
mais  nous  sommes  obligés  d'en  établir  un  plus  grand  nombre 
ici  ,  et  d'abord  il  sera  question  des  fruits  secs. 

i°  Les  cariopses  (  Richard;  le  grain  ou  cerlum  de  Mirbel  ) 
sont  toutes  les  graines  céréales  usitées  en  aliment  :  tels  sont* 
les  blés ,  triticum  hybermun ,  L. ,  l'épeautre  ,  triticutn  speltay 
L. ,  et  les  autres  espèces  ou  variétés  :  le  seigle  ,  secale  céréale, 
L. ,  les  orges  ,  liordeum  hexastichum  ,  L. ,  vldisticlium  ,  L., 
j'avoine  ,  avena  safiva.ïj.  ,  ot  nuda  ,  L.  ,  les  sorgho,  holcus 
Jiorgjmrr}  ,  spicatys,  cl  bicolor  J  le  (!urra  ,  holcus  durra  , 
ForsL. ,  le  riz,  oyza  saliva ,  L.  ?  le  nioiis,zea,  L.,le  coracan, 
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eleusiue  coracana  ,  Willd.  ;  les  divers  panics ,  le  couscouz  ou 
millet  ,  panicum  miliaceum ,  italicum ,  verticillatum  ,  corvi, 
L.  ,  etc. ,  et  la  manne  de  Prusse  ,  festuca  fluitans ,  L. ,  la 
lame  de  Job  ,  coix  lacryma  ,  L. ,  la  zizanie  ,  zizania  aqua- 
tlca  ,  L.  ,  auxquels  on  a  recours  dans  les  disettes.  On  sait 
que  toutes  ces  graines  consistent  essentiellement  en  une  fécule 
amylacée  plus  ou  moins  pure.  Il  existe  aussi  du  mucilage  en 
quelques-unes  ,  comme  le  riz  ,  un  principe  colorant  rou- 
geâtre  dans  les  mils ,  une  matière  sucrée  dans  les  fromens, 
seigles  et  maïs  ,  une  quantité  plus  ou  moins  abondante  de  glu- 
ten dans  les  divers  blés ,  de  Palbumine  et  une  sorte  de  résine 
dans  l'enveloppe  de  Forge ,  etc.  Le  gluten  et  le  sucre  parais- 
sent nécessaires  avec  l'amidon  ,  pour  former  de  bon  pain 
levé ,  car  les  graines  sans  gluten ,  comme  le  riz  ,  le  maïs  ,  etc. , 
ne  sont  pas  susceptibles  de  panification.  L'orge  et  l'avoine 
forment  un  pain  visqueux  ;  le  riz  paraît  être  légèrement  as- 
tringent ;  lorsqu'on  l'avale  trop  chaud  ,  comme  dans  toute 
l'Asie  ,  il  affaiblit  la  vue  ;  le  pain  de  seigle  des  septentrio- 
naux est  acidulé  et  un  peu  relâchant  ;  les  mils  et  sorgho , 
comme  le  maïs  et  le  couscouz  àes  Nègres ,  se  mangent  sou- 
vent en  bouillie  ,  en  gâteaux  non  levés  ou  azymes  ;  c'est 
pourquoi  ces  alimens  sont  lourds.  L'abus  des  farineux  non 
fermentes  cause  diverses  affections  ,  comme  dyspepsies  3  leu- 
cophlegmaties  ,  obstructions  mésentériques  ,  fièvres  mu- 
queuses ,  dispositions  aux  maladies  du  système  lymphatique, 
hydropisies  ,  etc.  ;  des  bouillies  de  farine  dont  on  gorge  les 
enfans  ,  procurent  souvent  le  carreau  ,  l'atrophie  ?  les  diar- 
rhées, etc.  ,  qui  en  font  tant  périr  en  bas  âge.  L'orge  et  l'a- 
voine en  gruau  rafraîchissent.  Nous  ne  traitons  pas  ici  de 
toutes  les  préparations  des  graines  céréales,  voyez  à  ce  sujet 
la  B  romatologia  de  Plenck ,  divers  traites  du  célèbre  Par- 
mentier  ,  Zuckert ,  Mat.  aliment.  ,  etc. 

i°  L'on  place  auprès  des  céréales  ,les  semences  des  poly- 
gonées  qui  sont  farineuses  et  nourrissantes  ,  telles  que  le  blé 
sarrazin ,  polygonumfap^opyr'iun^  L. ,  les  pol.  tatariciim  et 
ereetum  ,  L.  ,  qui  donnent  un  pain  grossier ,  noirâtre ,  consti- 
pant, lourd  à  digérer,  qui  nourrit  cependant  plus  que  le 
mil.  Les  estomacs  robustes  des  peuples  du  Nord  le  digèrent 
bien.  On  dit  qu'il  échauffe  et  porte  à  l'acte  vénérien  ,  comme 
il  échauffe  les  oiseaux  de  basse-cour  auxquels  on  en  donne 
(Mèm.  Soc.  de  mécl.  ,  1776  ,  part.  2,  pag.  70  ).  Le  pain 
grossier  de  la  Westphalic  ,  ou  bonpouniickel ,  dont  Fréd. 
Hoffmann  a  traité  ,  est  en  partie  composé  de  blé  sarrazin  ;  et 
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ce  médecin  dit  que  les  Westplialiens  sont  sujets  aux  empâ- 
temens  ,  aux  engorgemens  indolens  et  chroniques ,  et  qu'ils 
ent  un  caractère  lourd  ?  épais  et  constant. 

3°  Les  légumes  ou  gousses  des  végétaux  papilionacés 
présentent  des  graines  de  nature  différente  :  d'abord  les 
pois,  pisum  sativum ,  L.,  et  pis.  maritimum  3  L.,  en  Europe  ; 
les  dolichos  lablab,  chinensis ,  ensiformis  ,  lignosus,  soja, 
tetragonolobus ,  catiang,  L.  et  Thunb,.  ,  ou  haricots  d'Asie, 
la  caroube  ,  ceratonia  siliqua ,  L.  ,  contiennent  plus  ou 
moins  de  matière  sucrée,  combinée  à  une  sorte  de  fécule 
plus  grossière  que  celle  des  céréales.  C'est  surtout  avant  la 
maturité  parfaite  ,  que  les  pois  et  plusieurs  dolics  sont  très- 
sucrés  ;  la  gousse  de  la  caroube  a  besoin  ,  au  contraire  ,  de 
mûrir  parfaitement.  On  accuse  ces  alimens  d'être  venteux , 
quoique  fort  nourrissans  et  agréables ,  surtout  le  soja  au  Ja- 
pon ,  et  le  catiang  en  Chine.  D'autres  contiennent  un  prin- 
cipe acide  et  une  sorte  de  pulpe ,  comme  le  tamarin ,  la 
casse  ,  le  courbaril ,  hymenœa  courbaril ,  L. ,  qui  purgent 
plus  ou  moins,  et  servent  peu  en  alimens  (Plusieurs  papi- 
lionacés tiennent  un  principe  très-purgatif  dans  leurs  fruits , 
comme  les  cassia  serina  ,  et  lanceolata ,  les  coronilla  ,  les 
colutea,  les  genista,  ulex,  etc.),  Il  en  est  dont  la  fécule  s'unit 
à  un  principe  tonique  ou  astringent ,  comme  dans  la  len- 
tille ,  ervum  lens,  L. ,  l'ers,  ervum  ervilia,  L. ,  le  pois  chiche, 
cicer  arietinum ,  L. ,  et  odorant  dans  le  fénu  grec  ,  trigo- 
nella  fœnum  grœcuwi ,  L.  Ce  principe  est  amer  dans  les 
lupins,  îupinus  albus,  L.  ;  il  est  vertigineux  ou  enivrant  dans 
le  caragan ,  robinia  caragana,  L.  ,  des  Sibériens.  On  trouve 
encore  un  principe  colorant,  tonique  dans  les  gesses  ,  vicia 
sauva  ,  L. ,  et  même  dans  les  haricots  rouges  ,  phaseolus 
vulgaris ,  L.  Lalfève  des  marais  ,  vicia  faba  ,  L. ,  contient 
du  tannin  et  une  substance  animale  dans  sa  robe  ou  pelli- 
cule ,  et  du  sucre  avec  de  l'amidon  dans  la  fève  même.  Les 
pois  d'Angole,  cytisus  cajan,  L. ,  des  Africains  ;  le  haricot 
mungo  ,  phaseolus  mungo  ,  L. ,  qui  fournit  une  sorte  de  sa- 
go'u  à  la  marine  des  Anglo- Américains  ;  la  lentille  du  Ca- 
nada ,  variété  de  La  vesce  commune ,  dont  on  fabrique  une 
sorte  de  pain  ;  la  gesse  ou  pois  carré ,  lathyrus  sativus ,  L. , 
qui  paraît  sucrée;  les  fèves  de  l'agaty  ,  œschinomene  sesban, 
qui  sont  toniques  ;  enfin,  plusieurs  autres  présentent  des  ali- 
mens variés.  11  en  est  même  qui  contiennent  un  principe 
huileux,  comme  le  caragan,  l'arachide,  avachis  hypogœa , 
et  mêlé  à  une  fjéçule  3  combinaison  très-nutritive,  et  que 
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nous  imitons  dans  les  préparations  culinaires ,  puisqu'on  y 
joint  souvent  des  corps  gras  aux  farineux.  Ces  fruits  ,  pris 
avant  leur  parfaite  maturité ,  sont  alors  plus  mucoso-sucrés 
et  de  plus  facile  digestion  ,  qu'après  une  maturation  com- 
plète ;  aussi ,  les  pois  verts,  les  jeunes  fèves,  se  mangent  avec 
moins  d'inconvénient  que  lorsqu'ils  sont  devenus  durs  et 
presque  ligneux.  On  dit  que  le  fénu-grec  engraisse  les  Egyp- 
tiennes; que  la  lentille  dispose  aux  cancers  et  à  Péléphan- 
tiasis  ;  que  la  caroube  ,  aliment  des  pauvres  eri  Espagne  ,  est 
utile  contre  l'asthme  ;  mais  ,  en  général ,  ces  alimens  sont 
plus  lourds  et  plus  venteux  (  Qurafo*  d'Hippocrate)  que  les 
graines  céréales  ;  ils  conviennent  aux  estomacs  robustes; 
les  individus  qui  ont  des  hernies  doivent  en  user  modéré- 
ment. 

4°  Les  capsules.  Peu  d'entre  elles  offrent  des  alimens ,  ex- 
cepté le  sésame  ,  sesamurn  orientale  ,  L.,  et  le  pavot ,  papa- 
ver  somnifenim  )  L. ,  desquels  on  mange  les  graines  hui- 
leuses ,  ou  plutôt  qui  donnent  une  huile  propre  à  servir  en 
alimens.  Ces  graines  rentrent  ainsi  dans  la  classe  des  émul- 
sives. 

5°  Les  siliques  des  crucifères  renferment  des  graines  ri- 
ches en  huile  nutritive ,  mais  qui  contient ,  avec  beaucoup  de 
mucilage ,  un  principe  acre  ,  odorant ,  peu  agréable  ,  de  pro- 
priété antiscorbutique  ;  les  graines  de  moutarde  ,  sinapis 
alba,  L. ,  ou  nigrà,  L. ,  en  présentent  encore  plus  que  le 
colza,  brassica  oleracea  arvensis,  L.  ;  la  navette,  brassica 
napuSy'L.'j  la  cameline ,  myagrum  sativum,  L. ,  etc.  On 
sait  que  la  moutarde  sert  plus  en  assaisonnement  qu'en  ali- 
ment proprement  dit. 

6°  Les  crèmocarpes  de  Mirbel  (polachèues  de  Richard), 
ou  les  graines  d'ombellifères  ;  l'anis.,  le  fenouil,  la  corian- 
dre, le  cumin,  etc.,  sont  plutôt  des  condimens  que  des 
nourritures.  Elles  contiennent,  avec  une  fécule  émulsive  , 
beaucoup  d'huile  volatile  ,  très-stimulante  dans  leur  enve- 
loppe extérieure. 

7°  Nous  réunirons  ici  plusieurs  autres  fruits  également 
employés  en  condimens:  soit  aromatiques,  tels  que  la  mus- 
cade et  son  macis  ;  le  girofle  (qui  est,  à  proprement  parler, 
le  calice  du  fruit  );  la  badiane  ,  illicium  anisatum  ,  L.  ;  le 
canang  ,  baie  de  Yuvaria  aromatica ,  Lamarck  ;  le  piment 
toute  épice,  myrtus  pimenta,  L.;  les  poivres ,  piper  nigrum, 
L. ,  et  cubeba,  et  longum,  L.  ;  le  poivre  du  Japon  ,Ja»ara 
piperita  ,L.  ;  les  graines  d'ambrette,  hibiscus  abelmoschm rj 
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L.  ;  la  vanille  ,  epidendron  vanïlla ,  L.  ;  le  cardamome  et 
la  maniguette,  amomum  cardamomum .  L. ,  et  amomum 
mehquetta  ,  L.  ;  soit  stimulans  comme  le  café ,  ou  astringens 
comme  l'arèque ,  brou  de  la  noix  du  palmier ,  areca  catecliu  , 
L. ,  ou  piquans  comme  les  poivres  de  Guinée  .,  capsicum 
grossum  et  annuum ,  L.,  etc.  C'est  principalement  dans  les 
climats  ardens  que  l'usage  des  épices  et  de  ces  divers  stimu- 
lans devient  indispensable  pour  fortifier  les  premières  voies 
débilitées  par  la  chaleur  extérieure ,  par  les  nourritures  vé- 
gétales ,  les  fruits  acidulés  et  rafraîchissans.  Aussi ,  les  In- 
diens font-ils  un  emploi  continuel  de  beaucoup  d'autres  aro- 
mates ,  avec  ceux-ci.  Tous  aident  à  la  coction  ou  digestion 
des  alimens  ,  et  Pérou  a  remarqué  que  leur  grand  usage 
prévenait  les  flux  dysentériques,  si  dangereux  sous  les  tropi- 
ques ;  mais  leur  abus  devient  funeste  aux  Européens. 

8°  Les  noix  et  noisettes  des  botanistes  comprennent  la 
plupart  des  amandes  émulsives  ou  huileuses  des  grands  ar- 
bres ;  la  noix  du  juglan s  regia,  L.  ,  et  des  autres  espèces 
d'Amérique  ;  l'aveline  du  corylus  avellaaa,  L.  ;  la  faîne  du 
fagus  sylvatica,  L.  ;  les  amandes  douces  de  Yamygdalus 
commuais ,  L. ;  la  pistache  du  pistacia  vera;  L. ,  le  cacao, 
theobroma  cacao,  L.;  l'amande  des  cocotiers,  cocos  nuci- 
fera  et  butyracea ,  L.  ;  celle  de  Vêlais  guineensis  ,  L.  ,  et 
d'autres  palmiers  ;  l'amande  de  l'acajou  ,  anacardium  occi- 
dentale ,  L.  ;  les  pignons  doux  des  pinus  pinea ,  L.  ;  du  cem- 
bro,  ninus  cembra ,  L.  ;  du  pinus  araucaria,  de  Molina 
(au  Chili)  ,  qui  sont  des  fruits  en  cônes  ou  en  strobiles  ;  le 
gingko  biloba ,  Thunb. ,  du  Japon  ;  les  quatelés  d'Amérique, 
lecythis  ollaria ,  L.  ,  et  zabucayo ,  d'Aublet  ;  les  amandes 
des  canarium  commune^  oleiferum ,  de  Loureiro  ;  les  ar- 
bres à  beurre ,  bassia  butyracea,  Roxburgh  •  celles  de  divers 
badamiers,  terrninalia  catappa  ,  L. ,  et  moluccana  ,  La- 
marck  ,  et  de  beaucoup  d'autres  arbres  étrangers  ,  dont  plu- 
sieurs nations  font  un  grand  usage.  Quoique  ces  sortes  de  fruits 
émulsifs  soient  fort  nourrissans  et  d'une  agréable  saveur  ,  ils 
ne  sont  pas  tous  également  sains.  Les  pignons  conservent, 
par  exemple  ,  un  principe  résineux  qui  irrite  légèrement  les 
premières  voies  :  il  y  a  dans  la  pistache  un  principe  acerbe, 
savoureux 5  les  pellicules  qui  enveloppent  la  noix,  la  faîne, 
l'aveline  ,  sont  astringentes  ,  ainsi  que  celles  du  cacao  ;  celui- 
ci  a  besoin  d'être  terré  et  torréfié  ensuite  pour  acquérir  une 
saveur  agréable  ;  en  cet  état ,  on  le  combine  au  sucre  pour 
©n  former   lé  chocolat.  Lorsque  toutes  ces  amandes  émul- 
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sives  vieillissent  et  se  dessèchent  trop ,  l'huile  qu'elles  con 
tiennent  avec  du  mucilage  ,  passe  à  la  rancidité  ,  et  les  rend 
acres ,  désagréables  ,  tandis  que  ,  dans  le  premier  état  de 
fraîcheur  et  avant  leur  parfaite  maturité  (surtout  la  noix  de 
coco  )  ,  elles  offrent  une  émulsion  très-rafraîchissante  et  dé- 
licieuse dans  les  pays  chauds.  Leur  excès  n'est  cependant 
pas  sans  danger,  et  les  diarrhées  en  sont  fréquemment  la 
suite ,  parce  que  la  substance  huileuse  et  le  parenchyme  se 
digèrent  avec  difficulté.  Outre  la  fécule  ,  l'huile  et  le  muci- 
lage de  ces  amandes  ,  il  y  existe  un  peu  de  matière  sucrée. 
Dans  quelques  espèces  ,  on  trouve  un  principe  amer  et  de 
l'acide  prussique  :  telles  sont  les  amandes  amères ,  celles 
d'abricots,  de  prunes,  de  pèches  ;  c'est  pourquoi  elles  commu- 
niquent aux  liqueurs  alcoholiqu.es,  une  saveur  très-recherchée 
sur  les  tables  ;  toutefois  ce  même  acide  est  un  poison  ,  non- 
seulement  pour  plusieurs  animaux  ,  que  les  amandes  amères 
font  périr  ,  mais  encore  pour  l'homme,  s'il  est  donné  en 
trop  grande  abondance.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  favorise ,  à  pe- 
tite dose ,  la  digestion  ,  comme  on  l'a  cru ,  mais  c'est  plutôt 
le  principe  amer  de  ces  amandes.  Il  existe  aussi  uue  pous- 
sière rousse  qui  paraît  extracto-résineuse ,  et  qui  est  acre ,  sur 
la  pellicule  ou  l'endocarpe  des  amandes  de  tous  les  fruits 
à  noyaux  des  arbres  rosacées ,  et  cette  poussière  suscite  la 
toux.  Un  chimiste  et  pharmacien  très-distingué  de  Paris, 
M.  Boullay,  a  reconnu  une  singulière  analogie  entre  la  ma- 
tière blanche  suspendue  dans  l'émulsion  des  amandes  ,  et 
le  caseum  du  lait ,  soit  pour  sa  nature  animalisée ,  soit  pour 
sa  coagulabilité ,  soit  pour  sa  manière  de  se  comporter  avec 
les  alcalis  ,  les  acides  ,  soit  même  pour  former  une  sorte  de 
fromage,  susceptible  de  se  passe?'  comme  le  caseum. 

Il  y  a  d'autres  semences  émulsives  qu'on  a  nommées 
froides,  comme  celles  des  cucurbitacées  ;  elles  contiennent  en 
effet  plus  de  mucilage  insipide  que  les  précédentes  ,  et  sont 
aussi  moins  digestibles.  On  pourrait  encore  citer  les  semences 
de  sésame,  celles  de  soleil,  liellanthus  anmius,  L«,  et  quel- 
ques autres  qu'on  mange  ;  ces  dernières  causent  la  caréba- 
rie  ou  pesanteur  de  tête  ;  leur  écorce  noire  est  imprégnée 
naturellement  d'une  sorte  de  térébenthine  ;  c'est  pourquoi 
elles  sont  aussi  diurétiques. 

90  Les  glands.  Nous  classerons  ici  les  fruits  secs  à  fécule 
nutritive,  principalement  la  châtaigne  ,  castanea  vulgarls , 
Lamarck,  et  le  chincapin  d'Amérique,  castanea  pumiîa, 
Liun.  5  les  glands  doux  qu'on  mange  en  Orient ,  en  Grèce  , 
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en  Espagne ,  des  quercus  œsculus ,  L. ,  et  bellota ,  Desfon- 
taines  ;  la  macre  ,  trapa  natans,  L.  ;  le  nelumbo  d'Egypte, 
nelumbium  speciosum  ,  Lam.  (amandes  contenues  dans  mie 
sorte  de  baie  mucilagineuse) ,  et  d'autres  végétaux  à  fruits 
analogues.  On  sait  assez  que  la  châtaigne  contient ,  outre  une 
fécule  abondante,  très-agréable,  du  vrai  sucre  cristallisable, 
et  un  principe  tonique;  qu'elle  sert  presque  d'unique  ali- 
ment aux  habitans  des  Cévennes ,  de  la  côte  de  Gênes ,  des 
Apennins  ;  que  ces  peuples  deviennent  aussi  robustes  et 
beaux,  par  cette  seule  nourriture  ,  que  par  des  alimens  plus 
recherchés  (  Fargioni  Tozzetti ,  T^iag.  ;  et  Pinelli ,  de  Acid. 
sang. ,  pag.  72  ).  On  fait  griller  les  glands  doux  ,  pour  leur 
enlever  une  sorte  d'àpreté  désagréable  ;  la  macre  aquatique , 
commune  à  Venise ,  et  en  quelques  lieux  de  l'ancienne  Lor- 
raine ,  donne  une  fécule  un  peu  constipante ,  difficile  à  di- 
gérer. Les  fèves  du  nelumbo  sont  délicates  et  agréables  au 
goût.  Les  jambons  de  Bajonne  n'ont  tant  de  réputation  qu'à, 
cause  que  les  cochons  y  mangent  beaucoup  de  châtaignes. 

Venons  maintenant  aux  fruits  succulens,  moins  capables 
de  se  conserver  que  les  précédens ,  à  moins  qu'on  ne  les  fasse 
sécher,  ou  qu'on  ne  les  confise.  On  observe  qu'ils  naissent  et 
mûrissent  dans  les  saisons  et  les  contrées  les  plus  chaudes  , 
principalement  ;  ainsi  la  plupart  des  arbres  des  grandes  Indes 
portent  ces  sortes  de  fruits ,  tandis  que  les  arbres  conifères  , 
et  plusieurs  amentacées  qui  produisent  des  fruits  secs  ,  sus- 
ceptibles de  se  garder  pendant  l'hiver,  se  plaisent  dans  des 
contrées  plus  froides.  Est-ce  hasard ,  ou  plutôt  prévoyance 
de  la  nature  pour  la  sustentation  des  êtres  animés? 

i°  Les  baies  sont  de  plusieurs  sortes  principales.  Gaertner 
nomme  acinus  les  grains  très-succulens  du  raisin ,  de  la  gro- 
seille, des  framboises  et  ronces  ,  telles  que  les  rubus  Idœus  y 
cœsi 'us ,  frulicosus ,  .arcticus,  chamœtnorus ,  saxatilis,  00- 
cidentatis,  L. ,  etc.;  les  ribes  grossalaria ,  u  va  crispa,  ni- 
grain ,  rubrarn,  alpinam,  L. ,  etc.;  les  airelle  ou  myrtille  , 
vaccin  iuni  mj  rtillas  ,  et  uliginosum ,  L. ,  les.  canneherges  , 
parc,  oxycoccas  ,  et  vilis  idœa,l^.,  Fépine-vinettc,  berberis 
vulgaris  et  sinensis  9  L. ,  les  baies  de  sureau  ,  sambucus  ni- 
gray  surtout  celles  si  délicieuses  dans  les  Indes,  du  litchi  , 
tuphoria  litchi,  LabiiJardière,  du.  ramboutan ,  euph.  nephe- 
lia/n ,  Lab.,  des  autres  euphoria  lougan  et  criai  ta,  Lab.  , 
les  nombreuses  espèces  de  melasloma  d'Amérique  (  froyez 
Bonpland,  Monogr.  des  rné/astoni.ycl  Aublet,  PI.  Guyan,}, 
les  mourelliers ,  malphigia,  L. ,  de  diverses  sortes ,  la  dille- 
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nia  sy alita  ?  L. ,  etc* ,  sont  encore  des  baies  dans  lesquelles 
le  sucre  et  les  acides  tartarique ,  citrique  et  malique  sont  unis 
à  un  parenchyme  gélatineux,  souvent  coloré  en  pourpre  ou 
en  violet.  Dans  le  sureau  ,  il  existe  un  arôme  nauséabond  ;  il 
est  stomachique  dans  la  groseille  noire  ,  très-suave  dans  la 
framboise  et  le  rubus  cœsius ,  les  litchis ,  les  euphoria ,  etc. 
Rien  n'est  plus  rafraîchissant  et  plus  convenable  dans  les  af- 
fections bilieuses  communes  sous  des  cieux  ardens,  que 
l'usage  de  ces  fruits, 

2°  Ce  que  Mirbel  appelle  ètairon,  et  Desvaux  as si mi ne , 
sont  des  fruits  composés  ou  squammeux,  remplis  d'une  chair 
fondante  et  sucrée ,  comme  les  corossols ,  anonajacca  ,  L.  ; 
le  cachiment  ou  pomme  canelle,  an»  muricata ,  L.  ;  le  ehéri- 
molia,  cultivé  même  en  Portugal,  an.  tripetala,  Wilden.  ; 
le  corossol  écailleux,  an.  squammosa,  L.,  et  plusieurs  autres 
espèces  également  excellentes  ;   le  jabotapita,  ochnasquar- 
rosa,  L.,   à  fruit  bleu;  les  durions,  durio  zibethinus ,  L.  , 
dont  l'écorce  épineuse  et  résineuse   sent  Pognon  pourri  , 
mais  dont  la  chair  est  résineuse  et  passe  pour  aphrodisiaque  ; 
l'excellent  mangoustan,  garcinia  mangostana  ,  L. ,  et  ses 
espèces  voisines,  comme   le  brindonnier,  gare,   celebica, 
L. ,  etc. ,  qui  a  le  suc  de  la  framboise ,  du  raisin  et  de  la  ce- 
rise la  plus  sucrée;  le  mamei,  mammea  americana,  L.,  dont  la 
pulpe  approche  de  celle  de  la  pêche;  la  goyaye,psidiumpyrife- 
riim,  que  l'on  commence  à  cultiver  dans  le  midi  de  la  France, 
et  qui  a  une  pulpe  si  savoureuse;  les  caramboles,  averrhoa 
carambola  et  bilimbi,  L. ,  à  fruits  anguleux,  délicieux  en 
compotes;  la  marmelle,  cratœva  marmelos y  L.  (JEgle  de 
Corréa,   Act.  soc.  linn. ,  Lond.  ,  tome  v),   et  une  foule 
d'autres  fruits  des  deux  Indes,  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer,  sont  des  baies  simples ,  rafraîchissantes  et  nutritives. 
Leur  abus  peut  affaiblir  les  organes  digestifs ,  bien  que  la  na- 
ture ait  joint  des  qualités  aromatiques  à  quelques-unes,    ou 
un  principe  amer ,  comme  à  l'écorce  du  mamei ,  une  subs- 
tance résineuse  à  celle  du  durion.  Aussi  doit-on  mâcher  du 
bétel  ou  prendre  du  poivre,  après  avoir  mangé  beaucoup  de 
ces  fruits ,  si  délicieux  qu'ils  excitent  à  des  excès. 

3°  Il  7  en  a  d'autres  sortes,  telles  que  les  soroses  de  Mir- 
bel ,  ou  sjnearpes  de  Richard ,  dans  lesquels  on  place  l'ana- 
nas ,  bromelia  ananas  ?  L.  ;  la  mure ,  du  morus  nigra,  L.  ;  le 
fameux  fruit  à  pain  ou  rima,  artocarpus  incisa ,  Wildenow  ; 
et  le  jacquier ,  art.jaca ,  Wildenow,  qui  sont  aussi  des  fruits 
composés.  Mais  les  deux  premiers  sont  très-sucrés  et  succu- 
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lens  avec  les  acides  citrique  et  inalique;  les  derniers  con- 
tiennent une  fécule  légèrement  acide  et  sucrée ,  mais  très-* 
nutritive  et  capable  seule  d'alimenter,  comme  on  en  voit  des 
exemples  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  du  Sud. 

4°  La  fraise  et  ses  diverses  espèces  (  Voyez  Du  chêne,  Hist. 
des  fraisiers  )  est  une  sorte  de  Laie  nommée  polychorwnde 
par  Mirbel  :  on  connaît  ses  qualités.  La  figue,  dont  l'invo- 
lucre  charnu  renferme  plusieurs  graines,  est  un  fruit  dont  on 
connaît  beaucoup  de  variétés  ;  la  figue  sycomore  ,  ficus  syco- 
morus,  L. ,  d'Egypte,  et  les  nombreuses  figues  exotiques, 
offrent  une  pulpe  mucilagineuse  très-sucrée ,  émolliente  , 
laxative  et  pectorale  ,  mais  qui  amollit  beaucoup  tout  le 
système  fibreux  ,  et  gonfle  le  tissu  cellulaire.  Ses  abus 
causent  des  empâtemens  muqueux  abdominaux. 

5°  Les  acrosarques  de  Desvaux  sont  surtout  la  figue  d'Inde 
du  cactus  opuntia ,  L. «  qui,  empreinte  d'un  principe  colo- 
rant ,  teint  l'urine  en  rouge  lorsqu'on  en  mange.  Nous  pou- 
vons ranger  en  cette  classe  les  bananes ,  musa  paradisiaca  y 
L. ,  et  musa  sapientum ,  L. ,  dont  les  fruits  doux ,  fondans  , 
se  mangent  également  cuits  ou  crus  ,  et  sont  si  souvent  em- 
ployés dans  les  deux  Indes. 

6°  Parmi  les  baies  exotiques,  nous  rangerons  encore  les 
caïmitiers ,  chry  sophyllum  cainito  ,  olipiforme ,  macoucou, 
d' Aublet  et  Lamarck ,  à  pulpe  mucilagineuse ,  fade  ;  le  ge- 
nipa  americana ,  L. ,  à  parenchyme  acidulé ,  violet ,  ainsi 
que  quelques  phytolacca  ;  la  morinda  royocy  L. ,  qui  est  lé- 
gèrement amère  et  aromatique ,  etc. 

Les  baies  de  nos  climats  n'approchent  pas ,  pour  l'agré- 
ment, de  la  plupart  de  celles  qu'un  soleil  plus  ardent  et  des 
cieux  plus  prospères  mûrissent.  Elles  sont  souvent  âpres  et 
acerbes  malgré  leur  parfaite  maturité ,  et  même  lorsqu'elles 
deviennent,  blettes  ou  molles ,  comme  les  azeroles ,  mespilus 
azarolus ,  Lamarck  ;  les  nèfles  du  M*  germanica  y  L. ,  et  de 
celui  du  Japon ,  M.japonica ,  Thunb.  ;  les  alouches  du  py- 
rus  aria ,  Willdenow,  et  celles  du  pyr.  torminalis,  Willde- 
now  ;  les  cormes  du  sorbus  domestica ,  L.  ;  les  fruits  de  l'au- 
bépine ,  mespilus  oxyacantha ,  Lam.  ;  les  baies  des  arbou- 
siers ,  arbutus  unedo ,  L. ,  et  uva  ursi,  L.  Dans  le  Nord  ,  on 
mange  encore  les  baies  acerbes  et  purgatives  de  Pargoussier, 
' hippopha'è  rhamnoïdes ,  L. ,  et  celles  de  la  camarine  ou 
bruyère  à  fruits  noirs  ,  empetrum  nigrum ,  L.  En  outre  ? 
les  gratte-culs  de  l'églantier  ou  cynorrhodon  de  la  rosa  ca- 
nina }  L. ,  et  des  autres  roses,  participent  à  ces  qualités  as- 
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tringentes,  toniques,  plus  ou  moins  acerbes  ,  qui  produisent 
même  des  coliques  et  la  flatulence  ;  mais  ces  haies ,  mûrissant 
vers  la  fin  de  l'automne ,  semblent  proposées  par  la  nature 
pour  arrêter  les  flux  diarrhoiques ,  fréquens  à  cette  époque 
par  suite  de  l'usage  des  fruits  laxatifs,  tels  que  les  melons  7 
les  figues  et  les  raisins.  C'est  alors  aussi  que  se  recueille  la 
baie  de  genévrier  ^juniperus  communis,  L. ,  dont  la  faculté 
tonique  ou  stomachique  semble  encore  plus  appropriée  à  la 
saison  humide  et  froide  qui  précède  l'hiver. 

Parmi  les  baies ,  l'on  compte  encore  la  tomate  7  solarium 
lycopersicum,  L.,  dont  le  suc  acidulé,  mais  un  peu  nauséeux, 
entre  dans  presque  toutes  les  sauces  des  Espagnols ,  des  Ita- 
liens, des  Egyptiens;  la  mélongène  ,  sol.  melongena^  L.  , 
que  les  Maures  mangent  cuite,  ainsi  que  la  baie  du  sol.  in- 
canum,  L.,  commune  en  Egypte,  selon  Hasselquist.  Elles 
recèlent  un  principe  légèrement  vénéneux  et  de  saveur  dé- 
plaisante ,  qui  pourtant  est  sans  danger  dans  ces  espèces. 

70  Les  fruits  pomacés  ( mélonide  de  Richard) ,  tels  que  les 
pommes,  les  poires,  les  coings,  ne  se  distinguent  des  baies 
que  par  leur  parenchyme  très -charnu.  Les  variétés  de  ces 
espèces  sont  presque  innombrables.  On  sait  que  le  coing  est 
beaucoup  plus  astringent  que  d'autres  espèces  de  poires.  La 
grenade,  punica  granatum^  L.  ,  d'un  suc  acide  et  sucré, 
contient  dans  son  écorce  ou  malicorium  beaucoup  de  tannin 
et  de  principe  astringent,  comme  les  balaustes. 

8°  Un  autre  genre  de  fruits  est  celui  des  hespéridles  de 
Desvaux ,  ou  des  oraiiges ,  citrus  aurantium ,  L. ,  et  ses  va- 
riétés; des  citrons  et  cédats,  citr.  medica  ,  L.  ;  des  limons  , 
citr.  limonu/n,  Risso;  des  bigarades,  citr.  vulgaris,  Risso  ; 
des  bergamottes  et  limettes,  citr.  limetta^  Uisso;  des  pam- 
pelmousses,  citr.  decumana,  L. ,  et  autres  espèces.  Dans 
cette  famille,  le  wampi  des  Chinois  ,  quinaria  wampi ,  de 
Loureiro,  les  limonelliers ,  limonia  dulcis  et  monophylla , 
L. ,  etc.,  offrent  tous  abondamment  un  acide  citrique  fort 
agréable,  quelquefois  combiné  à  un  principe  amer ,  comme 
dans  la  bigarade  ;  à  un  principe  colorant  rouge ,  comme  dans 
l'orange  rouge,  mais  plus  souvent  contenant  une  matière  su- 
crée dans  une  pulpe  vésiculeuse.  L'enveloppe  extérieure  de 
ces  fruits  est  empreinte  d'une  huile  volatile  suave ,  dans  un 
parenchyme  fongueux,  amer. 

()°  Les  péponides ,  fruits  des  eucurhitacées ,  n'ont  au  con- 
traire rien  d'acide,  mais  plutôt  un  suc  doux  oii  fade,  mucila- 
gineux,  auquel  est  combiné  un  principe  nauséeux,  purgatif. 
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amer  dans  quelques  espèces,  comme  les  concombres  (  en  par- 
ticulier la  coloquinte  )  ;  en  d'autres  il  existe  un  principe  stu- 
péfiant et  réfrigérant,  surtout  dans  le  genre  des  courges  ou 
potirons.  Les  espèces  que  l'on  emploie  le  plus  en  alimens 
sont  les  melons  ,  cucumis  melo  ,  L.  ;  les  concombres  et  cor- 
nichons, eue.  sativus ,  L.  ;  le  chaté,  en  Egypte,  eue.  ehate  , 
L.;  les  eue.  dudaim , prophetarum ,  conomon,  anguria,  L., 
et  le  serpent,  eue.  flexuosus,  L.;la  lufïa  de  l'Orient,  momor- 
diea  li'ffa,  L. ,  usitée  principalement  contre  les  plilegmasies 
cutanées 5  la  pastèque ,  cucurbuta  cilrullus^  L.;  la  courge  ca- 
lebasse, cueurb.  lagenaria,  L.;  le  potiron  ou  la  citrouille, 
cucur.  pepo ,  L.  ;  le  pépon  musqué  ou  giraumon ,  cucur.  melo 
pepo,  L. ,  etc.  L'on  n'a  guère  fait  attention  qu'au  principe 
amer  et  purgatif  de  ces  genres  de  fruits;  mais  le  principe 
nauséabond  et  stupéfiant  qui  paraît  si  suave  dans  le  melon  , 
est  beaucoup  plus  actif  dans  d'autres  cucurbitacées;  il  de- 
vient éminemment  répercussif  et  réfrigérant  en  application 
extérieure  sur  les  phlegmons  ,  les  brûlures,  i'érysipèle,  etc. 
Nous  admettons  encore  la  papaye ,  fruit  du  earica papaya  , 
L. ,  au  nombre  des  cucurbitacées  ;  ses  graines  sont  un  excel- 
lent vermifuge  :  le  posoposa,  car.  posoposa  ,  L. ,  d'après  le 
P.  Feuillée,  est  encore  une  bonne  papaye  d'Amérique. 

io°  Enfin  les  drupes 9  ou  fruits  à  noyaux,  terminent  cette 
liste  nombreuse.  Dans  nos  contrées ,  ce  sont  les  arbres  de  la 
famille  des  rosacées  qui  en  produisent  la  pins  grande  partie  , 
comme  les  diverses  sortes  de  cerises  et  de  prunes  si  multi- 
pliées dans  nos  vergers ,  ainsi  que  les  variétés  de  pêches  et 
d'abricots ,  qui  offrent  des  nourritures  dont  les  qualités  ont 
été  appréciées.  Les  cornioles  du  cornus  mascula  et  suecica  , 
L.,  cultivés.,  ont  une  chair  astringente,  mais  assez  agréable 
dans  leur  maturité.  Les  fruits  en  drupes  sont  bien  plus  mulr 
tipliés  dans  les  climats  chauds  qu'en  Europe.  Les  fameux 
arbres  des  lctophages,  zizyphus  lotus ,  Desfontaines,  qui 
nourrissent  plusieurs  peuplades  barbaresques  ;  le  jujubier  , 
cultivé  même  dans  nos  provinces  méridionales,  zizyphus 
commuais  ,  Lamarck  ,  ont  des  fruits  sucrés  ,  douceâtres  et 
plus  mucilagineux  que  ceux  des  autres  espèces  ,  comme  du 
jujubier  cotonneux  ,  rhamnus  jujuba  ,  L. ,  et  de  l'épineux  , 
rhamnus  spina  Christi,  L. ,  qui  croissent  dans  les  Indes;  - 
une  espèce  de  la  Chine  a  des  fruits  narcotiques  ,  rhamnus 
soporif'er  ,  L.  INous  ne  citons  pas  le  nerprun  et  la  bourdaine, 
rhamnus  catharticus  etjrangula ,  L. ,  qui  sont  purgatifs.  Un 
autre  fruit  mucilagineux  est  la  sébestc  ,  cordia  sebeatena  et 
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myxa  ,  L. ,  dont  la  pulpe  sucrée  semble  contenir  une  ma- 
tière gommeuse;  aussi  l'emploie-t- on  avec  avantage  dans  les 
maladies  de  poitrine  qui  réclament  des  adoucissans.  La  datte, 
fruit  du  pliœnix  dactilifera  ,  offre  les  mêmes  qualités  ,  mais 
elle  contient  plus  de  substance  saccharine ,  dans  une  pulpe 
onctueuse  ,  qui  passe  aisément  à  la  fermentation  vineuse.  Ces 
alimens  très-communs  des  Orientaux  et  des  Asiatiques  les 
disposent  à  la  langueur  physique  comme  à  Pinertie  morale. 

Dans  les  Indes,  plusieurs  drupes  remplacent  nos  prunes, 
comme  le  kaki ,  diospyros  kaki ,  L.  ,  semblable  à  la  reine- 
claude  ;  Picaque ,  chrysobalanus  icaco ,  L.  ;  le  nellika  des 
Japonais  et  Asiatiques ,  phyllanthus  ernblica ,  L. ,  qui  est  le 
mirobalan  emblic;  le  plaqueminier  de  Virginie ,  diospyros 
virginiana,  L. ,  à  fruits  très-sucrés  et  acidulés;  les  poires 
d'anchois  ,  drupes  du  grias  cauliflora ,  L.  ,  etc.  La  jamrose 
du  Malabar,  Eugenia  jambos,  L. ,  est  un  fruit  délicieux, 
d'odeur  suave  comme  la  rose  ;  celle  de  MaJaca ,  Eug.  Ma- 
laccensis,  L.;  Y  Eug.  Micheli  ,  L. ,  et  Y  Eug.  pseudopsidtum 
de  Jacquin  ,  sont  plus  ou  moins  agréables  au  goût,  soit  crus, 
soit  en  compotes.  Les  mombins  rouges  ?  spondias  mombin , 
L.,  sont  de  meilleur  goût  que  les  jaunes  ou  blancs  du sp.  myro- 
balanus. ,  L.  ;  l'hévy  ,  sp.  cytherea,  L. ,  qui  vient  d'Otahiti, 
a  la  saveur  de  la  pomme  de  reinette.  Les  fruits  du  calaba , 
calophyllum  calaba,  L. ,  et  C.  inophylluin ,  ont  une  chair 
acidulé ,  mais  l'amande  de  leur  noyau  fournit  de  l'huile  et 
se  peut  manger  aussi,  bien  qu'elle  ait  quelque  amertume. 
La  plupart  de  ces  drupes  sont  bien  inférieures  à  la  mangue  , 
du  mangifera  indica,  L.,  dont  la  chair  jaune,  succulente 
et  sucrée  ne  nuit  presque  jamais  ;  on  doit  enlever  son  épi- 
démie qui  est  de  texture  solide.  On  peut  faire  subir  divers 
apprêts  à  ces  excellens  fruits.  La  petite  mangue ,  du  mangi- 
fira pinnata ,  L. ,  n'a  que  la  grosseur  d'une  olive,  mais  elle 
a  la  même  saveur  que  les  plus  grosses  qui  pèsent  jusqu'à 
deux  livres. 

1 1  °  Parmi  les  drupes ,  il  en  est  qui  ont  une  chair  huileuse , 
comme  Polive ,  et  qui  ont  besoin  ,  comme  elle ,  d'être  soumis 
à  une  sorte  de  macération  dans  la  saumure ,  pour  lui  en- 
lever leur  saveur  âpre  et  acerbe.  Tel  est  aussi  le  fruit  du 
ganitie,  eleocarpus  serrata  ,  L. ,  à  Ceylan.  Quant  au  fruit 
de  l'avocatier ,  laurus  pers'ea ,  L. ,  si  agréable  aux  Améri- 
cains ?  mais  qui  plaît  moins  d'abord  au  palais  des  Euro- 
péens ,  i)  est  hutyrcux  et  fondant  ;  il  n'a  nul  besoin  de  prépa- 
ration préliminaire  ;  on  l'assaisonne  cependant  avec  du  sel. 
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Nous  citerions  encore  les  drupes  mangeables  du  gnetum 
gnemon  ?  L.  ;  du  thoa  urens ,  d'Àublet ,  de  la  bagassa,  etc.  ; 
la  noix  de  Ben .  moringa  oleifera ,  Lamarck ,  et  une  foule 
d'autres  végétaux  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  quand 
même  nous  les  connaîtrions  tous  parfaitement  ;  mais  nous 
croyons  devoir  nous  borner  aux  espèces  les  plus  usitées  dans 
les  diverses  régions  de  notre  globe. 

Il  résulte  de  cette  revue ,  que  parmi  les  fruits  secs ,  les  plus 
riches  en  fécule  nutritive  sont  les  cariopses  ou  céréales ,  les 
glands  et  les  légumes  ou  gousses.  Il  est,  à  remarquer  aussi  qu'ils 
contiennent  une  certaine  quantité  de  sucre  _,  surtout  avant 
leur  parfaite  maturité;  car  il  semble  que  la  fécule  soit  du 
sucre  passé.  Ces  alimens  sont  considérés  comme  venteux 
(  excepté  les  céréales  ). 

Les  fruits  oléagineux  ,  tels  que  les  noix  et  noisettes  ,  ou 
les  graines  huileuses  des  siliques  ,  de  quelques  capsules  ; 
sont  d'une  digestion  plus  difficile  que  les  précédens,  et  con- 
tiennent moins  d'aliment  réel.  Ils  sont  sujets  à  produire  du 
relâchement  dans  les  premières  voies  ;  mais  ils  peuvent 
convenir  dans  les  climats  froids  et  aux  estomacs  robustes. 

Les  fruits  aromatiques ,  les  semences  d'ombellifères ,  les 
épices ,  ne  sont  point  des  nourritures ,  mais  ils  deviennent , 
dans  plusieurs  circonstances  et  dans  les  pays  chauds  surtout, 
indispensables  pour  la  digestion  des  alimens  et  pour  leur 
assaisonnement.  Aussi  la  nature  les  a  prodigués  dans  toutes 
les  contrées  ardentes  de  la  terre. 

Par  rapport  aux  fruits  succulens,  les  baies  en  petits  grains 
(  acini,  Gœrtner  )  sont  et  les  moins  nutritifs  et  les  plus  ra- 
fraîchissans  de  cette  classe.  Il  en  est  de  même  des  hespé- 
ridies ,  mais  celles-ci  sont  environnées  d'une  écorce  aroma- 
tique ,  excellent  correctif  de  l'acidité  de  leur  suc. 

Les  étairons  et  plusieurs  soroses  ou  syncarpes  sont  des 
fruits  succulens ,  sucrés ,  plus  ou  moins  nutritifs  ,  mais  en 
général  humectans,  excepté  le  fruit  à  pain,  qui  renferme 
un  parenchyme  plus  nourrissant  que  les  autres  espèces. 

Parmi  les  baies  de  plusieurs  rosacées ,  il  en  est  beaucoup 
d'astringentes  et  même  d'acerbes  ;  d'autres  sont  empreintes 
de  sucs  colorans  ,  quelquefois  de  propriété  laxative,  surtout 
les  baies  noires  ou  violettes;  toutefois  les  rouges  sont  plus 
communément  acides. 

Les  drupes,  ayant  une  chair  en  général  plus  solide  , 
offrent  plus  d'aliment  5  celles  qui  sont  oléagineuses  se  trou- 
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vent  d'ordinaire    accompagnées   d'un   principe    acerbe   ou 
d'autre  nature,  qui  les    rend  moins  propres  à  nourrir. 

De  tous  les  fruits  succulens,  les  pomacés,  les  acrosarques 
et  la  plupart  des  péponides  présentent  une  matière  nutri- 
tive plus  abondante.  On  en  peut  extraire,  ainsi  que  des 
drupes  et  des  baies,  une  sorte  de  gélatine  végétale,  su- 
crée ,  agréable.  Beaucoup  d'autres  fruits,  donnent  aussi  des 
sucs  fermentescibles  et  vineux.  La  germination  déve- 
loppe également  un  principe  sucré  fermentescible  cbez 
les   céréales. 

§  III.   De    quelques   autres  végétaux  usités  jadis. 

Les  Grecs ,  comoip  les  Romains,  faisaient  grand  cas  des 
truffes.  /JWV  ,  qui  grossissaient  surtout  après  le  tonnerre, 
comme  les  champignons.  Celles  d'Afrique  ou  de  Lybie 
étaient  les  plus  suaves.  Mais  les  bolets  ou  champignons 
étaient  bien  plus  estimés,  selon  Martial.  C'était  le  mets 
des  dieux,  comme  l'appelait  Néron,  parce  qu'il  avait  préci- 
pité Claude  dans  le  ciel,  selon  l'expression  de  Sénèque 
(  apocoloquintosis),  parla  fureur  d'Agrippine  et  l'art  fu- 
neste de  Locuste  (Tacite,  Annal  lib.  XII).  Cette  mort 
décrédita  les  bolets,  suivant  Pline,  lib.  XXII,  c.  22,  et 
Martial,  lib.  V,  épig.  XX.  Toutefois,  pour  prévenir  le 
danger  des  mauvaises  espèces,  on  les  cuisait  dans  du 
vinaigre  simple  ou  aromatique:  Juvénal  dit,    sat*    V. 

Vilibus  anticipes  fungi  ponentur  amicis  ; 
Boletus    domino. 

Galien  parle  d'autres  espèces  peu  connues  >  comme  ses 
Atnanitœ,  myceia,  pezicçe ,  etc.  Aujourd'hui,  les  princi- 
paux champignons  employés  pour  l'usage  de  la  table  sont 
le  champignon  de  couche,  agaricus  campe  s  tri  s  ,  Yagar. 
deliçiosus.  Vagar.  cantarellus ,  Vagar.  mouceron^  agar. 
yiolàceus,  agar.  hremlinga,  et  agar.  Georgii  en  Russie; 
les  clavaria  coralluïdes  et  clav.  fastigiata  ;  les  phallus  escu- 
lentus ,   et  pliai,  mitra,  les  truffes  ,  luber  cibarium;  etc. 

L'ORGE  fut  jadis  en  honneur  chez  les  Athéniens,  et 
il  y  avait  des  gladiateurs  qui  en  étaient  nourris.  Chez 
les  Romains,  on  le  distribuait  aux  soldats  qui  avaient  fui. 
C'était  un  châtiment  militaire  et  une  ignominie,  selon 
Polybe  et  Végèce.  Cet  aliment  affaiblissait,  car  il  est  moins 
nourrissant  que   le  blé. 

Jadis,    comme    aujourd'hui,    les    asperges    étaient   re- 
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cherchées.   On  mange   de    la  même    manière  les   pousses 
jeunes  de  houblon  et  même  celles  d'ortie  au  besoin. 

LA  BETTE,  originaire  de  Sicile,  servait  souvent  aux 
forgerons,  à  qui  la  chaleur  du  feu  resserrait  le  ventre.  On 
croyait  qu'elle  hébétait  aussi  l'esprit.  La  mauve,  cette  herbe 
sainte  des  Pythagoriciens,  était  notre  malva  alcea ,  L. , 
et  chez  les  Grecs,  Farroche  passait  pour  un  légume  ex- 
cellent. Les  Romains  faisaient  le  plus  grand  cas  des  diverses 
sortes  de  choux.  L'artichaut,  qui  croissait  d'abord  en  Sicile, 
fut  inconnu  aux  Grecs ,  mais  employé  par  les  Romains , 
ainsi  que  les  cardons  d'Espagne.  Il  en  venait  de  près  de 
Cordoue  et  de  Cartagène ,  qu'on  payait  jusqu'à  800  francs. 
On  ne  connaissait  pas  les  épinards.  Les  différentes  sortes 
de  choux  ont  été  usitées  de  tout  temps,  quoique  des  variétés 
soient  modernes  ;  aujourd'hui,  on  emploie  les  brassica  vi- 
ridis ,  laciniata ,  sabauda ,  sectilis ,  bolrytls ,  brocolis , 
rubra  3  etc.  L'arroche  ,  ou  bonne-dame, atriplcx  liortensis , 
la  mauve  ronde,  malva  rotundijolia ,  sont  des  herbes 
adoucissantes ,  comme  la  betterave. 

Dans  les  disettes  on  a  pu  manger  le  rumex  patlentia , 
le  bromus  secalirtus,  les  racines  de  spirœajiïipendula,  de 
bunium  bulbocastanum ,  Vorobus  tuberosus ,  la  vicia  sa- 
tiva,  Y  arum  maculatum ,  ainsi  qu'on  mange  en  Amé- 
rique Varum  esculeatam  ou  chou  caraïbe ,  la  crambe  ma- 
ritima,   les  fucus  saccharinus    et  palmatus ,  etc. 

L'on  faisait  jadis  le  plus  grand  usage  des  divers  eucur- 
bitacées,  comme  courge,  potirons,  melons,  concombres 
de  même  qu'aujourd'hui.  On  en  apprêtait  aussi  des  flans; 
on  en  cuisait  avec  des  coings,  de  l'origan,  etc.  On  en 
assaisonnait  avec  de  la  moutarde.  Du  temps  des  empereurs 
Cariii  et  Gallien ,  on  faisait  mûrir  des  melons  même  en 
hiver,  dans  des  serres,  pour  leur  table,  au  rapport  de 
Trebellius  Pollio;  mais  ce  n'étaient  pas  nos  espèces  d'au- 
jourd'hui. 

Les  raves  crues  étaient  un  aliment  populaire,  ainsi  que 
les  carottes, panais,  chervi ,  les  racines  d'asphodèle ,  d'arum 
dracontium,  L. ,  et  la  colocasie  d'Egypte,  arum  coloca*- 
sia,  L.  ?  etc.  Maintenant  on  use  aussi  des  racines  de 
scorsonera  hispauica;  et  de  sersifï ,  tragopogon porrifolium  ; 
du  panais,  pastiuaca  saliva;  Ja  pomme  de  terre,  surtout, 
le  topinambour  ,  heliantfius  tuberosus  ;  le  macuson  ,  la- 
ifiyrus  tuberosus,  en  quelques  pays;  la  patate,  couvolvulus 
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batatas ;  l'igname,  dioscorea  alata,  la  cassave  du jatropha 
mauihot,  dans  les  deux  Indes  -,  même  la  racine  de  souchet, 
cyperus  esculentus ,    etc. 

On  sait  combien  le  pois  chiche  (cîcer  arietinum ,  L.  ), 
grillé,  les  lentilles,  les  pois,  les  lupins  (après  que  la 
macération  dans  Peau  en  avait  enlevé  l'amertume  ),  enfin 
plusieurs  semences  de  légumineuses,  étaient  des  mets 
communs. 

De  même  la  laitue ,  l'endive ,  la  chicorée ,  l'oseille ,  le 
pourpier,  le  persil,  la  roquette  ,  le  cresson,  etc.,  servaient, 
soit  en  salades,  soit  apprêtées  de  diverses  manières.  Les 
salades  actuelles  sont  aussi  celles  de  mâches ,  valeriana 
locusta  olitoria,  de  campanula  rapunculus  ou  raiponce,  de 
céleri,  de  pissenlit,  leontodan  taraxacum,  de  betarubra, 
de  cucumis  sativus,  de  scorzonera  pic/vides,  même  de 
brassica  capitata  et  râpa,  on  y  joint  comme  assaisonne- 
mens  le  cerfeuil  et  persil,  Yartemisla  dracunculus,  la 
pimpinella  ital-ca,  des  fleurs  de  capucine,  tropœohun 
majus ,   de   borrago  officinalis ,    etc. 

Chez  les  Egyptiens  ,  l'ognon  ,  le  poireau  étaient  estimés 
comme  des  divinités.  Voy.  ce  que  Juvénal  dit  ,  satire  1 5  : 

O  sanctas  génies  quitus  hcec  nascuntur  in  hortis 
Numina  ! 

Mais  l'ail  était  détesté  chez  les  Grecs  ,  quoique  les  marins 
en  fissent  grand  usage  contre  les  nausées  du  mal  de  mer. Les 
moissonneurs,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  sont  en  pos- 
session d'en  manger,  comme  le  disent  Virgile  (  Bucol.  i  ),  et 
Horace  (  Ode  3 ,  epod.  ).  iKmilius  Macer  en  donne  la  raison  ; 
c'est  afin  que  l'odeur  forte  de  l'ail  écarte  les  serpens  et  les 
insectes  qui  viendraient  attaquer  ces  travailleurs  : 

XJi  si  forte  sopor  fessas  depresserit  arlus , 
Anguibus  à  notais  tuti  requiescere  possinl. 

Les  huveurs  en  prenaient  beaucoup  aussi  ,  d'après  le  con- 
seil d'Hippocrate  ,  lib.  4  5  Rat.  victûs  in  acut. .  pour  aider 
la  digestion  du  vin. 

Parmi  les  fruits  ?  on  sait  que  les  figues,  les  raisins  ,  les 
dattes  ,  1rs  olives,  et  diverses  pommes,  poires  ,  coings  ,  gre- 
nades ,  nèfles  ,  abricots  ,  pêches  ,  prunes  ,  cerises  ,  mûres  , 
fraises  ,  groseilles  ,  étaient  généralement  connus.  Le  citro- 
nier  fut  acclimaté  en  Italie  du  temps  de  Palladius  et  de  Vir- 
gile. Pline  distingue  plusieurs  variétés  de  ses  fruits  (lib.  12  , 
c.   3  ),  parmi   lesquels   les    aurantla  ,  qui  ne  sont  pas  nos 
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oranges  :  elles  n'ont  été  apportées  des  Indes  orientales  que 
par  les  Portugais  au  i5e  siècle.  Les  pistachiers  n'jnt  été  na- 
turalisés en  Italie  qu'au  temps  de  Tibère  (Pline,  lil).  i3  , 
c.  5  ).  Les  amandes  douces  étaient  ignorées  au  siècle  de  l'an- 
cien Caton  ;  elles  ont  été  connues  depuis  sous  le  nom  de 
noix  grecques  ou  de  Thasos  (Macr  oh.  Saturn. ,  lib.  3,  c.  18). 
Dès  avant  Lucullus,  les  cerises  étaient  fort  usitées  en  Grèce. 

On  jetait  des  noix  et  des  noisettes  aux  enfans  dans  les 
noces  (  Catul.  Eplthal. ,  et  Virg.  Eclog.  8  ). 

Les  Arcadiens  vivaient  jadis  de  glands  doux  du  quercus 
œsculus  j  L.  ,  comme  on  mange  ceux  du  bellote  en  Espa- 
gne aujourd'hui.  Mais  les  châtaignes  formaient  surtout  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  des  habitans  des  Apennins.  C'é- 
taient les  glands  de  Jupiter.  Tantôt  on  les  cuisait  à  la  vapeur 
de  l'eau ,  tantôt  on  les  faisait  griller.  On  en  mangeait  aussi 
de  fraîches  ,  selon  Virgile,  eclog.  2.  Celles  de  Tarente  et  de 
INaples  étaient  les  meilleures. 

Nous  parlons  ci -après  des  principaux  Vins  :  les  anciens 
avaient  quelques  autres  boissons:  la  posca  ,  ou  l'oxycrat;  le 
zytum ,  ou  la  bière  d'orge ,  et  une  autre  espèce  de  zjtus 
fait  avec  le  pain  fermenté  dans  l'eau  ,  comme  le  quass  des 
Russes.  On  fabriquait  encore  une  sorte  de  piquette,  sicera, 
avec  divers  fruits,  avec  la  gousse  sucrée  du  caroubier,  ce- 
ratonia  siliqua ,  L.  Le  cyceôn  d'Homère  (  Iliad.  ,  lib.  2  ) 
était  un  mélange  de  vin ,  de  miel ,  d'eau,  avec  de  la  polenta 
et  du  fromage  râpé. 

Peut-être  aura-t-on  peine  à  se  persuader  que  les  anciens 
fissent  usage,  dans  leurs  assaisonnemens,  de  Pas  a  fœtida, 
sous  le  nom  de  laser ,  ou  du  <ri*<plov  des  Grecs;  aussi  quel- 
ques auteurs  et  traducteurs  (  celui  de  Pétrone ,  par  exemple  ) 
ont  pensé  que  c'était  plutôt  Vasa  dulcis  ou  le  benjoin  ,  qui 
se  retire  d'un  arbre  du  genre  des  styrax,  dans  l'Inde  orien- 
tale (  du  styrax  benzoin  de  Drjander  ,  Philos,  transac.  , 
tome  67  ,  part.  2  ,  p.  307,  tab.  12  ).  Mais  tous  les  auteurs 
citent  la  plante  du  laser  et  la  décrivent  comme  une  ombel- 
lifèrc  férulacée  (1).  Le  suc  du  laserpitium  le  plus  estimé  , 
dit  Pline  ,  venait  de  la  Cyréiiaïque  ,  où  il  ne  se  rencontre 
plus  5  mais  il  en  arrive  de  Perse  ,  de   Médie  et  d'Arménie  , 


(1)  Theophraste,  lib.  vr  ,  Ilistor.  plant.  ,  cap.  o  ;Dioscorid.  ,  lib.  ni, 
cap.  94  ;  Apicius  ,  lib.  i ,  cap.  5o  ,  et  surtout  Pline ,  Hiat.  mundi,  lib.  xix , 
cap.  3,  p.  100  et  suiv.  de  l'édition  de  liardouiu  ,  t.  n  ;  aussi  Julius 
Pollux,  lib.  vr,  cap.  10'. 
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qui  est  moins  bon  ,  parce  qu'on  l'adultère  avec  du  sagape- 
num.  La  racine  de  la  plante  est  épaisse  .  sa  tige  ressemble 
aux  férules  ,  sa  feuille  à  Tache  ,  la  semence  est  aplatie 
comme  une  feuille.  Le  suc  se  retire  de  la  racine  ;  le  moins 
bon. vient  de  la  tige  :  ce  suc  est  laiteux.  La  sorte  nommée 
magydaris  est  moins  dure  et  moins  odorante.  Le  plus  pur 
-est  roussâtre  ,  avec  des  fragmens  blancs  dans  sa  cassure  : 
l'eau  le  dissout  ,  ainsi  que  la  salive ,  etc.  Saumaise  (  ExerciL 
pïiman.  ,  in  Solin.  ,  tome  i  ,  p.  a54  )  figure  une  monnaie 
d'argent  de  G  y  rêne  ,  sur  le  revers  de  laquelle  est  gravée 
une  tige  de  ce  silpluum.  Son  suc  ou  laser  était  plus  suave  et 
moins  violent  que  celui  de  Médie.Les  Arabes  nomment  en- 
core l'asa-fœtida  lasar  ;  et  dans  la  basse  latinité  ,  ce  mot 
qui  était  connu  ,  a  été  transformé  en  celui  à'asa.  Avicenne 
prend  toujours  le  laser  des  Grecs  et  des  Romains  pour  l'asa^ 
fœtida  ,  qu'il  nomme  angiuden  ,  et  qui  se  tirait  du  Chirvan  , 
province  de  Perse.  Nicolas  Myrepsus  considère  le  lasarum 
ou  scordolasarum  partout  comme  l'asa-fœtida. 

Il  est  même  certain  que  tous  les  anciens  n'aimaient  pas 
cette  odeur  du  laser ,  que  Dioscoride  dit  être  entre  celle  du 
galbanum  et  celle  du  sagapenum  ;  car  Aristophane,  qui  en 
parle  dans  une  de  ses  comédies,  l'appelle  puant,  ««««a^ov; 
et  on  lit  dans  Apulée  :  Lasere  infectas  carnes ,  et  lasara- 
twn  porcellum  ,  etc.  Cependant  le  sentiment  général  était 
en  faveur  de  ce  condiment ,  à  tel  point  qu'il  se  vendait  au 
poids  de  l'argent,  et  qn'il  passait  presque  alors,  comme 
maintenant  en  Perse  ,  pour  le  mets  des  dieux.  Il  est  remar- 
quable qu'on  le  recueillait ,  au  temps  de  Théophraste  dans 
des  peaux  ,  exactement  comme  on  fait  encore  aujourd'hui, 
au  rapport  de  Garcias-ab-Horto ,  et  de  rvœmpfer. 

Cet  exemple  prouve  combien  les  goûts  changent  selon 
les  temps  et  les  lieux.  Nous  voyons  Tail ,  le  fromage  passé, 
devenir  des  alimens  fort  agréables  pour  les  uns  ,  et  repoussés 
avec  horreur  par  d'autres  personnes.  Il  en  est  qui  mangent 
«rus  des  ognons  que  d'autres  ne  supportent  pas  même  cuits. 
Mais  ,  pour  ne  citer  que  les  anciens  ,  ils  ne  trouvaient  pas  au- 
tant de  délices  dans  la  chair  des  melons  que  nous  en  trou- 
vons à  présent.  L'odeur  même  du  citron  ,  qui  est  pour  nous 
très-suave  ,  était  haïe  de  plusieurs  d'entre  eux  J  et  ils  ne 
faisaient  aucun  cas  de  son  suc  acide.  L'odeur  du  garum  ou 
des  poissons  putréfiés,  qui  nous  paraît  si  exécrable  ,  leur 
était  tellement  agréable  qu'ils  en  portaient  sur  .eux,  en  guise 
de  parfum  ,  dans  des  flacons  d'onyx.  Il  n'est  pas  étonnant , 
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d'après   cela ,    de    les  voir  assaisonner  leur    chair   d'asa- 
fœtida. 

En  second  lieu,  les  premiers  Romains  vivant  d'une  sorte 
de  bouillie  {puis  )  ,  de  galette  azyme  ,  de  pâtes  non  levées, 
puisqu'on  ne  connut  des  boulangers  et  du  bon  pain  ,  que 
l'an  58o  de  la  fondation  de  Rome  (  Pline  ,  lib.  18,  c.  10); 
les  anciens  Grecs  mangeant  souvent  une  espèce  de  polenta 
faite  d'orge  grillé  ,  et  des  figues  (les  Athéniens  surtout) ,  ces 
peuples  avaient  d'ordinaire  les  premières  voles  farcies  et 
embarrassées  par  ces  alimens  mucilagiueux.  C'est  pourquoi 
les  médecins  étaient  obligés  de  faire  souvent  vomir  et  de 
conseiller  la  boisson  de  l'eau  chaude.  Mais  ils  avaient  une 
autre  manière  de  prévenir  ces  embarras  gastriques  ,  en  sti- 
mulant l'estomac  et  les  intestins  par  des  nourritures  salées  , 
comme  des  poissons  marines  et  par  les  assaisonnera ens  les 
plus  piquans  ;  c'est  ce  qu'on  nommait  la  drimypliagie. 
Alexandre  de  Tralles  ?  lib.  8  ,  cap.  6  ,  la  prescrivait  souvent 
pour  cet  objet,  et  Cœlius  Aurelianus  ,  lib.  i  ,  tard. pass.  ? 
cap.  i  ,  emploie  tantôt  les  vomitifs  ,  tantôt  la  drimyphagie. 
Aussi  nous  avons  fait  remarquer  combien  les  anciens  em- 
ployaient de  condimens  dans  leurs  sauces;  on  peut  mettre 
au  premier  rang  l'asa-fœtida  et  le  garum.  Le  grand  usage 
des  poissons  exigeait  même  de  nombreux  assaisonnemens. 

En  général,  les  ragoûts  des  anciens  étaient  bien  plus 
assaisonnés  ou  épicés  que  les  nôtres.  On  n'a  qu'à  ouvrir  le 
traité  d'Apicius  Cœlius  (  de  opsoniis  et  condimentis  ,  sive 
arte  coquinariâ  ,  lib.  9  ;  —  cum  annotatione  Martini  Lis- 
teri  medici  ,  2e  édit.  Amsterdam  ,  1709,  in-8°).  On  y  verra 
presque  tout  assaisonné  de  garum  ,  de  laser,  de  rue,  de  co- 
riandre fraîche,  de  cumin,  de  baies  de  mirte  et  de  troène ? 
de  semences  de  fenouil  et  d'âche  ,  de  chardonnette  ,de  spica 
nard  ,  de  feuilles  de  malabathrum  ,  d'asarum,  de  racines  de 
pyrèthre  ,  de  costus,  de  baies  de  sumach  et  de  sureau  ,  ou 
avec  du  mastic  ,  des  graines  d'ortie  ,  du  souchet  odorant , 
du  fenu-grec ,  du  sésame  ,  divers  alliacés  ,  Péchahtte  ,  le  poi- 
reau, ou  delà  passerage,  du  cresson  _,  de  la  roquette,  du 
cardamome  ,  du  séséli  d'Ethiopie  ,  de  la  cataire  de  mon- 
tagne,  etc.  Ils  joignaient  souvent  au  sel,  le  nitre  et  le  sel 
ammoniac  ;  ils  aimaient  le  verjus ,  non  le  suc  de  citron.  Ils  fai- 
saient grand  cas  de  l'odeur  du  safran  et  de  la  canellc.  La 
menthe  ,  le  pouliot,  la  sarriette  ,  le  thym  ,  Physsopc ,  l'ori- 
gan ,  et  d'autres  labiées  ,  ou  des  ombellifères  ,  comme  Pa- 
neth ,  la  Jivécli'c ,  le  persil  ,  ou  la  graine  de  vitex  (  agnus 
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castus)  étaient  leurs  condimens  les  plus  communs.  Ils  ajou- 
taient du  poivre  à  leurs  confitures  au  miel  ;  ils  avaient  aussi 
des  fritures,  etc. 


DES  DIVERSES  BOISSONS. 

La  nature  n'a  donné  qu'une  seule  boisson  aux  animaux , 
savoir  l'eau  pure ,  à  moins  qu'on  ne  considère  en  même 
temps  comme  boisson  les  fluides  alimentaires  dont  se  sus- 
tentent les  animaux  suceurs  ,  tels  que  divers  insectes  qui 
pompent  ou  les  sucs  des  plantes  ,  ou  le  sang  et  les  autres 
humeurs  de  plusieurs  animaux  :  par  exemple,  les  vers  in- 
testinaux ,  les  puces  et  punaises  ,  les  pucerons ,  etc.  Il  est 
d'autres  animaux  qui  ne  boivent  jamais ,  comme  la  plupart 
des  mammifères  rongeurs,  beaucoup  de  reptiles,  les  insectes 
à  mâchoires  $  etc. 

L'homme  peut  vivre  assez  long-temps  sans  boire  ,  et  la 
modération  dans  la  quantité  des  liquides  est  plus  utile  qu'une 
trop  grande  proportion.  L'eau  pure  est  encore  la  boisson  la 
plus  saine  et  la  plus  usitée  de  la  majorité  du  genre  humain  ; 
car  tous  les  habitans  des  climats  chauds  entre  les  tropiques , 
dans  presque  toute  l'Asie ,  l'Afrique  et  l'Amérique  méridio- 
nale ,  tous  les  peuples  mahométans ,  toutes  les  nations  sau- 
vages ,  n'ont  pas  d'autre  boisson  habituelle. 

Cependant,  comme  la  nature  nous  créa  omnivores,  elle 
nous  attribua  la  faculté  de  savourer  ou  même  de  rechercher 
d'autres  liqueurs  que  l'eau,  comme  elle  nous  porte  à  pré- 
parer diverses  sortes  d'alimens ,  à  les  cuire  et  à  les  rendre 
ainsi  plus  digestibles.  En  effet,  l'homme  ,  par  cela  même 
qu'il  est  plus  sensible  ,  plus  intelligent,  ou  qu'il  exerce  da- 
vantage la  faculté  de  penser  que  les  autres  créatures ,  a  les 
viscères  intestinaux  plus  délicats  et  plus  faibles  ;  selon  cette 
loi  de  l'économie  animale ,  que  la  force  d'un  organe  ou  d'un 
système  du  corps  entraîne  la  débilité  relative  des  autres 
organes. 

Aussi ,  les  nations  civilisées  ,  principalement ,  recherchent 
des  boissons  fortifiantes,  ou  capables  de  soutenir  l'énergie  tlu 
système  intestinal  :  de  là  vient  l'usage  maintenant  si  géné- 
ral des  boissons  fermentées  et  spiritueuses.  Il  s'y  joint  en- 
core une  autre  cause ,  le  besoin  ,  chez  beaucoup  d'hommes  , 
d  égayer  leur  existence ,  et  de  noyer  dans  l'ivresse  les  tristes 
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soucis  d'une  vie  plus  laborieuse  et  plus  pénible  que  n'est 
celle  des  animaux,  pour  tout  être  qui  pense.  Ce  sont  par- 
ticulièrement les  peuples  des  pays  froids,  toujours  engour- 
dis sous  des  cieux  âpres  et  glacés ,  qui  ont  besoin  de  secouer, 
par  les  boissons  enivrantes ,  leur  système  nerveux  ;  tandis 
que  les  peuples  des  climats  brûlans  aspirent,  au  contraire, 
à  calmer  par  l'opium  et  les  narcotiques ,  une  sensibilité  tou- 
jours trop  exaltée.  Il  en  résulte,  comme  le  dit  Pline,  que 
l'ivresse  ne  cesse  nulle  part  sur  la  terre. 

Et  d'ailleurs,  l'homme  ne  cherche-t-il  pas  tous  les  moyens 
d'accroître  le  plaisir  de  boire  et  de  s'enivrer ,  ou  plutôt  de 
submerger  ses  jours  en  usant  de  condimens  excitans  ,  tels 
que  le  sel  qui  conserve  bien  les  corps  morts ,  mais  aide  à 
dissoudre  les  corps  vivans  ;  on  va  jusque  dans  les  Indes  quê- 
ter le  poivre  et  les  épices  ,  ou  mendier  de  nouveaux  moyens 
de  mieux  boire  et  d'abréger  ainsi  sa  vie.  En  effet ,  l'abus 
des  boissons,  et  surtout  celle  du  vin,  de  ces  liqueurs  spiri- 
tueuses  ,  nommées  si  mal  à  propos  les  forces  de  la  terre 
(  vinum  de  vires  ) ,  relâche  d'abord  la  contexture  de  notre 
organisme  ;  aussi,  les  biberons  montrent  des  chairs  plus 
molles  ,  plus  humides  que  les  hommes  sobres  ;  ils  paraissent 
plus  gras ,  quoiqu'ils  mangent  beaucoup  moins ,  car  les  bois- 
sons nourrissent  promptement,  à  la  vérité,  mais  peu;  et  l'on 
engraisse  assez  rapidement  les  bestiaux ,  les  porcs ,  les 
bœufs,  etc.,  par  une  abondante  boisson  émulsionnée  avec 
du  son  et  des  recoupes.  Les  grands  buveurs  de  bière ,  de 
vin  ,  etc.  ,  tombent  à  la  longue  dans  l'hydropisie ,  ou  l'ana- 
sarque  ;  leurs  poumons  s'infiltrent  de  fluides  lymphatiques, 
l'hématose  ou  la  sanguification  s'opère  mal  ;  enfin,  presque 
tous  périssent  dans  un  âge  peu  avancé.  Tel  est,  en  effet,  le 
malheur  des  buveurs,  que  le  besoin  de  boire  se  renouvelle 
d'autant  plus  qu'on  y  cède  plus  fréquemment ,  à  la  manière 
de  toutes  les  habitudes,  qui  deviennent  impérieuses  à  mesure 
qu'on  leur  obéit  davantage. 

Toutes  les  substances  acres  et  salées  accroissent  la  soif, 
comme  tout  ce  qui  échauffe  ou  dessèche  :  au  contraire  ,  tout 
ce  qui  rafraîchit ,  comme  les  acides  ,  le  vinaigre  ,  les  corps 
mucilagineux  et  gras ,  les  gommes  ,  les  substances  émulsives 
on  humectantes ,  les  fruits  succulens  ,  ôtent  la  soif.  Néan- 
moins, il  y  a  des  boissons  qui  sollicitent  à  boire  davan- 
tage ,  comme  les  spiritueux  ,  les  vins  austères  ,  les  liquides 
trop  sucrés  ,  etc. 

Généralement  les  boissons    paraissent    plus  agréables  k 
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prendre  que  les  alimens  solides  ,  parce  qu'elles  offrent  à 
la  fois  ,  sur  toute  la  surface  de  la  bouche  ,  les  moyens  dY» 
prouver  la  saveur-,  tandis  que  l'aliment  solide  a  besoin  d'être 
humecté  de  salive,  et  ne  touche  que  quelques  parties  à  la  fois. 
On  peut  établir  deux  classes  principales  de  boissons,  les 
froides  et  les  chaudes  ;  ensuite  chacune  d'elles  se  subdivise 
en  plusieurs  genres.  Les  boissons  froides  sont  aqueuses  ,  ou 
nourrissantes ,  ou  vineuses  et  spiritueuses.  Les  chaudes  sont 
ou  nourrissantes  ou   stimulantes. 

DES  BOISSONS  FROIDES. 

Comme  nul  animal  n'en  prend  de  chaudes  ,  si  ce  n'est 
peut-être  le  lait  sucé  à  la  mamelle  maternelle  ,  il  s'ensuit 
que  les  froides  sont  les  plus  naturelles.  En  effet,  elles  sont 
généralement  plus  toniques  ;  car  les  boissons  à  la  glace  sont 
même  très-propres  à  rendre  de  l'énergie  à  l'estomac,  pourvu 
qu'on  n'en  fasse  pas  abus  ,  surtout  quand  on  éprouve  de 
la  sueur  ou  une  grande  chaleur,  parce  que  le  froid  subit 
produit  un  mouvement  rapide  de  concentration  capable  de 
causer  des  coliques  dangereuses,  une  péripneumonie ,  ou 
même  la  mort ,  comme  on  en  a  vu  des  exemples. 

i°  Des  Boissons  aqueuses.  L'eau  la  plus  plus  pure  et  la 
plus  limpide  est  sans  odeur  ,  ni  saveur  ,  ni  couleur  ,  légère, 
aérée;  elle  doit  contenir  peu  de  substances  salines  en  dis- 
solution ,  surtout  peu  de  sulfate  ou  de  carbonate  de  chaux  : 
elle  doit  être  courante  et  non  stagnante,  car  celle-ci  acquiert 
toujours  un  caractère  nuisible  en  croupissant  ;  de  là  vient 
que  les  eaux  de  sources  ,  coulant  des  montagnes  ,  ou  l'eau 
des  fleuves  et  des  rivières  est  plus  saine  que  celle  des  puits, 
ou  que  celle  conservée  en  des  citernes,  ou  dans  des  ton- 
neaux (celle  qu'on  boit  sur  mer).  Les  eaux  des  terrains  ar- 
gileux ont  besoin  d'être  filtrées  ou  éclaircies  par  des  subs- 
tances amères  ,  comme  les  amandes  amères ,  le  titan-cote 
(strychnos  potatorum  ) ,  en  Egypte  et  dans  l'Inde. C'est  pour 
la  même  raison  que  les  Chinois  ont  pris  l'habitude  des  infu- 
sions de   thé ,  car  les  eaux  sont  malsaines  dans  leur  empire. 

Les  eaux  salines  et  médicinales  ne  sont  pas  des  boissons 
ordinaires  ,  bien  que  les  eaux  acidulés  gazeuses  puissent 
être  assez  agréables,  et  même  légèrement  enivrantes. 

Les  eaux  de  neiges  fondues  passent  pour  malsaines  et 
pour  causer  le  bronchocèlc,  ou  le  goitre  de  plusieurs  habi- 
tans  des  gorges  des  Alpes;  mais  c'est  à  tort;  car,  quoiqu'elles 
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paraissent  crues  au  goût ,  ceux  qui  en  boivent  ne  sont  pas 
goitreux  ,  et  la  plupart  des  goitreux  ne  sont  pas  ceux  qui 
en  font  usage.  L'eau  de  mer  est  laxative;  elle  passe  pour 
fondante  dans  les  maladies  des  glandes,  mais  elle  nuit  beau- 
coup, fait  vomir  ,  cause  ou  le  scorbut  ou  la  fièvre. 

On  sait  que  les  hydropotes  ou  buveurs  d'eau  ont  en  géné- 
ral les  sens  plus  vifs,  l'esprit  plus  rassis  et  plus  net  que  les 
œnopotes,  ou  buveurs  de  vin  et  d'autres  liqueurs  fermen- 
tées.  Ils  sont  moins  exposés  aux  calculs  vésicaux  et  à  la 
goutte  ,  ont  un  appétit  plus  aiguisé  ,  une  mémoire  plus  so- 
lide ,  une  disposition  moindre  aux  maladies  inflammatoires 
que  les  autres  hommes.  Mais  parfois  leur  estomac  est  plus 
faible ,  leur  teint  plus  pale  :  les  eaux  stagnantes  sont  très- 
nuisibles  ,  ou  disposent  à  des  fièvres  rémittentes  ,  malignes  , 
intermittentes  ,  ou  la  dysenterie  ^  etc. 

Les  tisannes ,  la  limonade ,  etc.  ,  sont ,  comme  les  sor- 
bets, des  boissons  la  plupart  délayantes  et  rafraîchissantes , 
dont  la  principale  vertu  vient  de  l'eau.  Telles  sont  encore 
plusieurs  infusions  prises  à  froid  dans  beaucoup  de  mala- 
dies, et  qui  servent  à  tempérer  l'ardeur  fébrile  5  mais  l'effet 
de  ces  boissons  est  relatif  à  la  nature  des  médicamens  ajoutés 
à  l'eau  simple.  Leur  abus  débilite  l'estomac  et  les  facultés 
digestives  ;  l'eau  vinaigrée ,  posca  des  anciens  ,  est  un  utile 
rafraîchissant ,  antiputride. 

20  Des  boissons  nourrissantes.  Le  lait  des  mammifères 
est  la  première  boisson  appropriée  aux  animaux  de  cette 
classe  ,  comme  à  l'espèce  humaine.  On  sait  qu'il  est  composé 
de  sérum  ,  de  caseum  et  de  beurre  >  avec  un  sel  essentiel , 
analogue  au  sucre.  Plusieurs  personnes  ,  et  même  des  na- 
tions entières  ,  se  nourrissent  principalement  de  laitage.  Hip- 
pocrate  l'avait  jadis  observé  chez  les  Scythes  hippomologues, 
ou  vivant  de  lait  de  jument  ;  on  sait  combien  d'habitans  de 
îa  Suisse ,  des  Pays-Bas ,  ou  des  Arabes  pasteurs  ?  etc.  , 
usent  de  laitage  ,  de  fromage  et  de  beurre.  On  dit  que  les 
anciens  Gètes  buvaient  du  lait  mêlé  au  sang  : 

Solitusque  cruentum 
Luc  polare  Celas  ac  poaula  tingere  lenis. 

Sidok.  apollinar.  ,  panegyr. 

On  observe  que  le  lait  pris  en  aliment  rend  le  corps  mollasse , 
humide  ,  pâle  ,  qu'il  engorge  les  viscères  abdominaux  ,  gon- 
fle l'appareil  glanduleux  et  lymphatique  qu'il  obstrue;  il  dis- 
pose ainsi  à  la  leucophlegmatie  >  à  l'anasarque  ;  il  relâche 
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tous  les  systèmes  ,  particulièrement  le  musculaire  et  le  ner- 
veux; aussi  les  galactopotes  deviennent  indolens,  simples,  ou 
presque  idiots  à  la  longue  ;  ils  perdent  l'appétit,  l'alacrité  des 
sens  ;  ils  ont  le  ventre  souvent  relâché  ,  et  de  la  saburre  dans 
les  premières  voies  ;  aussi  ont- ils  souvent  besoin  de  faire  diète 
ou  de  se  purger.  Le  petit  lait ,  doux  ou  bien  aigri,  sert,  dans  ce 
cas  ,  à  nettoyer  et  relâcher  les  viscères  intestinaux.  Enfin  , 
la  pierre  ou  les  concrétions  calculeuses  résultent  encore  de 
l'emploi  excessif  du  lait  ,  ainsi  que  la  diathèse  scrofuleuse  , 
ou  les  engorgemens  goitreux ,  et  la  disposition  vermineuse. 

Mais  la  diète  lactée  est  utile  aux  tempéramens  trop  secs  , 
trop  irritables,  trop  mobiles,  comme  sont  les  personnes  me- 
nacées de  phthisie  ,  celles  qui  ont  des  dartres,  ou  la  lèpre, 
ou  des  efflorescences  acres  et  des  boutons  à  la  peau  ,  ou 
qui  sont  disposées  à  la  goutte  ,  épuisées  par  la  salivation,  ou 
par  des  excès  vénériens  ,  ou  par  de  longues  fatigues.  Le 
lait  adoucit  encore  dans  les  affections  catarrhales  ,  les  ulcé- 
rations des  voies  urinaires  ,  le  cancer  à  l'utérus ,  ou  contre 
la  causticité  des  poisons ,  ou  l'agitation  excessive  du  système 
nerveux  dans  l'hystérie  ,  la  manie  ,  etc. 

Le  lait  des  animaux  herbivores  est  doux  et  sucré  ,  plus 
caséeux  que  les  laits  des  carnivores  ,  dont  la  saveur  et  l'o- 
deur sont  rances  et  déplaisantes  ;  parmi  les  herbivores  ,  l'â- 
nesse,  la  cavale  ont  un  lait  moins  caséeux,  mais  plus  sucré  , 
ainsi  que  celui  de  la  femme ,  que  les  ruminans ,  dont  le  lait 
est  le  plus  caséeux  et  le  plus  butyreux.  Voy,  p.  112. 

On  sait  que  le  premier  lait,  ou  le  colostrum,  est  laxatif  et 
utile  aux  nouveau -nés  pour  faire  évacuer  le  méconium  des 
intestins.  Les  femelles  qui  mangent  des  substances  purga- 
tives ou  très-odorantes  transmettent  ces  qualités  à  leur  lait, 
qui  change  de  nature  encore  selon  l'état  moral  ou  les  passions, 
la  nourriture ,  etc. 

Le  lait  convient  peu  aux  personnes  grasses  et  bilieuses. 

La  syra  est  du  lait  aigri  qui  sert  de  boisson  habituelle  aux 
Islandais. 

Les  laits  d'amandes  sont  des  boissons  factices ,  tels  que 
le  sirop  d'orgeat,  les  éinulsions  à  la  pistache,  le  lait  de  coco. 
Ce  sont  des  tempéraus  nutritifs  et  adoucissans,  mais  qui  dimi- 
nuent l'énergie  digestive  de  l'estomac.  Ils  conviennent 
dans  plusieurs  cas  d'échauffenient  et  d'irritation. 

Les  sirops y  le  moût  de  raisin,  la  sève  sucrée  récente  des 
palmiers ,  du  bouleau  ,  de  l'érable,  l'hydromel  simple  ,  etc. , 
offrent  tous  des  boissons  nutritives  et  plus  ou  moins  restau- 
râmes et  adoucissantes  :  niais  elles  affaiblissent  le  ton  des  pre- 
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mîères  voies ,  engendrent  des  acidités ,  ou  diminuent  là  puis- 
sance digestive.  Elles  conviennent  toutefois  dans  tous  les  cas 
d'irritation  vive ,  ou  d'ardeur  brûlante ,  OU  pour  détruire  l'ef- 
fet des  substances  acres. 

3°  Des  boissons  vineuses.  Ce  sont  les  plus  généralement 
usitées  de  nos  jours^  comme  les  différentes  espèces  de  liqueurs 
fermentées  qu'on  peut  réduire  à  trois  genres  ;  les  vins  (  ott 
cidre,  poiré,  etc.  ),  les  bières ,  les  liqueurs  fortes.  Quoique 
ces  liquides  ne  soient  nullement  offerts  par  la  nature  >  mais 
par  l'art ,  et  qu'ils  soient  par  cette  raison  moins  appropriés 
que  les  autres  à  notre  nature ,  on  ne  peut  les  passer  sous 
silence. 

Les  vins  proprement  dits  de  suc  de  raisins ,  sont  ou  aci- 
dules  et  peu  sucrés ,  peu  substantiels  ,  comme  les  vins  des 
contrées  froides,  ou  austères  et  chargés  en  principes,  tels 
que  nos  vins  du  Midi,  ceux  du  Roussillon ,  de  Bordeaux,  etc5 
ou  sucrés  et  doux ,  comme  les  vins  liquoreux  des  pays  très- 
chauds  ,  d'Espagne ,  de  Grèce ,  etc. 

i  ° Les  vins  acidulés,  tels  que  ceux  du  Rhin,  de  la  Moselle, 
du  Kecker,  et  même  nos  vins  de  Champagne,  ceux  de  la 
Suisse  ,  de  l'Autriche ,  plus  ou  moins  estimés,  sont  en  général 
diurétiques  et  apéritifs,  rafraîchissans ,  antiseptiques.  Ils 
causent  une  ivresse  plus  légère,  et  l'on  peut  en  boire  davan- 
tage avec  moins  d'inconvéniens  que  des  vins  plus  généreux. 
Leur  usage  est  plus  habituel  pour  la  table  ;  ils  supportent  peu 
d'eau.  Les  vins  de  Bourgogne ,  ceux  de  Hongrie  blancs ,  sont 
plus  généreux ,  plus  stomachiques  ou  toniques  et  moins  acides 
que  les  précédens  ;  aussi  leur  qualité  est  supérieure  ,  et  ils 
enivrent  davantage  à  pareille  dose. 

à°On  nomme  gros  vins  ceux  qui  Sont  épais^  chargés  en  prin- 
cipes austères  ou  âpres ,  foncés  en  couleur.  Tels  sont  les  vins 
de  Porto ,  ou  du  Portugal,  ceux  de  Bordeaux,  du  Roussillon, 
dePontac,  de  Grave,  de  l'ilermitage  j  etc.  Ils  resserrent, 
fortifient  l'estomac ,  mais  parfois  le  chargent ,  sont  plus  diffi- 
ciles à  digérer ,  ou  trop  pesans  pour  l'emploi  habituel  de  la 
table.  Ils  sont  meilleurs  quand  l'âge  les  a  dépouillés  d'une 
partie  de  leurs  principes  et  du  tartre  dont  ils  sont  chargés. 
D'ailleurs ,  ils  sont  spiritueux  et  échauffent  beaucoup.  Ce 
sont  des  cordiaux  remarquables. 

3°  Les  vins  liquoreux  ou  sucrés  abondent  en  matière  saccha- 
rine ,  dont  une  partie  a  passé  à  Téta t  spiritueux  ;  aussi  sont-ils 
très-bons  cordiaux ,  restaurans  5  stomachiques ,  convenables 

28. 
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aux  vieillards,  aux  convalescens  en  petite  dose,  aux  être* 
épuisés  par  des  fièvres  nerveuses ,  et  débilités.  Le  vin  de  To- 
kay ,  près  de  cette  ville  ,  en  Hongrie  ,  tient  l'un  des  premiers 
rangs  pour  la  célébrité  (i);  le  plus  délicat  est  fait  avec  des 
raisins  séehés  sur  le  cep,  au  soleil ,  mais  il  ne  sert  que  pour 
l'usage  des  princes.  Ce  vin  a  une  odeur  suave.  Le  vin  du  Cap^ 
ou  de  Constance,  les  vins  espagnols  d'Alicante,  de  Malaga, 
de  Madère  doux ,  les  vins  italiens  de  lacryma  Christi,  de 
Monte-Pulciano ,  de  Grœco  di  Somma,  près  du  Vésuve, 
le  vin  grec  de  Malvoisie ,  à  Vile  de  Candie ,  les  vins  muscat 
et  de  Frontignan,  en  France ,  etc.  ,  sont  généralement  vantés 
comme  vins  de  dessert  :  la  plupart  sont  faits  avec  des  raisins 
à  demi-séchés  au  soleil;  la  plupart  sont  jaunes  ou  de  couleur 
d'or,  quelques-uns  ont  une  odeur  ambrée  Pommela  Malvoisie, 
ou  une  saveur  légèrement  amère  comme  le  Malaga  et  autres-vin* 
d'Espagne.  Tous  conviennent  plus  ou  moins  dans  la  dyspep-* 
sie,  les  flux  lientériques ,  les  cachexies,  les  faiblesses,  la  con- 
valescence des  fièvres  intermittentes ,  putrides ,  ou  malignes 
et  nerveuses,  quand  l'état  inflammatoire  est  passé. 

Le  cidre,  le  poiré ,  en  Normandie,  Yhydromel  vineux , 
en  Pologne  ,  sont  encore  des  vins ,  mais  moins  estimés  ;  les 
deux  premiers  contiennent  beaucoup  d'acide  malique  et  un 
principe  acerbe  qui  cause  des  coliques ,  de  la  flatulence  ^  de  la 
constipation. 

Quelquefois  l'hydromel  acquiert  une  saveur  agréable  par 
la  vétusté ,  comme  certains  vins  liquoreux ,  celui  de  Ptota ,  de 
Malaga ,  etc.  Les  sèves  sucrées  de  palmier  donnent  aussi  un 
vin  très-capiteux ,  nommé  tari  à  la  côte  du  Malabar. 

Les  bières  se  préparent  au  moyen  de  graines  céréales  ger- 
mées,  qui  développant  du  sucre  en  cet  état,  sont  susceptibles 
de  passer  à  la  fermentation  spiritueuse.  Les  bières  ordinaires 
s'obtiennent  avec  l'orge.  On  en  peut  cependant  faire  aussi 
avec  le  froment ,  le  seigle ,  l'avoine ,  le  maïs ,  comme  les  Chi- 
nois en  font  avec  le  riz  ;  elle  est  nommée  saki.  Celle  de  maïs, 
connue  des  anciens  Américains ,  s'appelait  chica.  Quand  on 
ne  joint  pas  à  ces  liquides  des  substances  amères ,  tels  que  le 
houblon,  ou  le  buis ,  le  ledum  palustre ,  ou  l'absinthe ,  etc., 
pour  suspendre  la  fermentation ,  ils  passent  à  l'acidité ,  et  ne 


fi)  Vovez  Dombi  ,  Dmerî.  de  vinô  Tokaiensi.  Traj.  ad  Rhen.  1758  , 
in-4°.  Les  vins  d<\s  coteaux  de  Tarlzal  ,  de  Tallya  ,  de  Mal ,  de  Liszka  / 
fie  ToUsua  ,  de  Szamo  t  de  Keresztur  ,  sont  également  estimés. 
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«ont  plus  susceptibles  d'être  Lus.  Les  bières  aigres  causent  la 
colique  et  la  strangurie. 

En  général ,  les  bières  ,  même  les  mieux  fermentées ,  con- 
tenant beaucoup  d'acide  carbonique  et  de  mucilage  visqueux, 
sont  venteuses  ;  elles  enflent ,  et  nuisent  aux  individus  trop 
gras  et  trop  mous ,  ou  lymphatiques  :  de  là  vient  qu'elles  di- 
minuent l'appétit,  remplissent  souvent  l'estomac  d'une  sa- 
burre  glaireuse ,  et  que  les  substances  amères  qui  entrent 
dans  la  préparation  de  ces  bières  servent  à  les  r»~:-dre  plus 
.digestibles.  Cependam,  comme  il  en  faut  une  )  *m  grande 
quantité  pour  enivrer  que  du  vin  ,  elles  déterminent  une 
ivresse  plus  longue  et  plus  nuisible.  Les  grosses  bières  brunes 
ou  chargées  ,  comme  îa  mumie  de  Brunswick ,  sont  en  même 
temps  sucrées  et  spiritueuses  ,  mais  enivrantes  et  nutritives. 

Les  buveurs  de  bière  ne  sont  pas  aussi  exposés  à  îa  goutte 
et  aux  calculs  urinaires  que  les  buveurs  de  vin ,  mais  on  dit 
que  les  habitans  de  la  Bohême  sont  sujets  aux  calculs  biliaires 
par  l'abus  des  bières  épaisses. 

Les  Tartares  préparent  une  boisson  avec  du  lait  de  jument 
soumis  à  la  fermentation  alcoholique,  et  aromatisé  quelque- 
fois avec  de  l'angélique  ou  la  berce.  Cette  sorte  de  liqujde 
légèrement  enivrant  se  nomme  houmùs.  En  Suède  et  ailleurs 
on  prépare  des  piquettes  ,  ou  des  boissons  ,  avec  divers  fruits 
qu'on  met  fermenter,  comme  les  baies  de  genièvre,  les 
prunes ,  les  mûres  ,  cerises  ,  groseilles  ,  etc. 

On  prépare  encore  ,  en  Amérique ,  une  boisson  avec  la 
racine  de  patate  fermentée.  Les  Busses  font  une  boisson  aigre- 
lette, légèrement  fermentée  avec  du  pain;  on  la  nomme  quass, 

Toutes  les  boissons  vineuses  ont  la  propriété  d'animer , 
d'accroître  la  vivacité  du  corps  et  de  l'esprit  en  accélérant  la 
vélocité  de  la  circulation  ;  elles  soulèvent  en  même  temps  les 
passions ,  et  après  avoir  enivré  elles  plongent  dans  la  torpeur; 
elles  débilitent  alors  les  systèmes  nerveux  et  musculaire  au 
point  qu'on  chancelé  et  qu'on  succombe.  Ces  effets  sont  d'au- 
tant plus  durables  que  le  vin  ou  la  hière  sont  plus  chargés  en 
divers  principes  et  en  alcohol.  Toutes  ces  boissons  nuisent 
dans  les  fièvres,  dont  elles  accroissent  la  violence;  elles  ne 
désaltèrent  point,  et  même  empêchent  la  digestion  quand 
elles  sont  trop  spiritueuses.  Aussi  ne  conviennent-elles  pas 
aux  jeunes  gens  robustes,  et  dans  l'été  comme  dans  les  pays 
chauds.  De  là  vient  que  plusieurs  législateurs  ,  comme  Maho- 
met, ont  proscrit  ces  boissons;  l'ivresse  paraît  même  un  vice 
grossier   aux    Méridionaux.   Les    vieillards  ,    les     habitans 
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des  régions  froides  s'accommodent  davantage  de  ces  boissons 
qui  les  raniment  ;  aussi  Odin ,  législateur  des  Scandinaves  , 
promettait  Pivresse  en  son  paradis  ;  et  l'ivrognerie  devient 
presque  un  mérite  chez  les  nations  septentrionales. 

4°  Des  boissons  alcoholiques.  Quoique  les  précédentes 
contiennent  aussi  de  l'alcohol ,  il  s'y  trouve  en  faible  pro- 
portion ;  et  combiné  d'ailleurs  avec  d'autres  principes  qui 
mitigent  son  action.  Mais  depuis  que  les  Arabes  ont  appris  à 
séparer  l'eau-de-vie  des  liqueurs  vineuses,  et  lorsqu'Àrnauld 
de  Villeneuve  eut  distillé  le  vin  dans  nos  contrées  méridio- 
nales ,  dès  l'an  1 3 1 5  ,  selon  Hermann  Conringius,  on  prépara 
des  liqueurs  de  table  ;  beaucoup  de  nations,  surtout  parmi  le 
bas  peuple  ,  firent  grand  usage  des  esprits  ardens  en  boisson 
stimulante  (i).  Tels  sont  principalement  les  hahitans  du  nord 
de  l'Europe,  qui  emploient  fréquemment  les  alcobols  de 
grains,  les  Anglais,  Hollandais,  Russes,  Suédois,  Danois, 
Allemands ,  etc.  En  Suisse  ,  on  prépare  un  esprit  de  cerises  , 
ou  kirschen-wasser-,  en  France,  ce  sont  des  eaux-de-vie  de 
vin;  dans  l'Inde,  des  alcohols  de  riz  nommés  arak;  dans  les 
colonies,  des  eaux-de-vie  de  sucre  appelés  rhum,  taffia,  guil- 
dive;  les  Tartares  extraient  de  l'alcohol  aussi  du  lait  fer- 
menté. Tous  les  fruits  sucrés  et  autres  matières,  telles  que  la 
pomme  de  terre ,  diverses  fécules  ,  etc. ,  peuvent  passer  à  la 
fermentation  spiritueuse  et  donner  de  l'alcohol  à  la  dis- 
tillation. 

On  a  depuis  long-temps  des  exemples  d'individus  bu- 
vant beaucoup  d'eau-de-vie ,  qui  se  sont  enflammés  ,  soit 
spontanément ,  comme  on  l'a  dit ,  soit  plutôt  par  l'approche 
d'un  corps  brûlant  ;  les  individus  gras ,  à  fibres  molles,  comme 
les  femmes,  ont  particulièrement  éprouvé  ce  sort. 

Indépendamment  des  alcohols  simples,  on  en  prépare  une 
multitude  d'autres  avec  des  aromates ,  du  sucre  ,  ou  des  fruits 
pour  des  liqueurs  de  table  ;  tels  sont  les  ratafias,  les  rosolio  ^ 
les  huiles  ou  chrêmes  liquoreux. 

Sans  doute  ,  l'emploi  des  alcohols  à  dose  modérée,  et  à  un 
degré  de  rectification  assez  faible,  comme  de  dix-huit  à  vingt- 
deux  degrés  de  l'aréomètre,  surtout  s'ils  sont  tempérés  par 


(i)  On  a  fait  dériver  le  terme  Eau-de-vie  (Vaqua  vit  h  ,  ean  du  fruit 
de  Ja  vi^ne,  selon  les  Italiens;  mâts  il  est  aussi  probable  qu'elle  tire 
sa  dénomination  de  la  faculté  qu'elle  a  de  ranimer  promptem::ut  le* 
forces  vitales. 
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des  matières  sucrées ,  peut  devenir  utile  à  des  personnes  dé- 
biles, molles  r  inertes;  ou  dans  l'atonie  des  premières  voies, 
contre  la  flatulence,  l'anorexie;  ou  pour  relever  les  forces 
dans  les  lipothymies ,  dans  l'inanition.  Il  peut  être  salutaire  en 
petite  quantité  dans  les  sueurs  par  faiblesse ,  ou  pour  exciter 
l'excrétion  des  urines  chez  les  buveurs  de  bière  en  la  faisant 
digérer ,  ou  pour  ranimer  la  vigueur  dans  la  crainte ,  dans  le 
froid  vif,  ou  comme  cordial  et  alexipharmaque  contre  les 
miasmes  putrides  ,  les  venins  stupéfians.  Toutefois  les  dan- 
gers de  l'abus  des  alcohols  so>u  plus  grands  que  n'est  leur 
utilité. 

D'abord,  quoiqu'ils  excitent  une  prompte  alacrité,  elle  est 
bientôt  suivie  d'une  prostration  et  d'une  ivresse  torpide  , 
pour  peu  qu'on  augmente  leur  dose.  Les  spiritueux  contractent* 
fortement  la  fibre  vivante  (  comme  celle  des  animaux  morts  , 
qn'ils  conservent  bien  par  ce  moyen  )  :  il  s*ensuit  qu'ils  em- 
pêchent son  extension  et  son  accroissement;  aussi  les  hommes; 
et  les  animaux  auxquels  on  fait  prendre  de  l'eau-de-vie  dans 
leur  jeune  âge  restent  nains ,  comme  les  carlins  de  Bologne. 
Elle  raccourcit  non-seulement  la  taille,  mais  aussi  la  durée* 
de  la  vie;  car  tous  les  ivrognes  d'eau -de -vie  prennent  de 
bonne  heure  lc3  marques  d'une  vieillesse  anticipée  ,  et  pé- 
rissent bientôt. 

Par  suite  des  mêmes  effets ,  le  système  musculaire  s'affai- 
blit ,  les  membres  tremblent ,  les  fibres  deviennent  fragiles 
ou  perdent  leur  consistance  ;  leur  irritabilité  se  détruit;  les 
chairs  des  ivrognes  d'eau-de-vie  y  à  leur  mort,  se  rompenfe 
sanspeine;  aussi,plusieurs  de  ces  individus,blasés  par  l'alcohol, 
tombent  dans  l'affaissement;  ils;  se  remplissent  d'une  graisse 
fluide.  Us  ne  sont  plus  guère  susceptibles  d'avoir  des  enfans  : 
ces  grands  buveurs  perdent  leur  fécondité.  Aussi,  dès  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  on  observait  que  les  naissances, 
qui  étaient  auparavant  de  vingt  mille  chaque  année ,  à  Londres, 
avaient  baissé  à  quatorze miilepar  lafureur  du  peuple  pour  la 
boisson  des  esprits  de  froment  ;  et  l'on  a  mis  de  forts  impôts 
sur  ce  spiritueux ,  principalement  pour  en  diminuer  l'abus.  1 

Comme  l'alcohol  contracte  ainsi  la  fibre  ,  il  arrive  que  les 
personnes  qui  en  boivent  à  jeun  éprouvent  des  resserremens 
d'estomac,  des  constric tiens  au  pylore,  qui  donnent  naissance 
à  dessquirrh.es  et  au  cancer  de  ces  parties;  elW deviennent 
bientôt  moins  sensibles  à  la  faim  et  aux  alimerts  ,  d'où  s'en- 
suivent des  digestions  difficiles.  L'alcohol  empêche  en  effet 
la  digestion. 
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L'alcohol,  ayant  la  faculté  de  coaguler  les  humeurs  ani- 
maies  contenant  de  l'albumine  ,  coagule  le  sang  ,  cause  des 
concrétions  polypeuses  au  cœur,  ossifie  les  parois  artérielles, 
les  tendons  ,  etc. 

La  constriction  causée  par  l'alcohol  dans  les  premières 
yoies  ,  paraît  empêcher  l'écoulement  de  la  bile  dans  le  duo- 
dénum  ;  d'où,  viennent  l'ictère ,  l'hépatite ,  et  autres  maladies 
du  foie  :  il  en  est  de  même  d'autres  viscères.  Le  sang  amassé 
dans  les  veinules  ou  les  artérioles  capillaires  des  poumons  se 
dispose  aux  concrétions  par  l'effet  des  spiritueux  :  de  là  naît 
la  phthisie,  qui  attaque  les  buveurs  d'eau-de-vie.  L'hydro- 
pisie  est  également  la  suite  de  l'obstruction  des  lymphatiques, 
comme  les  abcès  au  mésentère.  L'excitation  vive  causée  par 
cette  boisson  redouble  la  fureur  pernicieuse  des  maladies  in- 
flammatoires, surtout  chez  les  jeunes  gens;  et  elle  peut  cau- 
ser la  frénésie  ,  ou  même  l'apoplexie  en  portant  avec  trop  de 
violence  le  sang  au  cerveau.  Et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  funeste, 
«st  le  besoin  sans  cesse  renaissant  de  se  remonter  par  de  nou- 
velles doses  d'eau-de-vie ,  sans  laquelle  on  reste  plongé  dans 
la  prostration  la  plus  profonde,  de  même  que  les  mangeurs 
d'opium ,  en  Orient,  restent  stupides  et  hébétés  avant  d'avoir 
pris  leur  dose  accoutumée  de  cette  substance.  On  ne  peut 
plusse  dégager  de  cette  fatale  habitude  qu'insensiblement  ; 
ce  qui  est  presque  impossible,  tant  cette  Circé  entraîne  ses 
ignobles  adorateurs. 

Au  reste  ,  l'usage  extérieur  de  l'alcohol  détruit  la  vermine, 
résout  les  tumeurs  et  fortifie  les  membres. 

DES  BOISSONS  CHAUDES. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  froides  étaient  les  plus  natu^ 
relies ,  et  aussi  les  plus  favorables  à  la  santé ,  les  plus  toniques 
pour  l'estomac.  Mais  la  même  cause  qui  nous  a  fait  cuire  nos 
alimens  nous  a  fait  rechercher,  dans  les  boissons  chaudes,  des 
moyens  de  faciliter  la  digestion ,  parce  qu'on  a  regardé  cette 
op/ration  comme  une  coction.  Cependant,  beaucoup  de  na- 
tions sauvages  ,  ou  même  de  Brachmanes  et  autres  Indous  , 
vivent  de  seuls  alimens  cruds,  et  surtout  de  fruits.  Toutefois, 
le  régime  de  chair  exige  plutôt  la  cuisson  des  alimens  que  le 
régime  végétal ,  et  les  habitaus  voraees  des  climats  froids  ont 
±i\us  besoin  de  chairs  que  les  peuples  sobres  des  climats 
bi  ûlans  du  globe. 

Les  individus  à  fibres  rigides  ontplns  besoin  dcnoiuniuro 
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et  de  boissons  chaudes  que  ceux  à  fibres  molles  :  ceux-ci  devien- 
nent extrêmement  mous  et  flasques  s'ils  abusent  de  ces  ingur- 
gitations chaudes  de  soupes,  de  potages ,  de  bouillons,  de  lait 
chaud,  etc.  ;  car  si  l'on  voit  les  peaux  les  plus  coriaces  ,  les 
cornes  les  plus  dures  se  ramollir  presque  en  gelée  par  l'eau 
chaude,  et  les  mains  des  personnes  qui  savonnent  devenir 
toutes  rugueuses  ,  il  est  certain  que  l'estomac  et  tous  nos  vis- 
cères se  relâchent  énormément  par  des  liquides  chauds.  Bien- 
tôt ces  organes  ,  ne  pouvant  plus  digérer  les  alimens  les  plus 
légers,  éprouvent  tous  les  maux  de  la  dyspepsie  et  de 
l'affection  hypocondriaque  ou  hystérique ,  avec  des  spasmes, 
des  vents ,  des  coliques  ;  toute  l'économie  languit  et  s'affaisse; 
les  femmes  sont  tourmentées  de  leucorrhée ,  ou  d'aménor*- 
rhée,  les  hommes  d'hémorrhoïdes  :  le  système  nerveux  sur- 
tout ressent,  plus  que  tout  autre,  le  triste  délabrement 
des  viscères  :  il  éprouve  des  secousses  spasmodiques  fu- 
nestes ,  et  souvent  l'impossibilité  de  s'occuper  sérieuse- 
ment ;  ce  qui  équivaut  à  la  perte  de  l'existence,  ou  condamne 
à  la  nullité  sur  la  terre. 

En  outre  ,  la  faiblesse  de  la  vue ,  les  dents  noires  et  gâtées, 
le  teint  verdàtre  et  plombé ,  la  gorge  mollasse  et  tombante 
chez  les  femmes  ,  sont  encore  les  malheureux  résultats  de  cet 
abus  des  liquides  chauds.  Jadis  les  amans  chantaient  les  dents 
blanches  et  semblables  à  des  perles  chez  les  jeunes  personnes; 
mais ,  dès  le  Las  âge ,  une  haleine  fétide  et  repoussante ,  des 
dents  cariées  et  des  gencives  gonflées  d'un  sang  noir  et  scor- 
butique attestent  les  maux  qui  résultent  des  abus  du  thé  et 
d'autres  boissons  prises  bouillantes  chaque  jour  avec  de  si 
folles  délices. 

La  coutume  pernicieuse  de  boire  beaucoup  d'eau  chaude 
a  produit,  chez  les  Romains  déjà  dégénérés ,  les  effets  les 
pins  nuisibles  sur  leur  constitution  ;  aussi  l'empereur  Claude 
In  voulut  proscrire.,,  Sénèque  (Epist.  78)  dit  avec  raison 
qu'elle  n'énerve  pas  moins  le  courage  que  le  corps.  En 
i\;]i)ollJssant  à  l'excès,  l'eau  chaude  prépare' une  vieillesse 
prématurée  ,  de  même  que  l'abus  des  bains  chauds  qui 
j  . ;  rident  la  chair  flasque.  L'eau  chaude  dans  le  vin  excitait 
plus  promptement  l'ivresse  ;  les  thermopotes  avaient  un  teint 
p^le  et  verdàtre,  ce  qu'on  remarquait  surtout  chez  les  Rho- 
(liens.  Cependant  elle  était  utile  contre  les  affections  convul- 
sivea ,  les  maladies  de  poitrine ,  celles  des  reins  ,  de  la  vessie, 
et  la  goutte  ,  qui  attaquent  souvent  les  grands  buveurs  de  vin. 
i  ie§  boissons  glacées  étaient  également  connues. 
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Où  doit  penser  que  différentes  boissons  n'étaient  pas. 
oubliées  parmi  ces  Romains  si  dévoués  à  la  sensualité.  Outre 
l'usage  de  boire  de  l'eau  chaude ,  vendue  publiquement  dans 
les  thermopolies  (lieux  publics  comme  nos  cafés),  et  les 
boissons  d'eau  à  la  glace ,  il  y  avait  une  multitude  de  vins, 
soit  naturels ,  soit  préparés.  Les  vins  naturels  de  Scio ,  de 
Lesbos  T  ceux  d'Albe ,  de  Sorrente ,  de  Falerne ,  le  Massique, 
le  Cœcube ,  etc. ,  étaient  les  plus  estimés  ;  on  les  buvait  sou- 
vent avec  de  l'eau  chaude  qui  développait  leur  saveur ,  et  dé- 
layait ceux  qui  étaient  trop  sucrés.  On  apprêtait  aussi  des 
vins  avec  l'absinthe ,  avec  les  roses ,.  ou  le  mastic ,  ou  le  pou- 
liot,  ou  la  myrrhe,  ou  la  poix(i),  pour  leur  donner  diffé- 
rentes saveurs.  Il  y  avait  le  vin  miellé  ou  mulsum  ;  quelque- 
fois on  y  délayait  aussi  de  la  farine  d'orge  ou  des  jaunes 
d'œufs  (  comme  le  samboyon  des  Italiens  )  ;  il  y  avait  des 
vins  liquoreux  faits  avec  des  raisins  desséchés  (passum),  ou 
avec  du  mont  cuit,  comme  leur  sapa  et  defrutum.  De  plus  , 
on  faisait  de  Vaqua  mulsa  on  hydromel,  de  Voxygala  ou  laifc 
aigre,  de  la  maza,  eau  d'orge  miellée ,  etc.  L'usage  habituel 
de  l'eau  chaude  en  boisson  débilitait  l'estomac  (2) ,  comme* 
nous  en  voyons  aujourd'hui  des  exemples  dans  ceux  quL 
prennent  beaucoup  de  thé,  à  la  manière  des  Chinois. 

La  pierre,  la  gravelle,  s'attribuent  principalement  à  l'usage- 
du  vin  et  des  liqueurs  fermentées  pris  en  excès ,  outre  les  . 
autres  causes  prédisposantes;  mais  les  voyageurs  ont  remarqué 
que  les  maladies  calculeuses  et  la  goutte  ^existaient  pas  chez- 
les  Chinois,  les  Japonais,  etc. ,  à  cause  du  grand  et  fréquent 
emploi  qu'ils  font  des  boissons  chaudes  et  aqueuses  de  thé  , 
de  saki,  espèce  de  bière  de  riz  (Nic.ol.  Trigaut,  Mxped. 
Christian,  apud  Sinas  y  lih.  /?  et  Petr.  Maffey,  Indic.  rer.r 
lib.  VI).  Les  Arméniens  qui  boivent  du  vin  sont  sujets  à  la 
gravelle,  tandis  que  les  Persans  leurs  voisins  ,  qui  boivent  de- 
l'eau ,  en  sont  exempts  (Chardin,  Voyages  en  Perse,  tonte  Vr 
page  298.  Voyez  aussi  Roberg,  de  Caklœ pot u,  et  Gebauer^ 
de  Potu  calido  liber).  Valisneri,  oper. ,  tome  II ,  page  4^8  »  ,- 
approuve  celte  coutume  de  boire  chaud ,  malgré  ses  incon- 
véniens  ;  on  lui  attribue  en  partie  le  caractère  rampant  et  ser- 
vile  des  Chinois ,  tandis  que  l'usage  du  vin  inspire  l'esprit  de 


(1)  Martial  dit:  Resinata  bibls  vina  ,falernafngis. 

(2)  Martial,  lih.  vi,  épigr.  86. 

Etpotetcalidam  qui  mihi  livet\>aquam. 
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liberté  et  de  courage  aux  Européens ,  selon  le  sentiment  de 
plusieurs  médecins  philosophes. 

Cependant  malgré  ces  grands  inconvéniens  signalés  dans 
l'usage  des  boissons  chaudes ,  elles  deviennent  parfois 
nécessaires.  D'abord,  quand  l'estomac  est  trop  chargé  ou 
d'alimens  ou  de  matières  saburrhales,  il  est  très-util© 
d'avaler  de  Peau  chaude,  ou  du  thé,  soit  pour  exciter  le 
vomissement,  soit  pour  délayer  et  faciliter  Pécoulement 
des  substances  nuisibles.  Ainsi,  dans  les  coliques  et  la  fla- 
tulence ,  Peau  chaude  est  très-utile  ;  les  boissons  chaudes 
sont  requises  dans  la  plupart  des  maladies;  Peau  chaude 
bue  à  jeun  nettoie  Pestomac  embarrassé  et  relâche  le  ventre  ; 
elle  facilite  aussi  l'expectoration,  surtout  étant  sucrée  ou 
miellée  ;  elle  adoucit  les  douleurs  ,  soit  de  goutte ,  soit  d'en- 
trailles ,  soit  de  côté  :  elle  fait  uriner  aussi  ;  elle  calme  les 
convulsions ,  fait  fluer  les  règles ,  apaise  la  pleurésie  et  la 
péripneumonie ,  aide  enfin  à  l'accroissement  et  fait  engrais- 
ser. On  voit  cet  effet  sur  les  porcs  qu'on  engraisse  très-ra- 
pidement en  leur  donnant  du  son  délayé  dans  beaucoup 
d'eau  chaude ,  mais  leur  graisse  est  plus  fluide  alors. 

i°  Boissons  chaudes  nutritives.  Ce  sont  principalement 
les  bouillons  de  viande  de  boucherie,  ou  de  poulet,  ou  de 
tortues  ,  de  vipères ,  de  grenouilles ,  de  colimaçons  _,  d'écre- 
visscs,  etc.  On  recommande  quelquefois  également  le 
bouillon  de  poissons ,  et  on  emploie ,  à  cet  effet ,  la  carpe 
ou  la  tanche.  Les  bouillons  de  chair  de  mammifères  sont 
par  fois  très-chargés  en  sucs  gélatineux  ei  en  osmazôme  ;  ce 
sont  des  consommés  qu'on  aromatise  encore  :  ils  sont  nui- 
sibles dans  les  maladies  aiguës ,  chez  les  tempéramens  plétho- 
riques ,  mais  convenables  pour  les  personnes  épuisées.  Les 
autres  bouillons  sont  plus  légers. 

On  prépare  encore  des  boissons  restaurantes  avec  le  lait, 
les  œufs  ,  etc.  Mais  l'une  des  plus  usitées  maintenant  est  le 
chocolat,  dont  les  principes  constituans  sont  une  matière 
oléagineuse  ou  butyreuse,  et  une  sorte  de  fécule  nutritive 
du  cacao,  auquel  on  ajoute  du  sucre  et  quelques  aromates. 
11  engraisse,  adoucit  et  humecte  surtout  dans  le  marasme, 
l'atrophie,  la  fièvre  hectique,  la  phthisie,  mais  passe  pour 
lourd  et  difficile  à  digérer  dans  plusieurs  estomacs.  Cette 
sorte  de  boisson  qui  nous  vient  des  américains  est  très-com- 
mune dan6  le  midi  de  l'Europe  ou  chez  les  Espagnols.  En 
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Amérique,  on  y  joint  de  la  farine  de  maïs.  On  a  vanté  cet 
aliment  contre  les  affections  hypochondriaques ,  mais  il  ne 
réussit  pas  toujours,  surtout  s'il  est  trop  aromatisé;  il  en  est 
ainsi  des  hémorrhoïdaires  qui  y  trouvent  par  fois  un  sou- 
lagement marqué.  En  effet  cet  aliment  détend  et  adoucit, 
surtout  s'il  est  joint  au  lait,  mais  alors  il  charge  davantage 
aussi  les  estomacs  délicats. 

2?  Boissons  chaudes  stimulantes.  Les  non  spiritueuses 
sont  le  café  et  le  thé,  devenues  si  fréquentes  de  nos  jours 
dans  presque  toutes  les  régions  froides  du  globe. 

Le  café ,  comme  on  sait ,  vient  de  l'Arabie ,  et  a  été  im- 
porté vers  le  milieu  du  17e  siècle,  en  Europe,,  d'où  il  s'est 
répandu  presque  partout.  Comme  cette  boisson  est  préparée 
avec  des  semences  grillées  dont  la  torréfaction  a  développé 
un  principe  acre ,  empyreumatique  ,  amer ,  il  s'ensuit  que 
ses  effets  sont  très-stimulans ,  dessiccatifs,  atténuans  ou  diu- 
rétiques. Aussi  le  café  ranime  les  fonctions  du  système  ner- 
veux ,  empêche  le  sommeil  ,  est  stomachique ,  vermifuge  , 
antiseptique  et  tonique  ;  il  accélère  le  cours  du  sang ,  dis- 
sipe les  maux  de  tête ,  les  effets  de  l'opium  et  des  narco- 
tiques ,  combat  les  fièvres  intermittentes.  Mais  son  excès 
peut  causer  des  vertiges ,  une  disposition  à  l'apoplexie ,  en 
refoulant  avec  force  le  sang  au  cerveau.  Il  irrite  aussi ,  quand 
on  en  abuse,  le  système  nerveux,  cause  des  trembleniens 
de  membres ,  la  paralysie ,  la  pusillanimité  ;  il  augmente  les 
mouvemens  nerveux  des  hypocondriaques  et  des  hysté- 
riques, bien  que  ces  individus  aiment  de  passion  un  boissson 
qui  semble  redoubler  leur  activité  et  leur  vie.  En  accrois- 
sant la  vélocité  du  sang  ,  le  café  augmente  les  hémoi  rhoïdes , 
la  ménorrhagie  ;  il  ne  convient  pas  ainsi  aux  individus  trop 
maigres ,  ou  trop  pléthoriques  ,  bilieux  ,  mobiles ,  ni  aux  hé- 
moptoïques  ;  il  fait  beaucoup  maigrir  et  diminue  la  faculté 
prolifique.  On  sait  aussi  qu'il  dissipe  l'ivresse;  on  peut  cor- 
riger une  partie  des  mauvais  effets  du  café  en  y  joignant  du 
lait.  Les  orientaux  qui  le  prennent  trouble  avec  le  marc,  et 
sans  sucre ,  en  éprouvent  des  effets  plus  forts.  On  dit  aussi 
qu'il  raccourcit  la  vie  en  accélérant  ses  actes.  Voy.  p.  216. 

Le  thé  vert,  et  le  thé  bout  ,  sont  les  feuilles  d'un  arbuste 
de  l'Asie  orientale  usitées  par  les  Chinois  et  les  Japonais , 
pour  corriger  les  mauvaises  eaux ,  en  les  y  mettant  infuser 
<à  chaud.  L'usage  qui  n'en  est  passé  en  Europe  qu'à  la  fin  du 
17e  siècle,  s'est  répandu  surtout  chez  l^s  habitans  des  pays 
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froids ,  parce  que  les  boissons  chaudes  les  recréent.  On  sait 
que  les  feuilles  de  thé  récentes  sont  imprégnées  d'un  prin- 
cipe odorant  narcotique,  qui  se  dissipe  en  partie  par  les 
moyens  de  dessiccation  qu'on  emploie  pour  cela  (1).  Elles 
contiennent  aussi  un  principe  astringent  et  tonique.  Les 
thés  verts  sont  beaucoup  plus  acres  et  irritans  que  les  noirs 
ou  thés  bout.  L'emploi  du  thé  est  convenable  sans  doute 
aux  personnes  trop  grasses,  somnolentes,  qui  mangent  trop 
et  font  peu  d'exercice;  il  apaise  la  soif,  dégage  l'estomac, 
cause  une  légère  hilarité,  anime  le  cours  du  sang,  fait  cou- 
ler les  urines ,  rétablit  la  transpiration ,  dégage  les  graviers 
des  reins ,  mais  il  a  de  grands  inconvéniens.  Le  plaisir  qu'on 
y  prend  est  cause  qu'on  en  abuse  souvent;  alors  il  fait  trem- 
bler les  membres  ,  rend  le  teint  pâle  et  livide  ,  symptôme 
de  l'extrême  débilitation  qu'il  cause  à  l'estomac  et  aux 
viscères  abdominaux  ;  de  là  vient  qu'il  est  si  nuisible  aux 
dyspeptiques ,  aux  hypochondriaqués  et  hystériques  ,  prin- 
cipalement à  ceux  qui  sont  maigres  et  trop  irritables  ;  il  en 
résulte  encore  l'anorexie  ,  la  leucorrhée  ,  la  cachexie  ,  et 
même  l'hydropisie  ,  par  le  relâchement  qu'il  produit.  On  a 
vu  en  résulter  des  paralysies  ,  l'affaiblissement  de  la  vue  , 
la  disposition  aux  coliques  ,  la  carie  des  dents.  On  attribue 
aussi  la  difficulté  des  accouchemens  chez  les  buveuses  de 
thé  au  grand  relâchement  qu'elles  éprouvent  dans  les  forces 
de  l'utérus.  Voy.  p.  ifô  et  sq. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  succédanés  du  thé ,  em- 
ployés par  diverses  nations  ;  mais  en  général ,  l'eau  chaude 
qui  domine  dans  toutes  ces  infusions  est  la  principale  cause 
des  maux  qui  en  résultent.  Le  sucre  et  le  lait  tempèrent 
néanmoins  les  eifets  nuisibles  de  ces  boissons. 

Il  en  est  d'autres  égalemeut  chaudes ^  mais  dont  le  prin- 
cipe stimulant  vient  des  spiritueux.  Tel  est  le  punch  des 
Anglais  ,  sorte  de  limonade  alcoholique  ?  qui  se  prend  or- 
dinairement chaude  et  se  compose  d'eau-de-vie ,  ou  de 
rhum  ?  a\ec  l'acide  et  l'arôme  du  citron,  le  sucre,  auxquels 
on  joint  plus  ou  moins  d'eau  chaude  ou  d'infusion  dé  thé. 

(1)  L'eau  distillée  de  thé  bout  est  très-odorante  et  contient  un 
principe  nuisible,  si  l'on  en  croit  Lettsom.  Il  en  mit  auv  les  nerfs 
iciatiques  dénudés  d'une  grenouille;  en  moins  d'une  demi-heure ,  les 
extrémités  postérieures  lurent  pâfalyBe'ès,  et  ht  grenouille  mourut  d'ans 
l'heure.  L'extrait  de  thé,  ayant  perdu  ce  principe  volatil  ,  nva  pas  de 
propriété  aussi  nuisible,  sur  ces  animaux  dans  lesquels  on  l'injecte. 
Voyez  Lettsom  ,  Dis*,  si  siens  observatlones  a:l  vires  thece  pertinentes. 
Ludg.  Batav, ,  1769  ,  in-4°. 
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Cette  boisson  d'odeur  aromatique  et  spiritueuse  ,  très-usitée 
par  les  Anglais ,  est  légèrement  enivrante ,  sudorifique  , 
excitante ,  utile  contre  les  suppressions  de  transpiration 
dans  les  climats  froids  ,  brumeux  et  humides.  Si  le  punch 
est  très-léger ,  il  peut  convenir  en  quelques  affections  dans 
lesquelles  prédomine  la  faiblesse  directe  et  Patonie  des  sys~ 
ternes  organiques.  C'est  aussi  un  cordial. 

Le  vin  chaud,  avec  ou  sans  aromates,  les  soupes  au  vin 
et  à  la  bière,  avec  des  jaunes  d'œuf ,  du  sucre  ,  etc.,  pris 
à  la  manière  des  Allemands ,  sont  encore  des  boissons  sti- 
mulantes plus  ou  moins  recommandables  sous  des  climats 
humides  et  froids  ,  pendant  les  longs  hivers  des  Contrées 
septentrionales ,  mais  fort  nuisibles  dans  les  climats  chauds 
et  chez  les  tempéramens  ardens  et  pléthoriques  ,  pendant  la 
jeunesse  surtout. 

TABLEAU  des  quantités  d'alcoîiol  absolu,  de  0,82$,  contenu 
dans  différentes  liqueurs  alcoholiques ,  vins,  bières  ,  etc.  ? 
d'après  les  expénences  de  Brande. 

LIQUIDES  ALCOHOLIQUES*       Sa*  ?f»\  JS5J^~ 

Bonne  eau-de-vie  de  Montpellier.. 58,39. 

Rhum . 53,68. 

"Whiskey  des  Ecossais , .  54?3o. 

des  Irlandais 53,o,o. 

Esprit  de  genièvre ,  gîn 5 1 ,60. 

VINS. 

Vin  de  Lissa ........*....  26,47* 

—  de  raisins  secs 26,40. 

—  de  Marsalla 26,o5. 

—  de  Madère 24,42* 

— autre 23,95* 

i sercial 21 ,4o* 

—  de  Xérès - *9?8i. 

P autre 1 8?25. 

—  de  TénérifFe l9>79' 

«—  de  Colares 19^7?- 

—  lacryma  christi.. i9î7°' 

— -  de  Constance  blanc. 19,75. 

—  id.  rouge 1 8,92. 

—  de  Malaga  très-vieux  (  séculaire.  ) 18,94» 

—  Bucellas 18,49. 

—  Madère  rouge • .  * .   22, 5o. 

—  cap  muscat i8,25. 
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•\7TTVQ  Sur  cent  parties  en  mesure 

v  1IN  a»  il  y  a  d'alcohol  pur, 

«—  cap  Madère 22,94. 

—  calcavella » 19,20. 

—  vidonia. I9>2^« 

—  alba  flora 1 7,26. 

—  Malaga *7>26. 

—  Ermitage,  blanc. *....-.., l7Â^' 

—  de  Roussillon i9>°°* 

— . autre 17,20. 

—  Bordeaux  ,  première  qualité' 1 7 5 1 1  • 

— i autre i6,32. 

autre i4?o8. 

autre ,  ordinaire *  2>9 l  • 

—  de  Malvoisie 16,40. 

—  de  Lunel i5,52* 

—  de  Schiraz  en  Perse *  5,52. 

—  de  Sauterne i4j22. 

* —  de  Bourgogne  ,  le  meilleur 16,60. 

autre i5,22. 

autre i4>55. 

autre I l  >9$' 

—  du  Rhin ,  vieux 1 4^7- 

—  id.  vieux,  en  tonneaux 8,68. 

—  de  Barsac i5,86. 

—  d'Alicante  ,  couvert i5,5o. 

—  Champagne  ,  non  mousseux i5,8o. 

[ mousseux 12,80. 

rouge 12,56. 

—  de  Grave i5,94- 

autre 1 2,80. 

—  de  Frontignan 1 2,79. 

—  de  Côte-Rôtie 12,32. 

—  de  Tokay . 9,88. 

AUTRES  BOISSONS. 

Vin  de  groseilles 1 1 ,84» 

Cidre  de  première  qualité,  terme  moyen..  9*87. 

de  qualité  inférieure ,  terme  moyen...  5,2 1. 

Poiré  ,  terme  moyen.  .  » 7?29* 

Hydromel 7>3a. 

Bières  ,  aile  de  Burton 8,88. 

—  d'Edimbourg. 6,20. 

—  de  Dorchester 5,5o. 

Bière  forte  ,  brune 6,80. 

Porter  de  Londres ,  terme  moyen 4>20* 

Petite  bière  de  Londres 1,281 
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DES  POISONS  ET  VENINS. 

On  appelle  poison  toute  substance  qui ,  introduite  à  petite 
dose  dans  l'économie  animale ,  tend  à  la  détruire. 

Le  nom  de  venin  ou  virus  s'applique  plus  particulièrement 
aux  substances  animales  capables  d'empoisonner  ou  de  cau- 
ser des  maladies.  L'effet  de  la  plupart  des  poisons  animaux 
et  végétaux  se  porte  sur  la  sensibilité  nerveuse  et  la  contrac- 
tilité  musculaire  ;  mais  les  poisons  minéraux  attaquent  prin- 
cipalement le  tissu  de  nos  organes,  et  s'y  neutralisent  par 
leur  combinaison  avec  nos  solides  ou  nos  liquides. 

Les  poisons  végétaux  ne  peuvent  être  combattus  que  lors- 
qu'on connaît  la  plante  qui  les  fournit.  Les  poisons  minéraux 
exigent  des  recherches  chimiques.  Unicum  signum  certum 
dati  veneni  est  notitia  botanica  inventi  veneni  vegetabilis  ; 
et  critérium  chemicum  dati  veneni  mineralis.  Plenck, 
Toxicolog, 

Tout  ce  qui  est  poison  pour  certains  êtres  ne  l'est  pas  tou- 
jours pour  les  autres.   Ainsi  l'arsenic,   si  dangereux   pour 
l'homme,    purge    seulement    avec     force    les    loups,    les 
chiens  ,  etc.  ;  et  l'aloès ,   seulement  purgatif  drastique  pour 
l'homme,  tue  les  chiens,  les  renards,  à  une  petite  dose.  La 
noix  vomique,  qui  leur  est  si  fatale,  l'est  moins  pour  l'homme. 
Le  poivre  fait  périr  les  cochons  ;  les  amandes  amères ,  qui 
nous  causent  peu  de  mal ,  tuent  les  chats  ,    les  fouines  ,    les 
poules,  etc.  Le  persil,  Tache  et  d'autres  ombellifères ,  ali- 
meus  pour  nous,  font  périr  la  plupart  des  oiseaux  qui  en 
mangent,   et  cependant  beaucoup  d'oiseaux  sont  peu  sen- 
sibles à  l'action  des  violens  purgatifs;  ainsi,  la  caille  mange 
les  semences  d'hellébore,  le  perroquet  celles  de  carthame  s 
également  drastiques  ;  les  grives  se  gorgent  de  baies  de  ner- 
prun, ou  de  merises  amères ,  etc.  Plusieurs  insectes  se  nour- 
rissent des  matières  végétales  qui  seraient  poison  pour  nous, 
comme  quelques  chenilles  qui  vivent  d'euphorbe;  les  nécro- 
phores  et  dermestes  vivent  de  chairs  putréfiées,  etc.   Les 
essais   dé   poisons  tentés  sur  les   animaux   domestiques   ne 
doivent  donc  point,  à  cause  de  gcs  différences,  donner  une 
induction  décisive  pour  notre  espèce. 
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Des  Poisons  et  Virus  animaux  , 
et  des  réactifs  pour  les  détruire. 

Le  virus  hydrophobique  ,  ou  de  la  rage ,  comme  la  salive 
d'un  chien  enragé ,  qui  produit  un  tétanos  très-violent ,  avec 
constriction  spasmodique  de  la  gorge  ,  doit  être  attaqué  sur- 
le-champ  à  l'endroit  de  la  morsure ,  par  le  cautère  actuel  ou 
potentiel  (le  feu  ou  les  alcalis  caustiques ,  ou  les  escarrotiques, 
ou  les  acides  concentrés  et  le  chlore,  les  sels  corrosifs,  etc.  ). 
Les  canthai  ides ,  le  meloé ,  pris  à  l'intérieur ,  l'extrait  de  bel- 
ladone ,  l'opium  ,  le  musc  ,  ont  été  aussi  recommandés.  Les 
bains  de  mer  pris  avec  frayeur ,  l'ammoniaque ,  l'électricité  , 
ont  été  vantés  ,  aussi-bien  que  les  frictions  mercurielles ,  et  la 
saignée  jusqu'à  défaillance.  Mais,  dans  le  tétanos  rahien spon- 
tané ,  les  plus  forts  antispasmodiques ,  ou  les  dérivatifs ,  comme 
les  vésicatoires ,  sont  les  plus  utiles  remèdes. 

Le  virus  contagieux  de  la  peste ,  des  anthrax  et  de  plusieurs 
maladies  très-aiguës  ou  malignes  ,  comme  la  fièvre  jaune,  etc., 
se  détruit  efficacement  par  les  acides ,  et  surtout  par  les  fu- 
migations d'acide  muriatique  oxygéné  de  Guy  ton;  celles 
du  soufre  brûlant,  de  gaz  nitreux  rutilant,  quoique  moins 
actives,  ont  aussi  de  très-bons  effets.  Il  faut  exposer  à  ces  va- 
peurs ,  ou  plonger  dans  des  acides  les  objets  imprégnés  de 
ces  virus  ou  des  miasmes  contagieux.  Le  vinaigre  n'est  pas 
toujours  suffisant. 

Les  venins  naturels  du  règne  animal  sont  moins  nom- 
breux, mais  peut-être  plus  dangereux  que  ceux  du  règne 
végétal  ;  tels  sont  les  miasmes  des  typhus. 

Dans  les  familles  des  quadrupèdes  vivipares ,  des  cétacés 
et  des  oiseaux,  on  ne  trouve  pas  de  venins  naturels;  car  la 
morsure  de  la  musaraigne  est  seulement  profonde  à  cause  de 
ses  longues  dents ,  mais  sans  venin;  l'on  a  reconnu  depuis  peu 
que  l'ornithorinque  portait  à  ses  pieds  de  derrière  un  ergot 
creux,  contenant  un  sac  intérieur  rempli  de  venin  ,  et  propre 
à  blesser;  mais  la  classe  des  reptiles  présente  beaucoup  d'es- 
pèces venimeuses ,  sans  doute  parce  qu'elle  est  la  moins  fa- 
vorisée dans  ses  moyens  de  fuir  les  dangers.  Les  espèces 
protégées,  soit  par  une  solide  carapace ,  telles  que  les  tortues, 
ou  par  leur  forte  taille,  comme  les  crocodiles,  les  grands 
boas  et  pythons,  ne  possèdent  aucune  arme  empoisonnée; 
ce  sont  les  petites  races  dont  la  démarche  est  lente  et  pé~ 
niLk-,  comme  un  grand  nombre  de  sernens,  que  la  nature 
défendit  contre  leurs  eunenûs  par  des  moyens  redoutables  ; 
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ne  les  ayant  pas  rendus  les  plus  torts,  elle  les  lit  les  plus  traîtres* 
Il  fallait  d'ailleurs  que  ces  races  pussent  blesser  à  mort  une 
proie  plus  agile  qu'eux ,  et  qui  leur  eût  aisément  échappé:  ils 
n'aurdient  donc  pas  pu  subsister  sans  ce  moyen. 

Les  lézards  gecko  et  geitje  font  suinter  entre  leurs  pattes 
et  leurs  doigts  une  humeur  très-acre ,  qui  cause  un  érysipèle 
gangreneux  sur  les  parties  de  notre  corps  qui  en  sont  tou- 
.  chéés.  Le  suc  de  limon  en  est  le  remède.  Le  lézard  sputateur, 
qui  est  le  mâhou y  a  des  Antilles ,  crache  sur  ses  ennemis,  dit- 
on,  une  salivé  noire,  acre  ,  qui  produit  une  vive  inflamma- 
tion, dorit  le  camphre ,  l'alëohci  où  lé  rhum  sont  le  rémèd< . 
On  assure  que  les  Indiens  emploient  la  bave  du  gecko  pour 
empoisonner  la  lame  de  leurs  canjares  ,  sortes  de  poi- 
gnards. L'effet  de  leur  blessure  est,  dit- on,  terrible  et 
prompt. 

Parmi  les  serpens  ,  toutes  lés  espèces  de  crotales,  crotalus, 
L. ,  qui  portè'ht  des  sonnettes  âù  bout  de  leur  queue,  sont 
extrêmement  venimeuses.  On  reconnaît  les  serpens  à  venin 
par  les  crochets  creux  et  mobiles  qu'ils  portent  à  leur  mâchoire 
supérieure.  Ges  espèces  se  distinguent  surtout  par  leur  tète 
large  sur  les  côtes,  à  cause  de  la  place  occupée  par  leurs 
crocliëtss.  L'antidote  le  plus  sûr  est  la  scarification  et  la  cau- 
térisation de  la  plaie  dans  le  même  moment;  dessudôrifîques 
et  des  stinluiaris  ,  pris  à  l'intérieur  ,  raniment  les  forces  mou- 
rantes. On  a  vanté  en  Amérique  le  suc  d'une  plante  analogue 
aux  eupatoirés  ,  cbmiiië  un  spécifique  souverain  contre  le 
venin  des  serpeiis;  c'est  le  guacà ,  ou  eupatoriuni  satureiœ- 
foliuui  de  Lauiarek.  Les  serpens  venimeux  à  crochets  isolés 
sont  les  plus  funestes  de  tous  ;  tels  sont  les  crotales ,  les  scy- 
tales  ?  les  acahtkophis  ,  les  laugahas ,  et  les  vipères  ;  surtout 
les  trigonocéphalcs,  plàtures,  elaps,  naja,  et  autres  vipères; 
les  autres  serpens  à  crochets  multipliés ,  sont  les  bongares  y 
les  trimérésures ,  les  liydrophis  ;  ou  serpens  d'eau  ,  et  les  cher- 
sydres  ,  quoique  inoins  dangereux  que  les  précédens.  On  ne 
trouve  aucun  venin  ni  de  crochets  dans  les  iyphlopsy\es  cou* 
leuvtes  proprement  dites,  comme  lés  pyfhohè,  hurriahs  y 
dipsctdes ,  ni  dans  les  acrochoi  des  :  aucun  boa,  ni  les  erix  y  les 
cfpelon  ,  ni  les  rouleaux ,  n'ont  de  venin;  iî  en  est  de  même 
des  orvets ,  qui  se  rapprochent  de  la  nature  des  lézards,  et 
des  ceci  lits,  qui  ont  du  rapport  aveeles  sirènes  et  sala- 
mandres. Les  aniphisbèties  sont  également  sans  danger.  Seu- 
lement !eur  peau  laisse  suinter  ui;e  liqueur  éaûstique  et  acre 
qui  lair   élever   des   pustules  ,  et    éti&èë    des   démangeaison* 
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à  la  peau  ,  mais   des  lotions   émollientes  les    dissipent  fa- 
cilement. 

Dans  la  famille  des   vipères,  les  aspics,   Yaspic  d'An- 
gleterre ,  la  vipère  de  la  Dalmatie  (  coluber  illyricus ,  L.  ) , 
la  vipère   noire  ou  prester,    Yaspic  ferrugineux  ou  le  co- 
luber cliersea,    la   vipère  de  Hédi,    et  les  variétés  de  ces 
mêmes  espèces,  sont  les  seuls  serpens  venimeux   de  l'Eu- 
rope.   Acrell  a  mis  en    usage    avec   succès  les   cantharides 
en  vésicatoire ,  contre  le  poison  du  cliersea,  et  le  petite-lait 
en  boisson.   On  emploie  contre  le  venin  des  vipères  Peau 
de    Luce,    ou    l'ammoniaque    liquide    unie    à   l'acide    du 
succin  ;  mais    ce    remède  tant  préconisé ,    est   assez    peu 
efficace.  Plus  récemment  on  a    proposé  le   mercure   éteint 
dans    de   la  gomme ,  et  ce  remède  est  encore  moins  actif. 
Il    parait    que    la    neutralisation  du    venin    dans   la   plaie 
récente,  par  l'application  du  feu    ou  de   la  pierre  à  cau- 
tère (potasse  pure),  est  le  plus   sûr  moyen.   On  doit,  au 
reste ,  se  mettre  assez  peu  en   peine  de  la  morsure   d'une 
vipère  ou   d'un  aspic;  il  est  prouvé   qu'elle  n'est  presque 
jamais  mortelle;  la  célèbre  Fontana  montre  ,  dans  son  Traité  • 
sur  les   Poisons,  qu'il    faudrait    au    moins    deux    vipères 
pour  tuer    un   homme ,  et  trois    pour   un  bcefflf.  Gozzi ,  vi- 
périer    du    grand-duc    de  Toscane,    avalait,    sans   en   être 
incommodé,  une  drachme   du  poison   de    la   vipère.    Ce- 
pendant,  Fontana  prouve  qu'on  peut  être   empoisonné  par 
ce  moyen,  quoiqu'il  l'ait  essayé  sur  lui-même.  La  frayeur 
cause  souvent   plus   de  mal    que  la  morsure;    et    ce   qu'  L 
prouve   son  peu   de   danger,    c'est  que  tous  les    remède   .s 
qu'on  a  employés  contre  elle  ont  été  assez  efficaces  pour  er    n- 
pêcher  la  mort;  telle  est  la  thériaque ,  l'huile  d'olive,      \a 
succion,  l'eau    de  Luce,   le   mercure,    etc.  Le  poisor    \  q\c 
la   vipère    détruit  l'irritabilité  musculaire,    et  produit       une 
sorte   de  jaunisse  (  Fontana,  tome    i,  pag.  62  et  67       \    J^a 
morsure  de   l'aspic  assoupit;  celle  du  céraste  cause        ie  té- 
tanos ;  celle  de  la  dipsade ,  l'inflammation   de  l'œsr      oha^e 
accompagnée  d'une    soif  insupportable;  celle   du  s      pdS  pro- 
duit  la   gangrène,   et  celle    des    serpens   à  sonn<       ,rt        c, 
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sont  tous  américains ,  tue  très-rapidement.  Lorsq' 
ces  animaux  a  se  mordre  eux-mêmes,  ils  penss*  i  .     f^e 

(  Hall,   P/iUos.trans.,    tt«    399,   p.    3o<)).    Le      /_:,       tôt 
domptent  pas  le  poison  de  la  vipère  (Fontana  ÎWWfl  ne 

et    sa    morsure    n'est    pas     dangereuse    pou;     .'    *2  P»  7  )y 
(tome   1,    ibid.  p,    226),  ni  pour   la     cou!      •        ^^ème 
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(t.  i  ,  p.  32.) ,  ni  pour  les  limaçons,  etç  ;  mais  elle  Test  pour 
les  grenouilles.  Les  parties  séparées  du  corps  vivant,  puis 
mordues  par  la  vipère,  n'éprouvent  pas  les  mêmes  dé- 
compositions que  dans  l'état  de  vie.  A  mesure  que  les 
animaux  sont  plus  jeunes,  les  effets  du  poison  sont  plus 
actifs  (tome  2,  p.  3i,  ibld.).  La  colère  n'augmente  pas 
la  force  du  venin  des  vipères ,  et  leur  salive  n'est  pas 
dangereuse.  Le  sang  se  coagule  aussitôt  que  le  venin  de 
la  vipère  s'y  mêle,  quoique  ce  venin  ne  soit  ni  acide  ni  alcalin 
(tome  1.  _,  p.  3o6),  et  son  mélange  avec  l'ammoniaque 
ne  lui  enlève  pas  ses  qualités  délétères.  On  observe  que 
les  chats  résistent  plus  aux  poisons  que  les  autres  qua- 
drupèdes. 

Les  vipères  les  plus  dangereuses  de  l'Amérique  sont 
les  coluber  atropos,  leberis ,  dipsas,  lacteus  et  mycte- 
rizans ,  L.  ;  celles  d'Asie  sont  les  colub.  naja ,  ou  cobra 
de  Capello,  col.  severus,  stolatus ,  atrox,  corallinits,  ammo- 
dytes ,  lebelinus  j,  L. ,  et  les  col.  russelianus ,  Daud. ,  col. 
gramineus  de  Schaw,  quelques  boas  de  Russel;  et  celles 
d'Afrique,    sont    les  vipera  nivea,    haje,   bœtaen,    etc. 

Les    anciens    connaissaient   déjà   les    divers    symptômes 

que  leurs  morsures  causent ,  selon  Nicander  (  Theriaca ,  et 

Solin,   c.  /jo;    Lucain,  Pharsal. ,    1.  IX,  v.    700).     Ainsi 

l'aspic  de  Cléopâtre  détermine  un  carus  mortel  ;  le  céraste 

un  spasme;  la  dipsade  une  inflammation  de  la  gorge  avec 

une  soif  insupportable  y  le   seps  des  anciens  une  gangrène 

n.iortelle  ;   la    vipère   un    ictère;    le    bsetaen   d'Arabie   fait 

en  ormément    enfler  tout  le  corps  ;  l'hémorrlioïs  excite  une 

héiriorrhagie  générale;  d'autres,  un  érysipèle  avec  desquam- 

matJon   de    l'épiderme,    comme   le   Holleik  d'Arabie;   ou 

des  .syncopes,    des    vomissemens    bilieux,    des    éruptions 

semblables    au    pourpre,  etc. 

La  oeau  des  salamandres  et  des  crapauds  est  humectée 
d'une  Luimeur  acre  et  irritante,  dont  le  vinaigre  est  le 
contre-pv  oison ,  lorsqu'elle  a  fait  lever  des  ampoules.  Ces 
animaux    n'ont  pas  d'autre   venin.  Voy.  p.  118. 

Parmi  1  es  poissons,  les  tetraodon  ocellatus ,  sceleratus 
«t  lineatuii)  Ie  spams  pagurus ,  ont  souvent  une  chair 
vénéneuse  peut-être  à  cause  de  la  nature  des  alimens  dont 
ils  font  usai  >e  ;  car  ce  ç\ul  devient  poison  pour  nous,  est 
souvent  une  bonne  nourritme  pour  ces  espèces.  L'auis 
étoile  (IUiciL'fn  anlsatum,  L.  ),  et  les  autres  aromates, 
sont   un  assez,     bon  contre-poison.  Les   piqûres   des  épines 
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du  trachinus  draco  (  la  vive  ) ,  de  la  raie  bouclée ,  causent 
aussi  des  inflammations ,  parce  que  ces  épines  déchirent 
les  fibres;  mais  il  n'y    a   pas  de   danger  à  craindre. 

Des  moules ,  des  huîtres,  surtout  au  temps  du  frai, 
causent,  lorsqu'on  les  mange ,  des  coliques  dangereuses  et 
uue  éruption  sur  la  peau.  On  pense  que  cet  effet  est  occa- 
sionné par  de  -petites-  méduses  ou  orties  de  mer,  qui  se 
trouvent  dans  ces  mollusques  à  cette  époque.  Le  vinaigre, 
le  poivre,  préviennent  ou  apaisent  ces  accidens.  On  en 
observe  de  semblables,  lorsqu'on  mange,  en  certain  temps, 
le  foie  du  chat  marin  (squalus  galeus ,  L.  )»  Les  œufs 
de  barbeau  et  de  brochet  purgent  avec  des  coliques  vio- 
lentes, ceux  qui  les  mangent.  On  a  tort  de  penser  que 
l'urine  de  crapaud  et  sa  chair  soient  dangereuses  ;  on 
peut  manger   cet   animal  comme  les  grenouilles. 

Parmi  les  mollusques  et  les  zoophytes,  il  en  est  de  venimeux  ; 
la  phy salie,  la  vèlelle,  et  quelques  holothuries  qui  voguent 
sur  les  mers  des  tropiques,  sont  si  acres  qu'elles  causent 
une  sensation  pareille  à  celle  d'une  brûlure ,  lorsqu'on  les 
saisit  :  telles  sont  aussi  les  méduses ,  nommées  orties  de  mer 
ou  aca/èphes ,  à  cause  de  cette  qualité.  Bontius  ,  Koempfer 
et  d'autres  voyageurs  rapportent  que  les  trafîcans  de  li- 
queurs ,  chinois  et  malais,  font  quelquefois  infuser  de  ces 
animaux  dans  des  boissons  alcoholiques ,  pour  leur  donner 
une  saveur  plus  bridante  ;  mais  qu'il  en  résulte  souvent 
des  choiera  morbus,  et  d'autres  affections  gastriques  fu- 
nestes. Le  lièvre  de  mer,  aplysia  depilans  exhale  une 
odeur  nauséeuse ,  nuisible  à  la  respiration. 

Beaucoup  d'insectes  portent  des  aiguillons  venimeux, 
comme  leb  abeilles,  scorpions,  les  guêpes,  etc.;  mais  leur 
piqûre  n'est  pas  mortelle  et  se  dissipe  bientôt.  La  can- 
tharide,  le  proscarabée,  le  meloè ,  les  buprestes,  les 
ivhneunons,  le  grand  urocère  {sirex  gigas),  Je  taon, 
quelques  araignées,  la  puce,  les  cousins  et  moustiques , 
causent  de  grandes  irritations  à  la  peau  ,  ainsi  que  le  contact 
de  quelques  chenilles  velues,  comme  la  pitfjyocampe,  etc. 
Ce  qu'on  a  raconté  delà  tarentule{ljcosa,)  doit  se  rapporter  à 
une  maladie  du  genre  nerveux,  et  non  à  la  morsure  de 
cette  araignée,  dans  la  Pouille.  Tous  les  insectes  suceurs 
qui  vivent  sur  l'homme,  sont  plutôt  incommodes  que 
dangereux.  Les  can thar ides  ,  les  mj  labres  et  méloés ,  cau- 
sent de  grandes  ardeurs  d'urine  lorsqu'on  les  avale;  les 
huileux    et  les  adoucissans,  les  émulsions  et  l'opium  sont 
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les  remèdes  indiqués  contre  ces  insectes  vésicans,  dont 
le  principe  acre  réside  dans  une  matière  blanche  cristal- 
line. Voyez  p.    128. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  la  pustule  maligne ,  la 
peste,  la  gale,  la  petite-vérole  à  des  insectes  du  genre  des 
ci j  on  s  ;  mais  cette  opinion  est  très-hasardée ,  comme  beau- 
coup d'autres  qu'on  entend  citer  chaque  jour  en  mé- 
decine. 

Les  orties  de  mer  ou  méduses,  occasionnent  un  éry- 
sipèle  violent  lorsqu'on  les  touche,  et  l'épiderme  tombe 
souvent  à  la  suite  de  cette  affection.  Il  paraît  que  les  po- 
lypes d'eau  douce  produisent  le  même  effet  sur  les  vers 
dont  ils   font  leur  proie. 

Des  chenilles  seringuent  une  liqueur  acide,  des  insectes 
dégorgent  une  humeur  puante;  mais  ces  moyens  de  dé- 
fense contre  leurs  ennemis ,  ne  peuvent  pas  être  des  poisons 
pour  l'homme. 

La  décharge  électrique  de  la  torpille ,  de  Y  anguille 
tremblante  de  Surinam, ,  du  silure  et  du  têtrodon  élec- 
trique ,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  poison,  quoique 
des  auteurs   l'aient  rangée  dans    cet  ordre. 

On  doit  établir,  en, règle  générale,  que  les  poisons,  soit 
végétaux,  soit  animaux,  sont  d'autant  plus  terribles  qu'ils 
se  trouvent  dans  des  climats  plus  arc! eus.  La  force  du 
poison  de  la  vipère  suit  une  gradation  d'activité  depuis 
le  nord  jusqu'aux  contrées  les  plus  chaudes.  11  en  est  de 
'jnême  des  plantes  vénéneuses.  Une  autre  règle  générale 
prouve  qu'on  est  d'autant  plus  affecté  d'un  venin ,  que 
la  susceptibilité  des  organes  est  plus  délicate.  Enfin  le 
poison  perd  son  activité  à  mesure  qu'il  agit  sur  un  corps , 
et  il  demeure  neutralisé  quand  il  a  épuisé  toute  son  action, 
soit  que  l'individu  vive  ou  périsse. 

Nous  trouvons  un  autre  genre  de  poison  qui  ne  se 
développe  que  par  accident.  Ainsi  la  rage  se  communique 
par  la  morsure,  mais  elle  peut  aussi  naître  spontanément 
dans  un  homme  ou  dans  un  animal,  lorsque  Pexcitafiou 
nerveuse  est  portée  à  un  excès  extraordinaire,  comme  dans 
le  désespoir,  la  colère  la  plus  furieuse,  l'amour  frustré 
au  moment  de  la  jouissance,  une  fièvre  ardente,  etc. 
D'autres  virus  se  communiquent  au  corps  vivant;  par 
exemple,  toutes  les  maladies  épidémiques  et  épi  zootiques. 
Dans  l'espèce  humaine,  ce  sont  les  fièvres  pestilentielles, 
Ja  petite  vérole,  les  fièvres  putrides  ou  adynamiques,  etc. 
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Ainsi  la  gangrène  humide  se  propage  dans  les  hôpitaux 
encombrés  de  malades;  la  gale.  la  lèpre ,  le  yirus  véné- 
rien, etc.,  se  répandent  par  le  contact;  la  phthisie  pulmo- 
naire paraît  aussi  se  propager  par  des  voies  analogues  sous 
les  climats  chauds.  Ce  sont  de  véritables  virus  ou  ppisons 
animaux,  et  il  paraît  qu'on  pourrait  les  détruire  par  des 
moyens  chimiques  ,  comme  on  détruit  tous  }es  corps  des 
règnes  organisés ,  par  des  réactifs;  toute  la  difficulté  con- 
siste seulement  à  les  détruire  dans  les  individus  vivans, 
sans  compromettre  l'existence.  Hors  du  corps,  rien  de 
plus  facile  que  leur  destruction,  soit  par  des  acides  con- 
centrés, par  le  chlore  ou  l'acide  muriatique  oxygéné,  ou 
par  des  alcalis  caustiques,  ou  par  des  corps  oxygénans 
ou  brûlans. 

Dans  certains  cas ,  les  humeurs  acquièrent  beaucoup 
d'àcreté,  ce  qui  les  rend  virulentes  ;  ainsi ,  la  .salive  de 
certains  animaux  en  colère  n'est  pas  sans  danger;  le  lait 
des  nourrices  devient  malfaisant  par  une  peur,  un  accès 
de  colère,  par  les  plaisirs  excessifs  de  l'amour,  etc.  On 
a  vu  une  lymphe  scorbutique  épanchée  dans  le  ventre, 
avoir  tant  d'àcreté  qu'elle  excoriait  les.  doigts  du  chirur- 
gien (  Mém.  Acad,  Se.  1699,  p.  176  ).  Le  sang  d'un  bœuf 
surmené  et  forcé  causa  des  anthrax.  De  même  la  graisse 
rance  cause  quelquefois  àes  fièvres  ardentes  (Gaubius, 
Pathol.  p.  3ao  );  et  les  peuples  tunguses  empoisonnent 
leurs  flèches  avec  la  chair  pourrie  des  oiseaux  (Plenk, 
Toxicol.  p.  f>9  •).  Des  médecins  avaient  imaginé  d'injecter 
dans  les  veines  divers  médieamens,  mais  ils  ont  été  plus 
dangereux  qu'utiles  ;  cependant  on  en  cite  quelques  exemples 
heureux. 

En  général,  les  poisons  animaux  paraissent  affecter 
particulièrement  la  contractilité  musculaire  et  la  vitalité 
de  tous  les  organes  ;  leur  action  se  porte  souvent  sur  le 
système  nerveux .  quoique  les  nerfs  eux-mêmes  en  pa- 
raissent peu  affectés  (Fontana,  tome  1,  p.  3i  ).  Trayez 
les  Traités  sur  les  Poisons,  de  Sauvages,  de  Fontana, 
de  Sprocgel ,  de  Plenk,  et  surtout  la  Toxicologie  d'Orfîla , 
tome  7. .  page  11  ",. 

Des  Poisons  du  règne  végétal. 

Ce  sont,  sans  contredit,  les  plus  abondans  et  les  plus 
ordinaires   qui    se  manifestent  sur    les    animaux,     puisque 
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ceux-ci  font  leur  pâture  commune  des  plantes,  à  l'excep- 
tion des    races  carnivores. 

Aussi  la  nature,  comme  nous  Pavons  vu,  n'a  pas  rendu 
les  végétaux  nuisibles  pour  toutes  les  espèces  d'animaux, 
mais  elle  semble  avoir  réservé,  par  ce  moyen,  des  ali- 
niens  pour  d'autres  créatures  ;  ainsi ,  telle  herbe  vireuse 
que  rejette  le  bœuf,  devient  la  nourriture  d'une  foule 
d'insectes ,  ou  même  de  plusieurs  autres  mammifères. 

En  général ,  les  plantes  qui  sont  vireuses  pour  l'homme 
et  les  animaux  de  genres  voisins,  tel  que  les  singes,  les 
autres  quadrumanes,  présentent  des  caractères  qui  repoussent 
l'odorat  et  le  goût,  ces  sentinelles  avancées  qui  sont  ton- 
jours  sur  le  qui  vive  pour  découvrir  l'ennemi.  Mais  l'homme 
subsistant,  dans  son  état  social,  d'une  nourriture  apprêtée  , 
déguisée  sous  mille  assaisonnemens  •  dénaturant  ses  ali- 
mens  par  la  cuisson,  par  divers  condimens,  par  une 
chimie  culinaire  très-compliquée,  ne  sait  plus  reconnaître 
les  propriétés  des  végétaux  :  ses  sens  du  goût  et  de  l'odorat , 
émoussés  et  corrompus ,  ont  perdu  leur  délicatesse  primitive , 
et  des  habitudes  conformes  à  l'existence  simple  des  champs. 
Au  lieu  des  fruits  succulens,  des  racines  douces,  des 
herbes  odorantes  et  suaves ,  nous  blasons  notre  palais  avec 
l'alcohol ,  les  vins  pétillans ,  les  saveurs  fortes  et  putrides 
des  fromages  passés,  des  chairs  salées,  fumées,  et  de 
mille  ragoûts  poivrés,  épicés  avec  des  drogues  que  la  na- 
ture n'avait  point  destinées  à  aiguiser  l'appétit  au-delà  du 
besoin ,    à  fomenter  tant  de  maladies  cruelles. 

On  doit  surtout  se  défier,  pour  l'usage  interne,  de  tous 
les  végétaux  d'un  feuillage  noirâtre,  comme  sont  la  plu- 
part des  solanées,  ou  ceux  qui  présentent  une  nuance 
glauque,  comme  les  papavéracées,  plusieurs  renonculées,  etc. 

Les  végétaux  qui  joignent  à  ces  caractères  des  fleurs 
bleues,  une  odeur  étourdissante  ou  enivrante  de  stupeur, 
ou  qui  offensent  le  goût  par  leur  âcreté,  qui  soulèvent 
l'estomac    par     des  nausées ,   sont    également  suspects. 

Voici  les  familles  des  plantes  qui  recèlent  des  sucs  vé- 
néneux à  divers  degrés  ,  bien  qu'on  puisse  trouver  parmi 
elles  des  espèces  très-utiles.  On  en  a  un  exemple  célèbre 
pour  la  pomme  de  terre,  qui  est  entourée  d'espèces  de  so- 
larium plus  ou  moins  dangereuses  ;  la  patate  douce  et 
sucrée  prépare  son  parenchyme  nutritif  à  côté  de  l'acre 
et  drastique  jalap;  l'amère  coloquinte  est  voisine  du  melon 
sucré ,  etc.  :  mais  toutes  ces  exceptions  ne  détruisent  point  ■ 
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la  règle,  car  le  melon  pourri  devient  amer,  ainsi  qt& 
la  coloquinte  ;  la  pommc-de-terre  ,  avant  sa  maturité  surtout , 
recèle  un  principe  vireux  comme  les  autres  solanées, 

ACOTYLÉDONES. 

Familles  de  plantes  .suspectes  pour  Vhomme. 

i°  Les  Champignons.  Quoique  beaucoup  d'espèces  pré- 
sentent un    aliment  très-re cherché  par  les  anciens  qui  les 
nommaient  à  plusieurs  égards  le   mets  des  dieux  (  on  avait 
empoisonné  l'empereur  Claude  avec  ces  champignons,    et 
l'on  faisait  un   dieu  d'un  empereur  mort,   même  de  ceux 
qu'on  précipitait  ainsi  dans  le  ciel,  comme   dit  Sénèque); 
quoique  les  modernes  n'aiment  pas  moins  ces  alimens,  il 
n'y  a  guère  de  champignons  salubres  que   parmi  les  genres 
morille ,  truffe  et    quelques  helvelles  ,  clavaires ,   hydnes , 
agarics,  mérules ,  bolets.  C'est   surtout  ce    qu'on   nomme 
le   foin  ou  l'hymenium  ,  les  parties  portant   les    semences 
des    champignons,  qui  sont  les   plus   funestes.   Les   bolets 
coriaces     ou  subéreux,  ceux    dont    le  pédicule  porte    un 
collier,  ceux  dont  la  saveur  est  poivrée,  ou  dont  la  couleur 
devient  verte   ou  bleue   sont   dangereux.    Les  vieux   sont 
plus  à    redouter    que  les  jeunes.  Les    agarics  laiteux   ou 
lactaires  ,    les  coprins  dont    les   feuillets    deviennent  noirs 
et  comme  une  pulpe  fangeuse ,  et  plusieurs   autres,  sont  fu- 
nestes ,    comme    les    rotules ,    les  russules ,    les  omphalies 
ou  à  chapeau    creux,  les   micènes ,  les   cortinaires.    Parmi 
les    agarics    sortant    d'un    volva ,    ou  les  amanites ,    il    se 
trouve  des  poisons  affreux  auprès  d'espèces  plus  agréables  ; 
comme  l'oronge  auprès    des    fausses  oronges    si    funestes , 
ou  Yagaricus  muscarius ,  dont   le   chapeau  d'un  rouge  doré 
est  couvert  de  pellicules  blanches,   débris  de   sa   volve,  ce 
qu'on  n'observe  point  dans  la  vraie  oronge  (voyez  V Essai  de 
M.  Decandolle  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes , 
Paris,    1816,  in-8°,  famille    i/\£)).  Le  principe   qui  paraît 
être  le    plus    funeste  dans   les  champignons ,  est  la  matière 
grasse   ou  huileuse  qu'on  y  rencontre  y   d'après  MM.  Vau- 
quelin  et  Braconnot.  Voy.  p.  1 36. 

Selon  M.  Paulet  ,  les  champignons  croissant  à  l'ombre  et 
dans  les  lieux  marécageux  ou  humides  ,  qui  sont  d'une  tex- 
ture mollasse  et  comme  pourrie  ,  avec  un  aspect  noirâtre  ou 
sale  ,  qui  sont  lourds  ,  d'une  odeur  nauséabonde  ,  vireuse  , 
doivent  être  rejetés  comme  redoutables.  D'autres  se  mani  < 
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festent  avec  des  couleurs  éclatantes ,  ou  lorsqu'on  les  brise  , 
ils  présentent  des  nuances  diverses ,  ou  sont  entourés  d'une 
sorte  de  coque  ,  volva  ,  ou  ont  été  mordus  par  des  insectes 
qui  les  ont  laissés  ;  tous  ces  indices  sont  également  suspects. 
Parmi  les  espèces  qui  sont  les  plus  délétères  ,  on  compte  les 
oronges-ciguë  ,  blanches,  jaunâtres  ou  vertes  de  Paulet,  celle 
qu'il  nomme  Croix  de  Malte  ;  les  agaricus  necator  ,  conicus, 
fragilis  ,  et  leurs  variétés  androsaceu.s  et  ombelliferus 
(  quoique  les  Russes  en  mangent  sans  danger  ,  selon  Pallas  , 
Voyage  ,  tome  i  ,  p.  781  )  ,  les  agaricus  bulbosus(  le  ver- 
nus  et  Yautumnalis  )  ,  sanguineus  ,  pyrogahfs  ,  acris  ,  styp- 
ticus,  campes  tris,  pipe ratus,  qui  est  très-àcre;  les  volvaceus, 
separatus  ,  fimetarius  y  campanulatus  ,  lactijluus  ,  stran- 
gulatus  j  viscosus  ,  livens ,  tormiiiGsus  ,  acerritnus  $  le  grand 
moutardier,  le  blanc  d'ivoire  ,  la  tête  de  Méduse,  la  mé- 
rulle  chanterelle,  etc.  ;  les  annulatus,  patulus  de  Levaillant 
(  Voyez  aussi  Bulliard  )  ;  le  phallus  impudicus  à  odeur  fé- 
tide, etc. 

Plusieurs  de  ces  champignons  sont  d'autant  plus  redouta- 
bles qu'ils  ne  commencent  d'agir  qu'après  environ  douze 
heures  ,  comme  l'oronge  verte,  la  ligue  ,  de  sorte  qu'ayant 
passé  dans  les  intestins  ou  à  la  seconde  digestion  ,  l'on  ne 
peut  plus  les  faire  rejeter  par  le  vomissement.  On  a  recom- 
mandé Péther  surtout  cor.tre  le  venin  des  champignons  , 
après  avoir  débarrassé,  autant  qu'on  le  peut,  les  voies  di- 
gestives,  par  les  émétiqucs. 

MOMOCOTYIiÉDONES. 

2°  Aroides.  —  Elles  sont  très- acres  ,  avec  une  fécule  nu- 
tritive clans  leurs  racines  ,  comme  les  arum  ,  le  calla  palus- 
tris  ;  mais  ce  principe  acre  se  volatilise  par  la  coction  ,  ou 
Lien  l'on  peut  séparer,  par  les  moyens  connus  et  les  lavages  à 
grande  eau  ,  la  matière  amylacée  qui  ne  retient  presque  ja- 
mais les  sucs  dangereux  des  végétaux  suspects  où  elle  se 
trouve. 

3°  Graminées.  On  sera  sans  doute  étonné  que  ces  végé- 
taux bienfaisaus  de  Ccrès  offrent  quelques  espèces  nuisibles. 
JVlle  est  l'ivraie  ,  lolium  temulentum  ;  tcjs  sont  encore  le 
hromus  catharticus  et  d'autres  espèces  analogues  ,  comme 
le  carapoucha  des  Péruviens,  selon  Fouillée  ;  l'avoine  et  le$ 
>oînences  de  ces  gramens  excitent  l'ivresse  et  le  chancelle- 
ment  :  \  ergot  ,  cette  maladie  du  seigle  commune  dans  les 
terrains   humides  ,  attribuée  ,  par   M.  DecandoUe  ,   à  une 
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sorte  de  champignon  (  sclerotium  )  ,  ce  qui  n^est  pas  dé- 
montré toutefois^,  mais  paraît  être  plutôt  une  maladie  ou 
nécrose  de  ces  semences  ;  l'ergot  produit  des  affections  gan- 
greneuses redoutables.  Les  acides  paraissent  être  indiqués 
contre  ses  effets  ,  ainsi  que  le  quinquina.  L'on  sait  encore 
que  l'ergot  excite  les  contractions  de  l'utérus  et  facilite  l'ac- 
couchement^). 

4°  Les  amarjltidées  de  Roi).  Brown  et  les  narcissées  de 
Jussieu  ,  présentent  des  bulbes  ou  racines  d'odeur  nauséa- 
bonde ,  de  propriétés  .  soit  vomitives  ,  soit  acres  et  même 
vénéneuses  :  telle  est  surtout  Y  amaryllis  disticha  ;  le  suc  de 
sa  bulbe  sert  pour  empoisonner  les  flèches  des  Hottentots. 

5°  Les  liliacées  et  aspliodèlées  comprennent  des  végétaux 
plus  ou  moins  dangereux  à  l'intérieur  ,  comme  les  scilles  , 
les  aloès  purgatifs  drastiques  et  amers  ;  les  aulx  et  ognons 
pris  abondamment,  ont  des  propriétés  très-échauffantes  ou 
stimulantes  ,  nuisibles,  surtout  chez  les  irillium ,  lafrUil— 
laria  imperialis. 

6°  Les  iridèes  recèlent ,  dans  leurs  racines  surtout ,  un 
principe  nauséabond  ,  purgatif,  comme  Y  iris  pseudo-aco- 
rus ,  le  versicolor ,  le  verna.  L'odeur  du  safran  ,  ainsi  que 
l'ingestion  de  ses  stigmates  à  haute  dose  ,  est  une  sorte  de 
ttoison  narcotique  qui  agit  sur  le  système  nerveux  ;  effet 
commun  à  la  plupart  des  etëluvcs  odorans  des  fleurs  îiiiacées 
et  iridées  dans  des  chambres  closes  ;  ils  engourdissent  ou 
stupéfient  avec  une  céphalalgie  violente. 

7°  Les  colchicêes  et  mélanthacèes  sont  toutes  vénéneuses  ; 
nou-seulcment  le  colchique  automnal  ,  mais  aussi  la  racine 
de  la  metfionica  sitperba  (  De\s  fontaines  )  au  Malabar  :  à  ces 
plantes  nauséeuses  ,  il  faut  joindre  l'àcreté  dangereuse  des 
veralrum  ou  hellébores  varaires .  violens  émétiques  '•  la  céva- 
dille  acre,  Yhelonias  dioïca  dont  la  racine  est  caustique,  etc. 


(i)  L'on  n  cru  voir  des  poisons  dans  d'autres  herbes  monocotylé- 
dones,  par  exemple,  chez  les  aspam  garde*  ,\e  sceau  de  Notre-Dame  , 
tamnuH  communia  ,  jjuj  purge  ,  la  parisette  ,  paris  quadrifo/ta  ;  et  parmi 
tes  joncacées ,  le  plantain  d'eau  ,  alluma  planta  go  ,  récemment  préco- 
nise contre  la  rage:  la   sagittaire  ,  sagittaria.  sqgiltœfolia  ,  etc. 

On  a  aussi  qualifié  de  poison,  sans  fondement,  les  lycopodium  selago 
et  vîavatum  ,  qui  pnrgent  comme  beaucoup  de  lichens  ,  les  pol\ podium 
t'i/Igare  et  Je  dryoplcris  ,  et  la  prè'e  ,  equisetu/n  palustre.  ,  nuisible  ,  à  la 
vérité  ,  nyx  bestiaux.  M;>is  à  pareil  compte  ,  presque  tout  le  règne  vé- 
gétal oiTt  irait  des  qualités  plus  ou  moins  contraires  à  quelque  espèce 
d'être  vivant,  tandis  que  d'autres  s'en  servent  utilement. 


46o  POISONS  et  VENINS. 

DICOTYLÉDONES. 

8°  Les  aristoloches.  On  ne  compte  guère  que  Vasarum 
europœum ,  érnétique  assez  violent  quand  la  racine  de  cette 
plante  est  fraîche  ,  qui  puisse  causer  des  accidens.  C'était  un 
des  vomitifs  des  anciens ,  comme  l'ellébore  ,  avant  l'emploi 
du  tartr&té  d'antimoine  et  de  potasse. 

9°  Les  thy mêlées  ou  la  famille  des  garousest  l'une  des  plus 
acres  et  des  plus  rongeantes.  M.  Vauquelin  et  M.  Lartigue 
ont  rencontré  ,  dans  l'écorce  du  garou  ,  dapline  mezereum, 
un  principe  caustique ,  soluble  à  l'eau  ,  analogue  aux  résines, 
de  couleur  verte,  et  d'autres  matières  huileuses  dans  les- 
quelles réside  l'âcreté  de  la  plupart  des  végétaux  nuisibles. 
On  sait  qu'en  application  l'écorce  des  daphne  est  vésicante. 
Leurs  baies  purgent  violemment  les  hommes  et  les  animaux 
qui  en  mangent. 

t  o°  Les  laurinèes  ne  paraissent  nullement  vénéneuses  ;  ce- 
pendant le  camphre  ,  donné  à  grande  dose  3  n'est  pas  sans 
danger  pour  l'homme  ,  et  surtout  pour  les  animaux  ;  de 
plus  ,  il  existe  une  sorte  d'exsudation  rougeâtre  ,  caustique, 
remarquée  dans  les  laurus  caustica,  le  fœtens  ,  le  globosa, 
selon  la  remarque  de  M.  Decandolle.  L'huile  volatile  caus- 
tique du  macis  ou  de  l'ariile  enveloppant  la  noix  muscade  , 
ainsi  que  celle  du  brou  qui  est  si  acre ,  ne  seraient-elles  pas 
de  nature  analogue  ? 

ii°  Les polygonèes  ont,  à  la  vérité , quelques  racines  pur- 
gatives, comme  les  rhubarbes  ,  mais  rien  de  vénéneux,  non 
plus  que  toutes  leurs  plantes  acides  ,  et  toutefois  l'enveloppe 
des  semences  du  polygonuin  aviculare  est  érnétique  et  for- 
tement nauséabonde.  Les  polygonum  aquatiques  ,  comme 
Yhydiopiper ,  sont  très-acres. 

12°  Les  atriplicées  ou  chénopodées  offrent  plusieurs 
plantes  suspectes  ,  quoique  d'autres  puissent  être  mangées 
impunément.  Les  phytolacca  sont  corrosifs  en  application  à 
l'extérieur  ,  et  purgatifs  violcns  pris  intérieurement.  Les 
petiveria  répandent  une  odeur  d'ail  désagréable  et  suspecte  ; 
les  graines  du  chenopodluin  anthelminticum  ;  celle  de  bo- 
trys  ,  de  vulvaria  ,  de  Vatrlplex  hortensis  ou  arroche  des 
jardins,  sont  vomitives   ou  acres  et  fortement  stimulantes. 

i3°Les  plombaglnées  et  les  prirnulacées  présentent  quel- 
ques herbes  dangereuses  par  des  qualités  acres,  rongeantes, 
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très-irritantes  dans  la  première  famille;  savoir  :  les  plum- 
bago  europœa  ou  dentelaire  ,  plumbago  scandens  ,  rosea  9 
zeylanica ,  etc.  ;  celles-ci  servent  même  de  vésicatoire ,  en 
application  sur  la  peau.  Parmi  les  primulacées ,  on  compte 
des  purgatifs  très-àcres ,  comme  la  soldanella  alpina  ,  les 
cyclamen  et  dodecatheon  ;  mais  l'Acreté  paraît  moindre  chez 
les  pinguicula  ,  les  utricularla  ,  les  samolus  ,  les  cortusa , 
le  mouron  ,  etc. 

i4°  Les  per sonnées  (  Rob.  Brown.  ),  comprenant  des 
scrophuïaires  et  des  rhinanthées  de  Jussieu,  présentent  des 
qualités  suspectes  ,  mais  de  nature  diverse.  La  gratiole  offi- 
cinale, analysée  par  M.  Vauquelin,  offre  cette  matière  verte, 
résinoïde,soluble  en  partie  dans  l'eau,  et  dont  les  propriétés 
sont  extrêmement  acres  et  amères  ;  elle  agit  comme  violent 
purgatif  et  vomitifdangereux.il  en  esta  peu  près  de  même, 
quoique  plus  faiblement  ?  des  scrophuïaires  ,  scrophularia 
aquatica  ,  et  plus  faiblement  encore  des  antirrhinum  ;  mais 
la  digitale  pourprée  et  la  ferrugineuse  y  prises  à  une  dose  un 
peu  forte  ,  sont  certainement  nuisibles  et  délétères.  La  ra- 
cine du  pedicularis  palus  tris  montre  une  âcreté  dangereuse 
pour  les  bestiaux. 

i5°  Les  solanées  sont  une  des  familles  les  plus  dange- 
reuses de  poisons ,  bien  qu'elles  offrent  des  végétaux  très- 
utiles  ,  comme  la  pomme  de  terre  et  le  tabac.  En  général , 
leur  propriété  est  le  narcotisme  ou  le  pouvoir  d'assoupir  le 
système  nerveux,  jointe  à  des  qualités  acres  qui  excitent  des 
spasmes  et  des  vomissemens.  M.  Vauquelin  présume  que  la 
substance  grasse  soluble  dans  Palcohol  ,  contenue  clans  ces 
végétaux,  est  la  principale  cause  de  leur  action  délétère; 
et  M.  Brande  a  trouvé  ,  chez  plusieurs  ,  une  substance  alca- 
line végétale  composée  ,  cristallisable  ,  dont  l'énergie  véné- 
neuse est  remarquable.  Telles  sont  surtout  la  belladone, 
atropa  belladona  ;  la  mandragore  ,  atropa  mandraspra  ;  l^s 
stramoines  P  datura  stramonium  -,  les  d  attira  me  tel  ?  Jas- 
tuosa  ,  ferox  ,tatula  ,  etc.  ;  puis  les  j  .squiasmes  les  plus 
fétides  ,  hyoscyamus  niger  ,  albus  ;  les  morelies  ,  solanum 
insanum ,  somniferum ,  nigrum  ;  les  soL  maniacum ,  lethale, 
furiosum  ;  tandis  que  celles  qui  donnent  des  fruits  acides 
sont  moins  à  redouter  ,  comme  les  solanum  lycopersicum  , 
melongena  ,  dulcamara  ,  etc.  Les  physalis  à  fruits  rouges 
et  acides  sont  également  moins  funestes  ,  comme  Valhekengi 
et  quelques  autres  ;  mais   toutes    les  solanées  à  fruits  noirs 
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sont  les  plus  terribles  entre  ces  poisons ,  de  même  que 
les  cestrum  venenatum  >  diurnum ,  etc.  ;  les  nicotiana  ne 
sont  pas  sans  danger  aussi  ,  et  on  le  voit  par  les  individus 
qui  travaillent  les  tabacs.  Comme  la  famille  des  borraginèes 
tient,  par  quelques  analogies  de  Caractères  botaniques  ,  aux 
solanées  ?  on  y  trouve  des  espèces  légèrement  somnifères  J 
telles  que  les  cynoglosses. 

i6°  Les  convolvulacées  présentent  des  poisons  acres  et  très- 
drastiques  dans  les  scâmmonées,  convolvulus  scatnmonia , 
les  convolvulus  jalappa,  turpethum  ,  soldanella^  tnechoa- 
canna;  et  cependant  quelques  racines  de  ces  plantes  con- 
tiennent beaucoup  de  fécule  nutritive  sans  danger,  comme 
les  patates,  convolvulus  batatas  et  convolvulus  edulis  des 
Japonais.  Les  liserons  des  baies  et  ceux  des  champs  purgent 
aussi. 

170  Les  gentianèes  offrent  quelques  plantes  suspectes  par 
leur  extrême  amertume  et  leurs  rapports  avec  les  apoeynées; 
telle  est  lapotalia  amaray  Aubl.,  de  la  Guyane ,  qui  est  aussi 
émétique,  les  spigelia  anthelriiia  et  marylandicay  le  mé- 
nianthe ,  etc.  A  dose  modérée ,  ce  sont  seulement  des  fébri- 
fuges et  des  anthehnintiques  ;  mais  ce  qui  tue  les  vers ,  à  faible 
quantité ,  peut  tuer  l'homme  à  grande  dose. 

i8°Les  apocynées  sont  au  nombre  des  végétaux  les  plus 
redoutables ,  et  il  n'en  est  peut-être  aucun  exempt  de  poi- 
son _,  bien  qu'on  puisse  manger  impunément  les  jeunes 
pousses  de  quelques  asclepias  (  les  aphylla ,  asthmatica ,  sti- 
pltacea  )  ,  des  apocynum  indicum ,  periplocd  esculenta ,  etc. 
Les  espèces  les  plus  funestes ,  par  une  excessive  amertume  , 
sont  les  strychnos  nux  vomica,  ou  la  noix  vomique  ,  et 
strychnos  ignatia  ;  le  strychnos  tieute  de  Leschenault ,  qui 
donne  le  fameux  poison,  upàs  tieute ,  dont  les  Javanais  en- 
duisent leurs  flèches.  Ces  poisons  acres  et  narcotiques  portent 
spécialement  leur  influence  sur  le  système  nerveux  de  la 
moelle  épinière  et  en  agacent  étonnamment  l'excitabilité, 
d'après  les  observations  de  MM.  Delile  et  Magendie. 
M.  Braconnot  et  surtout  M.  Pelletier  ont  retiré  la  matière 
évidemment  vénéneuse  de  la  noix  vomique,  qui  est  de  nature 
alcaline  végétale,  la  strychnine,  dissoluble  dans  l'éther  ef 
Talcoholj  son  action  est  effroyable,  et  tue  presque  avec  la 
même  rapidité  que  la  foudre.  A  petite  dose ,  la  noix  vomique 
a  ctê  employée  avec  succès  intérieurement  par  M.  Fouquicr. 
pour1   -mimer   l'action  nerveuse    dans   les   paTalysies.  -Lé.s 
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fausses  espèces  à'angustura,  si  vénéneuses,  nous  paraissent 
être  des  écorces  de  quelques  strychnos  ;  tels  sont  encore  les 
ophioxylon  ou  bois-serpens ,  dont  l'extrême  amertume  fait 
vomir  mortellement  à  trop  forte  dose.  Les  cerbera  ahouaïet 
ceibera  mangkas  sont  plus  redoutables,  ainsi  que  le  cerbera 
tlwvetia.  Probablement  c'est  à  des  espèces  de  strychnos  sar- 
menteuses ,  ou  en  forme  de  liane ,  que  l'on  doit  rapporter  les 
extraits  vénéneux  préparés  par  les  sauvages  de  la  Guyane  et 
d'autres  contrées  d'Amérique.  Tels  sont  le  ticunas  y  le  woo- 
rara ,  dont  ces  indigènes  enduisent  leurs  flèches  pour  tuer 
sur-le-champ  leur  proie  ou  leurs  ennemis.  Ces  venins  causent 
un  tétanos  funeste  ou  les  spasmes  les  plus  violens.  D'autres 
apocynées ,  plus  ou  moins  acres ,  agissent  comme  purgatives, 
drastiques ,  ou  comme  vomitives  ;  tels  sont  les  cynanchum  7 
les  asclepias,  les  pcriploca.  Quelques  espèces  ont  été  employées 
en  médecine ,  soit  comme  antidysentériques  ,  les  nerium  an- 
tidy  sentericum  et  echites  antidysenterica ,  soit  comme  anti- 
vénériennes, les  echites  syphilitica,  etc.  ;  enfin,  il  faut  se  défier 
de  tous  ces  végétaux  lactescens,  vinca,  plumeria,  cameraria, 
nerium  ,  quoique  offrant  de  jolies  fleurs  dont  l'odeur  même 
n'est  pas  sans  danger.  Les  nègres  empoisonneurs  connaissent 
bien  l'emploi  délétère  de  ces  végétaux ,  quand  ils  veulent  se 
venger  de  leurs  maîtres.  On  vante  comme  antidote  la  décoc- 
tion de  racines  de  cassia  chamœchrista  contre  ces  sortes  de 
venins.  Leur  lait  très-acre  peut  se  concréter  en  caout-chouc, 
et  des  marsdenia  fournissent,  par  leur  feuillage  d'un  vert 
foncé ,  un  très-bon  indigo.  On  tire  des  scammonées  un  ipé- 
cacuanha  bâtard ,  ainsi  que  de  quelques  asclepias  et  cynan- 
chum. L'eau  distillée  du  laurier  rose  est  fort  vénéneuse. 

19°  Rhodoracées  et  éricinées  ,  ou  les  bruyères,  contien- 
nent quelques  plantes  acres  et  nuisibles,  comme  les  rhodo- 
dendrum  chrysanthum  et  maximum,  la  halmia  latifolia,  la 
gaulteria  procumbens ,  Yandromeda  mariana ,  surtou:  les 
azatea  pontica y  et  rhododèndrum  ponticu/n.  On  sait,  par 
l'histoire  de  la  retraite-  des  dix  mille  Grecs,  que  le  miel  re- 
cueilli par  les  abeilles  sur  les  azalea  est  vénéneux.  L'épi- 
derme  brunâtre  de  ces  plantes  est  également  acre  ,  sternu- 
tatoire  ;  le  ledum  palustre ,  dans  la  bière ,  la  rend  narco- 
tique ;  cependant  les  fruits  de  plusieurs  de  ces  végétaux  sont 
sans  danger ,  car  ils  sont  acides,  comme  les  airelles  ou  myr- 
tilles. Les pyrola  sont  acres,  très-diurétiques. 

ao°  Les  lubél/acées  lactescentes,  comme  les  campanuléesa 
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sont  moins  innocentes  que  celles-  ci  ;  car  les  îobelia  tapa  , 
urens  _,  longiflora  ,  cirsifoïia  ,  et  la  syphilitica  à  plus  haute 
dose,  ont  un  lait  très-caustique  et  funeste ;  il  excite  des  co- 
liques violentes  avec  desvomissemens.  Ce  sont  desémétiques 
vénéneux  ,  même  pour  les  chevaux.  Les  phyteuma  sont 
suspects. 

2i°  Les  synanthérèes  ou  fleurs  composées  n'ont  presque 
pas  d'espèces  à  redouter,  si  ce  n'est  la  lactuca  virosa  et 
d'autres  chicoracées  très-amères  ,  lactescentes ,  qui  agissent 
comme  narcotiques.  On  accuse  encore  les  semences  du  car- 
thamiis  tinctorius  de  causer  de  violens  maux  de  tête  et  de 
purger.  Les  coiymbifères  ont  une  action  stimulante ,  assez 
forte  pour  l'ordinaire,  comme  les  anthémis pyrethrum ,  les 
achillœa  ptarmica  ?  V  arnica  montait  a  ;  celle  -  ci,  à  haute 
dose  ,  produit  une  sorte  d'ivresse  stupide  et  nuisible ,  comme 
nous  l'avons  remarqué.  L'amertume  extrême  des  absinthes , 
portée  à  un  trop  haut  degré ,  n'est  pas  sans  inconvénient.  Les 
cotula,  les  tagètes  sont  fétides,  ainsi  que  les  soucis,  la  tanaisie. 

22°  Les  rubiacées,  exemptes  de  venin,  présentent  toute- 
fois des  propriétés  vomitives  assez  fortes  en  quelques  racines 
des  psychotria  cmetica  et  callicocca  iptcacuanlia  ,  pour 
n'être  point  exemptes  de  danger ,  à  haute  dose.  Ces  ipéca- 
cuanhas  contiennent  en  effet  plus  d'émétine  ou  principe  vo- 
mitif, isolé  par  M.  Pelletier ,  que  les  autres  espèces. 

23°  Les  cap  r  [foliacées  ont  plusieurs  plantes  suspectes;  le 
lierre  et  ses  baies  sont  fort  acres  ;  l'yèble  a  des  qualités  nau- 
séeuses ;  l'écoree  des  sureaux  est  vomitive  et  purgative,  ainsi 
que  la  racine  des  triosteum ,  les  baies  du  gui,  etc. 

24°  Chez  les  ombeïlifères ,  famille  en  général  salubre ,  se 
trouvent  pourtant  àes  venins  puissans;  c'est  principalement 
dans  les  espèces  aquatiques,  comme  les  cicuta  virosa,  Yœnan- 
the  fislulosa  et  crocala ,  Vœthusa  cynapium,  \e  phellan- 
drium  aquaticum.  Si  le  conium  maculatum  ou  la  ciguë  ordi- 
naire ne  croît  pas  dans  l'eau,  elle  n'en  est  pas  moins  rem- 
plie de  suc  délétère.  On  observe  encore  une  odeur  nau- 
séuse  dans  les  berces  ,  heracleum  sphondylium ,  et  des  qua- 
lités enivrantes  dans  Vapium  graveoiens ,  le  coriaiidram 
sativum  récent,  les  livêches,  des  jerula  ,  etc.  Divers 
exemples  prouvent  que  la  détérioration  des  sucs  aroma- 
tiques de  ces  plantes  rend  vénéneuses  des  Racines  aquatiques 
de  sium  ,  cl: 'œnanthe pimpineiloides ,  àliydiocotyle  vulgaris , 
de  chœ: ophyllum ,  de pastinaca>  qui  ne  le  sont  nullement 
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da:nrdes  terrains  secs.  Telle  est  aussi  l'âcreté  que  l'habitation, 
aquatique  fait  contractera  des  polygonum,  des  véroniques 
(  le  beccabunga  ) ,  et  à  une  foule  de  crucifères  qui  seraient 
douces  en  un  terroir  sec  ;  aussi  doit-on  se  défier  des  végétaux 
nés  dans  des  lieux  fangeux  et  trop  humides  ,  quand  surtout 
ils  n'y  habitent  point  par  une  disposition  naturelle.  Il  existe 
un  principe  narcotique  ou  sédatif,  du  moins,  dans  les  gommes 
résines  extraites  des  ombellifères,  comme  l'asa  fœtida,  le 
galbanum ,  l'opopanax  ;  car  ces  sucs  calment  le  système 
nerveux. 

a5°  Les  renonculactes  sont  une  famille  éminemment  acre 
et  dangereuse  dans  la  plupart  de  ses  espèces ,  dont  plusieurs 
aussi  sont  aquatiques,  comme  les  ranunculus  sceleratus,flam- 
mula,  thora*  bulbosus,  acris ,  aquatilis ,  etc.  D'autres  genres  ne 
sont  pas  moins  caustiques, témoins  tous  les  acoiu'tum, les  hel- 
leborus,  les  clematis  (erecta  etflammu la  surtout),  les  anémone 
(la  nemorosa  et pulsatilla ,  etc.  ).  L'eau  distillée  d'anémone 
laisse  déposer  des  cristaux  blancs  dont  la  causticité  est  extrême. 
On  peut  employer,  en  place  de  vésicatoire ,  les  racines  pilées 
de  ranunculus  bulbosus  ou  d'anémone  des  bois ,  comme  on  se  - 
sert  de  celle  du  knowltonia  vesicatoria  en  Afrique ,  et  comme* 
les  mendians  se  couvrent  d'ulcères  factices  avec  la  clématite , 
vigne  blanche ,  ou  autre.  L'eau  distillée  des  ranunculus  lin- 
gua,  etc.,  est  très-émétique  ;  les  bestiaux  se  trouvent  fort 
incommodés  quand  ils  pâturent  trop  de  renoncules ,  ou  des 
thalictrum,  ou  des  anémone  trilobata,  triternata.  Quoiqu'on 
rencontre  également  une  âcrett  vénéneuse  chez  toutes  les 
espèces  de  pied- d'alouette  ,  delpMnium  ,  et  surtout  la  sta* 
physagria,  dans  les  ancolies  à  fleurs  bleues  principalement, 
dans  les  baies  noires  d'actœa  spicata ,  dans  les  trollius  et  les 
adonis ,  elle  devient  plus  caustique  encore  chez  tous  les  hel- 
lébores ,  principalement  les  helleborus  oriejiialis  et  niger  , 
dont  les  racines  sont  par  fois  suppléées  par  celles  dy adonis 
apennina  ;  enfin ,  les  aconitum  napellus ,  anthora ,  Gam- 
ma? uni  ,  etc. ,  portent  à  un  degré  extrême  l'énergie  de  leurs 
venins.  Cette  famille  de  plantes  est  tellement  empreinte  der 
sucs  acres ,  qu'aucun  de  ses  genres  n'en  est  exempt  ;  ainsi  , 
Vatragene  alpina ,  le  calilia  palustris  ,  les  nigella  et  même 
les  pivoines,  les  cimicifuga ,  sont  suspectes  par  leur  âcreté 
désagréable.  Les  principes  vénéneux  des  renonculées  sont 
volatils  en  général. 

i*6°  Les  pu  pavé  racées  recèlent  aussi  des  venins,  mais  qui 
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agissent  presque  uniquement  eomme  narcotiques.  A  leur  tête 
on  doit  placer  les  pavots ,  et  l'opium ,  dans  lequel  on  a  re- 
connu un  principe  éminemment  narcotique;  la  morphine. 
Les  autres  papavéracées  ont  des  sucs  laiteux  ou  jaunâtres 
doues  d'une  âcreté  vireuse  ,  comme  les  chelidonium ,  les 
glaucîum ,  les  bocconia,  argemone  mexicana  à  fleurs  somni- 
fères ,  comme  les  fruits  de  sanguinaria  canadensis. 

21°  Nous  citons  à  peine,  parmi  les  capparidées ,  Pàoreté 
des  drosera  nuisible  aux  bestiaux,  et  quelques  crucifères 
acres,  comme  des  lepidium,  des  sjsimbrium  et  sinapis; 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  ces  plantes  causent  de  grands 
dommages. 

28°  Les  guttifères  donnent  des  sucs  jaunes  très-purgatifs 
et  qni  tuent  les  vers;  pris  à  haute  dose,  ils  ne  seraient  pas 
sans  péril,  quoique  les  fruits  de  ces  végétaux  soient  man- 
geables. 

29°  Parmi  les  méliacèes ,  on  a  des  exemples  que  les  fruits 
de  l'azédarach  ont  agi  comme  poison;  ils  sont  aussi  de  puis- 
sans  vermifuges ,  comme  le  suc  de  la  racine  qui  fait  également 
périr  les  chiens.  Parmi  les  gemmées ,  on  cite  les  propriétés 
acres  de  Y  impatiens  noli  me  tangere. 

3o°  Les  ménispermes  cachent  des  poisons  puissans  avec 
des  remèdes  fort  actifs.  Toutes  ces  lianes  sont  généralement 
amèies,  d'où  leur  vient  en  quelques  lieux  le  nom  de  corde 
de  fiel  .funis  felleus.  Les  baies  du  menispermum  cocculus  , 
ou  la  coque  du  Levant ,  ont  donné  à  M.  Boulla y  un  principe 
amer ,  cristallin,  désigné  sous  le  nom  de  picrotoxine ,  et  qui 
est  le  venin  des  poissons ,  que  l'on  prend  par  ce  moyen  ; 
mais  c'est  aussi  une  substance  dangereuse  pour  l'homme. 
N'en  retrouverait-on  pas  des  traces  dans  le  columbo? 

3i  °  Les  violacées  présentent  des  racines  vomitives ,  comme 
Pipécacuanha  gris  et  la  viola  itoubou  d'Aublet,  plusieurs 
ionidium  de  Ventenat,  et  nos  violettes  et  pensées  ;  il  n'y  a  de 
danger  qu'à  trop  fortes  doses. 

?î2°  Chez  les  polj  galées ,  Commerson  a  rencontré  à  Java 
le  poJygala  venenata  dont  les  fleurs,  qu'il  avait  à  peine  tou- 
chées, lui  causèrent  un  violent  mal  de  tête  avec  des  éter- 
nuemens;  le  poJygala  senela  est  tantôt  émétique,  tantôt 
sudorifique  par  son  âcreté. 

33°  On  distingue  les  rutacées  par  des  odeurs  acres,  désa- 
gréables, et  des  qualités  très-actives  comme   remèdes,  ce 
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qui  touche  de  près  aux  poisons  ;  aussi  la  rue ,  rula  gvaveolens , 
agit  comme  poison  à  une  dose  forte  ;  le  peganwn  harmala 
excite  le  système  nerveux  ;  le  gayac  et  le  bois  saint  ont  une 
sorte  dégomme  résine  très-diaphorétique;  lesfagara  offrent  une 
saveur  poivrée  et  piquante  ;  enfin  l'angusture  vraie  (  bonplan- 
dia  trifoliata)  agit  comme  amère,  ainsi  que  les  zanthoxylon; 
mais  ce  ne  sont  pas  de  vrais  poisons  ,  non  plus  que  les  amers 
quassia  et  simarouba. 

34°  On  peut  à  peine  ranger  le  linum  cathartlcum ,  entre 
les  végétaux  nuisibles,  quoiqu'il  purge  fortement  ;  mais ,  parmi 
les  crassulacées  se  trouve  le  sedum  acre ,  dont  la  qualité  caus- 
tique se  retrouve ,  quoique  plus  faible  ,  parmi  d'autres  sedum 
et  cotylédon, 

35°  Les  combrétacées  de  Rob.  Brown  présentent  l'arbre 
célèbre  du  vernis  de  la  Chine ,  terminalia  vernix ,  dont  le 
suc  concrescible  passe  pour  très-vénéneux  et  exhalant  une 
odeur  qui  porte  fortement  à,  la  tête,  tandis  que  d'autres 
espèces  congénères  fournissent  le  benjoin.  De  même ,  entre 
les  myrtlnèes  si  aromatiques ,  se  trouvent  les  alangium  deçà- 
petalum  et  hexapetalum ,  Lain. ,  qui  sont  de  violens  h ydra- 
gogues  chez  les  Malais  ;  et  parmi  les  salicaires  astringentes , 
une  espèce  de  ginoria  (de  Mocino  au  Mexique),  est  extrê- 
mement purgative  et  diaphorétique.  Ce  sont  des  exceptions 
dans  toutes  ces  familles  généralement  innocentes. 

36°  Les  rosacées  pourraient  être  aussi  regardées  comme 
sans  danger ,  si  plusieurs  d'entre  elles  ne  recelaient  pas  un 
poison  vif  et  volatilisable ,  de  la  nature  de  l'acide  hydrocya- 
nique ,  ou  prussique ,  dans  les  amandes  ouïes  pépins ,  les  fleurs 
et  les  feuilles.  Ce  venin  subtil  se  reconnaît  par  l'odeur  d'a- 
mandes amères  et  une  saveur  agréable,  puisqu'on  en  aro- 
matise même  des  liqueurs ,  le  rosolio,  les  eaux  de  noyaux, 
ou  des  macarons ,  etc.  C'est  surtout  dans  le  prunus  lauroce- 
rasusj  ou  ses  feuilles  qui  ont  l'odeur  d'amandes  amères,  et 
dans  les  fleurs  ,  les  feuilles ,  les  noyaux  de  pêches ,  dans  ceux 
du  prunus padus  ouputier,  des  prunus  virginiana  et  aviumr 
des  cerisiers  noirs,  des  pruniers  à  fruits  bleus  principale- 
ment, et  dans  les  amandes  amères  ,  que  ce  poison  réside  émi- 
nemment. Ou  le  peut  extraire  par  la  distillation ,  et  il  existe 
chez  presque  tous  les  drupacés  de  cette  famille.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  l'acide  hydrocyanique  reconnu  en  ces  végé- 
taux ,  que  réside  leur  poison ,  mais  il  existe  aussi  une  huile 
volatile  qu'on  peut  obtenir  par  distillation  des  (leurs  de  pê\» 
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cher  ou  des  amandes  amères;  cette  huile,  d'odeur  agréable, 
paraît  agir  aussi  comme  poison  violent.  Au  reste,  depuis  les 
essais  de  Fontana ,  plusieurs  médecins  ont  tenté  d'employer 
l'acide  hydrocyanique  plus  ou  moins  pur,  à  petites  doses, 
comme  médicament  très-débilitant  contre  laphthisie  pulmo- 
naire ,  et  d'autres  maladies  dans  lesquelles  il  faut  diminuer 
l'irritation.  Un  autre  groupe  de  rosacées ,  les  spirœa  ?  ont  des 
écorces  émétiques,  ainsi  que  la  ludia  lieterophylla. 

87°  Dans  les  légumineuses ,  la  plupart  innocentes,  se  re- 
trouvent toutefois  des  principes  purgatifs  et  nauséeux,  comme 
chez  les  cassia  seuna  et  lanceolata ,  emarginata,  etc.,  les 
sparlium  junceum  et  purgans  ,  coronilla  e  mer  us  et  varia, 
coluteaarburesceus  et  cruenla,  et  securidaca ,Vanagyjis Jœ- 
tida,  même  dans  Yo/ionis  arvensis ,  l'amertume  des  lupins, 
l'odeur  des  sophdra ,  psui aléa ,  gleditsia,  du  cytisus  labur- 
num,  etc.,  qui  est  déplaisante.  Cette  odeur  stupéfiante  de- 
vient assez  vireuse  chez  despiscidiay  des  galega,  dont  le 
feuillage  est  noirâtre,  peur  enivrer  les  poissons  et  étourdir 
d'autres  animaux.  Il  faut  observer  aussi  que  plusieurs  de  ces 
végétaux,  comme  les  indifféra  etgalega,  donnent  de  l'in- 
digo, substance  qui  ne  paraît  pas  exempte  de  propriétés  dé- 
létères dans  les  végétaux  (comme  on  l'observe  chez  les  apo- 
ey  nées  indigofères  et  quelques  poiygonées  acres  ).  Enfin,  des 
feuilles  de  légumineuses  exercent  une  action  rubéfiante  en 
topique  ,  par  leur  causticité,  comme  celles  de  Vhjperanthera 
moringay  de  Vornithopus  scorpioides  ;  les  semences  d'andira 
sont  amères,  mais  moins  que  celles  de  securidaca,  qui  font 
vomir  dangereusement  ainsi  que  les  coronilles,  etc. 

H8°  Les  térébinthacées  offrent  aussi  plusieurs  arbres  sus- 
pects ,  même  les  noyers;  l'écorce  de  la  racine  du  juglans 
cinerea  est  septique,  et  l'odeur  dos  feuilles,  le  brou  de  di- 
verses autres  espèces,  sont  nuisibles.  On  trouve  dans  le  suc 
huileux  de  la  noix  d'acajou,  anacardium  occidentale ,  une 
âcreté  presque  brûlante;  plusieurs  sumacs  sont  très-dange- 
reux, tels  que  les  rhus  toxicodendron  et  radicans  ;  mais  les 
fustets,  rh.  cotinus,  le  sumac,  rh.  coriaria,  et  le  redoul, 
cor/aria  t/iyrti/olia,  le  rhusvernix ,  qui  donne  un  suc  gommo- 
résineux,  caustique,  par  le  seul  contact,  ainsi  que  le  rh.  typhi- 
uum,  l'ombre  même  des  ailanthus  glandulosa,  et  comocladia 
dentata,  ne  sont  pas  sans  danger  parmi  les  climats  chauds. 
Enfin  le  poison  de  Yamyris  toxifera ,  que  l'on  a  cru  analogue 
au  tiounas  des  Américains ,  prouve ,  comme  la  camelée,  cneo- 
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rum  tricoccurri)  que  la  plupart  des  arbres  de  cette  famille 
sont  empreints  de  sucs  délétères.  Aussi  les  graines  de  ptelea 
irifoliata  font  périr  les  animaux,  et  les  écorces  de  zantoxy- 
lum  sont  de  puissans  diaphoniques.  Les paullinia  étourdis- 
sent les  poissons. 

39°  Les  frangulacées  nous  conduisent  encore  à  des  arbres 
doués  de  propriétés  nuisibles;  car  les  nerpruns,  rliatnuus 
catharticus,  le  fusain,  evouymus  eu/opœusy  les  racines  et 
les  écorces  de  bourdaine,  les  feuilles  de  houx,  llex  aquifo- 
liurri)  de  l'apalachine,  ilex  vomitoria,  les  semences  des  sta- 
pkylœa,  toutes  les  parties  du paliuius ,  etc.,  sont  des  vomi- 
tifs ou  des  purgatifs  acres  avec  divers  degrés  d'intensité.  L'on 
connaît  aussi  le  jujubier  narcotique,  rhamnus  soporifèr, etc. 
Les  ceanotluis  sont  légèrement  vomitifs. 

4-0°  Toute  la  famille  des  euphnrbiacées  est  Tune  des  plus 
vénéneuses  du  règne  végétal.  Il  faudrait  citer,  à  cet  égard, 
tous  les  genres  avec  les  espèces:  néanmoins  quelques-uns  le 
sont  à  un  degré  bien  supérieur  aux  antres.  Ces  végétaux  don- 
nent un  lait  abondant  capable  de  se  coneréter  eu  caout-ehouc, 
ou  gomme  élastique,  surtout  Yhevea guyanensis ,  les  jatro- 
pha,  mahea  ,  ompha/ea,  hura,  cômfriiphora ,  plukcnetia , 
sapiugi.  exccecaria.  hippomane,  etc.,  tous   végétaux  très- 
redonî'ah'es.  En  effet,  la  mancenille,  Juppom.  mancinella , 
le  sapium  cucvparhun  ,  les  euphorhw,  timcclli :,  heptagonar 
officinfirurri)  etv.yYadelia  venenatct  de  Forskaé'l,  les  semences 
avec   l'embryon   de  toutes   les    tithymates ,   les  feuilles   et 
racines  des  jatropha ,  du  manioc  avec  son  suc,  des  ricins,  etc. , 
sont  des  poisons  affreux  pour  la  plupart;  les  seules  émana- 
tions de  Vexcœcaria  que  Ton  coupe,  aveuglent  souvent,  et 
l'ombre  même  de  Yhippomane  biglandulosa  est  funeste ,  ainsi 
que  les  gouttes  de  pluie  découlant  de  ses  feuilles  ;  les  ruinons 
d'inde ,  jatropha  curcas ,    et  autres  médjeiniers  .  sont,  fort 
dan:.;"]  eux  quand  on  veut  se  purger  snns   précaution  ,  par 
leur  moyen,  comme  avec  les  épurges  et  ésules.  Il  est  remar- 
quable toutefois,  que  plusieurs  crotoits  présentent  des  aro- 
mates agréables,  qui  se  retrouvent  dans  la  maneenille.  Les 
flèches  imprégnées  dix  venin  de  ce  dernier  végétal ,  conser- 
vent leur  no  cuite  pendant  plus  d'un  siècle.  (  )n  donne  le  sel , 
l'eau  de  mer  et  des  acides,  pour  rontre~poi«ons  à  ces  venins. 
Les  huiles  des  rinina ,  du  crotoit  tiglium,  etc. ,  ne  sont  véné- 
neuses que  lorsqu'on  les  prépare   avec  les  graines  pourvues 
de  l'embryon.  Le  buis,  la  mercuriale,  quoique  moins  sus- 
pects ,  montrent  des  odeurs  vireuses. 
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4i°  Les  cucurbitacêes  manifestent  de  singulières  combi- 
naisons d'un  principe  très-amer  et  drastique  dans  les  colo- 
quintes ,  la  momordica  elaterium  ,1e  trichosanihes  amara ,  les 
bryones ,  ou  même  émétique  en  plusieurs  de  ces  plantes  ; 
tandis  que  d'autres  prédominent  par  un  principe  fade  et  stu- 
péfiant, dans  les  concombres  et  citrouilles,  mais  qui  devient 
suave  dans  les  melons.  Cependant,  ceux-ci  étant  putréfiés , 
prennent  des  qualités  nauséeuses  et  amères ,  laxatives ,  qui 
décèlent  Y  esprit  de  la  famille ,  si  on  peut  le  dire.  Les  melo- 
thria  fœtida  et  lujj'a  fœtida  <>  la  gronovia  scandens,  la  tri- 
choscnith&s  cucumernia,  etc. ,  ont  en  effet  des  odeurs  repous- 
santes, et  des  propriétés  purgatives  désagréables. 

Auprès  de  cette  famille,  on  place  îe  papayer,  dont  le  suc 
laiteux,  amer,  est  non-seulement  vermifuge ,  mais  même 
vénéneux,  et  fournit  du  caout-chouc. 

4-2°  Les  urticées  ou  mûriers  renferment  beaucoup  de  ve- 
nins puissans^  à  coté  de  fruits  agréables.  Ainsi,  les  figuiers 
sont  empreints  d'un  lait  caustique,  mais  qui  surtout  est  vé- 
néneux dans  les  ficus  toxwaria,  reliciosa,  anthc.hnintica  , 
septica,  comme  dans  les  cecropia,  les  atnbora,  les  artocarpus, 
qui  donnent  tous  aussi  du  caout-chouc.  Ce  lait  devient  sur- 
tout un  poison  affreux,  sous  le  nom  d'Upas  antiar  à  Java  , 
et  découle  de  Yipo  toxicaria  ,  Persoon  (autiaris  toxicaria , 
Lescbenault).  Les  racines  de  plusieurs  végétaux  de  la  même 
famille  sont  émétiques  ou  drastiques,  comme  celles  de  mûrier 
noir,  de  dorstenia  brasiliensis  ou  caapia,  et  même  les  au- 
tres dorstenia ,  ou  contrayerva  ,  dont  l'abus  ne  serait  pas 
sans  danger.  L'on  connaît  les  odeurs  enivrantes,  et  les  pro- 
priétés très-narcotiques  des  chanvres  ,  surtout  du  bangue , 
canabis  indlcay  et  du  houblon  ,  du  datisca  cannabina  ;  les 
orientaux  font  gra  d  usage  du  hassisch,  préparation  eni- 
vrante, tirée  du  chanvre.  Le  groupe  des  pipéracées  offre  encore 
des  herbes  de  qualités  très-acres  et  parfois  enivrantes,  « .:om  jie 
le  piper  inebrians ,  le  piper  siriboa ,  dont  on  fait  des  boissons 
narcotiques.  D'autres  poivres  sont  seulement  très-irritans, 
outre  le  hétel  et  le  poivre  commun.  Nous  ne  parlons  pas  du 
suc  irritant  que  dégorgent  les  pointes  des  urtica  urens  et 
dio'ica,  etc.,  dans  les  piqûres  qu'elles  font. 

43°  Enfin ,  la  dernière  famille  qui  présente  encore  quel- 
ques poisons,  est  celle  des  arbres  conifères,  mais  non  gé- 
néralement; le  venin  se  borne  presque  seulement  au  genre 
de  l'if,  les  baies  du  taxât,  baccata  surtout,   et  à  quelques 


POISONS  et  VENINS.  47i 

genévriers,  comme  le  juniperus  sabina,  dont  les  feuilles  en 
poudre  sont  caustiques,  et  l'usage  interne  non  sans  danger 
pour  les  femmes  enceintes.  Des  thuya,  des  pins  et  sapins, 
comme  le  spruce ,  Vepicea,  contiennent  un  principe  exci- 
tant ou  stimulant  dans  leurs  bourgeons  surtout,  qui  commu- 
nique à  la  bière  des  propriétés  plus  enivrantes;  c'est  sans 
doute  l'effet  d'une  huile  volatile  combinée  à  la  résine  de 
ces  arbres. 

Traitement  contre  les  poisons  végétaux. 

D'abord ,  la  plupart  des  plantes  vénéneuses  acres  et  stu- 
péfiantes doivent  ces  propriétés  délétères  à  des  matières ,  ou 
grasses  ,  ou  résinoïdes  ,  parfois  volatiles  ,  mais  qui  ne  se 
rencontrent  presque  jamais  avec  des  acides  ;  aussi  tous  les 
végétaux  acides ,  ou  qui  contiennent  des  principes  astrin- 
gens  ,  ou  manifestent  des  couleurs  pourpres  ou  d'un  rouge 
vif,  sont  rarement  dangereux,  même  chez  les  genres  les  plus 
nuisibles,  comme  là  tomate,  parmi  les  solanum.  Les  végé- 
taux narcotiques  présentent  des  principes  albumineux  ,  ou 
animalisés  ,  dont  sont  privées  les  plantes  acres  ;  mais  tous 
également ,  sans  la  présence  d'acides  à  nu  ,  paraissent  plu- 
tôt tendre  vers  l'alcalinité  :  témoins  la  morphine ,  les  prin- 
cipes amers,  la  picrotoxine ,  la  résinoïde  de  la  gratiole ,  etc. 

La  première  indication  contre  l'empoisonnement  est  en 
général  le  vomissement  ,  surtout  si  le  poison  est  récemment 
avalé  :  ainsi  l'on  donnera  des  émétiques,  l'eau  tiède  ,  avec  les 
irritations  mécaniques  de  la  luette  ,  l'huile  d'olive  ou  d'a- 
mandes douces. 

Si  le  poison  est  déjà  descendu  dans  les  intestins  ,  ce  qu'on 
reconnaîtra  aux  coliques  ,  à  la  cessation  des  .vomissemens  ; 
on  agira  par  le  bas ,  en  donnant  des  évacuans  minoratifs  , 
comme  la  manne  ,  la  casse  et  autres  doux  laxatifs ,  ainsi  que 
des  lavemens  qui  calment  et  adoucissent ,  comme  avec  les 
décoctions  de  graine  de  lin,  ou  de  guimauve,  d'orge,  etc. 

Après  avoir  débarrassé,  autant  qu'on  le  peut  ,  les  pre- 
mières voies  ,  il  faut  f;  ire  usage  des  boissons  adoucissantes  , 
des  eaux  gommeuses ,  sucrées  ,  du  lait ,  ou  petit  lait,  des 
émuJsions  ,  des  corps  gras  et  huiles  douces. 

Contre  les  poisons  très-acres ,  si  l'inflammation  survient 
aux  premières  voies  ,  il  faut  recourir  aussi  aux  fomentations 
émollientes  ,  à  l'usage  des  opiacés  ,  du  laudanum  ,  des  dé- 
coctions de  pavot,  de  l'opium  à  dose  modérée.  Les  bains , 
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les  saignées  quelquefois  locales  ,  peuvent  devenir  indiquées 
au  besoin. 

Si  les  spasmes ,  les  convulsions  surviennent ,  on  em- 
ploiera le  musc ,  le  castoréum ,  le  camphre  ,  l'huile  empy- 
reumatique  de  succin,  celle  de  Dippel,  et  principalement 
les  éthérées  ,  la  liqueur  d'Hoffmann  ,  l'eau  camphrée  et 
éthérée,  l'opium  ;  quelquefois  le  nitrate  de  potasse  à  petite 
dose  aussi. 

Parmi  les  poisons  stupéfians3  il  faut  distinguer  les  narco- 
tico-âcres  ,  qui  paraissent  s'accroître  ,  dans  leur  action  délé- 
tère, par  le  vin  ,  l'alcohol,  et  même  par  les  boissons  acidulés. 
Au  contraire  ,  alors  on  usera  d'adoucissans.  Les  poisons  très- 
narcotiques  causant  la  léthargie,  l'état  comateux, exigent,  outre 
le  dégagement  du  sang  du  cerveau  ,  par  des  sangsues  ,  des 
saignées ,  etc.  ,  d'être  combattus  par  des  boissons  acidulées  ; 
car  les  acides  sont  le  contre-poison  de  cette  sorte  de  venin. 
Le  café  et  d'autres  stimuians  analogues  (  mais  non  pas  les 
spiritueux  )  sont  très-indiqués ,  et  produisent  d'excellens 
efléts. 

Contre  les  empoisonnemens  par  des  champignons^  l'éther 
est  fort  salutaire  ,  après  les  évacuations  premières. 

DES   POISONS   DU   RÈGJSE   MINÉRAL. 

La  plupart  des  substances  minérales  n'ont  aucune  action 
sur  nos  organes,  par  leur  défaut  de  solubilité  ;  et  les  terres 
qui  sont  solubles ,  n'ont  en  général  que  peu  d'effets  nuisibles. 
Les  métaux  eux-mêmes,  tant  qu'ils  sont  à  l'état  de  régule  ou 
de  métal  pur,  étant  indissolubles,  ne  sauraient  agir  que  d'une 
manière  mécanique  ;  mais,  dès  qu'ilspassent  à  l'état  d'oxydes* 
la  plupart  d'entr'eux  sont  capables  de  porter  le  désordre 
dans  l'économie  animale,  et  quelques-uns  même  y  causent 
les  ravages  les  plus  affreux,  d'autant  mieux  qu'ils  s'oxydent 
plus  facilement. 

Les  oxydes  les  plus  dangereux  sont  ceux  d'arsenic,  de 
mercure  ,  d: 'antimoine  ,  de  cuivre  et  de  plomb  $  ensuite  le 
aine  y  Yargenl  ,  le  bismuth  ,  etc. 

Tout  le  monde  connaît ,  au  moins  par  ouiVdire  ,  les  effets 
aussi  prompts  que  funestes  de  I'arsenic.  C'est  son  oxyde  blanc 
surtout  qui  a  occasionné  le  plus  grand  nombre  d'empoison- 
nrmons  ,  soit  accidentels  ,  soit  prémédités.  La  malheureuse 
facilité  qu'il  a  de  se  dissoudre  dans  l'eau  commune,  permet 
de  le  mêler  à  toutes  sortes  d'alimens  et  de  boissons  :    et, 
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comme  il  a  quelque  ressemblance  avec  la  farine  ou  le  sucre 
râpé ,  il  a  été  regardé  comme  tel  par  des  personnes  im- 
prudentes. 

Quelques  grains  de  cet  oxyde  ,  pris  intérieurement  ,  ex- 
citent sur-le-champ  des  douleurs  affreuses  dans  Pestomac ,  et 
si  Ton  n'y  porte  un  prompt  remède  ,  elles  sont  bientôt  sui- 
vies des  angoisses  de  la  mort. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux ,  dans  le  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'arsenic  ,  c'est  de  donner  à  l'instant  l'émétique  ,  ou 
d'exciter  de  quelque  manière  que  ce  soit  lé  vomissement , 
pour  rejeter  les  alimens  empoisonnés;  et  faire  prendre  en- 
suite des  substances  grasses,  des  adoucissans  mucilagineux 
et  sucrés ,  le  lait ,  les  solutions  de  gomme ,  les  émulsions ,  des 
huiles  douces ,  le  beurre  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  est  capable  d'e- 
mousser  l'action  de  ce  terrible  poison  ,  contre  lequel  on  n'a 
pas  découvert  de  spécifique.  Les  sulfures  alcalins  ou  ter- 
reux, préconisés  jadis  par  Navier  ,  sont  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles ,  puisque  M.  Orfîla  a  bien  prouvé  qu'eux-mêmes  étaient 
des  poisons. Les  sulfures-jaune  et  rouge  d'arsenic  (orpiment , 
réalgar  )  sont  aussi  des  poisons,  comme  les  arsénites  ,  la 
poudre  aux  mouches  ,  etc. 

L'OXYDE  DE  CUIVRE  ,  connu  sous  le  nom  de  vert- 
de-gris  ,  quoique  employé  plus  rarement  que  l'arsenic  ,  dans 
les  empoisonneniens  volontaires,  est  presque  aussi  dangereux, 
et  il  l'est  d'autant  plus  ,  qu'il  produit  fréquemment  des  eui- 
poisonnemens  accidentels  par  l'usage  à^s  vaisseaux  de  cuivre 
mal  étamés,  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  des  ali- 
mens :  objet  sur  lequel  on  ne  saurait  avoir  trop  d'attention  , 
et  qui  n'est  que  trop  négligé  ,  faute  d'en  connaître  les  con- 
séquences. 

On  voit  même  des  gens  imprudens  qui ,  pour  donner  une 
belle  couleur  verte  à  certains  alimens  ,  et  surtout  aux  petits 
concombres  ou  cornichons  confits  au  vinaigre ,  mettent  dans 
ce  vinaigre  un  morceau  de  cuivre,  ce  qui  ne  peut  manquer 
de  causer  au  moins  des  douleurs  d'estomac  à  ceux  qui  en 
mangent. 

Outre  le  verr-de-trris  ,  le  cuivre  peut  être  a\aié  à  l'état 
de  sulfate  ,  de  miiato  ,  de  muriate  ,  de  ci:iv*e  ammoniacal  , 
ou  dissous  dau6  des  huiles,  dans  le  vin  ,  etc.  Dans  les  em- 
poisonnemeos  parce  métal,  après  les  von  usinions  »>ar  irri- 
tation mécanique  (qu'il  faut  toujours  proférer  à  ceux  de  l'é- 
métique ou  l'ipécacuanha  ,  ceux-ci  excitant  une  nouvelle 
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irritation  )  ,  l'on  fera  prendre  force  eau  chaude  très-sucrée. 
MM.  Orfila  ,  Vogel ,  et  autres ,  ont  montré  que  le  sucre  était 
le  meilleur  neutralisant  et  adoucissant  des  oxydes  cuivreux, 
qu'il  tendait  à  les  réduire  à  l'état  métallique  ,  et  qu'il  a  sauvé 
beaucoup  de  victimes  dans  cette  circonstance.  L'usage  des 
autres  adoucissans  ,  tels  que  les  gommeux,  le  lait ,  etc. ,  doit 
être  pareillement  conseillé. 

L'ANTIMOINE  ,  en  régule  ou  à  l'état  métallique,  n'a  pas 
ordinairement  d'effets  très-nuisibles  ;  pris  même  à  la  dose 
d'un  gros  ,  il  n'est  que  purgatif ,  mais  c'est  un  remède 
infidèle  dont  l'action  n'a  rien  de  constant. 

A  l'état  à? oxyde  ,  il  agit  avec  une  extrême  énergie  sur  les 
fibres  de  l'estomac  ,  et  la  plus  petite  dose  suffît  pour  exciter 
le  vomissement.  C'est  cette  propriété  qui  Ta  fait  employer  en 
médecine  comme  le  plus  puissant  de  tous  les  émétiques  ;  il 
est  connu  sous  le  nom  de  tartre  stibiè  ,  tartre  èmétique  ,  ou  , 
suivant  la  nouvelle  nomenclature,  deuto-tartrate  de  potasse 
antimoine  ;  mais  il  faut  que  ce  remède  héroïque  soit  admi- 
nistré par  une  main  prudente  ;  autrement  ,  il  peut  devenir 
un  véritable  poison. 

Dans  le  cas  où,  par  malheur  ,  le  tartre  èmétique  aurait 
été  pris  à  trop  forte  dose  (qui  doit  rarement  excéder  trois  ou 
quatre  grains  ) ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  ,  d'après  l'avis 
des  chimistes  les  plus  éclairés  ,  tels  que  Berthollet  et  Four- 
croy  ,  c'est  de  prendre  le  plutôt  possible  une  décoction 
chaude  de  quinquina  ou  de  tan  :  on  a  sauvé  par  ce  moyen 
une  jeune  fille  qui  s'était  empoisonnée  avec  vingt-cinq  grains 
de  tartre  èmétique. 

Les  autres  préparations  antimoniales  ,  telles  que  son  per- 
oxyde dans  la  poudre  d'algaroth  ,  le  vin  antimonié  ,  le 
verre  d'antimoine  ,  le  kermès  minéral,  le  muriate  (  hydro- 
chlorate  ) d'antimoine,  les  oxydes  d'antimoine  hydro-su  ifatés, 
comme  le  foie  d'antimoine ,  le  soufre  doré  ,  etc.  ,  sont  plus 
ou  moins  dangereux  et  vomitifs  à  doses  diverses.  Toutes  les 
décoctions  de  quinquina  ,  et  des  végétaux  astringe ns  ou  tai> 
nans  ,  sont  nécessaires  à  employer  en  pareille  occasion. 

LK  MERCURE,  dans  son  état  de  métal  coulant, n'a  rien 
de  d;  rgereux  ,  il  n'agit  dans  l'estomac  que  d'une  manière 
mécanique,  comme  une  balle  de  plomb,  et  il  est  rendu  sauf 
accident.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  différentes  prépa- 
rations de  ses  oxydes. 

Le  sublimé  corrosif  ou  deulo-clilorure  de  mercure ,  lois- 
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qu'il  est  pris  imprudemment  à  trop  forte  dose  ,  est  un  des 
poisons  les  plus  actifs  que  l'on  connaisse. 

Cette  préparation  mercurielle  est  néanmoins  un  remède 
admirable  dans  les  maladies  vénériennes  invétérées  ,  lors- 
qu'elle est  administrée  par  une  main  habile  ;  mais  prise  brus- 
quement et  sans  précaution,  à  la  dose  de  dix  ou  vingt  grains, 
et  même  moins  ,  elle  serait  capable  de  donner  la  mort  d'une 
manière  cruelle. 

Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif,  il 
convient  d'avaler  sur-le-champ  une  grande  quantité  d'eau 
tiède  ,  ou  même  froide  ,  si  l'on  n'en  a  pas  d'autre  sous  la 
main  ,  pour  affaiblir  Faction  corrosive  de  cette  matière  sa- 
line en  la  divisant.  Mais  un  remède  beaucoup  plus  efficace , 
c'est  le  blanc  d'œuf  délayé  dans  de  l'eau  ,  ou  l'albumine  , 
comme  l'a  fait  voir  M.  Orfila.  En  effet ,  on  sait  que  l'albu- 
mine est  précipitée  et  concrétée  par  la  dissolution  aqueuse 
de  sublimé  corrosif  ou  de   deuto-chlorure  de  mercure. 

Les  autres  préparations  mercurielles ,  comme  le  turbith 
minéral  (sous-deuto-sulfate  jaune  )  ,  les  précipités  rouge* 
(deutoxydesmercuriels),  doivent  se  combattre  par  desadou- 
cissans.  Le  nitrate  mercuriel  peut  être  aussi  traité  au  moyen 
d'une  double  décomposition  ,  en  donnant  de  l'eau  de  savon  ; 
car  alors  il  se  produit  du  nitrate  de  soude  et  une  composition 
de  l'oxyde  de  mercure  avec  l'huile  du  savon;  toutefois  ces  ré- 
sultats ne  s'opèrent  nullement  dans  l'estomac  comme  dans 
des  vases  chimiques. 

LE  PLOMB  n'a  ,  comme  le  mercure ,  aucun  effet  nui- 
sible ,  tant  qu'il  est  dans  son  état  métallique  ;  mais  dès  qu'il 
passe  à  l'état  d'oxyde,  il  devient  un  poison,  d'autant  pJus 
dangereux ,  que  ses  effets  délétères  ne  se  font  pas  d'abord 
apercevoir;  ils  sont  lents,  mais  malheureusement  presque 
incurables  alors,  et  finissent  par  donner  la  mort  au  bout  d'un 
très-petit  nombre  d'années. 

Pour  opérer  cette  sorte  d'empoisonnement,  il  n'est  pas 
même  besoin  que  les  oxydes  de  plomb  soient  immédiate- 
ment introduits  daus  l'estomac  :  ils  peuvent  pénétrer  dans 
l'économie  animale  parla  seule  respiration ,  ou  même  par 
les  pores  de  la  peau.  On  en  a  la  triste  preuve  dans  lesaccidens 
auxquels  sont  sujets  tous  ceux  qui  travaillent  sur  les  diffé- 
reas  oxydes  de  plomb,  la  litharge ,  le  minium  ,  le  massicot, 
la  cèrnae  ;  ou  qui  sont  exposés  à  ia  vapeur  de  ce  métal  dans 
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les  travaux  des  fonderies ■  des  affinages  et  autres  ateliers  où 
il  est  fondu  en  grand  ,  et  d'où  s'élève  une  fumée  blanchâtre , 
qui  n'est  autre  chose  que  de  l'oxyde  de  plomb.  Tous  ces  ou- 
vriers sont  communément  attaqués  de  violentes  douleurs  d'en- 
trailles, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  coliques  des  peintres;  et 
ils  finissent  par  devenir  paralytiques  de  tous  leurs  membres  , 
s'ils  n'ont  soin  d 'employer  les  remèdes  convenables.  Les 
plus  usités  en  pareil  cas  sont,  d'abord,  les  purgatifs  un  peu 
forts,  auxquels  on  fait  succéder  l'usage  des  bouillons  gras  et 
des  émulsions.  Le  quinquina  et  le  camphre  sont  aussi  très- 
bien  indiqués  pour  rendre  aux  fibres  le  ton  et  l'énergie  vi- 
tale que  le  plomb  leur  a  fait  perdre. 

Le  moyen  préservatif  que  doivent  employer  tous  ceux  qui 
travaillent  sur  le  plomb ,  c'est  de  ne  jamais  se  mettre  à  l'ou- 
vrage à  jeun,  et  de  faire  usage  d'alimens  chargés  de  subs- 
tances graisseuses. 

Comme  les  oxydes  de  plomb  ont  la  propriété  de  donner 
aux  boissons  acides  une  saveur  douce  assez  agréable ,  on  a 
vu  des  marchands  de  vin  assez  criminels  pour  masquer,  par 
le  moyen  de  la  litharge,  le  défaut  de  leurs  vins  aigris;  mais 
la  loi  prononce  la  peine  de  mort  contre  ce  délit ,  qui  est  en 
effet  un  véritable  empoisonnement  public. 

Quand  on  soupçonne  qu'un  vin  ou  tout  autre  liquide  con- 
tient de  l'oxyde  de  plomb  ,  l'on  a  un  moyen  facile  de  s'en  as- 
surer ;  c'est  d'y  verser  quelques  gouttes  de  dissolution  d'hydro- 
snlfure  alcalin  ou  foie  de  soufre  :  s'il  y  a  de  l'oxyde  de  plomb, 
il  forme  aussitôt  un  précipité  de  couleur  noire;  sinon  la  li- 
queur ne  fait  que  se  troubler  sans  former  aucun  dépôt. 

Si  l'on  a  eu  le  malheur  d'avaler  de  l'acétate  de  plomb,  ou 
du  vin  lithargyré  ,  ou  toute  autre  prépr. ration  saturnine,  le 
moy^n  le  plus  efficace  est  d'avaler  une  solution  de  sulfate 
de  magnésie  ou  de  soude,  on  de  quelque  autre  sulfate  so- 
ftVbté  et  sans  danger  ;  car  il  s'opère  une  double  décompo- 
sition :  i 'acide  su! unique  se  combine  à  l'oxyde,  de  plomb 
pour  fermer  un  sulfate  insoluble,  et  qui  devient  par-là  sans 
danger  ;  !a  magnésie  ou  la  soude  se  c-jmbinc  avec  l'acide  qui 
dissolvait  le  plomb.  Ensuite  des  purgatifs  peuvent  expulser 
ces  sels. 

L'OR  diseurs  dans  l'acide  hydrochlorique ,  ou  l'hydre- 
chlorate  de  ce  métal,  peut  empoisonner  aussi  bien  que  l'or 
fulminent  :  les  adoucissans  paraissent  être  les  remèdes  alors 
les  plus  employés. 
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L'ARGENT  offre  dans  son  nitrate ,  ou  la  pierre  infernale 
surtout ,  un  caustique  très-don  gereux  :  cependant  il  se  décom- 
pose facilement  en  chlorure  d'argent  insoluble  (  lune  cornée  ), 
au  moyen  de  l'hydrochlorate  de  soude  ,  ou  sel  marin ,  à 
cause  de  la  double  décomposition  qui  a  lieu. 

LE  ZINC,  à  l'état  de  sulfate  (  vitriol  blanc  ),  est  un  émé- 
tique  très- violent  ou  dangereux.  Sans  doute  le  lait  et  des 
boissons  alcalisées  sont  ses  meilleurs  contre-poisons. 

L'ETAIN,  à  l'état  d 'hydrochlorate,  ou  muriateprotoxydé 
ou  deutoxydé  ,  agit  comme  poison.  L'on  a  remarqué  que  le 
lait  était  coagulé  par  ces  sels,  qui  se  combinent  avec  la  par- 
tie caséeuse.  il  en  résulte  que  cette  substance  est  son  meil- 
leur contre-poison. 

LE  BISMUTH  ,  à  l'état  de  nitrate  deutoxydé  ,  n'est  pas 
sans  danger,  pris  à  l'intérieur.  On  doit  traiter  cet  empoi- 
sonnement à  peu  près  comme  celui  du  zinc. 

LES  ACIDES  MINÉRAUX,  tels  que  le  sulfurique, 
surtout  le  ?iitrique  ou  l'eau  forte  ,  le  murialique ,  et  même 
le  pliosphorique ,  V oxalique,  le  iartariqua ,  à  une  dose  asse^ 
forte,  sont  des  poisons  qui  corrodent  les  entrailles.  On  com- 
prend combien  il  faut  s'empresser  de  rejeter  la  plus  grande 
partie  de  ces  dangereuses  substances;  et  afin  de  neutraliser 
ce  qui  en  reste  dans  les  premières  voies,  l'on  n'a  rien  trouvé 
de  plus  convenable  que  de  délayer  de  la  magnésie  calcinée 
dans  de  l'eau  sucrée  que  l'on  fait  boire.  Ces  acides  sont  faci- 
lement combinés  à  cette  base  salifiable.  Les  adoucissans  ordi- 
naires, long-temps  continués  ,  sont  ensuite  indispensables. 

LES  ALCALIS  CAUSTIQUES  ,  tels  que  la  potasse  ,  la 
soude,  l'ammoniaque  liquide,  la  chaux  vive,  sont  égale- 
ment capables  de  corroder  les  entrailles  ;  mais  leur  activité 
délétère  doit  être  enchaînée  par  des  moyens  opposés  à  ceux 
des  poisons  acides  :  aussi  le  vinaigre  ,  ou  l'acide  acétique  ordi- 
naire ,  est-il  recommandé  pour  neutraliser  la  causticité  de 
ces  agens  chimiques. 

LA  BARYTE  PUPcE  et  le  Carbonate  de  baryte  ou 
WItherite  peuvent  aussi  se  ranger  parmi  les  poisons  du 
règne  minéral  :  on  en  a  fait  l'essai  sur  deux  chiens,  à  la  dose 
seulement  de  qninze  grains,  et  ils  en  sont  morts  en  peu 
d'heures  ,  après  des  vomissemens  convulsifs. 

Dans  cette  sorte  d'empoisonnement,  on  doit  donner  du 
sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  j  parce  qu'il  s'opère  une 
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double  décomposition  ;  l'acide  sulfurique  forme  un  âulfate 
de  baryte  insoluble ,  et  est  alors  sans  danger. 

LE  PHOSPHORE  ,  par  sa  propriété  comburante ,  ou 
son  attraction  pour  l'oxygène  ,  se  transforme  en  acide  phos- 
phoreux et  phosphorique  ,  qui  ronge  et  corrode  les  entrailles 
dangereusement.  Les  corps  mucilagineux  sont  nécessaires 
alors  pour  l'envelopper. 

L'IODE,  extraite  des  cendres  de  varecs ,  ou  fucus,  est 
aussi  un  poison  acre ,  à  la  dose  de  quelques  grains.  On  ne 
connaît  de  remède  que  le  vomissement  et  les  mucilagineux 
contre  ses  impressions  délétères. 

LES  SULFURES  ALCALINS  sont  également  dange- 
reux dans  leur  usage  interne  :  le  vomissement  le  plus  prompt 
est  alors  indiqué;  l'emploi  des  acides  ne  peut  avoir  lieu 
qu'après,  parce  qu'ils  causeraient  d'abord  un  dégagement 
affreux  de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  serait  capable  d'étouf- 
fer le  malade.  Il  ne  paraît  donc  pas  que  le  foie  de  soufre  si 
préconisé  (  nous  ne  disons  pas  contre  l'arsenic  ,  on  a  prouvé 
son  inutilité  )  contre  le  croup  des  enfans  ,  est  suspect  et  per- 
nicieux, à  moins  qu'il  ne  soit  donné  avec  une  extrême 
précaution. 
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PROPRIÉTÉS    DES   MÉDICAMENS , 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


Acétate  de   plomb. 
Alumine  ou  argile. 

Bol  d'Arménie. 

Campêche  (  sciure.  ) 

Capillaires. 

Carbonate  calcaire. 

Cctérach. 

Corail. 

Corne  de  cerf  calcinée. 

Craies. 

Farines  et 

Fécules  de  divers  végétaux. 

Gypse  en  poudre. 

Huîtres  (  leurs  écailles  ). 

Ivoire. 

Lichens  furfuracés. 


ABSORBANS   ET  JSICCATIFS 
Lycopode. 


Magnésie. 
Mousses  diverses. 
Nacre  de  perles. 

Ocbres  ferrugineuses, 
Oreille   de  Judas. 
Os  de  sèche. 
Os  calcinés. 

Ruta  muraria. 

Sciure  de  bois. 
Stœchas   citrin. 

Vermoulure. 
Yesse  de  loup. 

Yeux  d'écrevisse. 

Zinc  (  oxyde  ). 


ACERBES   OU  ASTRINGENS   ET   TONIQUES  , 

antiseptiques  ,  vulnéraires ,  etc. 

Acacia  vrai.  Angelin. 

Acacies.  Airelle  (  feuilles). 

Acajou  cédrel.  Alchimille. 

mahogon.  Alkanna,  orcanette. 

Achiote  ,  rocou.  Alouche. 

Aigremoine.  Alun. 


/i8o 
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Arbousier. 

Arèque  cachou. 

Argan. 

Arnica. 

Argentine. 

Arrête-bœuf  ? 

Ascyron. 

Aspérule  odorante. 

Astrance  ? 

Aubépine. 

Aulne. 

Aurône. 

Azarero  prunier. 

Azerolier. 

Azier  (  nonatelia  ). 

Balaustes. 

Barbe  de  chèvre  (  spirasa  ). 

Baume  de  la  Mecque. 

Bdellium. 

Bec  de  cigogne. 

grue. 

Bédéguar. 
Behen  blanc. 

rouge. 

Bêla  aye. 

Bénoite. 

Berberis. 

Bident  verbésine? 

Bignones. 

Bistorte. 

BJattaire  ? 

Bluet. 

Bois    de   Brésil. 

de  Campêche. 

de  fer. 

de  fernambouc. 

de  Rhodes. 

de  sapan. 

puant. 

Bol  d'Arménie. 
Bon  Henri  ? 
Boucage  «axifrage? 


Bouillon   blanc. 

Bouleau. 

Brésillet  bâtard. 

Brucée   antidysentérique. 

Brunelle. 

Bruyère. 

Bugle. 

Busserole. 

Cabbage. 
Cachou. 
Cafeyer. 
Caillelait  blanc. 

jaune. 

Calaguala  ? 
Gamelle. 

Camomille  romaine. 
Camphrée. 
Canneberge. 
Capillaire-  canada. 

commun. 

Capraire. 

Carambolîer. 

Càrliiie? 

Carnillet  behen. 

Cascarille. 

Centaurée    petite. 

Centinode. 

Cerisier  (  écorce  ). 

Cétérach. 

Chamaedrys. 

Champignon  de  Malte. 

Chapeau   d'évêque. 

Chardon  bénit? 

■     .     —     roland  ? 

Chardonnette. 

Châtaignier   (  écorce  ). 

Chausse  trappe. 

Chêne  à  noix  de  galles. 

à  kermès. 

quercitron. 

rouvre. 

vert. 
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Chêne  vélani. 

Gaînier  ? 

Chèvrefeuille. 

Galles. 

Chincapin. 

Gantelet. 

Chiysocome. 

Garance. 

Circée. 

Garcinia. 

Clavalier  massue. 

Gattilier  (  vitex). 

Clinopode. 

Gaude  ? 

Cochêne. 

Gentiane  croisette. 

Coignassier. 

Géranium ,  herbe  à  Robert. 

Columbo. 

Germandrée. 

Condori. 

Gnavelle. 

Consoude. 

Gomart  d'Orient. 

Contrâyerva. 

Grateron. 

Conyze. 

Grenadier. 

Copahu  (  baume  ). 

Grenadille  ? 

Copalme. 

Coris  (  hyper icum  ). 

Hélianthème. 

Cormier. 

Hématite. 

Corne  de  cerf  (plantago  ). 

Henné. 

Cornouiller. 

Hépatique. 

Cotylet. 

Herbe  à  coton. 

Croîsette. 

à  Robert. 

Cyprès. 

aux  charpentiers. 

Herniole. 

Dictame  de  Crète. 

Dorme  ?  (  chrysosplenîum  ?  ) 

Herse  tribule. 
Hortensia  ? 

Doronic  ? 

Houblon. 

Ecorce  du  Pérou. 

Hypocistis. 

Eglantier. 

Hyssope. 

Epine  jaune. 

Epine   vinette, 

Icaque. 
If. 

Ipécacuanha. 

Epithym. 
Erable  rouge. 

Erigéron. 

Ivette. 

Eufraise. 

Eupatoire  d'Avicenne. 

Jacée  argentine. 

1                       r 

de  Mesué. 

— —    des   près. 

Jacobée. 

Fer. 

Fer  à  cheval  (  hippocrepis  ). 

Jamrose. 

Fougères. 

Jonc  fleuri. 

Fuchsia. 

Fustet. 

Kermès  animal. 

3i 
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Kinkina. 
Kinô  ?  suc. 

Labdanum. 
Lacque  (  résine  ). 
Langue   de   serpent. 
Laurier-rose. 
Lentille. 

d'eau. 

du  Canada  (Vesce). 

Lentisque. 
Lichen  parelle. 
Liège. 

Lierre  terrestre. 
Limons. 
Linnée  boréale. 
Lupin. 
Lychnis  rouge. 

Macre. 

Marguerite  grande. 

Marronnier  d'Inde. 

Marrube? 

Maurelle  ? 

Meslier. 

Micocoulier. 

Millefeuille. 

Millepertuis. 

Monarde. 

Mors  du  diable  ? 

Myrobolans. 

Myrrhe. 

Myrtes. 

Néflier. 

ÎNélitte. 

IN  érite. 

Nez  coupé  (  Staphylea  ). 

Nielle  (agrostemma). 

Nombril  de  Vénus. 

Nuinniulaire. 

Obier,  boulé  déneige. 


OEil  de  bœuf. 

—  de  christ. 
OEillet  des  Chartreux. 
Olivier  (feuilles ,  fruit  }. 
Onagraire. 
Ophioglos-se. 
Opuntia  ? 

Orange. 

Or  canette. 

Oreille  de  Judas. 

Orme. 

Orobe. 

Orseille. 

Ortie. 

—  blanche. 

—  grande. 

—  grièche. 
— .  romaine. 
Orvalle. 


Oseille. 
Osmonde 


lunaire. 


Panicaut. 

à  3  feuilles. 

maritime. 

Papyrus  (  cyperus  \ 

Pâquerette. 

Parelle. 

Parisette. 

Pas  d'âne? 

Patience. 

Pavia. 

Pédiculaire. 

Percefeuille  ? 

Percemousse. 

Percepier. 

Persicaire. 

Perventche. 

Pétasite. 

Phytolacca. 

Pied  de  chat. 
. —  de  lièvre. 
—   de  lion. 


PROPRIETES 

Pied  de  pigeon» 

DES  MEDICAMENS.         / 
Sabline. 

Piloselle. 

Salicaire. 

Pigamon. 

Sang  dragon. 

Phnprenelle. 

Sanguinaire  gnavelle. 

Platane. 

bec  de  grue. 

d'Orient. 

Sanicle. 

Plantains. 

Santal  rouge. 

Plomb  ? 

Sarrazin. 

Poirier. 

Sarcocolle. 

Polémoine. 

Sarrète. 

Poliurn  de  montagne. 

Saules 

Polygala  ? 

blanc. 

Pommier. 

rouge,  etc. 

Prêle.    ^ 

Sauge. 

Primevère. 

Sauvevée. 

Prunellier. 

Saxifrages  rouges. 

Psoralier? 

è dorée. 

Ptarmique. 

Sceau  de  Salomon. 

Pulmonaire. 

„ notre-dame. 

Putier. 

Scolopendre. 

Pyrole. 

Seneka  ? 

Sensitive  ? 

Quassie. 

Sesban. 

Queue  de  souris. 

Sophie  des  chirurgiens. 

Quinquinas. 

Sorbier. 

Quintefeuille. 

Squine. 

Storax  sec. 

Racine  de  roses. 

Styrax  liq. 

Raisin  de  renard. 

Succise. 

maritime. 

Sumac. 

d'ours. 

Sur  elle. 

Raisinier  à  grappes. 

Pvapette. 

Tamarisc. 

Redoul. 

Térébenthine. 

Reine  des  prés. 

Thé. 

Renouée. 

Toque. 

Rhapontic. 

Tormentille. 

Rhubarbe. 

Tournesol. 

Rocou. 

Toutesaine. 

Ronce. 

Trèfle  des  Alpes. 

Rosage. 

d'eau. 

Roses  rouges. 

Tremble. 

Rossolis. 

Tribule. 
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Tripoli. 

Troëne. 

Tulipier. 

Turquette. 

Tussilage. 

Ulmaire. 
Umari. 
TJva  ursu 
Uvette. 

Vélanède. 
Verge  d'or. 
Verjus. 
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Véroniques. 
Verveine. 
Vesseloup  ? 
Vigne  à  vin. 
Viorme  mancienne. 
Vi 


îperme. 
Vulnéraire. 

Wampi. 

Yeuse. 
Ypreau. 

Zostère  marine 


ACIDES  , 
Rctfraîcliissans ,  tempe rans ,  antiputrides. 


Acides  boracique. 

—  carbonique. 

—  hydrochlorique  ,    ou 

—  marin,  ou  muriatique. 

—  nitreux,  nitrique. 

—  phosphorique* 

—  sulfureux. 
— -     sulfurique. 

Aigriottes  (cerises). 

Airelle  (fruit). 

Alkékenge. 

Alizier  (  fruit  ). 

Alléluia  (oxalis)* 

Alouclie. 

Alun. 

—  de  roche. 
Amélanchier  (fruit). 
Arbousier. 
Aubépine  (fruit). 
Azérolier  (fruit). 

Berberis. 
Bergamotte  (fruit). 


Bigarade. 
Bigarreau: 
Bilimbi. 


Carambolier. 
Cédrat. 

Oeriscs  rouges. 
Citron. 

Eaux  acidulés. 
Epine  vinette. 
Esprit  de  sel. 

Fourmi  rouge  (acide). 

Fraises. 

Framboises. 

Garcinia. 

Gaz    acide  carbonique. 

— .         muriatique. 

4—         nitrique. 
Goyave. 
Grias  cauHflora*- 
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Griotte. 

Pamplemousse. 

Groseilles. 

Pêches. 

Guignes. 

Phytolacca  (baies). 

Pommes  vertes. 

Jamrose. 

Poncire. 

Limons. 

Prunes. 

Mammei  (fruit)* 

Ronce  (fruit). 

Mangue. 

Sumac. 

Merises. 

Surelle. 

Mûres. 

Myrtille. 

Tamarinds. 

Myrobolans  citrins. 

—           indiques. 

Verjus. 

—           mombin. 

Vigne. 

*Nopal,  figue  dinde. 

Wampi. 

Orange. 

Yeble. 

Oseille. 

# 

ACRES , 

Jrritans 

,  errhins  _,  etc. 

Aconit. 

Bacinet. 

Acmelle. 

Balsamine. 

Ail. 

Beccabunga  *. 

Alliaire  *. 

Bétoine. 

Alysson  ** 

Bétel. 

Ambrosie  *. 

Bois-ivrant» 

Ancolie. 

—   gentiL 

Androsace. 

—*   saint. 

Anémone. 

Bourse  à  pasteur  *. 

Anthéric. 

Bouton  d'or. 

Anthora. 

Bruyère. 

Arbousier. 

Buis. 

Arèque  noix. 

Bulbonac  *. 

Argemone. 

Busserole. 

Argousier. 

Arnica. 

Cabaret. 

Arsenic» 

Cakile  maritime. 

Azédarach. 

Gamelée. 
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Cameline  *. 
Gantliaridé. 

Câprier  *". 
Capucine  *. 
Cardinale  Lieue. 
Catapuce. 
Cévadille. 
Chapeau  d'évêque. 
Chclidoine. 

—  petite. 
Chèvrefeuille. 
Circce. 

Cirier  gale. 
Clématite  viorne. 

—  flammule. 
Coccinelle. 
Cochléaria  *. 
Colchique. 
Colocasie. 

Colsa  *. 
Coquelourde. 
Coque-levant. 
Cresson  alénois  *. 

—  de  fontaine  *. 

—  des  prés  *. 

—  sauvage  *. 
Crête  de  coq. 
Cubèbes. 
Cururu. 

Dentaire  *. 

Dentelaire. 

Digitale. 

Dompte-venin. 

Dcmce-amère? 

Douve  petite  (renoncule). 

Drave  *. 

Echalotte. 

Echite  antivénérienne. 

Eclaire. 

E]  urge, 


MEDICAMENS. 

Erigeron  acre. 
Euphorbes. 

Fève  de  malac  ou  anacarde. 

Ficaire. 

Figuier  septique. 

Fuchsia. 

Fusain. 

Fustet. 

Gaînier. 

Galanga  grand. 

Garou. 

Gattilier. 

Gayac. 

Giroflée. 

Glutier  des  oiseleurs. 

Gouet. 

—  serpentaire. 
Grassette. 
Gratiole. 

Grenadille  bleue,  pas siflora. 
Grenouillette  ,     ranonculhs 
bulbosus. 

Hellébores  blanc  et  noir. 
Hépatique,  ficaire. 

—      d'eau,  marchant  ia. 
Herbe  aux  poux. 

—  staphysaigre. 

—  Saint-Christophe. 

Ibéride   *. 
If  commun. 
! — du  Japon. 

Jolibois. 

Jonc  fleuri  (butomus). 
Joubarbe  petite. 
Julienne  **. 

Laurier-cerise. 

—  rose. 
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Liane  contrepoison  ou  nhan-      Pédiculaire. 


dirobe. 
Lierre. 
Linaire. 

Linnée  boréale. 
Lobélie  antivénérienne. 
Lunaire  bulbonac  *• 
Lysimachie. 

—       nummulaire. 

Mancenille. 
Manioc. 
Marjolaine. 
Masse  de  bedeau  *. 
Maurelle  tournesol. 
Meloë  de  mai. 
Morgeline. 
Mourou  bleu. 
Moutarde  *. 

—  sauvage  *. 
Mufle  de  veau. 
Muguet. 

My  labre. 
Myrobolan  emblic. 

NapeL 

Nasitord  *. 

Navette  *. 

Nériette. 

Nerpruns. 

Nez  coupé,  ou  staphylea. 

Nicotiane. 

Nielle  romaine. 

Nummulaire. 

OEnantbe  fistuleuse. 
Onagraire. 
Oreille  de  Judas. 
Orpin  (arsenic). 

Palma-Cliristi. 
Pare  ira  brava. 
Passerage  *. 

—  des  champs  *. 


Pensée. 
Persicairé  d'eau. 
Pervenche. 
Phyllaiite  urinaire. 
Phytolacca. 
Pied   l'alouette! 

—  de  veau. 
Pigamoa  thalitron. 
Piment  de  Guinée. 
Pivoine. 
Plantain  d'eau. 
Poivre  noir. 

—  d'eau. 

—  de  Guinée. 

—  long. 
Poivrier  du  Japon. 

—  d'Amérique. 
Polygala. 

Pomme  d'acajou  (sa-coque). 

Populage,  souci  de  marais. 

Proscarabée. 

Ptarmique. 

Pulsatiile. 

Pyrèthre. 

Pyrole. 

Rabioule  *. 
Radis  *. 
Raifort  *. 

—  faux  *. 
Raisin  de  renard. 
Rave  ** 
Réalgar. 
Redoul. 
Renoncule  bulbeuse. 

—  lia  mine. 

—  scélérate. 
Réséda. 
Réveil-matin. 

—         des  vignes. 
Ricin. 

—  d'Amérique. 
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Roquette  *. 

—      sauvage  *. 
Rosage. 
Rossolis. 
Rue. 
Rutabaga  *. 

Sabine. 

Sagittaire. 

Scrofulaire  ? 

Sclarée. 

Sénevé  *. 

Souci  des  marais. 

Stapbysaigre. 

Staphylea, 


Tabac. 

Tbora. 

Tithymales  de  toutes  espèces* 

Tortelle  *. 

Toxicodendron. 

Tue-chien  de  Venise  ou  Cji 

nanque. 
Tue-loup  aconit» 
Turneps  *. 

Vélar  *. 

Vermiculaire  brûlante. 

Vernis  (rhus). 

Vigne  blanche  ou  clématitç. 

Viorne. 


Nota.  Les  astérisques  désignent  les  crucifères  et  d'autres 
plantes  dites  spécialement  antiscorbutiques. 


Bugle. 


Amers  , 
stomachiques  ,  fébrifuges 

Absinthe  ?  ou  grande  aluyne.      Brunelle 

—  des  Alpes. 
-, —      maritime. 

—  pontique  ou  petite. 
Agaric. 
Aloès. 
Aluyne. 

A  mandes  amères. 
Ammi. 
Angusturâ. 
Anis  étoile. 
Ansérine  vermifuge. 
Arnica. 


etc. 


Aster. 

Année. 

Aurône. 

—  femelle. 

Baume-coq. 
Bident  verbésine. 
Bois  de  couleuvre. 
* —  de  quassie. 
Botrys. 


Cabbage  ou  Umari. 

Café. 

Calament  de  montagne. 

Calamus  aromatique. 

Camomille  romaine. 

Carline< 

Casse  giroflée. 

Centaurée,  grande. 

—        petite. 
Cerisier  mahaleb. 
Chalef  (elœagnusy 
Chardon  bénit. 

—  étoile. 

—  ériophore. 

—  hémorrhoïdaL 
Chardouette. 
Chicorée  bâtarde. 

—  sauvage. 
Chondrille. 
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Chrysocome. 

Glouteron  petit. 

Cina. 

Gratiole  ? 

Citron  (  écorce  ). 

Colombo. 

Houblon. 

Coloquinte. 

Hyssope. 

Concombre  amer. 

T                               11" 

Contrayerya. 
Conyze. 

Immortelle  jaune. 

Ivette. 

Coronille  securidaca. 
Coulilawan. 

Ladanum. 

Crapaudine. 

.Laitron  épineux. 
Lampourde  (  Xanthium  ). 

Dictame. 

Lavanèse  ou  galéga. 

Doronic. 

Licben  d'Islande. 

Lupin. 

Ecorce  du  Pérou  ,yoy.  quin- 

quina. 

Macis. 

Elaterium. 

Marjolaine. 

Epervière. 

Maroute. 

Epine  jaune ,  scolymus  ma- 

Marronnier  dinde. 

culatus. 

Marrube. 

Eupatoire  d'Avicenne. 

—      aquatique. 

—      de  Mesué. 

Mastic. 

Matricaire. 

Fabagelle. 

—       camomille. 

Fagarier  poivrier. 

Mentbe  crépue. 

Fève  lupine  (securidaca). 

Ményantbe. 

—  saint  Ignace. 

Merises  noires. 

Fiel  de  bœuf. 

Millepertuis. 

Fougère  mâle  et  femelle. 

Muscade  ? 

Fumeterre. 

Myrrbe. 

Galanga. 

Nhandirobe. 

Galéga. 

Nielle. 

Génépi. 

Noix  vomiqne. 

Genêt  à  balais^ 

Noyer. 

Gentiane. 

—       amarelle. 

OEil  de  bœuf. 

—       croisette. 

—          épineux. 

—       grande. 

OEillet  d/Inde. 

Germandrée. 

Opbiorrbize. 

—       fausse. 

Opocalpasum. 

Gingembre. 

Oranges  (  écorces  ). 

4qo  PROPRIETES 

Papayer  (  semences  ). 

Pareira  brava. 

Pétasite. 

Pigamon  ou  Thalitron. 

Piment. 

Pissenlit. 

Polygala. 

Quassie. 
Quinquinas. 

—  calisaya. 

—  jaune,  etc. 

Rhapontic. 
Rhubarbe. 

—  des  moines. 
Rocou. 

Rue. 

Santoline. 

—       garde-robe. 
Scariole. 
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Scille. 

Scordium. 

Securidaca. 

Semen-contra. 

Sénéga. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Simarouba. 

Soldanelle  des  Alpes. 

Spicanard. 

Spigélie  anthelmintique 

Tanaisie. 
Thalitron. 
Toque. 
Trèfle  d'eau. 

Umari  (geoffroea}. 

Vergerette  ou  érigeron. 

Zédoaire. 


Aromatiques  , 
Excitant  le  système  nerveux. 


Abel  mosch. 

Acoins  calamus. 

Agalloche  vrai. 

Ambre  gris.   * 

Ambrosie  maritime. 

Ammi. 

Amome  en  grappe. 

Angélique. 

Anis  étoile. 

Anthofle. 

Aunée. 

Badamier. 

Badiane. 

Balisier. 

Basilic. 

Baume  (herbe). 

—  acouchi. 

—  aquatique,  ou  menthe. 


—  de  Calaba. 

—  de  copahu. 

—  de  Carthagène. 

—  des  Capathes. 

—  de  Judée. 

—  de  Marie. 

—  de  Tolu. 

—  du  Canada. 

—  du  Pérou. 

—  focot. 

—  houmiri. 

—  petit  de  la  Martinique; 

—  vert. 
Baumier  de  Giléad. 

—  de  la  Mecque. 
Benjoin. 

Benoîte. 

Bétel. 

Bétoine. 


PROPRIETES  DES 

Bézoard  occidental. 

—  oriental. 
Bdellium. 
JBlatta  byzantina* 
Bois  d'aigle. 

—  d'aloès. 

—  de  Rhodes. 

—  de  Sainte-Lucie. 
Botrys  ou  piment. 

Cajéput. 

Calambac. 

Calament. 

—  de  montagne. 
Camomille  romaine. 

—        sauvage. 
Camphre. 
Camphrée. 
Cancame. 
Canang. 
Canelle. 

—  blanche. 
Caragne,  résine. 
Cardamome. 
Cardiaque. 
Carpohalsamum. 
Cascarille. 
Cassia  lignea. 
Cassumuniar. 
Cataire. 
Cédrat. 

Cèdre  du  Liban. 

Citron. 

Citronelle. 

Civette. 

Clinopode. 

Collinsonie. 

Condor i  (bois  ). 

Contrayerva. 

—  nouveau. 

Copal  orientale  et  occident. 
Copalme. 
Coq  des  jardins. 


MEDICAMENS. 

Costus  arabique. 
Coulilawan. 
Cubcbes. 
Curcuma. 

Dictame  blanc. 

—  de  Crète. 

Ecorce  de  Winter. 

Encens. 

Estragon. 

Fenu  grec. 
Fève  tonka. 
Flouve  odorante. 
Fraxinelle. 

Galanga. 
Galéga. 
Galipot. 
Gardène  élémi. 
Garo. 

Genévrier  oxycèdre. 
—        commun. 
Gingembre. 
Girofles. 

Gouet  serpentaire. 
Graines  d'ambrette. 

—  de  paradis. 
Groseiller  cassis. 

Herbe  du  coq. 

Hormin. 

Hyssope. 

Impératoire. 
Iris  de  Florence. 

Jasmin. 
Jonc  odorant. 

Labdanum. 
Lacque-résinc. 
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Laurier. 

Lavande. 

Lentisque. 

Lierre  terrestre. 

Limon,  ou  lime. 

Liquidambar. 

Lotier  odorant. 

Macis. 

Malabathrum. 

Maniguette. 

Marjolaine. 

Marum. 

Massoy  (  écorce  ). 

Mastic. 

Mauve  musquée. 

Mélilot. 

Mélisse. 

—  bâtarde. 
Menthe  crépue. 

—  poivrée. 
Millefeuille  odorante. 
Moldavique. 
Momie. 
Moscatelle. 
Muguet. 

Musc. 

Muscade. 

Myrrhe. 

—  liquide. 
Myrte  musqué. 

—  ordinaire. 

Nard  celtique. 

—  indien. 

OEillet. 

—  des  champs. 

—  dinde. 
Oliban. 

Olivier  odorant. 
Orange. 


DES  MEDICAMENT 

Origan. 
Orvalle. 

Pamplemousse. 
Péchurim  (  fève  ). 
Périne  vierge. 
Pétasite. 
Peuplier. 
Piment  poivre. 
— «      royal. 
Pimprenelle. 
Pin. 

—  du  Canada. 
Pois  de  senteur. 
Poivre  noir. 

—  de  la  Jamaïque. 
-■ —    d'Ethiopie. 

—  long. 
Poivrier  du  Japon. 

—  d'Amérique. 
Poix  blanche. 
Polium  de  montagne. 
Pouliot. 

—  de  cerf. 
Poulpe  musqué. 

Racine  de  roses. 
Raventsara. 
Résine  animé. 

—  chibou. 

—  élémi. 

—  tacamahaca. 
Romarin. 

—  de  Bohême. 
Roses. 

Roseau  aromatique. 

Safran. 
Santal  citrin. 
Sapin  à  poix. 
Sarcocolle. 
Sarriète. 
Sassafras. 


PROPRIETES 

Sauges. 

—  de  Crète* 

—  d'Ethiopie. 
Scordium. 
Seringa. 

Serpentaire  de  Virginie. 
Serpolet. 

Souchet  long. 
—     rond* 
Souci. 

Squaenanthe. 
Stachys. 

Stoechas  arabique. 
Storax  calamithe. 
Styrax  liquide. 
Succin? 
Sureau. 
Syringa. 

Tacamahaea. 

Tacamaque. 

Tanaisie. 

Térébinthe. 

Thé? 

Thuya  àsandaraque. 

Thym. 


DES  MEDICAMENS. 

Thymiama. 
Tilleul  (fleur). 
Toute-épice ,  piment 
Triolet  aromatique. 

roene. 
Tubéreuse. 
Tulipier. 

Ulmaire. 

Valériane ,  grande, 
Vanille. 
Violette  ? 

Xylobalsamum. 

Zédoaire. 
Zibeth. 
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Toutes  les  labiées ,  les  lau- 
rinées ,  les  drymirhizées ,  plu- 
sieurs ombellifères ,  les  myr- 
thoïdes,  des  cary ophy liées, 
des  corymbifères  ?  les  hespé- 
ridées,  sont  des  aromatiques 


Caustiques  ou  exulcerans 
en  application. 


Aconit. 

Ail. 

Anénome. 

Arsenic. 

Arum. 

Camelée. 
Cantharides. 
Catapuce. 
Cévadille. 
Chryside. 
Clématite  viorne. 
—       flammule, 


Colchique. 
Coquelourde. 
Coque-levant. 
Cubèbes. 

Dentelaire. 

Epurge. 

Esule. 

Euphorbes* 

Ficaire. 

Figuier  (son  lait). 
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Garou  et  thjmelea. 
Glutier  des  oiseleurs. 
Gouet  serpentaire. 
Gratiole. 
Grenouillette. 


Hellébore  Liane. 

—       noir. 
Hcpatiqne  ficaire. 
Herbe  aux    poux  ,    staphy 
saigre. 

Jolibois. 


DES  MÉDICAMENS. 

Pied  d'alouette. 
Piment  de  Guinée. 
Poivre  noir. 

—  d'eau. 

—  long. 
Poivrier  fagara. 
Pomme  d'acajou  (son brou). 
Populage  (souci  des  marais  ). 
Proscarabée. 
Pulsatille. 
Pyrèthre. 


Mancenille. 

Manioc ,  lait  des  Jatropha, 

Méloë  de  mai. 

Moutarde. 

My labre. 

JVapel. 
INicotianes. 
INieiïe  romaine. 

OEnanthe  fîstnleuse. 
Orpin  (  s*tdf.  d'arsenic  ). 

Pa7ma  Chris ti,  ricin. 
Peisicaire  d'eau. 


R-éalgar. 
Renoncules. 

—  bulbeuse. 

—  flamme. 

—  scélérate. 

Sabine. 
Staphysaigre. 

Tabac. 

Thora. 

Tithymales. 

Toxicodendron. 

Tue-chien ,  cynanque. 


DOUX  OU  SUCRES  , 
Adoucissans  ,  humectans  ,  nourrissans ,  etc. 


Abeille  (miel). 
Abrus  (racine). 
Alhagi  (manne). 
Astragales  (  racines  ). 

Berlc. 

Betterave. 

Bouleau  blanc  (sève). 

Branc  ursine. 

Bugrane  (ononis)? 


<: 


acalie. 


Canne. 

—     à  sucre. 
Carotte. 
Caroubier. 
Casse. 
Céréales  (  leurs  semences  ger- 

mées). 
Châtaignes. 
Chervi. 
Chiendent. 
Concombre. 
Courge. 


PROPRIETES  DES  MEDICAMENS. 


Cycas  (sève  des). 
Dattes. 

Erable  à  sucre. 
—      ordinaire. 
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Manne  de  Briancon. 

—  de   frêne. 

—  de  Perse. 
Melon. 

Miel. 

Mirabelles  (prunes). 

Navet. 
Orge  germé; 


Fécules    (  traitées    par    des 

acides  ). 
Févicr,  gleditsia. 
Figuier. 
Fruits  (tous  ceux  qu'on  peut    Poirée  (bette). 

iaire  fermenter  ). 
Fraise  ? 
Fucus  saccharatus. 


Grias  cauliflora. 

Holcus  cqfer. 
Holcus  saccharatus. 

Jujubes. 

Macuson. 
Maïs  (tiges). 


Polypode. 

Raisin. 

—  maritime  {ephedra). 
Réglisse. 

—     sauvage. 
Reine-Claude. 
Reinette  pomme. 

Sarcocolle. 
Sorgbo  (tiges). 
Sucre. 


EXCITANS  PARTICULIERS 


Dits  diurétiques ,    sudorifiques  ,   altèrans  ?    atiénuans  , 
apéritifs  ,  etc. 


Acmelle. 

Ammi. 

Agaty.      v% 

Ammoniac  gomme, 

Ail. 

Anacarde. 

Ajonc. 

Ancolie. 

Alaterne. 

Androsace. 

Alchimille. 

Anémone. 

Alkékenge. 

Aneth. 

Alliai  re. 

Anil. 

Aloucbe. 

Anis  vert. 

Alysson. 

Anthéric. 

Amaranthe. 

Antbora. 

Ambrosie. 

Arbousier. 

—     maritime* 

Argoussier. 

493          PROPRIETES  DES  MEDICAMENS. 

Aristoloches. 

Bugrane. 

Arnica. 

Buis. 

Arrête-bœuf. 

Bulbonac. 

Artichaut  sauvage. 

Bubon. 

Asperge. 

Busserolle* 

Aspérule  odorante. 

Aster. 

Caillelait. 

Astragales. 

Calaguala. 

Astrance. 

Calament. 

Athamanthe. 

Camomille  romaine. 

Aunée. 

Cancame. 

Azédarach. 

Canne. 

Azier  antiasthmatiqué. 

Canneberge. 

Capillaire  commun. 

Bacille. 

—        du  Canada, 

Bacinet. 

Câprier. 

Balsamine. 

Capucine. 

Barbe  de  chèvre. 

Cardinale  bleue. 

—     de  renard. 

Cardon. 

Bardane. 

Carline. 

Bec  de  grue* 

Carmantine. 

Behen  blanc. 

Carnillet  behen. 

—     rouge. 

Carotte  sauvage. 

Bétoine. 

Carthame. 

Bident  verbésine. 

Carvi. 

Blattaire. 

Cataire. 

Bois  de  Rhodes. 

Caucalide. 

—  de  Sapan. 

Cerfeuil. 

—  de  Sainte-Lucie. 

Cetera  ch. 

,  —  néphrétique. 

Chalef. 

■ —  puant. 

Chapeau  d'évéque. 

- —  saint. 

Chardon  bénit.    0 

Boucage  saxifrage. 

• —       ériophore. 

Bouillon  blanc. 

—       étoile. 

—        sauvage. 

—       hémorroïdal. 

Bouleau. 

—       Marie. 

Bourdaine. 

—       Roland. 

Bourrache. 

Chardonette. 

Branc  ursine. 

Chélidoine. 

Brunelle. 

,     Chervi. 

Bruyère. 

Chèvrefeuille. 

Bngle. 

Chiendent. 

Buglosse. 

Chrysocome. 

PROPRIETES 

Circea. 

Clavalier  massue. 

Clématite. 

Clinopocle. 

Cloportes. 

Coccinelles? 

Cochenille. 

Collinsonie. 

Consolide. 

Contrayerva. 

Conyze. 

Coquelourcle. 

Coriandre. 

Corne  de  cerf  (  plante  ). 

Cotylet. 

—  d'eau. 
Crapaudine. 
Cresson. 

—  des  prés. 
Crête-de-coq. 
Cumin. 
Cymbalaîre. 
Cytise  des  Alpes. 

Daucus  de  Crète. 

Dentaire. 

Digitale. 

Dompte-venin. 

Dorine. 

Doronic. 

Douce-amère. 

Drave. 

Eaux  minérales. 

—  acidulés. 

—  gazeuses. 

—  hydrosulfureuses. 
Echite  antivénérienne. 
Eclaire. 

Ec  revisses? 
Epcrvière. 
Euinette. 
Epine  jaune. 


DES  MEDICAMENS. 

Epine-vinette. 
Epi  thym. 
Erigeron. 
Estragon. 
Eufraise. 

Eupatoire  d'Avicenne. 
—        de  Mésué. 

Faux  amome, 

—  persil. 
Fenouil. 

—  marin. 
Fenugrec. 
Fève  lupine. 
Févier  à  trois  épine*. 
Ficaire. 
Filipendule. 
Flouve  odorante. 
Fougère  mâle. 
Fragon. 

Fraisier. 

Framboisier. 

Fuchsia, 

Fumeterre. 

Fustet. 

Gaînier. 
Galéga. 
Garance. 
Gattilier. 
Gaude. 
Gayac. 
Genévrier. 
Genseng.j 
Glinote. 
Glouteron  petit. 
Gnavelle. 
Gouet  serpentaire. 
Graine  d'ambrette. 
—     de  paradis. 
Grassette. 
G  rate  ro  nf, 
Grémil. 

52 
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Grenadille. 
Groseillier  cassis. 
Guède  ou  vouède. 
Gui. 

Héliarithème. 
Héliotrope. 
Henné. 

Hépatique  d'eau. 
Herbe  au  chantre. 

—  aux  langues. 

—  Sainte -Barbe. 
Herniole. 

Herse ,  tribule. 
Hormin. 
Houblon. 
Houx. 

—  frelon, 
iïyssope. 

Ibéride. 

Immortelle  jaune. 
Indigo  ? 
Iris  de  Florence. 

Jacée  argentine. 

—  des  prés. 
Jacobée  des  Alpes. 
Jonc  odorant. 
Julienne. 

Lampourde. 
Lampsane. 
Langue  de  serpent. 
Larme  de  Job. 
Laser. 
Lavanèse. 
Lentille  d'eau. 
Liane  à  glacer  l'eau. 

—  contre-poison. 
Lierre. 

—  terrestre. 
IJuaire. 


DES  MEDICAMENS. 

Linnée  boréale. 
Lobélie  aiitivénérienne. 
Lotier  odorant. 
Lunaire. 
Lycbnis  rouge. 
Lisymachie. 

Maceron. 

Marguerite. 

Marrube. 

Masse  de  bedeau. 

Maurelle. 

Mélilot. 

Menthe  poivrée. 

Ményanthe. 

Méum. 

Morgeline. 

Monnoyère. 

Mors  du  diable. 

Moscatelle. 

Mouron. 

Mufle  de  veau. 

Muriate  de  chaux. 

—  de  potasse. 

—  de  soude. 
Mûrier  (écorce). 

Nard  celtique. 

—    indien. 
Natron. 
Nériette. 
Nielle  bâtarde. 
Nitrate  de  potasse. 
Nombril  de  Vénus. 
Noyer. 

Obier  boule  de  neige. 
OEM  de  bœuf. 
Œillet  des  champs. 

—  dos  Chartreux, 
Olivier. 

Onagraire. 
Ophioglossc. 


PROPRIETES 

Opopanax. 
Oreille  de  lièvre. 
Origan. 
Ortie  blanche. 
Osmonde  lunaire. 

Panicaut. 

—  à  trois  feuilles. 

—  maritime. 
Pâquerette. 
Pareira  brava. 
Pariétaire. 

Paris  ette. 

Pas-d'âne. 

Passerage. 

Pastel. 

Patience. 

Pédiculaire. 

Peigne  de  Vénus. 

Pensée. 

Perce-feuille. 

—  pierre. 
Persicaire. 
Persil. 
Pétasiie. 

Phyllante  urinaire. 
Phytolacca. 

Pied  de  chat. 

—  de  lièvre. 

—  de  pigeon. 
Pigamon. 
Pimprenelle. 
Pissenlit. 
Podagraire. 
Poivre  d'eau. 

—  de  Guinée. 

—  long. 

—  noir. 
Poivrier  du  Japon. 
Polémoine. 
Polygala. 
Polypode. 
Pomme  d'amour. 


DES  MEDÏCAMENS. 

Potasse  ? 
Pouliot  de  cerf. 
Pourpier. 
Primevère. 
Psoralier  bitumineux. 
— •       contrayerva. 
Pulicaire  (inula). 
Pyrole. 

Racine  de  roses. 
Raiponce. 
Raisin  de  renard. 

— *     maritime. 
Raisinier  à  grappes. 
Rapette. 
Reine  des  prés. 
Réséda. 
Rivine. 
Rocou. 

Romarin  de  Bohême» 
Ronce. 
Rosage. 
Roseau. 
Rossolis. 
Rue. 

Sabline. 

Safran  bâtard. 

Sagittaire. 

Salicaire. 

Salicorne. 

Salsepareille. 

— .       grise. 
Saponaire. 
Sarrète. 
Sauvevie. 
Saxifrage. 

—       dorée. 
Scabieuse. 
Schœnanthe. 
Scille. 

Scolopendre  (plante). 
Scorsonère. 
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PROPRIETES 


Scrofulaire. 

Sénevé. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Séséli  de  montagne. 

Soldanelle ,  chou  marin. 

Sophie  des  chirurgiens. 

Souchet  long  et  rond. 

Souci. 

Soude  kali. 

Spargonte. 

Spruce. 

Squine. 

Stoechas  arabique* 

Succise. 

Sureau. 

Tacamaque. 

Talictron. 

Tamarisc. 

Térébinthe. 

Terre-noix. 

Thapsie  d'Orient. 

Thé. 

Thysselinum. 

Tortelle. 


DES  MEDICAMENS. 

Tournesol  (  croton  ). 

Toutesaine  (  hypericum  ). 

Toxicodendron. 

Triolet  aromatique* 

Troène. 

Turquette. 

Turrète. 

Tussilage. 

Ulmaire. 

Valériane  grecque* 

Vélar. 

Véroniques. 

Verveine. 

Violette. 

Violier  jaune. 

Viorne  mancienne. 

Vipérine. 

Vulvaire. 

Yèble. 

Yeux  de  bourique, 


Zostè 


re  manne. 


Absinthe. 

Ache  de  montagne. 

Acmelle. 

Ail. 

Aloès. 

Ambrosîe  maritime. 

Ammoniac  gomme. 

Angarie  ? 

Ansérine  vermifuge, 

Argousier. 

Aristoloches. 

Armoise. 

Arrochç  fétide. 


FETIDES, 
Vermifuges  et  emmênagogues. 
Asa  fœtida. 


Athamanthe  daucus  de  Crète. 

Aunée. 

Aurône. 

—     femelle. 

Ballotte. 

Bangue. 

Bec  de  grue  fétide. 

Berle. 

Bident  verbésine. 

Botrys  (  chenopode  )» 

Bubon. 


PROPRIETES 

Cajéput  (huile  volât.) 

Camomille  romaine. 

Camphre. 

Camphrée. 

Cardiaque ,  agripaume. 

Cardinale  bleue  (lobelia). 

Castoreum. 

Chalef. 

Chanvre  ou  chenevi. 

Chervi. 

Cirier  gale. 

Clavalier  massue. 

Collinsonie. 

Coloquinte. 

Columbo  ? 

Conferve. 

Contrayerva. 

Conyze. 

Coralline. 

Coriandre  fraîche. 

Cumin. 

Cuscute. 

Daucus  de  Crète. 
Dictame  blanc. 
—        de  Crète. 

Echalotte. 

Echite  antivénér. 

Egagropile  mar.  (zostera), 

Elaterion. 

Epurge. 

Estragon. 

Eupatoire  de  Mésué. 

—        d'Avicenne. 
Euphorbes. 

Fabagelle. 

Fenugrec. 

Férule. 

Fleur  de  la  passion. 

Fraxinelle. 

F  unie  terre. 


DES  MEDICAMENS.  Soi 

Galanga. 

Galbanum. 

Galéga. 

Gattilier. 

Génépi. 

Genévrier. 

Gentiane. 

Glayeul. 

Globulaire. 

Goémons. 

Gouet. 

Gratiole, 

Groseiller  cassis. 

Guède   ou  vouède. 

Gui  de  chêne. 

Harmala  ? 
Herbe  du  coq. 

—  Saint-Christophe. 
Hormin. 
Houblon. 

If  commun. 
Immortelle  jaune. 

Jacobée. 
Jasmin  ? 

Laser. 
Lavande, 
Lichens  amers. 
Livêche. 
Lupin. 

Marjolaine. 
Ma  route. 
Marrube. 

—  aquatique. 
Matricaire. 
Mén yanthe  ? 
Millefeuille. 

—         odorante, 
Moldavique. 
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Momordique  piquante. 

Ricin. 

Mousse  de  Corse. 

Rue. 

Moxa  (armoise). 

Muguet. 

Sabine. 

Myrrhe. 

Safran. 

Sagapenum. 

INaphthe. 

Santoline. 

Narcaphthe. 

—       garderobe. 

Nard  celtique. 

Sarriète. 

—    indien. 

Sauges. 

Scille. 

OEil  de  bœuf  épineux. 

Scordium. 

OEillet  dinde. 

Semen  contra. 

Ophiorrhize. 

Seneka. 

Opocalpasum. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Opopanax. 

Séséli  turbith. 

Ortie  puante. 

Soldanelle  des  Alpes. 

, 

Souci. 

Papayer  (  suc ,  semences  ). 

Spigélie  anthelmintique. 

Pétasite. 

Sureau. 

Pétrole. 

Phellandrium. 

ïanaisie. 

Phy  liante  urinaire. 

Térébinthe  (  écorce  ). 

Pied  de  veau. 

Thapsie  d'Orient. 

Pinne-marine. 

Thlaspi  alliacé. 

Pissasphalte. 

Thysselinum. 

Pivoine. 

Tubéreuse  ? 

Poireau. 

Tue-chien  (  cynanchum  ). 

Polygala. 

Psoralier  bitumineux. 

Valériane  phu. 

Ptarmique. 

Varech. 

Pulicaire  (inule). 

Violier  jaune. 

Punaise. 

Vulvaire. 

Putier? 

Yèble. 

Quassie. 

Yeux  de  bourique. 

Redoul. 

Zibet. 

Rhubarbe, 

Zostère  marine. 
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MWIIiAGINEUX  ? 

Emolliens  ,  adoucissans  ,  tempérans  ,  humectans. 

Coignassier  (semences  ). 
Colimaçon. 
Colle  de  poisson. 
Concombre  commun* 

—       dudaïm.. 

— ■       serpent, 
Consoude  grande. 
Corette  potagère. 
Corrigiole. 
Cotylet. 
Coton  herbacé;. 
Cotonnier. 
Couis. 

Courge  calebasse. 
Cynoglosse. 

Endive. 
Epinards. 
Escargot. 
Esturgeon  (  colle  ). 


Ablette. 

Abutilon. 

Agaty  (  gomme  ). 

Amandier  (  gomme  ). 

Amaranthe. 

Anguille. 

Ansérine. 

Arroche. 

Asperges. 

Astragale  adragant. 

—  à  gousses  velues. 

—  antivénérienne. 
Avoine. 

Baobab. 
Barbe  de  bouc. 
Blattaire. 

Basilic  (  semences  ). 
Bleimie. 
Blette. 
Bonhenri. 
Bouillon  blanc. 
—     sauvage. 
Bourrache. 
Branc-Ursine. 
Buglosse. 

Caapeba. 

Cactus. 

Cardon. 

Carmantine  (justiciapeclor.) 

Cassave. 

Casse. 

Ccraiste. 

Chaté  (  concombre  ;. 

Chenopodes. 

Citrouille. 

-y     melonnée. 

—  musquée. 


Fenu-grec. 
Figues. 
Fraises. 
Fromagers. 

Giraumons. 
Glaciale. 
Glinole. 
Goémons. 
Gombo  (  hibiscus  ). 
Gomme  adragant. 

—     arabique. 
Grémil. 

Grenouille  (  frai  ). 
Guimauve. 
Gui  de  chêne. 

Héliotrope. 

Herbe  au  lait  (  astragale  ). 
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Herniole.  3\Ténuphar  ? 

Holosteum.  Nombril  de  Vénus. 

Huîues.  Nopal. 

Hormin  (  semences  )»  Nostoc. 


ïchthyocolle. 

Olive  ? 

Igname. 

Opuntia. 

Joubarbe  grande. 

Oreille  de  lièvre  Qyuplevrurri) 

—       petite. 
Jujeoline. 
Jujubes, 

Orobe  (farine  d'  ). 

Orpin  (  plante  ). 

Oseille  de  Guinée  (  hibisc  ). 

Laitue  cultivée. 

Panais.    . 

—     vireuse. 

Pariétaire. 

Laitron. 

Pépon. 

—     doux. 

Percepierre. 

Lavatère  en  arbre. 

Pignons  doux. 

Lentille  d'eau. 

Pissenlit. 

Liane  à  glacer  l'eau. 

Pistaches. 

Limace. 

—     de  terre. 

Lin. 

Poirée. 

—  sauvage. 

Pomme  de  Merveille^ 

Lis. 

Potiron. 

Lombric. 

Pourpier. 

Lotier  jaune  ou  blanc. 

Pulicaire ,  psyllium. 

—     odorant. 

Pulmonaire, 

Lupuline  (  medlcago  ). 

Luzerne. 

Raiponce. 

Mâche. 

Raquette  (  cactus  ). 

Manne. 

Reprise  (  orpin  ). 

Mauve  commune. 

Rivine  ? 

—     crépue. 

— •     petite. 
Mélilot, 

Sainfoin. 
Salep. 

Melon. 

Saponaire  ? 

—  chardon. 

Scariole. 

Mclongènc. 

Scorsonnère. 

Mercuriale. 

Sébcstes. 

Morgeline. 

Séneçon. 

Morue. 

Sésame. 

Spargoute  (  spergula  ). 

Narcisse  ? 

Stellaire. 

Sulla. 
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Varechs  ? 

Ver  de  terre. 
Tétragone  étalée.  Volet  (  nymphœa  ). 

Trique-madame. 


5o5 


NAUSÉEUX    OU  FÉTIDES  ? 
Agissant  sur  le  système  nerveux, 
Chalef. 


Absinthe  ? 

Ache  (graveolens). 

Aconit    anthora. 

Aconit  napel. 

Ails    de  toutes   espèces. 

Alliaire. 

Ancolie. 

Asarum  ou  cabaret. 

Aloès. 

Arnica. 

Aneth. 

As  a  fcetida. 

Ammoniac  (  gomme  ). 

Anagyris  ou  bois  puant. 

Aristoloches,  longue,  ronde, 

vulgaire. 
Amandes  amères  ? 
Aurone. 

Belle  de  nuit. 
Belladone. 
Bois  puant. 
Buis. 
Bryone. 

Baume  des  jardins  (  tanace- 
tum). 

Cabaret. 

Carline. 

Chanvre. 

Chardon  bénit. 

Cédaville. 

Cigué'. 

Colchique. 


Coriandre. 

Coloquinte. 

Cumin. 

Cotula  fœtida  ou  maroute. 

Convolvulacées ,   toutes. 

Coquelicot. 

Datura» 
Douce  amère. 
Dracontium  ,  fleurs  très- 
puantes. 

Ellébore  blanc. 


noir. 


Elaterium. 
Eupatoire. 

Galbanum. 
Géraniums  fétides. 

robertianum. 

Groseiller    noir. 
ou  cassis. 


Hellébore ,  pied  de 

Hippophaë. 

Houblon. 

Iris  fétide. 

Jalap. 

Jasmin. 

Jusquiame. 


:riffon. 
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Laitue   vireuse. 
Laurier  cerise. 
Laurose. 
Linaire. 
Livèrhe. 
Lycopodium  selago, 

Matricaire. 

Mandragore. 

Méchoacan. 

Méliairhe. 

Mercuriale. 

Millepertuis ,  hircinum. 

Morelle   noire. 

Muguet. 

Myrte  du  Brabant  , 

ou  ledum  palustre. 

Narcisse. 
Nénuphar  blanc. 

■— et  jaune. 

Nielle   ou    nigella. 
Noix  vomique. 
Noyer. 

OEillet  d'inde. 

Paris  ^folia. 

Pavot  blanc   et  noir. 

Pivoine. 

Primevère. 

Rhapontic. 
Rhubarbe. 
Rue. 


Sabine. 

Safran. 

Sagapenum. 

Satyrion. 

Scammonée  (  convolvulus  )» 

Seule. 

ScQrodonia. 

Scordium. 

Scrofulaire  fétide  et  aquat. 

Semen  contra» 

Senne. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Solanées. 

Soldanelle. 

Souci. 

Staclijs  sylvatica. 

Slapélie  (fleurs  très-fétides  ). 

Staphysaigre. 

Sureau. 

Tabac. 

Tanaisie  vulgaire. 

IMasii  alliacé. 

Tilleul  (fleurs  anodynes)? 

Tubéreuse. 

Turbith. 

Valériane  grande  et  petite. 
Violettes. 
Violier  jaune. 
Vulvaire. 

Yèble. 


Abeille  (  miel  ). 

Ablette. 

Abricot. 

Ache. 

Agati  (fève). 


NUTRITIFS  , 
Restaurans ,  roborans. 


Aigriotte  (  cerise  ). 

Airelle. 

Alhagi  (  manne  ). 

Alizier. 

Alouche. 


PROPRIÉTÉS 

Amandier. 
Amélanchier  ? 
Amidon. 

Anacarde  (  amande  ). 
Ane  (  lait  d/ànesse  ). 
Anguille. 

Angurie  (  concombre  ). 
Anolis. 

Arbre  à  pain  (  fruit  ). 
—    aux  pois  (  fruit  ). 

Arbousier  (  id.  ). 

Artichaut. 

—       sauvage. 

Asperge. 

Aubépine  (  fruit  )? 

Avocatier  (  fruit  ). 

Avoira  (  fruit  ). 

Azarero  (  id.  ). 

Azérolier  (  id.  ). 

Balotin  (  orange  ). 

Barbe  de  bouc. 

Bélier  et  brebis. 

Berle. 

Bétel? 

Betterave. 

Bigarade. 

Bigarreaux. 

Bilimbi. 

Blennie. 

Blette. 

Bœuf  et  vache. 

Bonhenri. 

Bouc  et  chèvre. 

Brochet. 

Brocolis. 

Buffle. 

Busserolle  (  fruit  ?  ). 

Cacao. 

Cactiers  (  fruit  ). 
Cakile  maritime. 
Calebasse  (  gourde  ). 
Cauneberge. 
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Caperon  (  fraise  ). 

Câprier. 

Carambolier. 

Cardon. 

Caret  (  tortue  ). 

Carline  ? 

Carotte. 

Caroubier. 

Carpe. 

Cassave. 

Cédrat. 

Cerf. 

Cerfeuil  cultivé. 

—  musqué. 
Cerisier. 

—  cultivé. 
Cerneaux. 
Chamois. 
Champignons  ? 
Châtaigne. 

Chaté  (  concombre  ), 
Chêne  bellote  (  glands  ). 
Chervi. 
Chicorée. 

—  endive. 

—  sauvage. 
Chincapin  (  faîne  du  ) 
Chou. 

—  cabu. 
Choufleur. 
Chou  navet. 

—  pommé. 

—  rave. 

—  ronge. 

—  vert. 
Citron. 
Citrouille. 

—  musquée, 
et  melonnée. 

Cochène  sorbier  ? 
Coco. 

—  des  Maldives. 
Coignassier. 
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Colimaçon. 
Colocasie  d'Egypte. 
Concombre  commun. 

—  chaté. 

—  serpent. 
Coq  et  poule. 
Corette  potagère. 
Cormier  (  fr.  ) 
Cornouiller  (  fr.  ) 
Coudrier  (noisettes). 
Courge  calebasse. 
Cresson  alénois. 

—     de  fontaine. 
Cycas  (  sagou  ). 

Dattes. 

Dolic  ,  haricot  d'Egypte. 

—  Soja  ,  etc. 
Durra. 
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Garcinia  (  mangoustan  ), 
Genseng  ? 
Gesse  tubéreuse. 
Giraumons. 
Girouille  caucalide. 
Goémons ,  fucus  mangeables. 
Gombo. 

Gomme  arabique. 
Gouet  (  fécule  de  ). 
Goyavier. 
Grenadier. 
Grenouille. 
Grias  cauUJlora  (  fr.  ). 
Griotte. 

Groseille  cassis. 
—      commune. 


Eclialotte. 

Ecrevisse. 

Eglantier  (  fruits  ). 

Elan. 

Eléphant  ? 

Epinards. 

Epine  vinette. 

Ers. 

Estragon. 

Esturgeon. 

Euterpe  (chou  de  palmiste). 

Faînes  du  hêtre. 
Fenouil  marin. 
Fèves. 

—  de  marais  ou  féverolle. 

—  lupine  ? 
Figuier,  sycomore. 

—     commun  et  autres  es- 
pèces. 

Filipendule  (racines). 

Fraise. 

Framboise. 

Froment. 


épineuse. 
Guines. 

Hareng. 
Haricots.  , 

-;     d'Egypte. 
Hérisson  ? 

Hirondelle  salangane. 
Hockiac  (  tablettes  d'  ). 
Huître. 

Icâque. 

Igname. 

Iguane. 

Jacquier ,  arbre  à  pain. 
Jamrose  (  eugenia  ). 
Jujeoline  sésaoïe. 
Jujube. 
—    des  lotophages. 

Laitue  cultivée. 
Lentille. 

—     du  Canada  (  vesce  ), 
Lichen  d'Islande. 
Limande. 
Limon. 
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Loche  d'étang. 

Orange. 

Lupin. 

—     rouge. 

Mâche. 

Orge. 

Macre. 

Orobe  ? 

Macuson. 

Orvet  ? 

Mal  (poisson)* 

Oseille. 

Mammea* 

—     de    G 

Mangue. 

Ours? 

Manioc. 

Manne. 

Palmiste  (  chou  ). 

Maquereau. 

Panais. 

Marron. 

Papayer. 

Maïs. 

Pâquerette  (  en  salade  ) 

Mauves. 

Pasan. 

Melon. 

Patate. 

—  chardon. 

Pêcher. 

Mélongène. 

Pépon. 

Merises. 

Perche. 

Meslier. 

Persil. 

Micocoulier. 

Pied  de  veau  (  fécule  ). 

Millet. 

Pigeon. 

Minel  du  Canada. 

Pignons  doux. 

Mirabelle  ,  prunes. 

Pimprenelle. 

Morue. 

Pissenlit. 

Mûrier  blanc. 

Pistachier. 

—     noir. 

Pistaches  de  terre. 

—     myrtille. 

Poireau. 

Poirée. 

Navet. 
Néflier. 

Poirier. 
Pois. 
—  chiche. 

—     du  japon. 
Nelumbo. 

—  de  pigeon  ou  de 

Nids  d'alcyons. 

ans. 
—  gesse. 
Poissons. 

Ninsin. 

Noisette. 
Noix  de  Ben  ? 
Noyer. 

Poivre  ? 

Pomme  d'acajou. 
■—      d'amour. 

—      de  terre. 

Oie. 

Pommier. 

Olive. 

Porc. 

Onagre. 

—  épie. 

Opuntia. 

Potiron. 
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Poulpe. 

Scorsonnère. 

Pourpier. 

Sébestes. 

Prunier  cultivé. 

Sèche. 

Prunellier. 

Seigle. 

Sel  marin  ? 

Quatelé. 

—  gemme  ? 

Sésame. 

Rabioule. 

Soja  (  pois  ), 

Radis. 

Soleil  (semences) 

Ragouminier. 

Sorbier  (fruits). 

Raie. 

Sorgho. 

Raifort  grand. 

Sureau  (  baies  )  ? 

Raiponce. 

Raisin. 

Tamarin. 

Raisin  maritime  3  fruits  (ephe- 

Terre  noix. 

dra). 

Tétragone  étalée. 

Rave. 

Topinambour. 

Reine  claude  (  prune  ). 

Tortues. 

Reinette  pomme. 

Truffes. 

Riz. 

Turneps. 

Ronce  (  fruit  ). 

Turrète  ? 

Rondier  (  palmier  ). 

Roquette. 

Uvette  (fruit). 

Rouget  (  poisson  ). 

Vanille. 

Rutabaga  (  chou  navet  ). 

Varech. 

Verjus. 

Sagou. 

Vesce. 

Salep,  satyrion. 

Vigne  à  vin. 

Sarrazin. 

Vipère  ? 

Saumon. 

Scariole. 

Wampi  (cookia  ) 

OLEAGIftiXX   OU  GRAS; 

Adoucissans  ,  résolutifs  ,   maturatifs. 
Baleine 


Acaj  ou  pomme  (  amande  ) 

Anacarde  (amande). 

Arbre  à  suif. 

Aveline. 

Avocatier. 

Avoira. 

Azédarach  (semences). 


Baieme  > 
Blaireau  \  ° 
Blanc  de  baleine. 
Bœuf  (moelle,  suif). 
Bouc  et  chèvre  (suif). 
Buffle. 
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Cacao. 
Cachalot. 
Cainélée  (  huile  ). 
Caret  (tortue). 
Castor  (  graisse  ). 
Cerf  (graisse). 
Chamois  {idem). 
Chanvre  (semences). 
Cheval  (huile  de). 
Chien  (graisse). 
Chou  (semences). 
Cirier  gale. 
Coco. 

—  des  Maldives. 
Colsa. 

Coq  et  poule  (  œufs  ,  jaune  ). 
Cormier  (amandes). 
Cornouiller  (  semences  ). 
Coudre  (noisettes). 
Cresson  (  semences  ). 
Cycas  (fruit). 

Elan  (suif). 
Esturgeon. 

Faînes. 

Grassette. 
Guy  amadou. 

Hareng  (huile). 
Hérisson  (graisse). 
Hippopotame  (  graisse  ). 
Homme  (graisse). 
Huile  d'olives ,  etc. 

Ichthyocolle  (poisson). 
Iguane  (lézard,  graisse). 

Jujeoline  (semences). 

Lait  et  crème  (  beurre  ). 
Lin  (semences). 


Loup  (graisse). 

Mal ,  poisson  (  graisse  ). 
Marmotte  {idem), 
Morse  {idem). 
Morue  (huile). 

Narwhal  {idem). 
Nasitord  {idem). 
Navette  {idem). 
Nefflier  (huile  de  semences). 
Nhandiroba  (huile). 
Noisette. 

—  purgative. 
Noix  de  Bancoul. 

—  de  Ben. 

Oie  (graisse). 
Olivier  (huile). 
Onagre  (graisse). 
Orvet  {idem). 
Ours  (  idem  ). 

Palma  christi  (  semences  ). 
Pechurim ,  fève. 
Perche  (  poisson  ). 
Pignons  doux. 

—  dinde. 
Pistache. 

—  de  terre. 
Porc. 

—  épie. 
Proscarabée  ? 

Rave  (semences). 
Renard  (graisse). 
Requin  (  huile  de  ). 
Rhinocéros  (graisse). 
Ricin  (huile  de). 
Rondier  (huile  de  coco). 
Roquette  (semences). 

Scinq  ? 
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Sénevé  (huile  de). 
Sésame  (huile  de). 
Seshau  (seui.  huileuses  ). 
Soleil  (semences). 
Sophie  des  chirurg.  (idem). 


Sorbier  {idem). 
Suif  minéral  ? 

Turneps  (graines  de). 


OMBELLIFERES  et    AUTRES 


Discussifs  ,  carminatifs  ,  résolutifs. 

Carvi. 
Caucalide. 
Cerfeuil  cultivé. 

—  d'Espagne. 

—  hérissé. 


Ache. 

—    de  montagne. 
Ammi. 

Ammoniac,  gomme. 
Amome  faux. 
Aneth. 
Anis  vert. 

—       étoile. 
Angélique. 
Armar  inthe. 
Asa  fœtida. 
Astrance. 
Athamante. 

—  daucus  de  Crète. 

Bacille ,  fenouil  marin. 
Benjoin    français    (  impéra- 

toire  ). 
Bdellium. 
Berle. 
. —  à  large  feuille, 
—  grande. 
Botrys. 

Boucage  saxifrage. 
Bubon. 

Calament. 
Camjbre. 
Canelle. 

Caragne  (résine). 
Carotte. 

—  sauvage. 
Carthame. 


—  musqué. 

—  odorant. 
Chardon-Roland . 
Chervi. 
Cicutaire. 
Ciguë  aquatique. 

—  grande. 

—  petite. 
Coriandre. 
Cotylet  d'eau. 
Coulilawan. 
Cumin. 
Curcuma. 

Daucus  de  Crète. 

Eupatoire  ? 

Fenouil. 

—     marin. 
Férule  de  Pasa  fœtida. 

Galbanum. 
Genièvre. 
Genseng. 
Girouille  caucalide. 

Impératoire. 
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Laser. 

Persil  d'âne. 

Laurier. 

—     de  bouc. 

Livêche. 

i —     de  macédoine. 
—     faux. 

Maceron* 

Phellandrium. 

Macis. 

Podagraire. 

Marjolaine, 

Marum. 

Queue  de  pourceau» 

Meum  de  montagne» 

Mélisse. 

Rue. 

Menthe. 

INinsin. 

Sagapenum. 
Sanicle. 

OEnanthe  fistuleuse» 

Sarriète. 

Opopanax. 

Serpolet. 

Origan. 

Séseli  de  Marseille. 

Otruche  noir. 

—  de  montagne. 

—  turbith. 

Panais. 

Suron. 

Panicaut . 

Peigne  de  Vénus, 

Terre-noix. 

Percefeuille. 

Tapsie  d'Orient, 

Persil. 

Thysselinum* 

PURGATIFS  , 

Evacuans  ,  eccoprotiques ,  drastiques,  etc. 

Agaric  blanc. 

Camelée. 

Arroche  (semences). 

Gaopia. 

Alaterne. 

Carthame  (semences)* 

Alhagi ,  manne  de  Perse. 

Casse. 

Asarum* 

—     des  Antilles* 

Aloès. 

Cévadille. 

Argalou,  paliure. 

Colchique. 

Argoussier. 

Coloquinte. 

Azarero  (fruits). 

Coronille  faux  séné. 
Cuscute. 

Balsamine  mâle  ou 

pomme 

Cyclamen. 

de  merveille. 

Bardane  (semences). 

Elaterium. 

Bourdaine. 

Epine-vinette  (écorce) 

Bryone, 

Epithym. 
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Epurge.  Niruri. 

Esules.  Noisette  purgative  {jatropha 

Eupatoire.  multifida  ). 

Euphorbes.  Noix  de  Bancoul. 

—    des  Barbades. 


Frêne  à  manne. 

Genêt  d'Espagne. 
Globulaire  turbith. 
Gomme-gmte. 
Graine  des  Moluques. 

—  de  Tilly. 
Grassette. 
Gratiole. 

Hellébore  blanc. 

—         noir. 
Hermodacte. 

Iris  flambe. 

Jalap. 

Lin  sauvage. 
Liseron  des  champs. 
Lobélies. 
Lycopode ,  selago. 

Mahaleb  (fruits). 
Manne  de  Briançon. 
Méchoacan. 
Médicinier ,  jatropha. 
Mercuriale, 
Momordique  piquante. 
MyroBalans. 

—  d'Amérique. 

—  emblic. 

—  mombin. 

Nerprun  purgatif. 
Nicotiane. 

Nielle    bâtarde    (   semence* 
&sÉgrostemma  ). 


Pain  de  pourceau. 

Palma-christi. 

Pêcher. 

Peragua  (ilex). 

Pied  de  griffon  (hellébore). 

Pignon  d'Inde. 

Putier  (fruits). 

Ragouminier   (fruits). 
Réveille-matin. 
Rhapontic. 
Rhubarbe. 


des  moines. 


Ricin. 
Rossolis. 


Safran  bâtard. 

Sarcocolle. 

Scammonée  d'Alep. 
— *  d'Europe, 

—  de  Smyrne. 

■*-  senne. 

Scille. 

Sel  de  Glauber. 

—  d'Epsom. 

— -   de  Sedlitz. 

Senne  d'Alexandrie. 

—  de  la  Pake. 

—  d'Italie. 

—  faux  baguenaudier, 

—  coronille. 
Soldanelie.,  chou  marin. 

— .         faux  turbith, 
Sparte  à  nattes. 

—  purgatif. 
Staphysaigre. 
Sureau  (écorce). 
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Turbith  végétal.  Yèble  (écorce). 

—       faux  (seseli). 

Il  y  a  trois  principales  sortes  de  purgatifs  ,  savoî -  :  i  °  les 
purgatifs  doux  et  causant  des  flatuosités  ;  o.°  les  purgatifs 
amers,  dont  l'opération  est  assez  lente;  3rt  les  purgatifs  acres 
ou  drastiques,  dont  Faction  est  irritante.  Ces  trois  sortes  ont 
besoin  chacun  de  correctifs  appropriés,  savoir  :  aux  pre- 
miers ,  des  aromatiques  ;  aux  seconds ,  des  substances  acres  ; 
aux  troisièmes ,  des  tempérans  ou  adoucissans. 


Purgatifs  doux, 


Casse . 

Manne 

Tamarins 

Epithym 

Hermodacte  .... 
Crème  de  tartre.  .  . 
Sulfate  de  Magnésie 
—  de  soude  .  . 
Phosphate  de  soude . 


Purgatifs  amers, 

Rhubarbe 

Agaric 

Senne 

Aloès 

Lin  sauvage 

Mercuriale 

Nerprun 

Bourdaine 

Alaterne 

Palma-christi 

Carthame 

Faux  baguenaudier.  . 
Sureau  (écorce).  .  .  . 
Yèble  (  idem  ) 


Purgatifs  acres, 

Soaiuinonée 

Coloquinte 


Corrigés   par 

Badiane  ,  cumin. 

Fenouil. 

Angélique. 

Coriandre. 

Thym  ou  genièvre. 

Canelle. 

Cardamome. 

Ecorces  d'oranges. 

Calamus  aromatique. 


Corrigés  par 

Squénanthe. 

Badiane. 

Anis  vert. 

Muscade. 

Muriate  de  soude. 

Poivre. 

Girofle. 

Gingembre. 

Cassia  lignea. 

Canang  ou  maniguette. 

Cascarille. 

Curcuma. 

Piment. 

Cubèbes. 


Corrigés  par 

Suc  de  violettes. 
Gomme  adraganthe. 

33. 
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Suite  des  Purgatifs  acres , 

Euphorbe 

Elaterium » 

Esule. 

Hellébore  blanc 

Turbith 

Coronille  faux  senne  .   .   . 

Cyclamen 

Gomme -gutte 

Gratiole 

Pignons  d'Inde 

Colchique 


Corrigés  par 

Miel ,  acide  citrique. 
Lait,  crème  de  tartre 
Suc  de  pruneaux. 
Mucilage  de  psyllium. 

—       de  coings. 
Safran,  polypode. 
Mastic,  sucre. 
Suc  de  réglise. 
Figues. 
Jujubes,  etc. 
Vinaigre. 


résineux,  donnant  une  résine  par  l'alcobol  ; 
RoboranSyStimulanSy  dessicatifs,  vulnéraires ,  antiputrides. 


Alouchi  (  résine  ). 

Ambre  jaune  ? 

A.mmi. 

Amome. 

Anacarde  (fruit). 

Aneth. 

Angustura. 

Anthracite  ? 

Apalachine  ? 

Arcançon ,  ou  poix. 

Aristoloche  (  racines  ), 

Armarinthe. 

Ascyron. 

Asphalte  ? 

Asa  fœtida. 

Athamante  daucus  de  Crète. 

Aunée. 

Badamier. 
Badiane. 
Barras. 
Baumes. 

—  acouchi. 

—  de  Calaba. 

—  de  copain*. 


—  de  Carthagène. 

—  des  Capathes. 

—  de  Judée. 

—  de  Marie. 

—  de  Tolu. 

—  du  Canada. 

—  du  Pérou. 

—  focot. 

- —     houmiri. 

—  vert. 
Baumier  de  Giléad. 

—  de  la  Mecque. 
Benjoin. 

—  français  (  impératoire). 
Benoîte. 

Bdellium. 
Bitume  de  Judée  ? 
Bois  d'aigle. 
—  d'aloès. 
Brai  sec. 

Calambac  (bois). 
Canang. 

Caragne ,  résine» 
Cardamome. 
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Carpobalsamum. 
Carvi. 
Cascarille. 
Cèdre  du  Liban. 
Cerfeuil  musqué. 
Colophone. 
Copal  occidentale. 

—   orientale. 
Copalme  (  liquidambar  ). 
Coris  (hypericum). 
Coulilawan. 
Curcuma. 
C yprès  (  noix  ). 

Electrum  ? 

Encens. 

Epinette  (pinus  abies). 

Euphorbes. 

Fenouil. 

Fénugrec. 

Fève  Saint-Ignace  ? 

Galanga. 
Galbanum. 
Galipot. 
Gardène  élémi. 
Genévrier. 

—       à  huile  de  cade. 
Gingembre. 
Globulaire  turbith. 
Gomart  d'Orient  (  bursera  ). 
Gomme  ammoniac. 

—  gutte. 
Gommier  à  cochon. 
Goudron.  ^ 
Graine  d'ambrette. 

—  deTilly. 

Houblon. 
Huile  de  pétrole. 
Hypocistis  ? 


Karabé  ? 

Labdanum. 

Lacque. 

Lavande. 

Lauriers. 

Lentisque. 

Lichens. 

Lierre. 

Liquidambar. 

Lycopode  (poudre)? 

Malabathrum. 

Maniguette  (  graine  ). 

Marjolaine. 

Maroute. 

Marum. 

Mastic  (  résine  ). 

Mélèze. 

Mellite  (  hoenig  stein  )? 

Millefeuille. 

—         odorante. 
Millepertuis. 

—        grand. 
Momie. 

—   minérale  ? 
Muscade. 
Myrrhe. 
Myrte. 

Naphte. 
Narcaphte. 
Nard  celtique. 
—  indien. 

Oliban. 

Opocalpasum. 

Opopanax. 

Orcanette. 

Origan. 

Périne  vierge. 
Pétrole. 
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Peuplier  (  bourgeon  ). 

Sapin  spruce. 

Pin  cembro. 

Sassafras. 

— d'Ecosse. 

Scammonées. 

—  de  Genève. 

Schœnanthe. 

—  de  Riga. 

Scille. 

—  du  Canada. 

Scordium. 

—maritime. 

Semen  contra. 

—  ordinaire. 

Serpentaire. 

Pissasphalte. 

Serpolet. 

Poivres. 

Séséli  turbith. 

Poix  Manche. 

Spruce. 

Pomme  d'acajou. 

Stacté  (myrrhe). 

Pouliot. 

Storax  calamité. 

Styrax  liquide. 

Quinquinas. 

Succin. 

Raventsara. 

Tacamahaca. 

Rose  (huile de). 

Tacamaque. 

Résine  animé. 

Térébinthe. 

« —  chibou. 

Térébenthine. 

. —  élémi. 

Thuya  à  sandaraque, 

— >  tacamahaca. 

Thym. 

Romarin. 

Thymiama. 

Tithymales. 

Sabine. 

Toutesaine. 

Sagarvenum. 

Santa]  cilrin. 

Vanille. 

Santoline. 

Vernis. 

Sapin. 

—  à  poix. 

Xylobalsamum. 

—  commun. 

—  pesse. 

Zédoaire. 

STIMULANS    dits  APHRODISIAQUES  J 

Excitçms  ,  nervins ,  etc. 


A^he. 

Ail. 

Alcali. 

Ambre  gris, 

Aiiiome. 

Anacardes  oriental  et  occid. 


Animé  (  résine  ), 

Aristoloches. 

Artichaut. 

Arum. 

Année. 


Basilic. 
Baume  coq. 
Benjoin. 
Bois  d/aloès. 
Bois  de  Rhodes. 
Bétoine. 
Botrjs. 

Café. 

Cajéput,  huile  volât. 

Calament. 

Galamus  aromatique. 

Canelle. 

—     blanche. 
Cantharides. 
Cardamome. 
Carline. 
Cataire. 
Cerises  noires  ? 
Chardon  roland. 
Citron  (écorce). 
Cochenille. 
Costus  doux. 
Coulilawan. 
Cubèbes. 
Curcuma. 

Dictame  de  Crète. 

Echalotte. 

Esule  et  euphorbes. 

Fagarier. 

Fenouil. 

Fourmis. 

Galanga. 

Garou. 

Genièvre. 

Gérofles. 

Gingembre. 

Ginseng. 
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Graine  de  paradis. 
—   d'ambrette. 


5ip 


\ 


Kermès  animal. 

Laurier. 
Lavande. 

Malabathrum. 

Marjolaine. 

Marum. 

Mélisse  ou  citronelle. 

Menthe  frisée. 

Mézéréon. 

Monarde. 

Moutarde. 

Muscade. 

Musc. 

Ninsin. 

Ognons. 
Opopanax. 
Orange. 
Origan  de  Crète. 

Panais. 

Persicaire  d'eau. 
Pétrole  ? 
Pichurim. 
Poivre  d'Inde. 

—     ordinaire. 
Pulsatille. 
Pyrole. 

Raifort. 
Romarin. 
Roquette. 
Rossolis. 

Sabine. 
Safran. 
Sarriette. 
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Sassafras. 

Thé. 

Sauges. 

Thym. 

Scordium, 

Sel  commun. 

Vanille. 

Serpolet. 
Spicanard, 

"Winter  (écorce) 

Storax. 

Zédoaire. 

Zibeth. 

VIREUX  ,   NARCOTIQUES  ET   ENIVRANS  , 

Anodyns  >    parégoriques    ou    engourdissant    le 
nerveux  cérébral. 


système 


Acide  carbonique. 

Acmelle? 

Aconit? 

Actée. 

Alkékenge. 

Anémone. 

Aneth  graveolens. 

Argousier. 

Arnica. 

Asa  fœtida? 

Bangue. 
Belladone. 
Bétoine  ? 
Blattaire  ? 
Bois-ivrant. 
Botrys. 

Bouillon  blanc. 
Branc-ursine. 

Calebassier  d'Amérique  ? 

Cassis. 

Castoreum. 

Cerises  noires? 

Champignons? 

Chanvre, 

Cicutaire, 

Ciguë  aquatique* 

■ — tsr    grande. 


Circée? 

Cirier   gale. 

Colchique. 

Contrayerva? 

Conyze. 

Coquelicot. 

Coquelourde. 

Coque-levant. 

Coriandre  fraîche, 

Coronille. 

Couronne  impériale, 

Cururu  (paullijiia). 

Cuscute. 

Cymbalaire. 

Cynoglosse  ? 

Les  Datura. 

Dentelaire? 

Digitale. 

Dompte- venin, 

Doronic. 

Douce-arnère. 

Echite  antif-vénérienne  } 

Elatérion. 

Epurge  ? 

Esules  ? 

Eupatoire  d'Avicenne, 
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Euphorbes  ? 

Nielle  romaine. 

bâtarde. 

Fabagelle, 

Niruri  ? 

Fraxinelle  ? 

Noix   ahouai. 

Fusain. 

— —  de   bancoul. 

des  Barbades. 

Galbanum. 

Noyer. 

Gale. 

Géranium   musqué. 

OEillet  dinde. 

OEnanthe  fistuleuse. 

Harmala. 

Opium. 

Herbe  Saint-Christophe. 

Opocalpasum. 

Houblon. 

Opopanax  ? 

Ouatte  (  asclepias  sjriaca  ), 

If  commun. 

Ivraie. 

Pavot  blanc. 

«  cornu. 

Jujubier  narcotique. 

noir. 

Jusquiame. 

Pétasite  ? 

Peuplier  (  odeur  ). 

Laitue  vireuse. 

Pheîlandrium. 

Laurier  cerise. 

Phy  tolacca  ? 

Linaire. 

Pied  de   griffon. 

Lis. 

Pignon  d'Inde, 

Pivoine. 

Malach. 

Pomme  d'amour. 

Mandragore. 

de   merveille. 

Matricaire. 

épineuse. 

Maurelle  ?  (  croton  ). 

Primevère. 

Meconkun. 

Pulsatille. 

Mercuriale. 

Millefeuille. 

Redoul. 

Morelle  noire. 

Renoncules  ? 

Mufle   de  veau. 

Ricin  ? 

Muguet. 

Rocou. 

Musc? 

Rue? 

Muscade  ? 

•  ■ 

Safran. 

Napel? 

Scammonée. 

Nélumbo. 

Scrofulaire. 

Nénuphar. 

Spigélie. 

Nhandirobe? 

Solanum. 

]^ficotianef 

bureau. 
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Syringa. 

Valériane. 

Vernis    de  Chine. 

Thé  récent. 

Vin  ou  spiritueux. 

Thora. 

Tilleuil. 

Yèble. 

Tournesol  mau relie. 

Toxicodendron  ? 

Zibeth. 

Tubéreuse. 

VOMITIFS     FORTS. 

Acorus  faux  ou  flambe. 

Hellébore  blanc. 

Ajonc. 

Hémérocalle. 

Antimoine  (oxydes  ). 

Houx. 

Apalachine. 

Arroche  (semences). 

Ipécacuanha  bâtard. 

Asarum. 

—           brun. 

Asphodèle. 

—           faux. 

—            gris. 

Baguenaudier. 

et  autres. 

Bois  de  couleuvre. 

Bois  puant  (anagyris). 

Kermès  minéral. 

Bourdaine  (écorce). 

Lobélie. 

Cabaret. 

Lys  asphodèle   ou   héméro- 
calle. 

Capraire. 

Carthame  (semences). 
Cntapuce. 

Martagon. 

Ccvadille. 

Narcisse  des  prés. 

L.icutaire. 

Wicotiane. 

Colchique. 

INoix  ahouai. 

Coronille  (  semences  ). 

V                                          J 

Couronne  impériale. 

—     vomique. 

Cytise  des  Alpes  (semences). 

Pain  d'oiseau    ou    vermicu 

laire  acre. 

Flambe. 

Fritillaire. 

Renouée  (semences). 

Fusain. 

Scammonée  émétique. 

Glayeul. 

Scille. 

Gratiole. 

Sécuridaca. 
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Senne,  faux  baguenaudier. 

Sparte ,  genêt  à  balais  (  se- 
mences ). 
—     genêt  d'Espagne  (se- 
mences). 

Sulfate  de  zinc. 


Tabac. 

Tilly  (  graines  ). 

Violette  (graines), 
Id.  (  racines  ). 


, 


vomitifs  nauséeux  ou  expectorans  plus  faibles, 


Alaterne. 

Amadouvier. 

Ancolie. 

Anémone  ? 

Arbousier? 

Argalou  paliure. 

Argémone. 

Argousier. 

Arnica. 

Azaréro. 

Balsamine . 

Bêla  aye. 

Bétoine. 

Bruyère. 

Bryone. 

Buis. 

Busserolle. 

Cacalie. 

Calebassier  (crescentia), 

Camelée. 

Canneberge  (  feuilles  ). 

Carline. 

Carmantliine. 

Cartbame  (semences). 

Casses  (feuilles). 

Cassin  e  peragua . 

Cbalef. 

Cbapeau  d'évêque. 

Chardon  bénit. 

Chélidoine  petite. 

Chèvrefeuille, 


Circée. 
Cirier  gale. 
Crète  de  coq. 
Cuscute. 
Cymbalaire. 

Digitale. 

Erigeron. 
Eupatoire. 

Ficaire. 

Fragon  (houx). 
Fustet. 

Gaînier. 
Garou. 
Gattilier. 
Gaude. 
Genêt  à  balais. 

—  d'Espagne. 
Genestrole. 

Gui  de  chêne. 

Herbe  Saint-Christophe. 
Houx  frelon. 

—  petit. 

Lobélie  antivénérienne, 

Mau  relie. 

Micocoulier. 

Morgeline. 
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Momordique.  Renoncule  bulbeuse. 

Muguet.  Réséda. 


Nénuphar. 

Sceau  de  Salomon  ? 

Nez-coupé  (staphjlea). 

Scrofulaire. 

Nhandiroba. 

Staphylea. 

Syringa  (écorce). 

Osmonde  lunaire? 

Talitron  (semences) 

Parisette  ? 

Tilleul. 

Pédiculaire. 

Tortelle  ou  vélâr. 

Pensée. 

Tournesol. 

Pervenche, 

Trèfle  d'eau. 

Pigamon. 

Troène. 

Pivoine. 

Populage. 

Vélar. 

Pourpier  (  semences). 

Viorne. 

Redoul, 

Zinc  (  oxyde  ). 

AUTEURS  UTILES  A  CONSULTER.        5^5 

AUTEURS    LES    PLUS    UTILES 

A    CONSULTER 

Pour  la  MATIERE  MÉDICALE  OU  i/hISTOIRE    NATURELLE  DES 
MÉDICAMENS    SIMPLES. 

Nous  ne  parlerons  pas  cLTIippocrate  qui  nJa  traité  des 
médicamens  que  par  occasion  ,  dans  ses  œuvres.  Il  faut  ce- 
pendant y  recourir  pour  reconnaître  les  substances  qu'il 
employait.  Curt  Sprengel  a  donné  une  notice  des  plantes 
connues  d'Hippoerate  (  Histor.  rei  herbar.  ,  tome  i  ).  L'é- 
dition la  plus  estimée  des  œuvres  d'Hippocrate ,  grecque  et 
latine  ,  est  celle  d'Anutius  Foè'sius,  Genevse,  1657  ,  m-f°l» 
le  tome  i*r ,  et  1662  ,  le  tome  2e. 

Aristote  traite  aussi  de  plusieurs  objets  de  matière  mé- 
dicale ,  dans  ses  problèmes  surtout.  Voyez  ses  œuvres  ,  edit. 
grœco-latina  ?  per  Isaac  Gasaubon ,  Lugduni ,  i5o,2  ,  fol. 

Théophraste  d'Érèse  a  traité  ,  le  premier  ,  des  plantes, 
mais  plutôt  en  physiologiste  et  en  philosophe  ,  que  comme 
naturaliste  ou  médecin.  Voyez  ses  œuvres  ,  édit.  de  Hein- 
sius,  Lug,  Bat.  ,   161 3  ,  in-fol.  ?  grœcè  et  latine. 

i°  Dioscoride  (Pedacius  )  d'Anazarbe  ,  en  Cilicie  ,  fut 
militaire.  Il  écrivit  ses  quatre  livres  de  la  matière  médi- 
cale du  temps  de  Néron  ;  son  livre  a  été  publié  en  grec 
et  en  latin  ,  à  plusieurs  reprises.  Il  traite  des  médicamens 
d'une  manière  empirique ,  ou  d'après  des  expériences  peu 
certifiées  toutefois. 

On  recherche  les  annotations  de  Valerius  Cordus ,  celles 
de  Maranta ,  et  les  commentaires  de  Pierre-André  Mat- 
thiole  sur  Dioscoride.  Le  traité  de  Gabriel  Fallope  sur  la 
matière  médicale  de  Dioscoride  est  encore  estimé. 

L'édition  des  commentaires  de  Mathiole  ,  par  Gaspard 
Bauhin  ,  est  la  meilleure.  Basil.  ,  1598  ,  in-fol.  avec  des  fi- 
gures en  bois  de  Tabernsemontanus  et  de  lui. 

20  Claude  Galien  ,  de  Pergame ,  mérite  d'être  lu,  dans 
ses  traités  dealimentorumfacultatibus,  de  ptisand ,  de  $im- 
plicium  medicamentorum  facultatibus ,  lïbrh  undeçim  ,  de 
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tkeriacâ  ad  Pisonem,de  compositione  medicamentorum ,  de 
medicinis facile  parabilibus ,  etc. 

Lucius  Apulée,  Africain,  de  Madaure,  a  traité  aussi  de  vlr- 
tutibus  plantarum  ;  mais  cet  ouvrage,  comme  plusieurs  autres 
antérieurs  ,  de  Scribonius  Largus  ,  de  compositione  medica- 
mentorum ,  sont  peu  recherchés. 

Nicander  ,  Colophonien  ou  Etolien  ,  donna  l'histoire  na- 
turelle de  plusieurs  médicamens  et  d'animaux  ,  sous  le  nom 
de  Theriaca  et  ày  Alexipharmaca  ,  sortes  de  poèmes  des- 
criptifs. 

Nous  deyons  citer  aussi  Pline,  le  naturaliste  ,  bien  qu'il 
n'ait  rien  rapporté  que  d'après  d'autres  auteurs.  Les  édi- 
tions de  son  histoire  naturelle ,  par  Daléchamp  et  le  P.  Har- 
douin  ,  sont  les  meilleures  encore. 

3°  Aetius  d'Amidène,  dans  son  Tetrabïblion ,  fait  un  ré- 
sumé des  médicamens  employés  par  les  anciens.  Paul 
d'Egine traita  des  médicamens  simples,  et  son  ouvrage  a  été 
commenté  par  Brunfels;  mais  tous  les  anciens  auteurs  de 
cette  période  de  décadence  sont  peu  utiles ,  comme  Ori- 
hase  ,  etc. ,  Psellus  ,  de  lapidum  virtutibus  ,  grœcè  et  latine, 
cum  notis  M aussaci ,  et  Joli.  Steph.  Bernard.  Lug.  Bat.  , 
17/p,  in-8°. 

4°  Les  Arabes  et  Grecs  du  moyen  âge  méritent  d'être 
cités  ,  parce  qu'ils  ont  introduit  plusieurs  médicamens  de 
l'Orient  et  de  l'Inde  dans  la  matière  médicale. 

Jean  Sérapion  jeune,  qui  vivait  vers  l'an  1066  ,  ou  même 
beaucoup  plutôt ,  est  un  auteur  diligent ,  dont  le  livre ,  de 
medicamentis  simplicibus  et  compositis ,  a  été  aussi  com- 
menté par  Brunfels.  Argentor.  ,  i53i,  in-fol.  On  ne  doit  pas 
Je  confondre  avec  un  autre  Sérapion,  médecin  ,  vivant  deux 
siècles  auparavant. 

Simcc-11  Sethi,  médecin  grec  d'Antioche,  florissant  vers 
Tan  u45,  donna  un  dictionnaire,  Syntagma  de  cibarïo- 
rumfacultate  ,  publié  à  Baie,  en  i56i  ,  in-8° ,  et  avant  , 
en  grec  et  en  latin.  Cet  ouvrage  est  encore  cité,  car  il  traite 
assez  bien  de  la  nature  des  alimens. 

JeanMESuÉ,  de  Damas  ,  petit-fils  d'Abdallah  ,  prince  de 
Damas,  Jiorissait  vers  l'an  11 63.  Ses  œuvres  parurent  d'a- 
Loid  à  Venise  ,  en  i589  ,  in-fol. ,  et  même  dès  1^,  avec 
des  commentaires  de  Jean  Manardus  ,  Jacq.  Sylvius  ,  et 
d'autres  auteurs.  Ainsi  on  y  trouve  ,  outre  ses  traités  de  me- 
jicamentor.  purgantium  délectas,  de  simplicibus; graba tin 
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seucompend.  secrttorummedicamentor.^Lu^  Bat.  Les  trai- 
tés de  Nicol.  Prcepositus ,  antidotarium  parvum;àe  Gentilis 
Fulgmatis  ,  de  ce mplexio ne  y  proport io ne  et  dosi  medicamen- 
tor.  ;  de  substitutis  medicinis;  de  Saladin  Asculanus  ,  une  ins- 
truction pour  les  parfums  ;  d'Abenguefit ,  sur  les  qualités  des 
médicamens  et  des  alimens  ;  un  traité  d'Apulée  sur  les  poids 
et  mesures  des  médicamens  ;  un  autre  d'Alchindi ,  de  inves- 
tigandis  compositarum  medicinarum  gradibus ,  etc.  ;  enfin  , 
un  traité  des  bains.  On  a  surnommé  Mesué  l'évangéliste 
des  pharmaciens. 

Avicenne  mérite  aussi  une  mention.  Il  était  de  Gordoue  , 
et  né  d'un  sang  royal  5  il  florissait  vers  Pan  11 65.  Ses  œu- 
vres ont  paru  à  Venise  ,  en  1 596  ,  in-fol.  Son  Canon  medi- 
cinale  renferme  beaucoup  de  prescriptions  médicamenteuses. 

Avant  lui,  Abubeter  Rhazes,  né  à  Carthage  ,  avait  com- 
posé un  antidotaire  ,  et  d'autres  ouvrages  sur  les  médica- 
mens et  les  alimens.  Voyez  aussi  Habdarrahman  ,  de  pro- 
prietatibus  ac  virtutibus  medicis  animalium ,  plantaruni  ac 
gemmarum ,  tractatus  triplex ,  ex  arabico  translatus  ab 
Abrahamo  Ecchellensi.  Paris.  ,  1647  '  m~8°. 

Nicolas  MiTREPSUs  ,  dit  aussi  Prsepositus  ,  était  d'Alexan- 
drie 5  il  écrivait  vers  l'an  1 1 98  ,  époque  d'une  épaisse  bar- 
barie. Son  Opus  medicamentorum ,  divisé  en  quarante-huit 
sections ,  fut  traduit  du  grec  par  Léonard  Fuschs  ,  savant 
botaniste,  à  Baie  ,  en  i549,  in-fol. 

5°  Dans  le  moyen  âge  ,  ^Emilius  Macer  traita  de  virtuti- 
bus herbarum  opusculum  _,  qui  parut  d'abord  à  Fribourg  ? 
en  Brisgaw  ,  en  i53o,  in-8°. 

Barthelemi  Maranta  ,  Methodus  cognoscendi  shnplicia. 
Venetiis,  i559  ,  in-4°«  H  était  de  Venouse  ,  et  fort  érudit  ; 
il  traita  aussi  de  la  thériaque  et  d'autres  électuaires.  Nous 
pourrions  encore  citer  Jérôme  Fracastor  ,  Nicolas  Massa , 
Jérôme  Cardan  ,  Jacques  Sylvius  ,  Jean  Fernel  ;  etc.  Nous; 
omettons  VHortus  sanitatis  de  Jean  Cuba ,  qui  est  une  corn-* 
pilation. 

Conrad  Gesner  ,  savant  naturaliste  ,  traita  des  plantes  et 
des  médicamens ,  mais  d'après  les  anciens.  On  peut  con- 
sulter encore  Othon  Brunfels,  Anton.  Musa  Brassavola, 
Examen  medicamentorum  simplicium , Roinae  ,  1 536  ,  in-8. 
Jean  Ruellius,  de  Naturâ  stirpium,  lib.  3.  Paris.,  1536, 
in-fol,  Hieronym.  Tragi  (  ou  Bocks  )  ,  Historia  plan- 
tarum>   r53g  ;  Léonard  Fucus  ,    Hist*  planlar.  ,   Basil., 
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i54a,    et    Pierre  Belon,  Guillaume  Rondelet,   nâtura* 
listes. 

6°  La  découverte  du  Nouveau -Mon  de  et  du  passage  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance  apporta  de  nouveaux  médica- 
mens  en  Europe.  Garcias-ab-Horto  publia  ,  en  i563  à 
Goa ,  in-4°  ,  des  discours  sur  les  drogues  simples  de  l'Inde , 
en  espagnol ,  traduits  en  latin  ,  par  Carol.  Clusius  ,  sous  le 
titre  de  :  Aromatum  et  simplicium  médicament,  apud  in-* 
dos  nascentium  hist.  ,  Antw. ,  1567  ,  in-8°.  Ensuite  Nicolas 
Monardès  fît  paraître  aussi ,  à  Séville ,  son  histoire  médici- 
nale des  choses  qui  se  tirent  des  Indes  occidentales  ,  en  1 56o, , 
in-4°,  traduite  de  Pespagnol,  en  latin,  par  Clusius;  Antw.,  1 582. 

Le  même  Charles  Clusius  (  l'Ecluse  )  ,  d'Arras ,  publia 
aussi  son  Historia  plantar.  rariorum  ,  Antw.  ,  1601, 
in-fol. ,  et  ses  JExotica,  i6o5  ,  in-fol.  Auteur  qu'il  faut  en- 
core consulter  comme  le  suivant. 

Christophe  A  Costa  ,  chirurgien  portugais  ,  publia  à  Bur~ 
gos  ,  en  i578,in-4°?  en  espagnol,  une  histoire  des  dro- 
gues des  Indes.  Clusius  en  fit  un  bon  abrégé,  et  y  ajouta 
des  figures  en  bois.;  Antw. ,  1 582  y  in-8°. 

Juan  Fragoso  ,  Aromatum  ,  fructuum  et  simplicium 
aliquot  medicamentorum  ex  indiâ ,  latine  edit. ,  per  Isr. 
Spach.  Argentine  ,  1601  ,  in-8°. 

70  Aloysius  Anguillara,  de  gli  simplici ,  Venet. ,  i56i  , 
în-8°.  Antonii  Mizaldi ,  de  sennâ ,  1572  ,  in-8°  ,  Paris.  ; 
Matthias  de  Lobel ,  plantarum  historia  ;  Remberti  Dodo- 
nsei  ,  stirpium  pemptades  ;  Leonhard  Rauwolf ,  le  premier 
qui  parla  du  cafeyer  et  d'autres  végétaux  en  ses  voyages  ; 
André Césalpin,  deplantis,  lib.  xvi;  Florent.,  i583,  in~4°; 
et  de  medicam.  facultat,  ,  Venet. ,  i5o,3,  in-4°  ;  Castor  Du- 
rante, herbario  nuopo  ,  Rom.,  i585  ,  in-fol.  ;  Jacob  Dale- 
champ  ,  hist.  gêner,  plant.  ,  Lugd.,  1587  ,  in-fol. ,  2  vol.; 
Jacq.-Théod. Tabernœmontanus ;  Prosper  Alpin,  de plantis 
JEgypti  ,  méritent  beaucoup  d'être  consultés  ,  ainsi  que  les 
ouvrages  des  frères  Bauhin,  Jean  et  Gaspard  ,  si  importans 
au  progrès  de  la  matière  médicale  à  cette  époque. 

8°  Jo.  Bruyerini ,  de  re  cibariâ  ,  Francof.,  1600  ,  in-8°; 
et  Adriani  Turnebi ,  de  vino  ,  Paris.  ,  1600  ,  in-8°  ,  sont 
utiles.  Matthise  Lobel  ,  in  Rondeletii  pharmaciam  ani- 
madversiones  ,  Londini  ,  1 6o5  ,  in-fol.  5  Fabii  Columnœ  , 
ficphrasis  stirpium  mùius  cognitarum,  Romœ,  161 6,  in-fol.  ; 
Jacobi  Cornuti,  canadensium  plantar,  histor.  5  Paris.  ?  i6353 
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in-4°  ;  Gulielmus  van  den  Bossche ,  Historia  medica  in  quâ 
animaliam  natura  et  eorum  medica  utilitas  tractantur  , 
Bruxelles  >  i63p  ,  in-4°  ■  cet  ouvrage  contient  beaucoup  de 
choses  superstitieuses. 

Simon  Pauli  ,  médecin  de  la  reine  de  Danemarck  , 
quadripartitum  botanicurn ,  Argeiitorat.  ,  1667,  in-4°» 
Compilation  savante. 

Ludov.  Nonnii  ,  de  re  cibariâ  ,  lib.  4?  Antwerp. ,  i644  > 
in-4°.  Ouvrage  utile  comme  celui  de  Bruyerinus. 

Casp.  Hoffmann  ?  de  medicamentorum  facultatibus  ,lib.  2j 
Paris. ,  1646,  in~4°»  Assez  bon  critique  pour  son  temps. 

Henric.  Munting,  hortus  et  gazophjlacium  materiœ  me~ 
dicœ  ,  Groning.  ,  1646  ,  in- 12. 

Melcliior  Sebizius  ,  de  alimentis,  Argentor. ,  i65o  ,  in-4°. 
Livre  très-savant  et  instructif,  plus  que  Joh.  Joach.  Beccher^ 
parnassus  medicinalis  ,  Uku.  ,  i663  ,  in-fol. 

90  François  Hernandez,  nova  plantar.  animalium  et 
miner alium  mexicanorum  historia  ,  Rom.  ,  i65i  ,  in-fol. 
La  première  édition,  en  espagnol,  est  de  161 5  3  in~4°*  Des 
savans  italiens,  Nardi  ,  Terenti  5  Jean  Faber,  Fabius  Co- 
lumna  ,  Federic  Cœsi  3  ajoutèrent  d'excellentes  notes.  On  a 
publié  depuis  ,  en  Espagne ,  les  figures  d'Hernandez  et  le 
texte  revu.  Ouvrage  important  pour  l'histoire  naturelle 
médicale. 

Claudii  Salmasii ,  Exercitaliones  de  hyle  iatriedy  dans  ses 
JExercitat.  Pliniaiiœ  ad  Solinum,  Trajeçt.  ad  Rhen. ,  1682, 
in-fol.  ,  2  vol.  Erudition  extraordinaire  ,  mais  philologique, 
et  peu  utile  du  reste.  Voyez  du  même  de  Saccharo  et  mannâ. 

Gulielm.  Piso  et  Georg.  Marcgravius  ,  Hist.  naturalis 
Indice  occidentalis  et  Brasiliœ  ,  Amsteld.  ,  1648  ,  in-fol. 
Ouvrage  très-important  pour  la  matière  médicale ,  et  digne 
d'être  souvent  consulté. 

Flacourt  ,  Relation  de  Madagascar ,  Paris ,  i658 ,  in-4°» 
Encore  utile. 

Le  P.  Dutertre  ,  Histoire  générale  des  Antilles  ,  Paris , 
1667  ,  in~4°  >  3  vol.  Dans  le  second  tome,  il  y  a  beaucoup 
de  choses  relatives  à  la  médecine  et  à  l'histoire  naturelle. 

io°  L'établissement  des  académies  des  sciences  ^  à  Lon- 
dres et  à  Paris  ,  a  fourni  de  temps  en  temps  d'excellens  ma- 
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lériaux  à  l'histoire  naturelle  médicale.  Les  transactions  phi- 
losophes commencèrent  à  paraître  en  1676.  La  première  aca- 
démie des  sciences  de  Paris  s'était  formée  dès  1667.  ^jGS 
éphémérides  des  curieux  de  la  nature  ont  commencé  à  être 
publiées  en  1670  ,  mais  offrent  moins  de  critique  dans  leurs 
observations  que  les  sociétés  précédentes.  André  Cleyer  y 
publia  des  plantes  de  Chine  et  du  Japon  ,  et  Rudolphe-Jac- 
ques  Camerarius  ses  observations  sur  le  sexe  des  plantes  ; 
aussi  Dillen  ensuite.  Voyez  cent,  v  et  vi. 

ii°  Robert  Morison  ,  Plantarum  umbelliferarum  dis- 
tributio  nova  }ier  classes  affinitatis  ,  Oxon.  ,  1672  ,  in-fol. 
Est  l'un  des  premiers ,  avec  Tournefort  ,  les  Bauhins  ,  Ma- 
gnol  et  Ray  ,  qui  aient  éiudié  les  rapports  naturels  des 
plantes. 

Jac.  Barrelier  ,  Plantas  observatœ  ,  etc.  ,  Paris  ,  1714, 
in-fol.  :  edidit.  Anton,  de  Jussieu. 

Pauli  Boccone  ,  Icônes  et  descriptiones  rarior.  plantar.  9 
et  Marcelli  Malpighii ,  Anatome  plantarum  >  Lond.,  1673, 
in-fol.  ,  et  1679  ,  pars  secunda. 

Rob.  Morison  ?  Plantar»  histor.  universalis  ,  Oxon.,  1680, 
in-fol.  ,  1  vol. 

Paul  Ammann  ,  Supellex  botanica  et  manuduclio  ad  ma- 
ieriam  medicam.  ,  Lips.  ,  1675  ,  in-8°. 

Jacob  Breyn ,  Exoticarum  et  minus  cognitarum  stir- 
pium  centuria  ,  Gedan.  ,   1678  ,   in-fol. 

J.  Jacob  Wepfer ,  de  Clcutâ  aquaticâ ,  Basil.  ,  1679  , 
in-4°.  Bon  livre  sur  les  plantes  vénéneuses. 

Emmanuel  Kœnig  ,  Regnum  vegetabile  quadrupartitum  f 
Basil.  ,  1680  ,  in-4°  ;  et  les  éditions  subséquentes  :  compila- 
tion usitée  jadis  d'un  médecin  de  Baie. 

Nehemias  Grew  ,  Anatomy  of plants  ,  Lond.,  1682, 
in-fol.  ,  et  traduction  française ,  avec  Dedu  ,  de  VAme  des 
Plantes  :  ouvrages  curieux. 

Georg,  Wolfgang  Wedelius  a  de  nombreuses  disserta- 
tions sur  la  matière  médicale  ,  et  ses  Amœnitates  materiœ 
medÀcœ  ,  Jena  ,  1684  ,  in-4°.  Ouvrages  à  consulter  pour  la 
thérapeutique  aussi. 

Mich.  Ettmuller  ,  Schrœderi  dilucidati  phytologia  ,  avec 
*ea  et  Livres,  Francfort,  1G885  in-4°«  Donne  l'histoire  des  plante* 
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médicinales  de  la  pharmacopœa  medico-chimica ,  de  Jean 
Schrœder  ,  publiée  en  1646  ,    in-4°. 

David  Abercromb y  ,   Nova   medicinœ    c lapis,  Lond., 
iô85  ,  in-8°.   Etablit  les  propriétés  des  plantes  d'après  leur  - 
saveur  ,  amère  ,  douce  ,  acerbe  ,  acide  ,  etc. 

John  Floyer  ,  Pharmacobasanos ,  Lond.  ,  1687  ,  in-8°. 
C'est  d'après  les  odeurs  et  les  saveurs  des  médicamens  qu'il 
établit  leurs  classes. 

Pierre  Magnol ,  Prodromus  hàtoriœ  generalis  planta- 
rum  ,  Monspel.  ,    1689,   in-4°-  Suit  les  ordres  naturels. 

1  2Q  Henrie.  van  Rlieede  ,  Hortue  fnalabaricus ,  perCom" 
melinum  et  Alios  ,  12  vol.  ,  Amstelod.  ,  1676-93  ,  in-fol.  , 
fîg.  Ouvrage  étonnant  de  richesses  botaniques  ,  indispensa- 
ble à  étudier. 

Charles  Plumier ,  savant  minime,  Description  des  Plantes 
de  T Amérique  ,  Paris  ,  i6x)3  ,  in-fol.  ,  fîg.  Il  y  a  de  lui 
beaucoup    de    manuscrits  intéressans  et  de   beaux  dessins. 

Louis  Feuillée,  Journal  des  Observations ,  etc.,  Paris, 
1 714  et  1725  }  in-4°. 

Joann.  Rai ,  Historia plantarum  generalis ,  3  vol.  in-fol. , 
Lond.,  1686,  1693  et  1704.  Contient  d'excellentes  choses  sur 
la  matière  médicale  et  sur  l'économie  domestique.  L'auteur 
suit  une  méthode  naturelle  ;  il  était  théologien  de  Cam- 
bridge ,  et  savant  naturaliste. 

Samuel  Dale  ,  Pharmacologia.  La  meilleure  édition ,  est 
celle  de  Leyde  ,  en  1739  ,  in~4°.  La  première  9  en  1693  , 
in- 12.  Suit  la  méthode  naturelle  de  Rajus. 

i3°  Joseph  Pitton  de  Tournefort,  savant  botaniste  et  voya- 
geur ,  outre  ses  Elémens  de  botanique ,  Paris  ,  1 694 ,  3  vol. 
in-8°  ;  ses  I nstitutiones  rei  herbariœ  ,  Paris.  ,  1700,  3  vol. 
in-4° ,  fig.  473  ;  son  Voyage  au  Levant ,  Paris  ,  1 7 1 7,  in-4° , 
2  vol.  ,  où  il  décrit  des  plantes  médicinales  ;  a  laissé  aussi 
une  matière  médicale  ,  Paris  91717  ,111-12,  2  vol.  Ouvrage 
posthume. 

Pierre  Pomet  ,  Histoire  générale  des  Drogues  ,  Paris  , 
1694  ,  in-fol.  ,  et  augmentée  en  1735,  in-4°  ;  n'était  pas  sa- 
vant ,  mais  droguiste  habile  et  exercé. 

Paul  Hermann  ,  outre  son  Paradisus  batavus  ,  son  Mu~ 
seum  zeylanicum  ,  Leyde  ,  I7I7>  m-4°  ,  a  laissé  à  ses 
disciples    Cynosura   materiœ    medicœ .    publiée   après  sa 
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mort ,  Argentor. ,   1 7  26  ,  in~4°  ,  par  J.   Boeder.  Ouvrage 
Lien  soigné  ,  continué  en  i^3i  ,  in>4°. 

Jacq.  Petiver,  Musei  sui  Centuriœ  X  et  Gazophylacium 
naturœ  et  artis ,  Lond.  ,  1695  à  170^,  in-4°.  Ce  sont  mille 
figures  de  plantes  rares.  Il  est  le  premier  qui  ait  soutenu  que 
les  vertus  des  plantes  étaient  communes  à  toutes  leurs 
congénères  (dans  les  Philosoph.  transact. ,  tome  21, 
n°  255  ). 

Jacq.  Rud.  Camerarius,    de  convenientiâ  plantarum  in 
fructificatione  et  in  viribus  ,  Tubing.  ,  1699  ,  in-4°  ,  a  sou- 
tenu aussi   l'opinion  des  vertus   des  plantes  communes  à 
toute  leur  famille. 

Léonard  Pluknet ,  Almagestum  hotanicum ,  Lond. ,  1 6967 
in-4°,  avec  25o  planches  in-fol.  ,  et  Mantissa,  Lond. ,  1700? 
in~4°  ,  et  Amaltheum,  1705  ,  in-fol. 

Hans  Sloane  ,  Voyage  at  Jamdica  ,  etc.  ,  Lond.  ,  1707, 
in-fol.  ,  donne  beaucoup  de  plantes  utiles  et  leurs  figures  , 
tome  2e,  Lond.  ,  1725  ,  in-fol. 

i4°  Nicolas  Lémery  ,  Traité  universel  des  Drogues  sim- 
ples ,  Paris,  1698,  in-4°.  Mais  les  meilleures  éditions, 
augmentées  par  Bernard  de  Jussieu  ,  sont  celles  de  1733  , 
in-4°,  et  1 748.  Morelot  en  a  publié  une  en  1 807  ,  in-8° ",  2  vol. 

Mich.  Bernard  Valentini ,  Polychresta  exotica ,  cum  epis- 
tolis  ,  Francof. ,  1700,  in-4°  >  traite  de  plusieurs  médica- 
mens  rares. 

Melchior  Friccii  ,  de  virlute  venenorum  medicd,  Ulm.  , 
1701  ,  in-8°  y  traite  des  plantes  vénéneuses. 

Louis  Lémery  ,  Traité  des  Alimens  ,  Paris  ,  1702  ,  et 
édition  augmentée-,  1705  ,  in-8°  ,  fils  du  chimiste  :  son  ou- 
vrage est  assez  estimé. 

Olai  Celsii,  Hierobotanicon ,  Upsal. ,  174^  ,  in-4°  ,  ou  1 
vol.  in-8°.  Très-érudit  ;  recherche  les  plantes  indiquées  dans 
la  Bible. 

Mich.  Bernard  Valentini ,  Muséum  museorum  (  en  alle- 
mand le  texte  ),  Francof.,  tome  i  ,  an  1704,  tomes  2  et  3  , 
an  t -7 1 4-  in-fol.  ,  rassemble  tout  ce  qu'ont  dit  Pomet ,  Her- 
bert de  Jager,  André Cieyer,  Willhelmten  Rhyne,  Everard 
Rumphius.  Compilation  utile. 

Joli.  Jac.  Manget ,  Biblioiheca  pharmaceutico-medica  7 
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Genev.  ,    1704,  in-fol.   Recueille    une    foule   de    choses, 
toutes  d'autrui. 

1 5°  Engelbert  Kcempfer ,  Amœnitates  exoticœ ,  Leingov. 
171 2  ,  in-4°*  Excellent  ouvrage  ,  d'un  savant  voyageur. 

Jean-Baptiste  Chomel ,  Histoire  des  Plantes  usuelles ,  Pa- 
ris ,  1712  ,  in-12.  Mais  les  éditions  de  1780  et  1736  ,  en  3 
vol.  in-12,  sont  meilleures.  Utile  ouvrage  pour  les  pro- 
priétés médicales. 

Frédéric  Hoffmann  :  plusieurs  de  ses  dissertations  roulent 
sur  des  médicamens  ,  et  aussi ,  Compendiosa  methodus  inda- 
gandi  vires  plautarum.  Opuscul.  Halle;  dans  ses  œuv.,  in-fol. 

Frider.  Mentz,  de  plant is  ad  rem  magicam  pertiuentibus, 
Lipsiae,  1705  ,  in-4°.  Ce  sont  toutes  les  herbes  narcotiques. 

Bartholom.  Zorn  ,  Botanologia  niedica,  Berolin.  ,  1714? 
in-j0  ?  en  allemand.  Compilation  extraordinairement  riche 
en  citations. 

Gasp.  Commelini ,  Icônes  plantarum  ex  Indiis  collect.  , 
Amstelod.  ,   1 7 1 5  ,  in-4u  :  belles  figures ,  et  description. 

Joh.  de  Buchwald,  Spécimen  medico-practicobotanicum9 
Hafniœ  ,  1720  ,  in»4°  ,  et  1721  ,  in-8°;  index  en  quatre  lan- 
gues ,  avec  les  vertus  des  plantes. 

Georg.  KnowleSj  Maleria  medica,  Lond.  ,  1723,  in-fol. 
Patrick  Blair,  Pharmaco-botanologia ,  decad.  VII,  Lond. 
1723 — 28  ,  in-4°. 

Joannis  Burmanni ,  Thésaurus  Zeylanicus.  Amstelod. , 
i7375in-4%fig. 

David  de  Gorter,  Materies  medica ,  sistens  medicaminum 
simplicium  catalog.  Amstelod.  1740?  in-4°- 

Marc  Catesby,  N alural history  of  Carolina^oud.  ,1731, 
in-fol.  ,  et  1743,  figures  coloriées.  Bel  ouvrage,  intéressant. 

1 6°  Etienne-François  Geoffroy ,  Materia  medica  ,  Paris , 
I741  ?  3  vol.  in-8°  ,  avec  additions  d'Antoine  de  Jussieu. 
Ouvrage  fondamental. 

Jos.-Wilhelm.  Weinmann  ,  Phytanthoza  iconographia  , 
Ratisbonne  ,  1 74^  >  in-fol.  ,  fig. 

Hermann  Boerhaave  ,  Historia  plantarum,  edit.  Lond. , 
1731  ,  in-8°  ,  traite  des  substances  médicinales.  —  Aussi , 
son  ouvrage,  de  viribus  medicamentorum ,  Paris,  1723, 
in-12. 
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Philippe  Miller,  Gardeners  diction ary  ,  Lond. ,  1737', 
in-fol.  Mais  l'édition  dernière,  de  181 1  ,  est  la  meilleure. 
Contient  une  foule  de  détails  économiques  et  médicaux. 

Elizabeth  Black well  ,  Curions  Herbal ,  Lond.  ,  1739  , 
in-fol.  ,  2  vol. ,  figures  coloriées.  Femme  respectable  ,  qui 
nourrit  son  mari  en  prison  ,  par  cet  ouvrage  ,  fruit  de  son 
talent.  Texte  de  Miller. 

Jean  -  Frédér,  Gronovius  ,  Flora  virginica  ,  Leyde  , 
1739 — 43  ,   2  vol.  in-8°. 

Julii  Pontcderac  ,  Autiquitatum  latinar.  grœcanimque 
enan ationes 3  etc.,  Patavii  ,  174°'  Sur  les  plantes  anciennes 
de  G  a  ton  ,  Varron  ,  Golumeile  ,  et  autres. 

Joh.-Jac.  Dillen  ,  Historia  muscorum  ,  Lond.,  1 741  ? 
iii-4°,  fig.  Ouvrage  capital  en  ce  genre. 

170  Georg.  Eherhard  Rumpliius  ,  Flerbarium  amboi- 
nense  ,  cura  Joli.  Burmann  ,  Amstelod. ,  174* — 65  ,  in-fol.  5 
7  vol.  Ouvrage  extraordinairement  riche  en  nouveautés  bo- 
taniques •  indispensable  pour  Thisioire  des  épiceries  ,  des 
palmiers,  et  autres  arbres  précieux. 

Alb.  Haller  ,  Enumeratio  plafitar.  indigenarum  heh>e- 
tiœ  ,  Gotting.  ?  1 74^  ?  in-fol.,  et  édit.  augment.  ,  Berne, 
1768.  Ouvrage  renfermant  de  bonnes  observations  5  3  vol. 
in-fol. 

Jean-Georg.  Gmelin  ,  Flora  sîbirica  ,  Petropol.  ,  1747? 
in-4°,  tome  1  ,  et  les  trois  suivons. 

Carol.  Lhmaeij  Fires  plantarum  ,  Upsal.  ,  1747  ?  m~4°  > 
a  déjà  entrevu  quelles  suivent  les  familles  naturelles  ;  ejusd. , 
Flora  œconomica  ,  Upsal.,  17/48  ,  m-8°.  Des  usages  écono- 
miques des  plantes  et  ses  belles  amœnitates  academicœ  , 
c;ià  Sehreber  ,  edit.  3,  Erlang  ,  1787,  m-8°.  Il  J  existe 
une  foule  de  dissertations  intéressantes  pour  la  matière  mé- 
dicale. 

John  Quincj  ,  English  dispejisalory,  Lond.,  1  ^33  ,  in-80, 
et  les  éditions  postérieures. 

Gas.ard  INeumann,  Prœlectione*  chemicœ ,  Berol. ,  174°? 
in-4°  ;  et  sa  matière  médicale. 

Joh.-Fréd.  Cartheuser  ,  Fundamenta  materias  medicœ  , 
Francof.  ,  1748 — 5o  ,  2  vol.  in-8°.  Ouvrage  de  réputation 
méritée. 

Joh.  Alb.  Gcsner,  Pharmacopœa  TVirLembergica ,  Stutt- 
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garti  ,   1750,  in-fol.  ,  et  nouv.  édit. ,  1772  ,  in-fol.  ,  a  une 
matière  médicale  bonue. 

Venel ,  Précis  de  Matière  médicale.  Paris ,  1780  ,  in-8°. 

John  Hill,  History  of the  materia  medica,  Lond. ,  1751  , 
in-4°. 

180  Uarol.  von  Linné,  Materia  medica  ,  lib.  1  ,  de 
Plantis  ,  Amstel.  ;  174°  ?  et  une  édition  Lien  augmentée  et 
supérieure  de  J.  Daniel  Schreber  ;  Yindobon.,  1773,  in-8°. 
Il  y  traite  des  trois  règnes  de  la  nature. 

Joli.  Henri  Schulze  ?  Thèses  de  rnateriâ  medica }  Halle , 
1746  ,  in-4°. 

Jolin  Lewis  ,  Expérimental  history  of  the  materia  me- 
dica, Lond.  ,  1761  ,  in~4°  ,  et  traduct.  franc.  Les  additions 
d'Aiken  sont  estimées, 

Nie.  Jos.  Jacquin  ,  Selectarum  stirpium  americanarum 
historia  ,  Vindobon,  1763  ,  in-fol.  ;  et  les  autres  nombreux 
ouvrages  de  ce  botaniste  :  Observqtiones  botanicœ  ,  miscel- 
lanea  ,  collectanea  ,    icônes  ,  hortus  ,  jlora. 

Jos. -Daniel  Triller  ,  Dispensatorium  pharmaceuticum 
universale  ,  Francof. ,  1764,  in~4°. 

Joli.  Rutty  ,  Materia  medica  an  tiqua  et  nova,  Rotte- 
rod.  ,  1775  ,  in-4°. 

Cullen ,  Lectures  on  materia  medica,  Lond.  ,  ^72  ? 
in~4°.  ettrad.  fr.  par  Bosquillon.  Paris,  1789,  2  vol.  in-8°. 

Rud.-August.  Vogel ,  Historia  materiœ  medicœ ,  Lipsiae  , 
1774 ,  in-8-. 

Jaeq-Reinbold  Spielmann  ,  Institutiones  materiœ  me- 
dicœ ,  Argentor.  ,   1784,  in-8°,  seconde  édition. 

Fusée  Aublet ,  Histoire  des  Plantes  de  la  Guyane  fran- 
çaise ,  Paris  ,  1775,  in-4°,  4  vol.  ,  fîg.  savant  pharmacien. 

Petr.  Forskaol ,  Flora  œgyptio- arabica ,  Hauniœ  ,  1775, 
iu-4°. 

Le  P.  Nicolson  9  Essai  sur  V Histoire  naturelle  de  Saint- 
Domingue  ,  Paris,   1776,  in-8°. 

Schoepf ,  Materia  medica  americana ,  potissimùm  regrvi 
vegetabilis,  Erlang  ,  1787,  in-8°. 

Petr.-Jonas  Bergius  ,  Materia  medica  h  regno  vegetabili  , 
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Holmiœ  ,  1778,  in-*8°  ,   1  vol.  Suit  le  système  de  Linné  : 
bon  ouvrage  ,  et  seconde  édition  en  1782  ,  in-8°. 

Joli.  André  Murray  ,  Apparatus  medicaminum  ?  Got- 
ting.  ,  1 793  ,  in-8°  ,  6  vol.  ,  et  les  nouvelles  éditions  posté- 
rieures. Est  ,  sans  contredit  ,  le  meilleur  traité  de  l'histoire 
naturelle  des  médicamens  ;  il  suit  leurs  familles  naturelles  et 
décrit  bien  les  végétaux  qui  les  produisent. 

"William  Woodwille  ,  Médical  botany ,  Lond.  ,  179-i  ? 
in-4°  ,  fi  g.  ,  4  v°l- 

Benjamin  Smith  Barton ,  Collection  for  an  essays  towards 
a  materia  medica  of  the  united  states^  Philadelphia ,  1 798  , 
in-8°.  Une  foule  de  nouveaux  médicamens  sont  décrits  et 
employés. 

Friis  Rottboell  ,  Descriptiones  plantarum  surinamen- 
sium  x  cum  fragmento  materiœ  medicœ ',  Hafri.  et  Lips.  , 
1798  ,  in-fol. 

F.  Swediaur  ,  Materia  medica  ,  seu  cognitionis  medica-* 
jnentorum  simplieioium  epicrisis  analytica  ,  Paris,  1800 
(  an  VIII  )  ,  in-8°. 

A  Catalogue  qfindhîn  médicinal  plants  and  drugs  ,  etè. , 
by  John  Fleming  (  dans  les  Asiatick  researches  ,  tome  xi  , 
Calcutta  ,  1810  ,  in-4°  ,  p.  i53  ). 

l^xAWâvà, Histoire  des  Champignons  de  la  France^  Paris  , 
1791  y  in-fol.  ,  2  vol.  ,  et  son  Histoire  des  Plantes  véné-* 
neuses  de  la  France  ,  1784.  Paris  ,  in-4°» 

HiopoL  Ruiz  et  Joseph  Pavon  ,  Flora  peruviana  et  chi~ 
tenus  ,  Madrit.  ,  ing^,  et  sq.,  in-fol.  ,    3  vol. 

René  Desfontaines  ,  Flora  atlantica,  Paris,  an  VI  (1 798), 
in- 4°  ,  2  vol. 

J.  B.  Lamarck  ,  Dictionnaire  de  Botanique  de  V Ency- 
clopédie méthodique  ,    in-4°  ,    et  les  supplémens. 

Cuit.  S^rengel  ,  Antiquitates  botanieçe ,  Lips.  ,  1798  , 
in  4° ?  et  son  Historia  rei  herbariœ  ,  1808  ,  in  -8°,  2  vol. 
Paris. 

Car.  Petr.  Thunherg  ,  Flora  japonica,  Lips.,  1784, 
in-8°  ;  et  Dissert,  de  medicinâ  A/ricanorum,  Upsal. ,  1785, 
in-4°. 

Martin  Vahl,  Symbolœ  hotanicce,  ïlaiiniae  ,  1790  ,  in~foL 
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foscic.   3  5  et  du  même,  Fclogœ  amerieanœ  >   fascic.    i  , 
Hauniœ  ,  1796.   in-fol. 

Thomas  Walther ,  Flora  caroliniana  ,  Lond.  ,  1788, 
m-^80. 

Joann.  Georg.  Puihn  ,  Materia  venenaria,  regni  vege- 
labilis ,  Lips.  ,   1785  ,  in-8°. 

Ant.  Aug.  Parmentier ,  Recherches  sur  les  végétaux  nour- 
rissans :,  qui  ,  dans  les  temps  de  disette  ,  peuvent  remplacer 
les  alimens  ordinaires  ,  Paris,  1781  ,  in-8°, 

Georg.  Forster  ,  de  plan ti s  esculentis  insularum  Oceani 
australis  ,  comment.  ,  Berol.  ,  1786,  in-8°. 

Ernst  Gottfried  Baldinger  ,  Litte ratura  universœ  ma- 
teriœ  medicœ  ,  alimentariœ  ,  toxicologiœ  ,  pharmaciœ  et 
therapiçe  generalis  ,   etc.  ,  Marburgi ,  1 792  ,  in-8°. 

Job.  Christian.  Traugott  Schlegel  ,  Thésaurus  materice 
medicœ  et  artis  pharmaceuticœ  ,  Lips.  ,  1793,  in-8°  ,  et 
1794  ,  le  tome  2e. 

Don  Hippolite  Ruiz ,  o  tratado  del  arhol  de  la  Quina  ,  o 
Cascarilla  ,  con  su  description  y  la  de  otras  especies  de 
quinos ,  etc.  Madrid,    1791^11-4°. 

Joan.  Frid.  Ziickert ,  Materia  alimentaria  in  gênera  9 
classes  et  species  disposita  ,  Berol.  ,    1769  ,  in-8°. 

Jos.  Jacob  Plenck  ,  B romalologia  9  seu  doctrina  de  escu- 
lentis et  potulentis  ,  Viennse  ,    1 784  ,  in-8°. 

Petr.  Pursh,  Flora  Americœ  septentrion.  ,  Philadelph. 
1814  ,  in-8°  ,   2  vol. 

Aug.  Pjr.  Decandolle  f  Essai  sur  les  propriétés  médi- 
cales des  plantes  ,  2e  édition,  Paris,  181 6,  in-8°-  Excel- 
lent ouvrage. 

Amat.  Bonpland ,  Alex.  Humbohlt  et  Carol.  Sigism, 
Kunth,  nova  gênera  et  species  plantarum  in  America 
vsquinoxali  ,  et<\  ,  Paris  ,  in~4° ,  fascic.  ÀIV  _,  ou  t\  vol. ,  fig.  ; 
et  les  autres  descriptions  particulières  de  plantes  d'Améri* 
auteurs  ,  renferment  de  précieux  renseignemens  sur  une 
foule  de  végétaux  usités  en  médecine. 

Nous  pourrions  citer  encore  ici  une  multitude  de  traités 
recommandables  de  matière  médicale,  comme  en  particulier 
çdles  de  Peyrilhe,  de  Sclwvilgué,  de  Swcdiaux,  d'Abbert, 
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de  Barbier,  etc«>  ainsi  que  plusieurs  autres  publiés  en  Allemagne 
ou  en  Angleterre ,  comme  celles  de  Pfaff ,  de  Hildenbrsnd ,  de 
Woodville  ,  etc.  Mais  ces  ouvrages ,  estimés  sans  doute ,  sont  V 
spécialement  destinés  àindiquer  l'application  thérapeutiquede* 
médicamens  ,  objet  délicat  et  difficile  ,  ou  plutôt,  sujet  de 
doute  _,  de  controverse  et  d'empirisme  parmi  les  praticiens. 
Nous  nous  sommes  bornés ,  sur  ce  point ,  à  rapporter  les  pro- 
priétés les  plus  généralement  avouées  de  chaque  médicament, 
pour  nous  occuper  davantage  des  caractères  naturels  qui  dis- 
tinguent ces  substances.  En  effet,  il  est  inutile  de  disputer  sur 
leurs  vertus  ,  si  Ton  ne  connaît  pas  d'abord  bien  précisé- 
ment la  nature  de  ces  médicamens  ,  fondement  principal  de 
tous  nos  moyens  thérapeutiques.  Tout  Fart  du  médecin  est 
inutile  s'il  ne  possède  pas  la  connaissance  réelle  du  remède 
qu'il  doit  employer.  Le  danger  n'est  pas  moins  imminent, 
si  le  pharmacien ,  comme  le  droguiste ,  l'herboriste ,  prennent 
une  substance  pour  une  autre ,  et  compromettent ,  par  la  plus 
coupable  ignorance ,  la  vie  des  malades  qui  peuvent  rece- 
voir un  poison  affreux  en  place  d'un  remède  salutaire  et 
réparateur. 

JWulla  tegit  sacro  involucro  nalura ,  nec  imquam 
Ullis  scire  fus  est  mortalibus  omnia  ;  multa 
u4dmirare  modo  ,  nec  non  venefure    neque  illa 
Inquires ,  quœ  &unt  areanis  proxhna. 

Lucret.  rer.  nat. ,  1.  v. 
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20  r 
5oo 

203 

204 
383i 
174 
164 
146 

A9 
n5 

»99 

272 

245 
268 

2I7> 
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Pag. 
226 
229 
161 

25l 

285 
417  et4i9 

522 

277 
2()6 

n5 

i58 


Bacille. 
Bacinet. 
Badamier. 
Badiane. 
Baguenaudier. 
Baies  ou  fruits. 
Baisonge. 

Balanus  myrcpsica, 
Balaustes. 
Baleine. 
Balisier. 

Baliste  porc.  590 

Baloîin.  242 

Ballote.  177 

Balsamine.  248 

—       mâle.  5o'5 

Bambou.  1 47 

Bananier.  i$7 

Bancoulier.  5o  1 

Ba  ligne.  5 10 

Baobab.  25o 

Barbe-de-bouc.  197 

—  de  chèvre.  271 

—  de  renard.  282 
Barbeau  (  poisson).  120 et  599 
Barbotte.  597 
Bardane.  1 98 
Barille.  169 
Baros  (camphre).  i65 
Barras.  5 18 
Bartavelle.  582 
Baryte.  ^2 
—  carbonatée.  477 
Basalte.  55a 
Basella.  168 
Basilic  176 
Bassorine.  265 
Batate.  *85 
Baume  (  herbe  ).  202 

—  acouchi.  292 
aquatique  (menthe).   17^ 

—  de  Calaba.  241 

—  de  Copahu.  286 


Baume  de  Car tha gène.  295 

—  des  Capaihes.  519 

—  des  jardins.  1J6 

—  de  Judée.  289 

—  de  Marie.  241 

—  Rakasira.  522 

—  de  Tolu.  295 

—  d'ormeau.  5i2 

—  du  Canada.  520 

—  du  Pérou.  287 
faux.  280 

—  focot.  5i5 

—  de  Giléad  faux.  520 

—  houmiri.  292 

—  petit  de  la  Martinique.  5o2 

—  vert.  24 1 
Baumier  de  Giléad.  289 

—  de  la  Mecque.  $»• 
Bdellium.  i5o  et  291 
Bdellium  sicilien.  227 
Beccabunga.  1 72 
Bec  de  cigogne.  248 

—  de  grue.  247 

—  —  à  racine  bulbeuse  248 

—  —  bleu.  ib. 
586 

i52  et  269 

Béhen  blanc.  269 

—  d'Orient.  199 

—  rouge.  170 
Bela-ayé.  294 
Bélemnite.  122 
Bellote ,  chêne.  5 1 5 
Bélier  et  brebis.  1 12  et  578 
Belladone.  180 
Bendjé.  1 79 
Benjoin.  195 

—    français.  221 

Benoîte.  270 

Berberis.  255 

Berce  (  grande  }.  225 

Bergainotte.  242 

Berie.  224 


Becfigue. 
Bédéguar. 


TABLE. 
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Berle  à  large  feuille. 

—  grande. 
Béryl. 
Bétel. 
Bétoine. 
Bette. 
Bette-rave. 
Beurre  de  Bambara» 

—  de  Galam. 
Bézoard  musqué. 
Bézoard  occidental. 

—  oriental. 

Bicorne  rude. 

Bident  verbésine. 

Bière. 

Bigarade. 

Bigarreaux. 

Bignones. 

Bile. 

Bilimbi. 

Binnouge. 

Bismuth. 

Bistorte. 

Bitume  de  Judée. 

Blaireau. 

Blanc  de  baleine. 

Blanc  de  fard. 

Blatla  byzaniina. 

Blaltaire. 

Blé  noir. 

Blende. 

Blennie. 

Blette. 

Bleu  de  montagne. 

Bluet. 

Bœuf  et  vache. 

Bohon  upas. 

Bois  d'aigle. 

Bois  d'ajawa. 

—  d'aloès. 

—  d'aspalath. 
~—  de  Brésil. 

—  de  campêche. 
Bois  canelle. 


224 

ib. 

544 
3n 
176 
425 
167 
192 

49 
n5 

108 
[ioet  112 

125 

2o5 
436 
242 
271 
186 
112 
295 
190 

a55et477 
167 
326 

10Q  et58i 

«4 

122 

179 

167 
353 
120 
168 
35 1 

*99 

112  et  377 

274 
224 
3o4 
278 

ib. 

ib. 

164 


543 
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Bois  de  corail.  278 

—  de  couleuvre.  191 

—  d'ébèue.  195 

—  de  fer.                192  et  217 

—  de  fernambouc.  278 
Bois  gentil.  162 

—  de  la  Jamaïque.  290 

—  dentelle.  it>4 

—  de  quassie.  2Ô2 

—  derhodes.         1 83  et  1 85 
faux.  279 

—  d'huile.  302 

—  de  rhodes  de  la  Ja- 
maïque. 290 

—  rouge. 

—  de  colophane. 

—  de  pavane. 

—  reinette. 

—  de  Sapan. 

—  de  Sainte-Lucie 

—  ivrant. 

—  gentil. 

—  néphrétique. 

—  puant. 

—  saint. 

—  sans  écorce. 

—  de  serpent. 
Bol  d'Arménie. 
Bolet.  i36, 
Bon-Henri. 
Bonite. 
Bonne-Dame 


209 
295 
3oi 
295 
278 
271 
282 
162 
254 
27a 
257 
275 
191 
345 
157  et  424 
168 
096 
168 


Borate  sursaturé  de  soude.  34o 


Borax. 
Botrys. 

—  ou  piment. 

—  teucrinm. 
Boucage   saxifrage. 
Bouc  et  chèvre. 
Bouillon  blanc. 

—  sauvage. 
Bouleau  blanc. 

—  noir. 
Boulereau. 
Boulerol. 


ib. 

i63 

ib. 

177 

219 

112  et  578 

i79 
i77 
5i« 
239 
3q» 
&. 


0-H 

bouquetin. 

Bourdaine. 

Bourrache. 

Bourse  à  pasteur* 

Boutargue. 

Bouton  d'or. 

Brai   sec. 

Brai  gras. 

Branc-ursine. 

Brède. 

Brème. 

Brésillet  bâtard. 

Breslingue. 

Brinvilliers. 

Brochet. 

Brocolis. 


TABLE. 

P^g.  î>ag. 

i!2  et  578  Brou  de  noix.  296 

297  Brucée  antidysentérique.    294 

i85  Brunelle.  177 

256  Bruyère.  195 

599  Bryone.  5o5 

220  Bubon.  223 

5 18  Bucarde.  401 

5 19  Bufle.  112 
172  Bufonite.  355 
181  Bugle.  177 
599  Buglosse.  i83 
289  Bugrane.  280 
270  Buis.  5oo 
188  Bulbonac.                            ;  256 

121  et  398  Busserole.  194 

2^4  Byssus.  i25 


c. 


Caapeba. 

254 

Cakile  maritime.                   25^ 

Cabaret. 

161 

Calaguala.                                142 

Cabbage. 

286 

Calambac.                               3o4 

Cabéliau. 

59i 

Calament.                                176 

Cacalie. 

J99 

—  de  montagne.               1 76 

Cacao. 

2ÔO 

Calamine.                              555 

—  berbiche. 

ib. 

Calamus  aromatique.            i4^ 

—  caraque. 

ib. 

Calebasse  courge.                  5o6 

—  Surinam. 

ib. 

Calebassier  d'Amérique.      182 

Cacatin. 

294 

Calmar.                        1 22  et  599 

Cachalot. 

n4 

Calorique.                               56 1 

Cachen. 

187 

Camarine.                               ig5 

Cachiment. 

255 

Camelée.                                 209 

Cacholong. 

344 

Cameiine.                              257 

Cachou. 

i5o  et  275 

Camelle.                                 24  5 

Cactiers  à  cochenille 

262 

Camomille  romaine.             204 

—  serpent. 

ib. 

—       puante.                 ib. 

Cadmium. 

555 

.  •   -  -—       sauvage.  202  et  204 

Cafe'yer  et  café'. 

2 16  et  444 

Camphre.                                1 62 

Caille-lait  blanc. 

207 

Camphrée.                              1 69 

- —  jaune. 

ib. 

Canang.           .                        255 

Cailleux-tassart. 

599 

Canards.                                 384 

Caille. 

585 

—     eider.                       ib. 

Caïmitier. 

195 

Cancame.                    27 1  et  292 

Cajeput* 

264 

Canelle»                               i63 

TABLE. 
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Canelie  blanche. 

245 

Carrelet. 

392 
198 

—      géroflée. 

265 

Carthame. 

Canelie  ge'roflée  des  ; 

mciens.i65 

Carvi. 

219 

Canelo. 

25l 

Caryocostin. 

i63  et  265 

Caniram. 

191 

Cascarille. 

5or 

Canne. 

147 

Cassave. 

3o5 

—     à  sucre. 

ib. 

Casse. 

276 

Cannabine. 

3io 

—  des  Antilles. 

ib. 

Canneberge. 

,95 

Cassia  lignea. 

i63 

Cantbaride. 

128 

Cassumuiiiar. 

iSf 

Caopia. 

241 

Castor. 

no 

Caout-chouc. 

i96et3o5 

Castoreum. 

ib. 

—     fossile. 

527 

Cataire. 

176 

Capelan. 

39i 

Catapuce. 

299 

Caperon  (fraise). 

270 

Caté. 

275 

Capillaire  commun. 

i4« 

Caviar. 

3qo 

—     du  Canada. 

ib. 

Caucalide. 

227 

—     de  Montpellier.          ib. 

Céanothe. 

298 

Capraire. 

178 

Cédrat. 

242 

Câprier. 

238 

Cèdre  de  Phénicie. 

3i7 

Caprifîguier. 

507 

Cèdre  du  Liban. 

320 

Capsicwn. 

182 

Cedria. 

5i7  et  520 

Capucine  (grande  et 

petite). 248 

Celastrus. 

298 

Caragne  ,  résine.  1 5o, 289, 293 

Céleri. 

22a 

Carambolier. 

295 

Célestine. 

559 

Caraguate. 

i55 

Centaurée  (grande) 

J99 

Caragan. 

282 

—  (petite). 

187 

Carbone. 

328 

Centinode. 

167 

Carbonates. 

34i 

Céraiste. 

258 

Cardamome. 

i58 

Céraunias. 

55r 

Cardère. 

206 

Cerneau. 

295 

Cardiaque. 

177 

Cerf. 

m  et  378 

Cardinale  bleue. 

196 

Cerfeuil  cultivé. 

221 

Cardon. 

198 

—  d'Espagne. 

ib. 

Cardouille. 

i97 

—  hérissé. 

222 

Caret. 

117 

—  musqué  d'Espagne.    22 1 

Carline. 

198 

—  odorant. 

222 

Carmantine. 

172 

—  sauvage. 

221 

Carnillet  Béhen. 

259 

Cerf  volant. 

129 

Carotte. 

227 

Cerises. 

271 

—     sauvage. 

ib. 

Cerisier. 

271 

Caroubier. 

276 

—  à  grappes. 

272 

Carouge. 

ib. 

—  cultivé. 

271 

Carpe. 

1 20  et  399 

—  mahaleb. 

ib;. 

Carpobalsamum. 

290 

Cerium. 

354 

35 


546 


TABLE. 


Ceroxylon  andicola» 
Cestreau. 
Cétérach. 
Céline. 
Cévadille. 
Chabot. 
Chalcitis. 
Chalef. 
Chameau. 

Chamois.  1 1 1 ■ , 

Champac  ,  fleurs. 
Champignons,  comestibles, 
et 
1 —  de  Malte. 
Chanvre. 

Chapeau-d'évêque. 
Characin. 

Charanson  palmiste. 
Charbon  de  terre. 
Chardon  à  foulon. 

—  bénit. 

—  des  parisiens. 

—  ériophore. 

—  étoile. 

—  hémorrhoïdal. 

—  Marie. 

—  Roland. 
Chardonette. 
Chasserage  sauvage. 
Chat. 
Châtaigne. 

Chaté. 
Chaux. 

—  carbonatée. 
Cheken. 
Chélidoine. 

—  (petite). 
Chêne  à  kermès  végétal. 

—  à  noix  de  galles  du  Le 

vant. 

—  bellolfe. 

—  gravelin. 

—  quercitron. 
.  —  petit. 

—  rouvre. 


i5o 

182 

141 
n4 

162 
592 

352 
162 

378 
578 

25  I 

i56 
424 

522 

3io 
255 

599 

i49 

527 

206 

*99 
198 

ib. 

*99 

198 

ib. 

227 

198 

256 
109 

34 

5o6 
34i 
348 

fi65 

255 
229 
5i5 

3i5 

ib. 

34 

ib. 
ib. 
ib. 
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Chêne  vert. 

— •    vêla  ni. 
Chenille  (  plante  }. 
Chermès. 
Chervi. 

Cheval.  1 15, 

Chevane. 
Chèvrefeuille. 
Chicot. 

Chien.  108, 

Chiendent. 
Chicorée  bâtarde. 

—  endive. 
— *  sauvage. 

Chincapin. 

Chlore. 

Cîiondrille. 

Chou.  234  > 

—  cabu. 
Chouan  ,  graine. 
Chou  caraïbe. 
Choucroute. 
Choufleur. 

Chou-marin ,  solda  nelle. 
Chou-mari n  ( cram be}. 

—  navet. 

—  pommé. 
: —  rave. 

—  rouge. 

—  sauvage. 
- —  vert. 

Chrome. 

Chryside  bleue  et  rouge. 

ChrysoeolJe. 

Chrysocolle  verte. 

Chrysocome. 

Chrysoprase. 

Chyn-len. 

Cicutaire. 

Cierges. 

Cigoîe  de  l'Orne. 

—  ordinaire. 
Cigogne. 
Cigne. 

Ciguë  aquatique. 


Pag. 

5i5 
ib. 
285 
12g 
224 
578 

599 

217 

277 
58o 
45 
196 

ib. 

ib. 

54 

536 

i97 
425 

254 
168 
i45 
254 

ib. 
184 
257 
254 

ib. 

ib. 

ib. 
255 
254 
535 
i5i 
54o 
35 1 
200 

344 

522 

22  r 

262 

,75 

402 
585 
584 
222 


TABLE. 
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Ciguë  grande. 

—  des  jardins. 
Cinchonin. 
Cinnabre. 
Circée. 
Cire. 

Cirier  d'Amérique. 
Cirier  gale. 
Ciste. 
Citron. 
Citronelle. 
Citrouille. 

—  melonnée. 

—  musquée. 
Civade. 
Civette. 

Clavalîer  massue. 
Clématite  (aristoloche) 

—  (viorne). 

—  flammule. 
Clinopode. 
Cloporte. 
Coack. 
Cobalt. 
Coca. 

Coccinelle. 
(  occus  polonicus. 
Cochêne. 
Cochenille. 

—  sylvestre. 
Cochlearia. 
Cochon. 
Coco. 

—  des  Maldives. 
Codaga  pala. 
Cogourde. 
Coignassier. 
Colchique. 
Colcoîhar. 
Colimaçon. 
Colle  de  poisson. 
Collinso.iie. 
Cplocasie  d'Egypte. 
Colombo  (  racine  ). 
Colophoue. 


Pag. 

Pag. 

223 

Coloquinte. 

3o6 

222 

Colsa. 

234 

524 

Colwiibium. 

334 

55o 

Colombo. 

254 

265 

Comptonia. 

314 

i5i 

Concombre  amer. 

5oG 

5i5 

—  chaté. 

ib. 

ib. 

—  commun. 

ib. 

256 

—  dudaïm. 

id. 

242 ,  42^ 

—  serpent. 

id. 

203 

Concrétions  calcaires. 

35o 

5oô 

Condori. 

278 

ib. 

Conferve. 

i59 

ib. 

Congre. 

590 

402 

Conomon. 

5o6 

109 

Consoude. 

i$i 

295 

Conîrayerva  (  vrai  ). 

3o8 

e).      ibo 

—     faux. 

1(30 

228 

Contrayerva  (millère). 

205 

ib. 

Contrayerva  du  Mexique. 

280 

176 

—  nouveau. 

ib. 

T27 

Conyse  vulnéraire. 

200 

527 

Copi.hu  (baume  de  ). 

286 

334 

Copal  orientale. 

24 1 

239 

—  occidentale  dusumach 

.189 

128 

Copaime. 

3id 

i5o 

Coq  et  poide.                1 16 

,  38t 

2b8 

Coquelicot. 

255 

129 

Coquelourde. 

228 

i5o 

Coquelourde  des  jardiniers 

i.25o 

2  3(> 

Coque-Levant. 

255 

578 

Coracan. 

146 

i48 

Corail  blanc. 

i53 

ib. 

—  noir. 

ib. 

188 

—  rouge. 

ib. 

5otJ 

Coralline. 

ib. 

267 

Corbeau. 

586 

i55 

—  de  mer. 

5<)J 

33?.,  539 

Corette  po'agère. 

25^> 

122,   4°° 

Coriandre. 

222 

1  '9 

Corindon ,  vitreux. 

545 

175 

Cori?=. 

2  0 

l43 

Cormier. 

268 

2^4 

Cornaline. 

344 

520 

Corne-de-ccrf  (  plante  ). 
35. 

170 

548 


TABLE. 
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Corne  de  cerf  animal. 

ni 

Cresson  de  roche. 

261 

Corneille. 

386 

—  du  Para. 

2o5 

Cornouiller. 

218 

—  des  prés. 

256 

Coronille. 

285 

—  sauvage. 

ib. 

Corossol. 

253 

Crête-de-coq. 

172 

Corrigiole. 

262 

Crevette. 

401 

Cossus ,  ver  palmiste.  149^402 

Crinon. 

126 

Costus  arabique. 

i58 

Croise  tte. 

208 

Costus  corticosus. 

265 

Croix  de  Jérusalem. 

259 

Cotilet. 

260 

Cropal. 

188 

—  d'eau. 

228 

Croton  thurifêre. 

302 

Coton  herbacé. 

25o 

Crustolle  émétique. 

173 

Cotonnier  (arbre). 

ib. 

Cubèbes. 

3l2 

Coudre. 

3i6 

Cucurbitain  (ver). 

125 

Couis. 

182 

Cuivre  rouge. 

35i 

Couleuvre. 

118 

—  oxydé. 

473 

Couleuvrée;    voyez  vigne 

Cumin. 

225 

vierge. 

Curcuma. 

i5q 

Coulilawan. 

164 

Cururu. 

25& 

Coumarou. 

286 

Cuscute. 

i85 

Coumier  (résine  du). 

292 

Cycas. 

i48 

Couperose. 

359 

Cymbalaire. 

178 

Courge  calebasse. 

3o6 

Cymophane. 

344 

Courlis. 

384 

Cynips  de  noix  de  galle. 

l52 

Couronne  impériale. 

i54 

—  du  bédéguar. 

ib. 

Couz-couz. 

147 

Cynoglosse. 

184 

Craie. 

348 

Cynoirhodon. 

269 
ici. 

—  de  Briançon. 

347 

Cynoshalos. 

Crauson. 

236 

Cyprès  commun. 

3.8 

Crapaud  commun. 

118 

—  jaune  d'Amérique. 

ib. 

Crapautline. 

177 

Cytise  des  Alpes. 

279 

Cresson  alénois. 

237 

—  en  arbre. 

ib. 

—  de  foiitaine. 

235 

D 

Daîl. 

401 

—  de  Crète» 

176 

Daphne. 

162 

Digitale. 

178 

Dattes. 

148 

Dire  a. 

162 

Daucus  de   Crète. 

226 

Dofin. 

3qi 

Dentaire. 

236 

Dolic. 

201 

Dentelaire. 

170 

—  à  gousses  velues. 

ib. 

Diagrède. 

i85 

Dompte-venin. 

189 

Diamant.                       328 

,  note 

Donzelle  barbue. 

5oo 

Dictame     la  ne. 

258 

Dorade.                  120  et  393 

TABLE. 

549 

Fàg. 

Pag. 

Doradille. 

i4i 

Dracontium. 

*44 

Dorée  (poisson). 

592 

Dragon  de  mer. 

391 

Dorine. 

202 

Dragoneau. 

124 

Doronic. 

,ib. 

Dragonier. 

i5i 

Doue. 

108 

Draine. 

585 

Douce-amère. 

181 

Drave. 

256 

Doum ,  palmier. 
Douve  au  foie. 

i5o 

Drupes,  fruits  à  noyaux.     421 

125 

Dudaïm. 

159 

—  petite. 

229 

E 

554 

Durra» 

47 

Eau. 

Elémi ,  résine. 

217  et  290 

Eaux  acidulés.      ~ 
—  hydrosulfatees. 

556 

Eléphant. 

n5 

557 

Ellébore. 

l52 

—  ferrugineuses. 

556 

Emeraude. 

545  ut  544 

—  gazeuses. 

ib. 

Emeril. 

552 

—  minérales. 

555 

Encens. 

290 

—   potables.         id. 

et  4^2 

—  dupada. 

291 

—  salines. 

555 

—  faux. 

5i8 

—  savoneuses. 

ib. 

Engalla. 

n5 

—  tlier  maies. 

556 

Eperlan. 

598 

Echalotte. 

i55 

Epervière. 

i97 

Echite  antidysentér. 

188 

Epicia. 

520 

< —  antivénérienne. 

ib. 

Epinards. 

167 

Eclaire. 

255 

Epinette. 

520 

Ecorce  des  Jésuites. 

287 

Epine  jaune. 

196 

—  éleutérienne. 

5oi 

Epine  vi nette. 

255 

—  jubaba. 

525 

Epithym. 

i85 

—  de  Winter. 

25l 

Eponge. 

i55 

Ecrevisse.                 126  et  4°2 

Epurge. 

299 

Ecume  de  mer. 

547 

Erable  à  sucre. 

11 

Egagropile. 

III 

—  ordinaire 

—  marine. 

145 

—  platane. 

id- 

Eglantier   odorant. 

269 

—  rouge. 

id. 

—  sauvage. 

if. 

Ergot  du  seigle. 

i45 

Elan. 

111 

Erigéron. 

200 

Elatérion. 

5o5 

Ers. 

284 

Electricité. 

565 

Escarboucle. 

245 

—  animale. 

564 

Escargot. 

12a 

—  métallique. 

ib. 

Esprit-de-sel. 

556 

—  résineuse. 

565 

Estragon. 

204 

—  vitrée. 

ib. 

Esturgeon. 

119  et  589 

Electrum, 

527 

Esules. 

5oo 

Elédone   ambrosiaquc. 

122 

Elain. 

552  et  477 

TABLE. 


Ethiops  animal. 

—  végétal. 
Etoirneau. 
Eufraise. 
Eupatoire  d'Avicenne. 

—  de  Mesué. 


Pag. 

1 1'8  Euphorbe. 

i58  note.  —  antivénérienne. 

586  —  maie  et  femelle. 

172  —  vireuse. 

199  Eu-poei-tse. 

2o5  Euterpe. 


298 

299 
ici. 


i49 


Fabageile. 

257 

—  du  Bengale. 

5o8 

Faines  du  hêtre. 

5i4 

—  à  (acque. 

ibr 

Faisan. 

582 

—  se^tique. 

ib. 

Faux  amome. 

224 

—  vénéneux. 
Filipendule. 

ib. 

—  persil. 

227 

271 

—  senne. 

283 

Flambe    (iris). 

i56 

Feldspath  blanc. 

545 

Flamant. 

.385 

Fenouil. 

220 

Fleurs-de-la-passion. 

307 

—  marin. 

226 

F  louve  odorante. 

48 

—  sowa. 

220 

Fluate  de  chaux. 

3Îo 

Fenuçrec. 

280 

Fougère  maie. 

142 

Fer.  v 

35 1 

—  femelle. 

ib. 

—  à  cheval  (plante). 

285 

Fourmi  rouge. 

l52 

—  carburé. 

529 

—  bi  épi  ne  use. 

ib. 

Férule  de  Tasa  fœtida. 

225 

Fragon,  houx. 

i5x 

Feuille    d'or. 

I95 

Fraise  ananas. 

270 

Fève  de  Malac. 

288 

—  framboise. 

ib. 

—  d'Egypte. 

l6o 

Fraisier. 

270 

—  de   marais. 

284 

—  arctique. 

.     ib. 

—  lupine. 

285 

Framboisier. 

ib. 

—  péchurim. 

164 

Francolin. 

382 

—  Saint-Ignace. 

2§6 

Frangi  panier. 

r§2 

—  tongo. 

Fraxinelle. 

258 

Fève  rôle. 

284 

Frêne  à  manne. 

i75 

Févier  à  trois  épines. 

276 

Fritillaire. 

i54 

Fevillœa. 

507 

Fromagers. 

2ÔO 

Ficaire. 

2?9 

Froment. 

i45 

Ficoide. 

263 

Fruits. 

4io 

Fiel  de  bœuf; 

1 12 

Fuchs  ia. 

2G4 

Figue  sycomore. 

3o8 

Fucus, 

i38 

Figuier  commun. 

307 

Fumeterre. 

255 

—  des    pa  odes. 

5o8 

—  bulbeuse. 

ib. 

—  d'Inde    occidentale. 

.  2G2 

Fusain. 

296 

—  bananier. 

i5? 

Fustet. 

288 

TABLE. 
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G. 


Gade. 

G  agates, 

Gainier. 

Galanga. 

GaDDanum. 

Gale. 

Galéga. 

Galène. 

Galipot. 

Galles  (cynips). 

Gamhir. 

Gantelet. 

Garance. 

Garcinia. 

Gardène  élémi. 

Gardon. 

Garo. 

Garou. 

Garum.  3q3 

Gattilier. 

Gaude. 

Gaulteria. 

Gayac. 

Gayacine. 

Gaz. 

—  acide  carbonique. 

—  acide  muriatique. 

—  azote. 

—  hydrogène. 

—  carboné. 

—  liuileux. 

—  phosphore. 

—  sulfuré. 

—  inflammable. 

—  oxyde  carboneux 

—  oxygène. 
Gelinotte. 


Gemmes. 
Génépi  blanc. 

—  noir. 

—  vulnéraire. 


2o3 


Pag. 

59i 

027 
278 
i58 

225 

5i3 

283 
352 
5i8 

l52 

217 
195 

208 

240 

217 

599 
274 
162 
et  3g5 
174 
258 
icj5 
267 
ib. 
557 
56o 
36 1 
558 
359 
36o 
ib. 
id. 
359 
ib. 
.  36o 
558 
582 
343 
et  204 
ib. 


Genêt  à  balais. 

—  d'Espagne. 
Genestrole. 

Genévrier  à  huile  de  cade. 

—  commun. 
Genseng. 
Gentiane  amarelle. 

—  croisette. 

—  des  marais. 

—  grande. 
Germandrée. 

—  fausse. 
Gesse  tubéreuse. 
Gingembre. 
Gingko  du  Japon. 
Girasol  d'Orient. 
Giraumons. 
Girofle. 
Giroflée. 
Girouille. 
Glaciale. 
Glaise. 

Gland. 

Gland  de   mer. 

Glans  unguentaria. 

Glayeul. 

Glinole. 

Globulaire  turbith. 

Glossopètre. 

Glouteron  (petit). 

Glu.  218  et 

Glucine. 

Glutier  des  oiseleurs. 

Gnavelle. 

Gneiss. 

Gobet  cerise. 

Goémons. 

Gomart  d'Orient. 

Gombo. 

Gomme  d'acajou. 


Pag. 

279 

ib. 


ib, 

5i7 

ib. 
219 
187 

ib. 

187 
186 

177 

ib. 
283 
x57 
3i7 
343 
507 
i65 
255 
227 
263 
545 
4-6 
401 
277 
i56 
265 

171 

355 

206 

297 
342 
5o4 
262 
55o 
271 
i58 
293 

249 

28f 


552 

TABLE. 

Pag. 

Pag. 

Gomme  adragant. 

282 

Grassette. 

171 

—  ammoniac. 

225 

Grateron. 

207 

—  d'amcra. 

ll6 

Gratiole. 

178 

—  arabique. 

274 

Gremil,  et  gremillet. 

i83 

—  de  Bassora. 

282 

Grenadier. 

266 

—  cancame. 

217 

Grenadille  hleue. 

307 

—  élastique. 

3o3 

Grenat. 

343 

—  Jedda. 

282 

Grenouille.              119 

et  387 

—  gutte. 

240 

Grenouillette. 

229 

—  kino. 

217 

Grès.                         344 

et  55'r 

—  du  Sénégal. 

'274 

Grias. 

24! 

Gommier  à  cochon. 

293 

Griottier. 

271 

Goramy. 

595 

Grive. 

385 

Goudron. 

419 

Groseillier  cassis. 

261 

Gouet. 

i43 

—  commun. 

ib. 

—  serpentaire. 

ib. 

—  épineux. 

ib. 

Goujon. 

399 

Grue. 

383 

Goyavier. 

266 

Guaco. 

200 

Graines  d'adiowan. 

224 

Guarana  (  suc  ). 

523 

—  d'ambrette. 

249 

Guatimala   (  indigo  ). 

283 

—  dr  écarta  te. 

i5o 

Guède  ou  vouède. 

237 

—  de   paradis. 

i58 

Gui. 

218 

' —  des  Moluques. 

3oi 

—  de    chêne. 

ib. 

—  de  Tilly. 

ib. 

Guigne. 

271 

Grana  actes» 

218 

Guimauve. 

M9 

Granit. 

35o 

Guyamadou. 

i65 

Graphite. 

329 

Gypse. 

338 

H. 


Hamularia. 

124 

Helminthocorthon. 

i38 

Hanneton. 

129 

Hématite. 

33i 

Hareng. 

121  et3Q9 

Henné. 

267 

Haricot 

281 

Hépatique. 

228 

—  d'Egypte. 

ib. 

—  d'eau. 

i4° 

Haricot  mungo. 

ib. 

Hépatite. 

339 

—  nain. 

ib. 

Herbe  hlanche. 

2o3 

Harmala. 

258 

—  à  coton. 

200 

Héltan  thème* 

a  56 

—  h   dartres. 

277 

Héliotrope. 

i83 

—  au  diable. 

170 

Hellébore   tdanc. 

l52 

—  aux    chantres. 

235 

—  noir. 

23o 

—  aux  charpentiers 

[68,173 

—  des  anciens. 

ib. 

—  au    lait. 

282 

H€lmintholithes. 

354 

—  aux  langues. 

161 

TABLE. 


553 


Pag. 

Pag. 

Herbe  aux  poux. 

23 1 

Hœnigstein. 

528 

—  du    coq. 

202 

Hormin. 

i75 

—  à  Robert. 

H7 

Hornblencles. 

546 

—  Sainte-Barbe. 

235 

Hortensia. 

218 

—  Saint-Christophe. 

23o 

Houblon. 

3ro 

Hérisson. 

109 

Houille. 

527 

Hermaphrodite  (  orange 

)242 

Houmiri,   baume. 

292 

Hermodacte. 

i53 

Houx. 

29G 

—  faux. 

i56 

—  frelon. 

i5i 

,    —  vrai. 

ib. 

—  petit. 

ib. 

Herniole. 

169 

Huile  d'olives. 

i75 

Herse. 

257 

—  de  pierres  (  pétrole  ) 

.526 

Hêtre. 

3r4 

Huître.                     125  et 

400 

Heuch  (  saumon  ). 

398 

Hyacinthe. 

545 

Hévy. 

294 

Hydatide. 

125 

Hibiscus. 

H9 

Hyène. 

109 

Hippopotame. 

"4 

Hydrochlorates  ;  voyez  mu 

Hirondelle  salangane. 

n5 

riates. 

Hockiac. 

n5 

Hydrophane. 

544 

Holosteum. 

258 

Hypociste. 

256 

Holothurie. 

4o3 

Hypocistis. 

161 

Homard. 

402 

Hyssope. 

176 

Homme. 

107 

I. 


îbéride.                                 256 

ïpécacuanha  blanc  {richar 

Icaque.                                    275 

dia). 

524 

Jchthyocolle.              1 19  et  590 

—  brun  ou  gris  ordin. 

208 

ïf  commun.                           5 17 

—  de  l'Ile  de  France. 

189 

—  du   Japon.                     ib. 

—  faux  ou  euphorbia. 

5oo 

Jgname.                                   i52 

—  strié. 

208 

Iguane.                     117  et   587 

—  noir. 

ib. 

(mm  or  telle  jaune.                200 

Iridium. 

334 

Jmpératoire.                           221 

Iris    de  Florence. 

i56 

Jndigo.                                    285 

Ivette. 

177 

jfnsectes  venimeux.              {53 

—  musquée. 

th. 

Iode.              i58,  556  et  478 

Ivoire. 

m4 

ïpécacuanha  amylacé.          2  56 

—  fossile. 

ib. 

—  bâtard.                         189 

Tvraie» 

i48 

554 


TABLE. 


J. 


Pa; 
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Jacée  argi 

entine. 

199 

Jonc  odorant  ou  schœnantl] 

1e. 

—  des 

prés. 

ib. 

i48 

Jacobée. 

201 

—  fleuri. 

i52 

—  des 

Alpes. 

ib. 

Jouanette. 

223 

Jade. 

348 

Joubarbe. 

260 

Jais. 

327 

—  petite. 

ib. 

Jalap. 

i&4 

Jubaba    (  écorce ). 

3q5 

Jamrose. 

266 

Jujeoline. 

186 

Jaquier. 

3o9 

Jujubier. 

297 

Jargon   de  Ceylan, 

345 

—  cotoneux. 

298 

Jasmin. 

i73 

—  des  lotophages. 

ib. 

Jaspe. 

344 

—  narcotique. 

ib. 

Jayet. 

327 

Julienne. 

235 

Joèle. 

399 

Jusquiame. 

179 

Joli-bois. 

162 

—  blanche. 

ib. 

K. 


Kali. 

199 

Kaolin. 

345 

Karabé 

ou  succin. 

327 

Karatas. 

i55 

Kermès 

végétal. 

129 

et  3i5 

Ketmie.  249 

Kikekunemalo  (résine).   323 
Kinkina,  voy .  Quinquina. 
Kino,  suc  concret.  217 

—  de  l'Inde.  278 


L. 


Labdanum. 

256 

—  vireuse. 

ib. 

Labre. 

594 

Lamantin. 

n4 

Lacmus. 

502 

Lambrusque. 

247 

Lacque  à'Erytkrina. 

281 

Lampourde. 

206 

—  de  croton. 

302 

Lamproie. 

589 

—  de  figuier. 

3o8 

Lampsane. 

rû§ 

—  (  résine  ). 

i5o 

Langouste. 

402 

—  (  insecte  à  ). 

ib. 

Langue  de  serpent. 

1^1 

Ladanum. 

256 

Lanterna. 

174 

Lagopède. 

582 

Lapis  lazuli. 

344 

Lait.                 108,  112 

et  433 

Larme  de  Job. 

i48 

Laitron  épineux. 

i97 

Laser. 

225 

—  doux. 

ib. 

Lavande. 

175 

Laitue  cultivée. 

196 

Lavanèse. 

283 

TABLE. 
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Lavnret. 

L.ivatère  en  arbre. 

Lave. 

Laurier  benjoin. 

—  franc. 

—  cerise. 

—  rose. 
Lentille. 

—  d'eau. 

—  du  Canada  (vesce) 
Lenîisque. 
Lépas. 
Lépidolithe. 
Le ucite  des  basaltes. 
Lézard.  1 1 7 
Liane  à  glacer  l'eau. 

—  contre-poison. 
Libanoîis. 
Lichen  d'Islande. 

—  parelle. 

—  pulmonaire. 
Liège. 
Lierre. 

—  terrestre. 
Lièvre. 

—  (poisson). 
Limace. 

Limande.  1 20 

Limette  pu  lime. 
Limon. 
Lin. 

—  sauvage. 
L  inaire. 
Linne'e  boréale,. 


Maceron. 

Mâche. 

Macis. 

Macre. 

Macuson. 

Magnésie. 

Magnétisme. 

Magnqjier. 


Pag. 

P^g- 

298 

Liquidamhar. 

5i6 

549 

Lis. 

i55 

552 

—  asphodqle. 

i55 

164 

Liseron  des  champs. 

i85 

162 

Litchi. 

258 

272 

Lithion. 

337 

188 

Lithomarge. 

546 

284 

Litoriîe. 

585 

i45 

Livêche. 

224 

.     284 

Lobélie  antivénérienne. 

196 

295 

Loche  d'étang.           121 

et  597 

4oo 

Loir. 

58o 

547 

Loriot. 

285 

545 

Lombric. 

124 

et  587 

Lontar,  palmier. 

i5o 

254 

Lote. 

59i 

507 

Lotier  blanc. 

281 

226 

—  jaune. 

ik 

l59 

—  odorant. 

280 

140 

Loup. 

109 

i3g 

—  marin. 

&jfc 

5i5 

Loutre. 

58o 

218 

Lad  us. 

55o 

176 

Lumière. 

56  r 

58o 

Lunaire. 

256 

591 

—  os  monde. 

142 

122 

Lupin. 

279 

et  592 

Lupuline. 

280 

242 

Luzerne. 

ib. 

242 

Lychnis  rouge. 

259 

259 

Lycion. 

275 

260 

Lycopersicon. 

181 

.78 

Lycopode. 

i4r 

217 

Lysimachie. 

170 

M. 

220 

Mahogon. 

246 

207 

Majaufe. 

Mal  (poisson  ).         121 

270. 

164 

et  597 

160 

Malabathrum. 

i63 

283 

Malach. 

5io 

542 

Malambo  (écorce). 

25  I 

565 

Malachite. 

55i 

25a 

Malarmat. 

397 

556* 


TABLE. 


Malicorium. 

Malthe,  poix  minérale. 

Mammea. 

Maiicenille. 

Mancienne  (viorne). 

Mandragore. 

Manganèse. 

Mangoustan. 

Mangue. 

Manigueîte. 

—  poivre. 
Manioc. 

Manne  de  Briançon. 

—  d'encens. 

—  du  frêne. 

—  des  Hébreux. 
Maquereau.  120  et 
Marbres. 

Marguerite  (grande). 

Marjolaine. 

Marmotte. 

Marnes. 

Maroute. 

Marron. 

Maronnier  d'Inde. 

Marrube  blanc. 

—  aquatique. 
Marum. 
Martagou. 


266  Méeonium. 

326  Medeola. 

241  Medicinier. 

3o4  Mélèze. 

218  Mélilot. 

180  Mélisse. 

335         —  bâtarde. 

241  Meliite. 

288  Méioë  de  mai. 

i58  Melon. 

253         —  d'eau. 

5o3  Melons  chardons. 

320  Melon  gène. 

290  Menthe  crépue. 


Masse-de-bedeau. 
Massoy ,  écorce. 
Mastic. 
Matricaire. 

—  camomille. 
Maurelle. 
Mauve  alcée. 

—  commune. 

—  crépue. 

—  musquée. 

—  petite. 
Mauvis. 
Mais. 
Maroute. 
Méchoacan. 
Méchons. 


285 
395 

49 
202 

176 

110 

35o 
204 
5i4 
239 

177 
ib. 
ib. 

i53 

257 

32  I 

295 

202 

ib, 

302 

249  et  4^5 
248 

*% 

ib. 

ib. 
385 
i44 
204 
184 

223 


164  et 


—  poivrée. 

—  sauvage. 
Meniantbe. 

Mercure.  53o 

Mercuriale. 

Merises  noires. 

Merisier. 

Merlan. 

Merle. 

Merluche y  merlus. 

Meslier. 

Métel. 

Méum. 

—  de  montagne. 
Meunier.  592 
Mica. 

Micocoulier  du  Midi. 


Miel. 
Miilefeuille. 

—  odorante. 
Millepertuis. 

«-—  grand. 
Millepieds. 
Millere  contrayerva 
Millet. 

Minel  du  Canada. 
Miroir  d  âne. 
Misy. 
Mispikel. 
Moineau. 
Moldavique. 


i5i 


25l 

i5i 

3o5 
320 
280 
175 

ib. 
528 
128 
3o6 
307 
262 
181 
175 

ib. 

ib. 
187 

et  474 
298 
271 
ib. 
3qi 
385 
391 
267 
180 
222 
ib. 

et  599 

547 

3l2 

et  402 

2o5 

ib. 

2.^0 

ib. 

127 

205 

i46 

271 
358 
352 
33 1 

386 

177 


TABLE. 
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Molèiie. 

179 

Mulle  ou  muîlet. 

597 

Molle. 

292 

Muinie  minérale. 

52(j 

Moly. 

i55 

Murène. 

690 

Molybdène. 

554 

Muriate  de  chaux. 

34o 

Momhin. 

294 

—     de  potasse. 

ib. 

Momie. 

107 

—     de  soude. 

ibé 

Momoi  clique  piquante. 

3oô 

—     d'ammoniaque. 

ib. 

—         anguleuse. 

5o5 

Mûrier  à  papier. 

5o9 

Mon  oy  ère. 

5oo 

—     blanc. 

ib. 

Moreîle  noire. 

181 

—  noir. 

ib. 

Morgeline. 

258 

—  jaune. 

ib. 

Morille. 

i56 

Musc. 

in 

Mors-du-diable. 

206 

Muscade. 

164 

Morse. 

n4 

Mustèle. 

39r 

Morue.                       120  et  091 

M'y  labre. 

129 

Mosca  telle. 

261 

Myrobalans". 

294 

Moules.                     i23  et  4oi 

Myroholans ,  chébules, 

bel- 

Mouron. 

170 

lérics  ,  etc. 

i6r 

— ■   d?eau. 

171 

—  d'Amérique. 

i65 

Mousse  aromatique. 

i4o 

— ■  emblic. 

5  00 

Mousse  de  Corse. 

i38 

—  i  caque. 

275 

Moutarde. 

234 

—  monbin. 

294 

—     sauvage. 

ib. 

Myrrhe. 

291 

Moxa. 

203 

—  liquide. 

ib. 

Mucroné  (  Tithymale.  ) 

5oo 

Myrrhis. 

221 

Mufle-de-veau. 

178 

Myrte  musqué. 

264 

Muguet. 

i5i 

—  ordinaire. 

ib. 

Muge. 

598 

—  "gni- 

ib. 

Mulet  (poisson). 

598 

—  cheken» 

265 

N. 


Nacre* 

123 

Napel. 

Naphte. 

Narraphte.                  290 

Narcisse  des  prés. 

23l 

326 

et  293 

i56 

Nard  celtique. 

207 

Nard  faux  spica. 
Nard  des  montagnes. 

i48 
207 

Nard  indien. 

ib. 

Nard  syriaque. 
Narwlial. 

148 
114 

Nasitord. 

257 

Natron. 

357 

Npvet. 

254 

Navette. 

235 

JNéflier. 

267 

—     buisson  ardent. 

268 

—     cotonnier. 

1*. 

—     du  Japon. 

ib. 

Nélitte. 

285 

Nélumbo. 

160 

Nénuphar. 

ib. 

5  j  8 


TABLE. 


]Ju< 


Népenthès  d'Homère» 

179 

Nériette. 

265 

Nerprun  de  Chine. 

x79 

—     des  teinturiers* 

297 

—     purgatif. 

ib. 

Nez-coupé. 

?96 

Nhandiroba. 

507 

Nicotiane. 

*79 

Nickel. 

554 

Nids  d'alcyons. 

n5 

Nielle  ,  ou  nielle  romaine.  r>.5o 

—  bâtarde. 

259 

Ninsin. 

224 

Niruri. 

5oo 

Nitrate  de  chaux. 

54o 

—     de  potasse. 

8* 

—     de  soude. 

54o 

Nilre. 

559 

Noir  d'Espagne;  voyez 

Liège. 

5x5 

Noisette. 

5i6 

—     purgative* 

5o5 

Noix. 

4i5 

Noix  ahouai. 

192 

—  d'acajou. 

287 

—    de  Bancoul. 

5oi 

—  de  ben. 

277 

—  des  Barbades. 

502 

—  de  galle. 

i52et5i5 

—  vomique. 

190 

—  de  serpent. 

507 

Nombril-de-Vénus. 

260 

NopaL 

262 

Nostoc. 

i58 

Noyer. 

295 

—     de  Ceylan. 

172 

Nummulaire. 

i7i 

o. 


Oblade. 

Obier ,  boule-Kle-neige. 

Ocbres. 

OEdja. 

OEil-de-bœuf. 

—  épineux. 
OEil  de  chat. 

—  de  Christ  ou  Aster. 
OEillet. 

■ — •  des  champs. 

—  des  Chartreux. 

—  d'Inde. 
OEnanlhe  fistuleuse. 
OEnfc. 

Oie.  116 

Oguon. 

Qlampi ,  résine. 
OJiban. 

—  faux. 
Obvier. 

—  odorant.  174 


595 

Ombre ,  poisson. 

595 

218 

Omble  chevalier. 

598 

55i 

Onagraire. 

2()5 

265 

Onyx. 

344 

204 

Opale. 

ib. 

205 

Ophite. 

55 1 

344 

Owphacium. 

247 

201 

Ophioglosse. 

142 

259 

Ophiorhise. 

188 

ib. 

Opium. 

l52 

îb. 

Opocalpasum. 

291 

202 

Opopanax. 

220 

222 

Opuntia. 

2G2 

n(i 

Or. 

55o  et  47G 

et  584 

Orange. 

242 

i55 

—  rouge. 

ib. 

5p.5 

Orangin. 

507 

290 

Orca  nette. 

i85 

5, 7 

—     d'Orient. 

ib. 

17^ 

Oreille-de-Judas. 

07 

et  245 

Oreille  de  lièvre. 

227 

TABLE. 


559 


Pag. 

Pag. 

Orge.                        i45 

et  424 

Ortie  romaine. 

3io 

Origan. 

176 

Orvalle. 

176 

Orme. 

3l2 

Orvet. 

n8 

O  robes. 

284 

Oseille. 

166 

—     des  officines. 

ib. 

—     de  Guinée. 

249 

Orphie. 

598 

Osmium. 

334 

Orpin  (  arsenic  ).     * 

554 

Osmonde  lunaire. 

1421 

—  (  plante  ). 

260 

Ostéocolle. 

549  et  55o 

—  en  panicules. 

ib. 

Ostéolithes. 

353 

Orseille. 

i4o 

Ostracolithes. 

ib. 

Orthocératite. 

122 

Otruche  noir. 

227 

Orthose. 

545 

Ouatte. 

189 

Ortie. 

3ïO 

Ours. 

109  et  38o 

—  blanche. 

I?6 

Oursin  de  mer. 

4o5 

—  grande. 

5 10 

Oxalis. 

248 

- —  grièche. 

id. 

Outarde^ 

383 

—  puante. 

177 

P 

i 

fcagel. 

393 

Passerage. 

206  et  237 

Pagre. 

ib. 

Passeragedes  champs.         236 

Pain-de-pourceau. 

171 

Passiflore. 

307 

—  d'oiseau. 

260 

Pastel. 

237 

Paliure. 

298 

Pastèque. 

507 

Palladium. 

354 

Pastisson. 

307 

Palme  de  Christ. 

3oi 

Patate. 

i85 

Palmiste. 

*49 

Patelle. 

4oo 

Pampelmousse. 

242 

Patience. 

166 

Panais. 

220 

Paullinie. 

258 

Panicaut. 

227 

Pavia. 

240 

—     à  trois  feuilles. 

ib. 

Pavot  blanc. 

252 

—     maritime. 

ib. 

—  cornu. 

255 

Paon. 

382 

—  noir. 

252 

Papayer. 

307 

Pécari. 

n3 

Papyrus. 

,44 

Pêcher. 

272 

Pâquerette. 

202 

—     nain. 

275 

Pare  ira  brava. 

254 

Pêche  alberge. 

id. 

—     blanche. 

ibid. 

—  mignone. 

ib. 

Parelle. 

166 

—  Pavie. 

ib. 

Pariétaire. 

3io 

—  pourprée. 

ib. 

Parisette. 

i5i 

Pëchstein. 

545 

Pasan. 

1 12 

Péchurini.fève. 

164 

Pas-d'âne. 

201 

Pédiculaire. 

17.& 

Passe-fleur. 

269 

56o 


TABLE. 


Peigne-de-Vénus. 
Pelotte  de  mer. 

—  d'eau  douce. 
Peintade. 
Pélican. 
Pensée. 

Pépon. 
Percefeuille. 
Perce-mousse. 
Percepier. 
Percepierre. 
Percepierre ,  poisson. 
Perche.  120 

Perdrigon. 
Perdrix. 
Périne-vierge. 
Perles. 
Perlon. 
Perroquet. 
Persicaire. 
Persil. 
! —  d'âne. 

—  de  bouc. 

—  faux. 

—  de  Macédoine» 

—  parfumé. 
Pervenche» 
Pé'asite. 
Pétrole. 
Pétro-silex. 
Pétuntzé. 
Peucédane. 
Peuplier  d'Italie. 

—  ordinaire. 
Pézize. 
Phallus. 
Pharmacite. 
Pharmacolithe. 
Phcllandrium. 
Phlogistique. 
Phormium. 
Phosphate  de  chaux. 
Phosphore.  329 
Phyllanthe  urinaire. 
Phjtcuma. 


Pag. 

Pag. 

222 

Phytolacca. 

169 

i45 

Phytolithes. 

554 

139 

Pichurim. 

164 

582 

Pic. 

586 

583 

Picarel. 

595 

256 

Pie. 

586 

5o6 

Pied-d'  alouette. 

25r 

227 

Pied-d'âne. 

4io 

i4i 

—  de  chat. 

200 

269 

—  de  lièvre. 

280 

259 

Pied  de  lion. 

200 

59i 

(  alchimille  ). 

269 

et  594 

—  de  griffon. 

25o 

273 

—  d'oiseau. 

285 

582 

—  de  pigeon. 

247 

5i8 

—  de  veau. 

ï43 

125 

Pierre  à  chaux. 

548 

397 

—     à  faux. 

346 

586 

—     à  fusil. 

344 

167 

Pierre  de  gallinace. 

552 

220 

—     judaïque. 

,54 

221 

—     de  porc. 

55o 

219 

—     de  porc  (bézoard) 

.  1 10 

227 

—     des   Amazones. 

548 

225 

—     à  faux  ou  Queux. 

546 

226 

—     à  rasoir. 

ib. 

192 

—     de  Labrador. 

545 

201 

—     de  sanlé. 

55i 

526 

—     de  touche. 

546 

545 

—     hépatique. 

55o 

id> 

—     meulière. 

55i 

226 

—     néphrétique. 

548 

3i5 

—     obsidienne. 

552 

ib. 

—     olleire. 

347 

i57 

—     ponce. 

352 

i56 

Pigamon. 

228 

327 

Pigeon.                     n  5  et 

584 

554 

Pignon  doux. 

519 

222 

—     d'Inde. 

502 

559 

Piment  ;  \>oy.  ftotrys. 

168 

i54 

Piment  (poivre  toute-épi 

- 

540 

ce)- 

265 

et  478 

—  (  poivre  de  Guinée.  t 

)  182 

5oo 

—  royal. 

5i5 

159 

Pimprenelle. 

269 

TABLE. 


56i 


Pag. 

Pag. 

Pinanga. 

ï49 

Poivre  de   Guinée. 

182 

Pin  cembro. 

3i9 

—     de  la  Jamaïque. 

265 

—     crin. 

ib. 

—     d'Ethiopie. 

253 

—     d'Ecosse. 

ib. 

—     long. 

3n 

—     de  Genève. 

id. 

Poivrier  du    Japon» 

294 

—     de  Riga. 

ib. 

—     d'Amérique. 

292 

—     de   Tarare. 

ib. 

Poix    blanche. 

520 

—     du  Canada. 

ib. 

—  minérale. 

326 

'■ —     maritime. 

3i8 

—  grasse. 

32Q 

—     ordinaire. 

5i9 

—  noire. 

ib. 

Pinkneye. 

209 

—  résine. 

ib. 

Pinne  marine. 

123 

Polémoine. 

186 

Pissasphalte. 

326 

Polium  de  montagne. 

177 

Pissenlit. 

197 

Polygala. 

171 

Pistachier. 

292 

Polypode, 

142 

Pistache  de  terre. 

200 

Polystoma. 

125 

Pivoine. 

229 

Polytric. 

141 

Platane. 

3i6 

Pomme  d'acajou. 

287 

—     d'Orient. 

ib. 

—     d'amour. 

181 

Plantains. 

170 

—     de  merveille. 

3o5 

—     d'eau. 

l52 

—     de  terre. 

181 

Plaqueminier. 

i93 

—     épineuse. 

180 

Platine. 

35o 

Pommier  sauvage. 

267 

Plâtre. 

338 

Poncire. 

?42 

Plomb.                      352 

et475 

Populage. 

229 

Plombagine.              329 

et  35i 

Porc. 

n5 

Pleuronectes. 

392 

—  épie. 

110 

Podagraire. 

219 

—  (  poisson.  ) 

392 

Poincillade. 

278 

Porphyre. 

35 1 

Poireau. 

i55 

Portlandie  fébrifuge. 

214 

Poirée. 

167 

Potasse. 

337 

Poirier  sauvage. 

267 

Potiron. 

5o6 

Pois. 

284 

Pou. 

127 

—  à    gratter. 

281 

Poudre  d'or  (mica). 

347 

—  d'Angole. 

279 

Poule  sultane. 

584 

—  chiche. 

284 

Pouliot. 

175 

—  de  pigeon. 

279 

—  de   cerf. 

ib. 

—  de  senteur. 

284 

Poulpe  calmar.          122 

et4oo 

—  de  sept  ans. 

279 

Pourpier. 

262 

—  gesse. 

284 

—     marin. 

168 

—  quéniques. 

277 

Pourpre   des   anciens. 

122 

Poisson  lune. 

389 

Pouzzolane. 

55a 

—     volant. 

121 

Prêle. 

142 

Poivre  noir  et  blanc. 

5n 

Prestre. 

599 

—     d'eau. 

167 

Priapolithe. 

35o 

36 
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TABLE. 


Prika. 

JTdg. 

389 

Primevère* 

170 

Propolis. 

i5i 

Proscarahée. 

128 

Prunellier. 

272 

—     cultivé. 

ib. 

—     sauvage. 

ib. 

Prunier. 

272 

Psoralier  bitumineux. 

280 

—     contrayerva. 

ib. 

—     glanduleux. 

ib. 

PsylUum. 

170 

Ptarmique. 

205 

Ptelea. 

Pulicaire  (  psyllùim  ). 

Pùlicaire  (  inula  ). 

Pulmonaire. 

— de   chêne. 
Pulsatille. 
Punaise. 
Putier. 
Pyrèthre. 
Pyrite  martiale. 
Pyrole. 
Pyrope. , 
Pyroxène. 


2g5 
Ï70 
20 1 

i83 
i59 
228 
129 

272 

2o4 

33i 
ig5 

345 

353 


Q 


Quartz  cristallisé.  344  —  §rVs  P^e' 

Quassie  élevée.  2Ô2  —  gris    (  écorce 

Quatelé.  266  des  jésuites  ). 

Queue-de-pourceau.  ib.  —         loxa. 

—  de   souris.    25o  et  262  —  gris  ordinaire. 
Qidnoa.  168  —  Havane. 
Quinquinas.  209  —  huanuco. 

—  aromatique.  Soi  —  huanuco  noira- 

—  asmonich.  2i5                        tre. 

—  blanc.  2i4  —  jauue  royal. 

—  calisaya.  211  —  jaune    royal    bâ 

—  caraïbe.  2i3                       tard. 

—  cascara.  209  , —  lampigna. 

—  casc;>rilla    fina  de  —  loxa  delgadilla. 

loxa.  209  —  loxa  femelle. 

—  cascarilla    peluda.  210  —  nova. 

—  jaunedela  nou-  —  orangé, 
velle  Carthagène.  211  —  piton. 

—  Delgada  212  —  Quassie. 

—  de  l'Inde.  246  —  roi^ge  épais. 

—  du   Pérou.  209  —  soccbi. 

—  faux  de  Virginie.  232  Quintefeuille. 


210 


287 

22 

2ir 
id. 


ib. 

211 
212 

ib. 

ib. 
2IO 
2l5 

211 
2l5 
2.52 
212 
2l3 
270 


TABLE: 
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R. 


204 
261 

521 


—     vierge. 
Radis. 


Pag. 
Rabioule. 
Racine  d'alun. 
- —     de  fedégose. 

—  de  Jean  Lopez.  29$,  52 1 

—  d'or  de  Chine.         522 

—  de  roses.  260 

—  secacul.  52 1 

l52 

255 

Ragouminier  nega.  271 

Raie.  1 19  et  589 

Raifort  (  faux  ).  255 

—  (grand).  256 
Raine  à  tapirer.  119 

—  verte.  ib. 
Raiponce.  ig5 
Raisin  de  renard.                   i5l 

—  maritime.  5i7 

—  d'ours.  194 
Raisinier  à  grappes.  1 66 
Ramboutan.  258 
Rapetle.  i85 
Raquette.  262 
Rasamala.  5 16 
Rascasse.  592 
Ratanhia.  1 7 1 
Rats  de  mer.  119 
Rave.  254  et  4s5 
Ravent-sara.  164 
Raze  (huile  volatile).  5 19 
Réalgar.  35^ 
Rédif  des  Arabes.  247 
Rédoul.  288 
Réglisse.  285 

—  hérissée.  285 

—  sauvage  ,  astragale.  282 
Reine-claude   (prune).  272 

—  des  prés.  271 
Reinette  pomme.  267 
Renard.  109 
Renoncule  bulbeuse»  229 

—  flamme.  ib. 


—  scélérate» 
Renouée. 
Pœprise. 
Requin. 
Réséda. 
Résine  alouchi. 

—  animé. 

—  d'Améra. 

—  olampi 


Pag. 
229 
167 
260 
119  et  589 
258 
245 
278 
•  294 
525 


kikekunemalo.  ib. 

caragne.  i5o,  289,  295 

295 


—  chibou. 

—  élemi. 

—  élémi   (Gardène) 
- —     rouge. 

—  tacamahaca. 
Réveille-matin. 

—  des  vignes. 
Rhapontic. 

—  faux. 
Rhinocéros. 
Rhodium. 
Rhododendron. 
Rhubarbe. 

—  des  moines. 
Ricin. 

—  d'Amérique. 
Rima  ,  fruit  à  pain. 
Rivine. 

Riz. 

Riz  (  petit  )  du  Pérou. 

Robinier. 

R.ocambole. 

Rocou. 

Romarin. 

—  de  Bohême. 
Ronce. 
Rondier. 
Roquette. 

—  sauvage. 
Rosage. 
Rose  blanche. 

56. 


290 
217 
266 
295 

299 

ib. 
166 

199 
n5 
554 

i94 
i65 
166 
Soi 
ib. 

5r2 
100 

i46 

168 

282 

i55 

255 

i75 

!94 

271 

i48 

255 

ib. 

i9i 

268 


564 


TABLE. 


Pag. 

Rose  de  Damas. 

268 

Rossolis. 

258 

—  de  Jéricho. 

237 

Rouge-gorge. 

386 

—  de  Provins. 

269 

Rouget.                        120,   3q6 

Rose  muscate. 

268 

Roure. 

288 

—  tremière. 

2J9 

Roussette  (squale),     j 

19,389 

Roseau. 

i47 

Rubis. 

343 

—  à  balais. 

ib. 

Rue. 

257 

—  aromatique. 

i43 

Rutabaga  de  Laponie. 

234 

Rosier  cultivé. 

268 
S 
3i8 

Sabine. 

Santal  citrin. 

264 

Sabline. 

258 

—  rouge. 

286 

Sachander,  aristoloche. 

160 

Santoline. 

203 

Sablier. 

5o4 

—  garde-robe. 

204 

Safran. 

i56 

Saphir. 

243 

—  bâtard. 

198 

Sapin.                          3 1 

9  et  320 

Sagapenum. 

225 

—  à  poix. 

320 

Sagittaire. 

l52 

Sapin  commun. 

319 

Sagou. 

i48 

—  pesse. 

520 

Sainfoin. 

285 

—  spruce. 

ib. 

—  oscillant. 

ib. 

Sapine  tte  du  Canada. 

320 

Salamandre. 

118 

Saponaire. 

259 

Salangane.                    1 » 5 

>387 

Sapotille. 

i95 

Salep. 

159 

Sarcocolle. 

19S 

Salicaire. 

266 

Sardine. 

599 

Salicorne. 

169 

Sardoine. 

544 

Salicoque. 

401 

Sargue. 

39S 

Salpêtre. 

559 

Sarrasin. 

i6r 

Salsepareille. 

i5i 

Sarrète. 

198 

—  fausse. 

186 

Sarriette. 

167 

—  allemande. 

i44 

Sarriette  percepierre. 

ib. 

—  grise. 

219 

Sasanqua. 

245 

Sambac. 

i73 

Sassafras. 

164 

Sandat. 

395 

Sassafras  des  Swamps. 

252 

Sang-dragon.                1 5o 

,286 

Satyrion. 

159 

—  fin. 

i5i 

Sauges. 

174 

Sanglier.                       ii3 

,378 

Sauge  des  bois. 

-177 

Sangsues. 

123 

—  de  Crète. 

175 

Sanguinaire  gnavelle. 

262 

—  d'Ethiopie. 

ib. 

—  bec-de-grue. 

248 

Saule  blanc. 

5xft 

Sanguine. 

33 1 

—  halix. 

3r3 

Sanicle. 

227 

—  inarceau. 

ib. 

Santal  blanc. 

264 

—  noir. 

ai5 

TABLE. 
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Pag 

Saule  petit. 

5i5 

—  pleureur. 

ib. 

—  rouge. 

ib. 

Saumon. 

120  et  398 

Saupe. 

595 

Sauterelle. 

402 

Sauve-vie. 

i4t 

Savonnier. 

238 

Saxifrage  blanche. 

261 

—      des  pre's. 

226 

—      dorée. 

261 

—  grande  des  anciens  .259 
Scahieuse.  206 
Scammonée  d'Alep  ou  de  Syrie. 

i85 

—  d'Europe.  190 

—  de  Smyrne.  icjo 

—  émétique.  ib. 

—  senne.  ib. 
Scare.  394 
Scariole.  196 
Sceau-de-Salomon.  i5i 

—  Notre-Dame.  i52 
Schistes.  346 
Schœnanthe.  i48 
Schorl  lamelleux.  346 

—  vert.  344 
Scille.  1 54 
Seine.  117 
Scolopendre  (insecte).  127 

—  (plante).  i4^ 
Scordium.  177 
Scorodone.  ib. 
Scorpion.  127 

—       marin.  392 

Scorsonère.  197 

Scrophulaire.  1 78 

Sébadille.  i53 

Sébeste.  182 

Sèche.                         i2i  et  399 

Sécuridaca.  285 

Seigle.  i44 

Sel  de  Dtwbus.  338 

—  de  dauber.  ib. 

—  d'Epsom.  339 


Pag. 

Sel  de  Sedlitz.  339 

—  fébrifuge  de  Sylvius.    34o 
*— -  gemme.  ib. 

—  marin.  ib. 

—  sédatif  d'Homherg.  ib. 
Sélénite.  338 
Sélénium.  534 
Semen  contra.  2o5 
Sementine.  ib. 
Séneçon.  20 t 
Séneka.  171 
Sénevé.  234 
Senne  d'Alexandrie.  276 

—  de  la  pâlie.  277 

—  d'Italie.  ib. 

—  faux  baguenaudier.  285 

—  —  coronille.  285 
Sensitive.  275 
Seringat,  caout-chouc.  5o3 
Serkis.  2o5 
Serpentaire  de  Virginie.  16  r  et 

175 

Serpens  venimeux.  45o 

Serpentines.  347 

Serpolet.  176 

Sersifi.  197 

Sésame.  j86 

Sesban.  285 

Séséli  de  Crète.  227 

—  de  Marseille.  22 1 

—  de  montagne.  ib. 

—  turbith.  221 
Sidérite.  352 
Silex.  354 

—  pyromaque ,  ou  pierre 

à  fusil.  344 

Silice.  54i 

Silure.  597 

Simarouha.  262 

—        faux.  239 

Sinople.  54§ 

Singlo(thé).  ?45 

Sinko.  ^74 
Sirium.                                  "554 

Socchi  (  quinquina  ).  2i5 


566 


TABLE. 


Pag. 

Pag. 

Soja. 

281 

Stalagmites. 

ib. 

Solanum. 

181 

Stapélie. 

J92 
296 

Soldanelle  des  Alpes. 

171 

Stapliylin ,  arbre. 

—       chou  marin. 

184 

Staphysaigre. 

25l 

Soleil. 

2C>5 

Stéatites. 

547 

Sole. 

592 

Stellaire. 

25q 

»75 

Solitaire  (ver  ). 

125 

Stœchas  arabique. 

Sophie  des  chirurgiens. 

255 

—  ci  tri  n. 

200 

Sorbier  des  oiseleurs. 

268 

Storax  calamité. 

iq3 

—     domestique. 

ib. 

— -     sec. 

ib. 

Sorgho. 

i46 

Stramoine. 

180 

Sory. 

532 

Strelet.                           1  n 

d>  390 

Souchet  long. 

144 

Strongylus. 

126 

—     rond. 

ib. 

Strontiane. 

542 

Souci. 

202 

Strychnos                     190 

et  191 

—  des  marais. 

229 

Styrax  liquide. 

5i6 

Soude.                         169 

et  557 

Succin. 

527 
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Spirée. 

271 

Sumac. 
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Sureau. 
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Squales. 
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—     à  grappes. 
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Squille. 
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Sqninade. 

402 

Surmulet. 
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S  qui  ne. 
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Sylvie. 
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226 
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du  Paraguay. 

280 
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.347 

— 

hiswin. 

ib. 
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267 
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276 
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de  Santa  Fé. 
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— 
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245 
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— 
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Tellure. 

554 

— 

du  Canada. 

ib. 
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—  en  drapeaux. 

ib. 

Turbith. 
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—  en  pains. 
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—  faux. 

221 

Toutenague. 

335 

Turbot. 

392 
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265 

Turneps. 

234 
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Trapp. 
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235 

Trèfle  d'eau. 
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Ulve. 

i38 

Urane. 

334 
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353 
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i^4 
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Violettes. 

256 
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228 

Vergerette  ou  érigeron. 
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218 

Verjus. 

247 
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Vermiculaire  brûlante. 
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